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MEMBRES  EFFECTIFS. 

Alport  (Morton),  naturaliste,  à  Hobart^Town  (Tasmanie). 
AscHiAN,  docteur  en  médecine,  président  du  Collé|;e  médical 

et  de  la  Société  botanique,  à  Luxembourg. 
Babtens  (E.),  fabricant,  à  Lokeren. 

Bagubt  (C),  avocat,  rue  des  Joyeuses  Entrées,  6,  à  Louvain. 
Balassb  (Alph.),  nie  de  Laeken,  6,  &  Bruxelles. 
Bahps  (C),  docteur  en  médecine,  à  Hasselt. 
Bacwbns  (L.),  receveur  des  contributions,  à  Koekelbei^,  près 

de  Bruxelles. 
Bbaujban  (R.),  directeur  de  l'École  moyenne,  &  St-Hubert. 
Bernard  (C),  rue  Malibran,  5,  à  Ixelles. 
Bertrand,  commis  &  la  direction  des  postes,  place  St-Josse,  i7, 

à  St-Josse-len-Noode. 
Blocx  (Fabbé),  professeur  au  collégq  St-Rombaut,  k  Malines. 
Blondead,  ancien  régent  k  TÉcole  moyenne,  à  Tbuin. 
Bodso5  (l.),  pharmacien,  rue  des  Guillemins,  U,  à  Liège. 
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BoGAERTS,  directeur  des  Jardins  royaux,  à  Laeken. 
BoiGELOT(rabbé  Cl.)}  curé  à  Filée-Goesmes  et  Jallet(Condroz. — 

Namur). 
BoMMER  (J.-E.),  conservateur  au  Jardin  botanique  de  l'État, 

professeur  à  l'Université,   rue  de  la   Chancellerie,   i8,  à 

Bruxelles. 
BoNNAERT  (Raoul),  me  de  la  Réunion,  5,  à  Mons. 
BouiLLOT,  professeur  d'arboricullure,  à  Saizinne. 
BouRDEAu  (H.),  pharmacien,  à  Soignies. 
Briart  (Alex.),  à  La  Hestre. 
Britten  (James),  assistant  à  l'herbier  du  British  Muséum,  à 

Londres. 
Broqubt  (B.),  commissaire  d'arrondissement,  à  Ath. 
Brunaud  (P.),  avoué-licencié,  à  Saintes  (Charente-Inférieure). 
Burgbrs,  pharmacien,  faubourg  St-Léonard,  à  Liège. 
Campion  (F.),  à  Vilvorde. 

CANnézE,  docteur  en  médecine,  à  Glain,  près  de  Liège. 
Cardon  (Évariste),  propriétaire,  Marché  aux  veaux,  i,  à  Gand. 
Carnoy  (l'abbé  J.-B.),  professeur  de  botanique  à  l'Université, 

rue  Marie-Thérèse,  424,  à  Louvain. 
Carron  (G.),  rue  Coppens,  5,  k  Bruxelles. 
Casier  (E.),  sous-lieutenant,  h  Mariembourg. 
Cerf  (H.),  rentière,  rue  des  Champs-Elysées,  41,  à  Ixelles. 
CHARLiER(Eug.),  docteur  en  médecine,  fauboui^  St-Gilles,  49, 

à  Liège. 
CoENEN  (Arm.),  à  Heer,  près  de  JMaestricht. 
CoGNiAux  (A.),  conservateur  au  Jardin  botanique  de  l'État,  rue 

Botanique,  44,  à  Bruxelles. 
CooMANs  (L.),  pharmacien,  rue  du  Poinçon,  62,  à  Bruxelles. 
CooMANs  (Y.),  chimiste,  rue  du  Poinçon,  62,  à  Bruxelles. 
Couturier  (L.),  instituteur  k  l'École  moyenne,  a  Soignies. 
CoTOH,  professeur  au  Collé|;e  communal,  à  Dinant. 
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Craninx  (Ose.)  rue  de  la  Loî^  84,  à  Bruxelles. 

Crépin  (F.),  directeur  du  Jardin  botanique  de  TÉtat,  rue  de 

l'Esplanade,  8,  à  Bruxelles. 
Dàrdbnne  (É.),  rëgent  k  TÉcole  moyenne,  à  Andenne. 
Daron  (P.)  rentier,  à  Annevoie,  près  de  Dinant. 
De  Beil,  rentier,  rue  St-Alphonse,  39,  à  St-Jossc-ten-Noode. 
DE  Brutblbttb  (B.),  membre  de  la  Sociétë  Botanique  de  France, 

rue  St-Gilles,  à  Abbeville. 
De  Bullemont  (E.),  rue  d*Or]éans,  52,  à  Ixellcs. 
Deby  (J.),  ingénieur,  rue  de  la  Vanne^  21,  à  Ixelles. 
DE  Caivnart-d'Ham ALE,  sënatcur,  à  Malines. 
De  Crebft  (Cb.),  ingénieur  agricole,  à  Hasselt. 
DE  Heldreich  (Th.)^  directeur  du  Jardin  botanique,  à  Athènes. 
DE  Kerchove  (Osw.),  avocat,  quai  au  Blé,  i5,  à  Gand. 
De  Keyzer  (Edg.),  docteur  en  droit,  rue  des  Sœurs-Noires,   4, 

à  Gand. 
DE  Lacerda,  consul  de  Belgique,  à  Bahia. 
Delhalle  (D.),  rue  de  Tirlemont,  à  Louvain. 
Delogne  (C),  aide-naturaliste  au  Jardin  botanique  de  TEtat, 

place  StrJosse,  17,  à  St-Josse-ten-Noode. 
Dsiioor(V.),  médecin-vétérinaire^  à  Alost. 
DE  Pitteurs  (Ch.),  docteur  en  sciences  naturelles,  k  Zepperen, 

par  St-Trond. 
De  Prlns  (A.),  docteur  en  droit,  place  du  Peuple,  à  Louvain. 
De  Ridder  (l'abbé  P.),  directeur  de  l'Hospice  St-Antoine,  h 

Gand. 
D^éGLiSE  (A.),  rue  Tbalberg,  4,  à  Genève. 
de  Selys  LoNGCHAifPs(Edm.),  sénateur,  boulevard  de  la  Sauve- 

nière,  54^  à  Liège. 
De  Sigers  (Y.)y  propriétaire^  k  Hasselt. 
Deterie  (T.),  k  Maricmbourg. 
Dewabl  (J.),  docteur  en  scieneernatu relies,  rue  Otto-Venius, 

à  Anvers. 
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DoNCKiBR  DE  DoNCBBL  (Henri),  aide-prëparateur  au  Musée  royal 

d'histoire  naturelle,  à  Bruxelles. 
DoucET  (H.),  rue  de  la  Loi,  157,  i  Bruxelles. 
DuFRBSNB  (l'abbé),  professeur  au  Séminaire  de  Chicoutimi 

(prov.  de  Québec). 
Du  Mortier  (B.-G.),  ministre  d'État,  k  Tournay,  et  Montagne  du 

Pare,  il,  à  Bruxelles. 
Dupont  (Éd.),  directeur  du  Musée  royal  d'histoire  naturelle, 

à  Bruxelles. 
Durand  (É.),  rue  Lambert-Lebègue,  iS,  à  Liège. 
Durand  (Th.),  rue  Lambert-Lebègue,  iS,  à  Liège. 
Duvbrgier  de  Hauranne  (E.),  membre  de  la  Société  botanique 

de  France,  rue  de  Tivoli,  5,  &  Paris. 
Errera  (Léo),  rue  Royale,  6",  à  Bruxelles. 
Fischer  (E.),  médecin-vétérinaire,  à  Luxemboui^. 
Fontaine  (A.),  général,  quai  des  Moines,  &  Gand. 
Fontaine  (C),  boui^mestre,  à  Papignies. 
FuNCK  (N.),  directeur  du  Jardin  zoologique,  à  Cologne. 
Fusnot,  chaussée  de  Waterloo,  i39,  à  Ixellcs. 
Gbirnabrt  (B.),  horticulteur,  à  Sleidinge. 
Gbnevier  (G.),  pharmacien  de  i'*  classe,  quai  de  la  Fosse,  85, 

&  Nantes. 
Gevabrt    (Paul),    étudiant,    rue   des   Petits   Carmes,  20,   à 

Bruxelles. 
Gevabrt  (Gustave),  étudiant,   rue  des   Petits   Carmes,   20, 

à  Bruxelles. 
GiELBN  (J.),  rentier,  à  Maeseyck. 
Gilbert  (Ch.),  rentier,  rue  du  Nord,  39,  à  Anvers. 
GiLLE  (N.),  professeur  &  l'École  de  médecine  vétérinaire,  à 

Cureghem. 
GiLLEKENs,  directeur  de  l'École  d'horticulture  de  l'État,  k 

Vilvorde. 
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GiLtON  (J.),  rue  de  Bëriot,  52,  à  St-Josse-ten-Noode. 
GiLUNET  (Alfred],  docteur  en  sciences  naturelles,  rue  Renkin, 

à  Liège. 
Gravet  (Fréd.),  à  Louette-St-Pierrc,  près  de  Gedinne. 
Gravis  (A.),  étudiant  &  TUniversité,  rue  de  Naplcs,   22,   à 

Ixelles. 
Grovbs  (J.),  Richmond  Terrace,  15,  Clapham  Road,  S.  W., 

à  Londres. 
Grun  (K.),  pharmacien,  k  Dison. 
GuiLMOT  (Pabbë),  cure,  à  Bourseigne -Neuve. 
Hardy  (A.),  instituteur  &  TÉcoIe  moyenne,  à  Visé. 
Hartman  (L.),  rue  Van  Schoor,  4i,  à  Schaerbeek. 
UBCKI5G  (Ose),  rentier,  rue  de  la  Station,  k  Louvain. 
Hbnnuy  (L.),  rue  St-Pierre,  k  Dinant. 

Hbymaii  (Ch.),  étudiant,  rue  des  Deux  Églises,  42,  à  Bruxelles. 
HoBKiRK  (Ch.-P.),  West  Riding  Union  Bank,  à  Huddersfield. 
HouzBAU  DE  Lbhayb,  profcsscur  à  l'École  des  mines,  à  Hyon, 

près  de  Mons. 
HowsB  (T.),  membre  de   la  Société  Linnéenne  de  Londres, 

Highfield,  Sydenham  Hill,  à  Londres. 
HuART  (l'abbé  Victor),  professeur  au  Collège  de  Ghicoutimi 

(prov.  de  Québec). 
IjiGELs  (R.-C.),  directeur  de  la  Maison  des  aliénés,  hors  de  la 

porte  de  Bruges,  k  Gand. 
Jackson  (B.-D.),  Stokwell  Road,  50,  a  Londres. 
Jacqubmin  (G.),  capitaine  au  régiment  des  carabiniers,  rue  de 

Laeken,  159,  à  Bruxelles. 
JoLY  (A.),  professeur  k  l'Université,  rue  Marie-Henriette,  3, 

à  Ixelles. 
KioLX  (J.-J.),  professeur  de  botanique  à  l'Université,  directeur 

de  l'École  d'horticulture  de  l'État,  rue  StrGeorges,  28,  à 

Gand. 
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KoLTz  (J.-P.-J.),  garde  général  des  eaux  et  forets,  k  Luxem- 
bourg. 
Laboulle,  inspecteur  des  écoles  communales^  à  Verviers. 
Lacroix,  géomètre,  rue  de  Stassart,  73,  à  Ixelles. 
Lagasse,  professeur  de  chimie  à  V  École  normale,  à  Nivelles. 
Lagassb  (Ern.),  avocat,  rue  de  la  Paille,  56,  à  Bruxelles. 
Langlois  (J.),  rue  de  THôpital,  53,  à  Bruxelles. 
Leboucq  (H.)»  docteur  en  médecine,  rue  d'Argent,  9,  à  Gand. 
Le  Comte  (Th.),  rentier,  &  Gislenghien. 
Lecoyer  (J.),  instituteur  à  l'École  moyenne,  k  Wavre. 
Ledeganck  (G.),  docteur  en  médecine,  rue  des  Longs-Chariots, 

26,  à  Bruxelles. 
Lejeunb  (Ph.),  directeur  de  l'Institut  agricole,  k  Gembloux. 
Le  Lorrain  (G.),  lieutenant  au  I)ép<)t  de  la  guerre,  à  la  Cambre, 

près  de  Bruxelles. 
LoRGE  (V.),  répétiteur  à  l'École  de  médecine   vétérinaire,  à 

Cureghem. 
Louis  (H.),  horticulteur,  hôtel   d'Arenberg,  Petit-Sablon,  k 

Bruxelles. 
LouvEiGNé  (H.),  professeur  au  Collège,  k  Lierre. 
LuBBERs(L.),  chef  de  culture  au  Jardin  botanique  de  l'État,  secré- 
taire de  la  Société   royale  de  Flore,  rue  du  Bei^er,  26,  à 

Ixelles. 
Maes  (Arnold),  docteur  en  sciences  naturelles,  k  Hasselt. 
Malaise  (C),  professeur  d'histoire  naturelle  k  l'Institut  agricole, 

à  Gembloux. 
Mansv  elt  (A.),  k  Mariembourg. 
Marcha  L  (É.),  conservateur  au   Jardin  botanique  de  l'État, 

professeur  à  l'École  d'horticulture  de  Vilvorde,  rue  BoUni- 

que,  40,  k  Bruxelles. 
Marloie,  régent  k  l'École  moyenne,  à  Dinant. 
Martens    (Éd.),  professeur  de  botanique  à   TUniversité,  rue 

Marie-Thérèse,  27,  à  Louvain. 
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Massange  (L.),  à  Malmcdy. 

Mâsson  (J.)^  pharmacien,  à  Haillot,  près  d'Andenne. 

Maubbrt  (le  frère),  directeur  du  pensionnat  St-Ferdinand,  à 

Jemmapes. 
Méflu  (Ad.),  pharmacien  de  i'"^  classe,  rue  Nationale,  160,  à 

Villefranche  (Rhône). 
Mellabrts  (J.-F.),  curé,  à  St-Alphonse-in-VGoor  (Heyst-op- 

den-Berg;  province  d'Anvers). 
Mebcieb,  pharmacien,  chaussée  deWavre,  98,  k  Ixelles. 
Mersch,  médecin-vétérinaire,  à  Vilvorde. 
Meyer  (J.),  chimiste,  à  Eisch,  près  de  Luxembourg. 
MicHOT  (l'abbé),  à  Mons. 
MiéGEViLLE  (l'abbé),  à  Notrc-Dame-de-Garaison  (département 

des  Hautes-Pyrénées). 
MoNHEiM  (V.),  conseiller  communal,  à  Aix-la-Chapelle. 
Mouton  (V.),  étudiant,  rue  d'Archis,  35,  à  Liège. 
MuLLEB  (P.),  président  de  la  Société  royale  Linnécnnc,  rue 

du  Beau  Site,  2,  Quartier-Louise,  à  Bruxelles. 
NoEFNBT,  professeur  retraité,  rue  des  Orphelins,  22,  à  Louvain. 
Odry  (H.),    docteur  en    médecine,   Marché-aux-Grains,    37, 

à  Bruxelles. 
Orban  (F.  née  baronne  de  Vivario),  k  Castelalne,  par  Havelange 

(province  de  Namur). 
Pctit(E.),  à  Nimy-lez-Mons. 
Picard,  maître  d'études  au  Collège  communal,  rue  aux  Herbes, 

24,  à  Malines. 
PiEDBOEUF  (Théodore),  à  Jupille. 
PiLOY  (L.),  place  de  Brouckère,  3,  à  Bruxelles. 
PiRÉ(L.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  secrétaire  du  Conseil 

de  surveillance  du  Jardin  botanique  de  l'Étali,  rue  Keyen- 

veld,  111,  à  Ixelles. 
Plon,  régent  h  l'École  moyenne,  rue  Bogier,  275,  à  Schaerbeek. 
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PoNciN  (J.-J*))  professeur  de  sciences  commerciales  à  TAthénée 

royal,  k  Arlon. 
Preudhohhe  de  Bobre  (A.)»  conservateur-secrétaire  au  Musée 

royal  d'histoire  naturelle,  à  Bruxelles. 
PrrzEYs  (J.),  secrétaire  général  au  Ministère  de  la  Justice, 

chaussée  St-Pierre,  70,  k  Etterbeek,  près  de  Bruxelles. 
Pynabrt  (Éd.),  architecte  de  jardins  et  professeur  à    l'École 

d'horticulture,  rue  de  Bruxelles,  142,  à  Gand. 
QoiRiNi   (l'abbé),    professeur  à    l'institut    St-Loûis,    rue  du 

Marais,  à  Bruxelles. 
RoBiB,  instituteur,  à  Forest,  près  de  Bruxelles. 
RoDiER,  secrétaire  de  la  Cour  d'appel,  rueSaubat,  â7,à Bordeaux. 
RoDiGAS  (Ém.),  directeur  du  Jardin  zoologique  et  professeur  à 

l'École  d'horticulture,  quai  des  Moines,  à  Gand. 
RoNDAY  (H.),  capitaine  au  S*"*  rég.  de  Chasseurs  k  pied  et  pro- 
fesseur à  l'École  spéciale  des  sous-officiers,  k  Hasselt. 
Rossignol  (Alph.),  professeur  au  Collège,  k  Chimay. 
RoYER  (Ch.)^  avocat^  à  St-Rémy,  près  de  Montbard  (Côte-d'Or). 
ScHAMBERGEB  (P.),  régcut  à  l'Écolc  moyenne,  k  Boom. 
ScHEFFER  (L.-N.),  à  Maestricht. 
ScHMiTZ  (l'abbé),  professeur  de  botanique  au  Collège  N.-D.  de 

la  Paix,  à  Namur. 
SiRAOx,  directeur  du  parc,  k  Enghien. 
Sonnet  (Ern.),  préparateur  au  Jardin  botanique  de  l'État,  ik 

Bruxelles. 
Stephbns    (H.),    architecte    de  jardins,    rue    St-Séverin,    k 

Liège. 
Strail  (l'abbé  Ch.),  k  Paifve,  près  de  Glons. 
Stratton  (Fréd.),  k  Newport  (Ile  de  Wight.  —  Angletenxî). 
Struelbns  (A.),  professeur,  k  Grammont. 
Thys  (J.),  horticulteur,  à  Wynendaele  (Thourout). 
TosQUiNET  (J.),  médecin  principal,  à  Tournay. 
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Vah  Baiberb,  docteur  en  médecine  et  professeur  ài'Universitéy 

rue  Haute,  S,  à  Gand. 
VarBastblabrb  (D.-A.),  pharmacien,  Ville-Haute,  à  Gharleroy. 
Vahdbnbork  (l'abbé   H.),   professeur   à    l'Ecole   normale,    à 

SirTrond. 
Yanobn  Broeck,  secrétaire  de  la  Société  centrale  d'agriculture 

de  Belgique,  rue  des  Palais,  ISi,  à  Bruxelles. 
Vandbr  Broeck  (H.),  rentier,  rue  de  l'Église,  116,  5*"  section, 

h  Anvers. 
Vardbrhabghb  (H.),  rue  des  Champs,  68,  à  Gand. 
Vanderkindere  (L.),  professeur  à  l'Université  libre,  k  Uccle. 
Varder  Maesen,  étudiant  en  médecine,  rue  StpJean-en-Ue,  18, 

à  Liège. 
YAifDER  Meersch,  doctcur  en  médecine,  rue  de  Bruges,  42, 

k  Gand. 
Varder  Stock,  professeur  à  l'École  normale  de  garçons,  rue 

Ducale,  65,  à  Bruxelles. 
Varder  Web,  pharmacien,  à  Lierre. 
Var  Haesbndonck  (C.),  docteur  en  médecine,  à  Tongerloo. 
Var  Heurck  (H.),   directeur  du  Jardin   botanique,    rue  de  la 

Santé,  8,  à  Anvers. 
Var  Horer  (Fr.),  conservateur  au  Musée  royal  d'histoire  natu- 
relle, à  Bruxelles. 
Var  Horer  (H.),  pharmacien,  à  St-Trond. 
Var  Meerreeck  (E.),  rue  Vieille-Bourse,  k  Anvers. 
Varpé,  régent  à  l'École  moyenne,  échevin,  k  Forest. 
Var  Segvelt  (Edm.),  rue  du  Serment,  11,  à  Malines. 
Var    Zuylbr    (Alb.),   avocat,   rue   Porte-aux-Vaches,    49,  à 

Anvers. 
Verbeggbr(H.),  régent  à  l'École  moyenne,  à  Maeseyck. 
ViRDEVOGEL  (F.),  sous-chcf  dc  culturc  au  Jardin  botanique  de 

l'État,  à  Bruxelles. 


Digitized  by 


Google 


(   XVI    ) 

Warsage  (W.))  répétiteur  d'histoire  naturelle  et  de  zootechnie 

à  rinstitut  agricole,  i  Gembloux. 
Weshabl  (A.),  architecte  de  jardins^  à  Nimy. 

WlLLBMART  (A.),  à  EloUgCS. 

WiLLEMs  (A.)y  horticulteur  et  architecte  de  jardins,  rue  du 
Bourgmestre,  à  Ixelles. 


MEMBRES   ASSOCIÉS. 

ALLEMAGNE. 

De  Bary  (A.)y  professeur  de  botanique  à  TUniversité,  à  Stras- 
bourg. 

EiCHLER  (A.-W.),  professeur  de  botanique  à  l'Université, 
à  Kiel. 

Fbnzl,  professeur  et  directeur  du  Jardin  botanique,  à 
Vienne. 

Garckb  (A.)>  professeur  et  conservateur  de  l'herbier  royal,  à 
Berlin. 

KocH  (K.),  professeur  à  l'Université,  Gcndhiner  Strasse,  55. 
W.,  à  Berlin. 

LÔHR  (M.-J.),  pharmacien,  à  Cologne. 

Pringsheih  (N.),  à  l'Académie  des  sciences,  à  Berlin. 

Rbichenbach  fils,  professeur  et  directeur  du  Jardin  botanique, 
à  Hamboui^. 

Rbichenbach  (L.),  ancien  professeur  de  botanique,  k  Leipzig. 

ScHiHPER  (P.-W)^  professeur  à  l'Université,  à  Strasboui^. 

Stossich,  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture,  à  Trieste, 
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ANGLETERRE. 

Babington  (Ch.-C),  professeur  de  botanique  à  l'Université,  à 

Cambridge. 
BiULER  (J.-C.),  assistant  à  i'iierbier  du  Jardin  royal,  à  Kew. 
Bbothah  (G.))   ancien  président  de    la  Société   Linnéenne, 

Wilton  place,  25,  S.  W.,  à  Londres. 
HooKBR  (J.-D.),  directeur  du  Jardin  royal,  à  Kew. 
Mooas  (D.),  directeur  du  Jardin  botanique,  à  Dublin. 
OuvER,  conservateur  de  l'herbier  du  Jardin  royal  de  Kew. 

AUSTRALIE. 
MuBLLER  (Ferd.  von),  botaniste  du  Gouvernement,  à  Melbourne. 

CHINE. 
Hance  (H.-F.),  à  Hong-Kong. 

DANEMARK. 

LiLNGB  (J.),  professeur  et  directeur  du  Jardin  botanique,    à 
Copenhague. 

ÉTATS-UNIS. 

Gray    (Asa),    professeur    de    botanique    h    l'Université,    à 
Cambridge. 

FRANCE. 

Bureau  (Éd.),  professeur  au  Muséum,  quai  de  Béthune,  24,  k 

Paris. 
Clos  (D.),  professeur  et  directeur  du  Jardin  des  plantes,  à 

Toulouse. 
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GossoN  (E.),  docteur  en  médecine^  rue  Abbatucci,  7,  à  Paris. 

Decaisne  (J.)y  professeur  au  Muséum,  rue  Cuvier,  57,  à  Paris. 

DucHARTRB  (P.),  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des 
sciences,  rue  de  Grenelle,  84,  &  Paris. 

DuRiEU  DE  Maisonneuve,  directeur  du  Jardin  des  plantes,  à 
Bordeaux. 

DuvAL-JouvE  (J.),  inspecteur  honoraire  d'académie,  rue 
Auguste  Broussonnet,  i,  à  Montpellier. 

FoDRNiBR  (Eug.),  docteur  en  médecine  et  en  sciences  naturel- 
les, rue  Neuve-StrAugustin,  10,  &  Paris. 

Germain  de  Saimt  Pierre  (E.),  au  château  de  Bessay^  par  Chan- 
tenay-St-Imbert  (Nièvre). 

GooRON  (D.-A.),  professeur  honoraire  de  PUniversité,  rue  de  la 
Monnaie,  4,  à  Nancy. 

Jordan  (A.),  rue  de  l'Arbre-Sec,  40,  k  Lyon. 

Le  Jolis  (V.),  président  de  la  Société  des  sciences  naturelles, 
à  Cherbourg. 

Nylander,  ancien  professeur  de  botanique,  k  Paris. 

Planchon  (É.),  professeur  k  la  faculté  des  sciences,  à  Mont- 
pellier. 

TuLASNE  (L.-R.);  membre  de  l'Institut,  à  Hyères. 

HOLLANDE. 

OuDEMANS   (C.-A.-J.-A.),   professeur  à  l'Athénée    illustre,  à 

Amsterdam. 
SuRiNGAR,  professeur  de  botanique  k  l'Université,  à  Lcyde. 
Van  der  Sanoe  Lacoste  (C.-M.),  à  Amsterdam. 

ITALIE. 

Parlatore  (Ph.),   professeur  de  botanique  au  Musée  royal 

d'histoire  naturelle,  à  Florence. 
Todaro  (A.),  professeur  et  directeur  du  Jardin  botanique,  à 

Palerme. 
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LUXEMBOURG. 

Keohbrach  (J.-H.-G.),  ancien  pharmacien,  à  Luxembourg. 

RUSSIE. 

Fischer  de  Waldheim,  professeur  à  lUniversité,  à  Varsovie. 
Maximowicz  (C.-J.),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  à  Saint* 

Pétersbourg. 
Regel  (E.),  directeur  des  Jardins  impériaux,  à  Saint-Péters- 

boui^. 

SUÈDE. 

Pries  (EL),  ancien  professeur  de  botanique,  à  UpsaL 

SUISSE. 

BoissiER  (Edm.),  rue  de  rHdtel-de-Ville,  4,  à  Genève. 

De  Candollb  (Alph.),  Cour  St-Pierre,  5,  k  Genève. 

Fischer,  professeur  et  directeur  du  Jardin  botanique,  à  Berne. 


Liste  des  Académies^  Sociétés  savantes^  revues  pério- 
diquesj  etc. y  avec  lesquelles  la  Société  échange  ses 
publications. 

Berlin.  —  Botanischer  Verein  fur  die  Provinz  Brandenburg 

und  die  angrcnzende  Lander. 
Brème.  —  Naturwissenschaftlicher  Verein. 
Brûnn.  —  Naturforschender  Verein. 
Budapest.  —  Musée  national  de  Hongrie. 
CarUruhe.  —  Naturwissenschaftlicher  Verein. 
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Chemnitz,  —  NaturwissenschafUicher  GesellschafU 

Erlangen.  —  Physikalisch-medicinischcn  Socîetâl. 

Giessen. — Oberhessische  Gesellschaft  fûrNatu]>undHeilkunde. 

Graz.  —  Naturwissenschaftiicher  Verein  fur  Steiermark. 

JTtef.  — NaturwîssenschaftlicherVerein  fur  Schleswig-Holstein. 

Kônigsberg.  —  Kônigsliche  physikalische-okonomische  Gesell- 
schaft. 

Leipzig,  —  Botanische  Zeitung  ;  rédacteurs  :  MM.  De  Bary  et 
Rraus. 

Metz.  —  Société  d'histoire  naturelle. 

Trieste.  — L*Amicodeicanipi;  rédacteur  :  M.  Stossich. 

Vienne.  —  Raiserliche-koniglichc  Zoologisch- botanische 
Gesellschaft. 

Zwickau.  —  Verein  fur  Naturkunde. 

Angleterre. 

jLonrfre^.-T- Journal  of  bolany;  rédacteur  :  M.  Trimen. 
»  Linnean  Society. 

»  Monthly     microscopical    Journal;     rédacteur  : 

M.  Lawson. 
»  The  Gardeners'  Ghronicle  ;  rédacteur  :  M.  Masters. 

Australie. 
Ta.H$nania.  —  Royal  Society. 

Belgique. 

Bruxelles,  —  Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et 
des  Beaux-arts. 
»  Fédération  des  Sociétés  d'horticulture. 

3  Observatoire  royal. 

>  Société  belge  de  géographie. 
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Bruxelles.  —  Société  belge  de  microscopie. 

B  »      entomologique. 

*  »      roalacologique. 

Mons.  —  Société  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts  du 
Hainaut. 

Danemark. 

Copenhague.^— Boianiske  Forening  's  Kjôbenhavn. 

états-Unis. 

Boston.  —  Society  of  natural  History. 
Washington.  —  Smithsonian  Institution. 

France. 

Alger.  —  Société  algérienne  de  Climatologie,  Sciences  physi- 
ques et  naturelles. 
Angers.  —  Société  Académique  de  Maine-et-Loire. 

>  >       d'Études  scientifiques. 
Annecy.  — Société  Florimontanc. 
Bordeaux.  —  Société  Linnéenne. 

Caen.  —  Société  Linnéenne  de  Normandie. 
Cherbourg.  —  Société  des  Sciences  naturelles. 
Lyon.  —  Société  botanique. 

>  >     d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  utiles. 

>  >     d'Études  scientifiques. 

Montpellier.  —  Revue  des  Sciences  naturelles;  rédacteur  : 
M.  Dubreuil. 
9  Société  d'Horticulture  et  d'Histoire  naturelle. 

Paris.  —  Société  botanique  de  France. 

»  >       Linnéenne 

Rouen,  —  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles. 
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Toulouse,  —  Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres. 
»  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles. 

Orand-diiohé  de  Lnzemboiirg. 

Luxembourg.  —  Institut  Royal  Grand-Ducal. 
»  Société  botanique. 

Hollande. 

Nitnègue,  —  Nederlandshe  botanische   vereeniging. 

ItaUe. 

Bologne.  —  Giornale  d'agricultura  industrie   e   commercio 

del  regno  d'Italia;  rédacteur  :  M  Botter. 
Milan.  —  Societa  Italiana  di  Scîenze  naturali. 
Palerme.  —  Accademia  di  Scienze  e  Lettre. 

»         Giornale  di  Scienze  naturali  e  economischc. 
Pise.   —  Nuovo    Giornale    botanico    italiano  ;    rédacteur  : 

M.  Caruel. 
Venise.  — Realc  Instituto  veneto  di  Scienze,  Lettere  edArti. 

Bii88ie. 

Helsingfors.  —  Societas  pro  Fauna  et  Flora  Fennica 
Moscou.  —  Société  impériale  des  Naturalistes. 
Saint-Pétersbourg.  —  Jardin  impérial  de  Botanique. 

Suède. 

Christiania.  —  Université  royale  de  Norvège. 

Lund.  —  Université. 

Upsal.  —  Société  royale  des  Sciences. 

Suisse. 

Saint'Gall.  —  Naturwissenschaftlichler  Gesellschafl. 
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DELA 

SOCIÉTÉ  ROYALE   DE  BOTANIQUE 

DE  BELGIQUE. 


1877. —NM. 


Séance  du  6  mai  1877. 


(Extrait  du  procès-verbal.) 

M.  B.-C.  Du  Mortier,  président. 

M.  F.  Crépin,  secrétaire  général. 

Sont  présents  :  MM.  E.  Baetens,  C.  Baguet,  C.  Bamps, 
L.  BauwenSy  Bertrand,  G.  Garron,  A.  Cogniaux,  L.  Coo- 
mans,  V.  Coomans,  L.  Couturier,  P.  Daron,  C.  Delogne, 
H.  Donckier  de  Donceel,  L.  Errera,  A.  Fontaine, 
G.  Gevaert,  P.  Gevaert,  Ch.  Gilbert,  A.  Gravis,  0.  Hec- 
king,  Gh.  Heyman,  J.  Lecoyer,  H.  Louveigné,  É. Marchai, 
F.  Muller,  Picard,  L.  Pire,  Quirini,  P.  Sehamberger, 
H.  Vanderhaeghe,  C.  Van  Haesendonck,  Vanpé,  F. 
Vindevogel,  A.  Wesmael,  A.  Willems. 
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Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  3  décembre  1 876.  Ce  procès-verbal  est 
adopté. 

Il  donne  ensuite  lecture  : 

!<"  De  lettres  de  faire-part  de  la  mort  de  MM.  F.Schultz, 
A.  Braun  et  De  Notaris. 

^  D'une  lettre  de  la  Société  botanique  de  France  qui 
invite  les  membres  de  la  Société  belge  à  assister  à  une 
herborisation  en  Corse  qui  doit  avoir  lieu  au  mois  de  mai. 

3"  D'une  lettre  de  M.  Todaro  qui  remercie  la  Société 
de  ravoir  nommé  membre  associé. 

Le  président  fait  connaître  à  l'assemblée  que  trois 
membres  associés  de  la  Société,  MM.  Schultz,  firaun  et 
De  NotariSy  sont  à  remplacer  ;  que  le  Conseil  propose  de 
ne  pourvoir  qu'au  remplacement  des  deux  premiers  en 
nommant  MM.  Asa  Gray,  professeur  de  botanique  à 
l'Université  de  Cambridge  (États-Unis)  et  Hance,  bota- 
niste anglais,  résidant  à  Hong-Kong  (Chine)  et  de  laisser 
la  troisième  place  d'associé  vacante  jusqu'à]^une  prochaine 
séance.  Cette  proposition  est  adoptée  par  l'assemblée. 

Les  trois  projets  d'herborisation  proposés  par  la  circu- 
laire du  25  avril  sont  discutés.  Le  projet  d'herborisation 
aux  environs  de  Mons  est  adopté.  Il  est  décidé  que 
l'herborisation  commencera  le  23  juinetdurera  jusqu'au  26. 
MM.  A.  Wesmael  et  Houzeau  de  Lehaye  sont  nommés 
commissaires  pour  l'organisation  de  cette  herborisation. 

M.  Léo  Errera  demande  la  parqle  pour  exposer  les 
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résultats  de  recherches  qu*il  a  entreprises  avec  M.  G.  Ge- 
vaert  sur  la  fécondation  croisée  des  variétés  du  Primula 
elatior  opérée  par  les  insectes.  L'assemblée  décide  que 
le  discours  qu'elle  vient  d'entendre  et  qu'elle  a  vivement 
applaudi»  sera  inséré  dans  le  prochain  Bulletin. 

Les  travaux  suivants  sont  soumis  à  Texamen  de  com- 
missaires : 

Conspeclus  Ordinum  Prothallophytarum  et  Note  sur  la 
tribu  des  Platystomées  de  la  famille  des  Hypoocy  lacées  y  par 
M.  le  comte  V.  Trevisan  de  Sainl-Leon.  (Sont  nommés 
commissaires  :  MM.  Bommer,  Delogne  et  Kickx.) 

Observations  sur  les  Algues  d\au  douce,  par  M.L.  Pire. 
(Sont  nommés  commissaires  :  MM.  Delogne,  Cogniaux 
et  Deby.) 

Notes  sur  les  Thalictrum^  par  M.  Lecoyer.  (Mêmes 
commissaires  que  pour  les  travaux  précédents  du  même 
auteur.) 

Les  membres  elTectifs  suivants  ont  été  admis  par  le 
G)nseil,  et  leur  admission  est  ratifiée  par  l'assemblée  : 
MM.  De  Sigers  (Victor),  propriétaire,  à  Hasseli  ;  pré- 
senté par  MM.  Bamps  et  Baguet. 
De  Creeft(Charles),  ingénieur  agricole,  à  Hasselt  ; 

présenté  par  MM.  Bamps  et  Baguet. 
Dufresne  (Fabbé),   professeur  au    séminaire   de 
Chicoutimi   (prov.  de    Québec);   présenté  par 
MM.  A.  de  Borre  et  H.  Donckier  de  Doncecl. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Conspectus  Ordinum  Prothallophytarum,   auctore 
V.  Trevisan. 

«  Le  premier  qui  entreprit  de  diviser  les  Cryplo- 
•  gaïues  en  ordres  et  familles  naturelles  est  M.  B.-G. 
«  Du  Mortier.  En  l8iS,  dans  ses  Commentationes 
m  botanieœ,  il  répartit  tous  les  Cryptogames  en 
«  5  ordres  et  37  ramilles.  Let  exemple  fut  bientôt 
«  pulvi  pur  tous  les  boUmis(e.x.  >  —  Bommer  Monoçr. 
des  Foug^p.  8. 

Cryptogamae  (La  Marck — 1785)  seu  Spopopbytae 

(Bischoff —  1828)  aut  prothallio  transitorioet  archegoniis 
pistilliformibus,  rarissime  (in  Characeis)  rudimentalibus, 
instructae  (Prothallophytae),  aut  prothallio  transitorio  et 
archegoniis  destitutae  (Thallophytae). 

Ppothallophytae  Trevis.  (Archegoniales  Areschoug 
Làrob.'i  Botan.f  p.  334,  additis  Characeis).  —  Plantae 
sporiferae»  organis  generationis  bisexualibus,  masculis 
jiempe  (antheridia  spermatozoidifera ,  spermatozoidiis 
agilibuSy  spiraliter  tortis,  ciliatis)  atque  foemineis  (arche- 
gonia  pistilliformia)  gaudentes.  Sporae  germinantes  pro- 
thallium  proembryonale  transitorium,  equo  planta  perfecta 
evolvîtur,  procréant. 

iVasis  instructae,  adultae  esexuatae.  Foecundatio 
I    in  prothallio Prothalloffamae, 
Vasis  destitutae,  adultae  scxuatae.  Foecundatio 
in  planta  adultq Anthogamae, 

Regio  I.  PROTHALLOGAMAE.  —  Plantae  e  contextu 
celluloso,  vasorum  fasciculis  plus  minus   perfectis,  cen- 
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tralibus  vel  periphericis,  percurso,  conflatae,  adultae 
esexuaiae  sporiferae.  Sporae  sine  foecundatione  directa 
in  planta  adulte  procreatae,  sporangiis  inclusae,  aut 
uniformes  esexuatee  aut  biformes  sexuatae.  Sporae  uni- 
formes germinantes  prothallium  organis  generationis 
sexualibus  instructum  evolvunt.  Sporae  biformes  aut 
macrosporas  aut  mierosporas  sistunt;  macrosporae  germi- 
nantes  prolhallia  archegonia  ferentia  procréant,  mieros- 
porae  antheridia  evolvunt.  Foecundatione  directe  sperma- 
tozoidiorum  ope  institute,  e  cellula  centrali  archegonii 
plante  perfecta  esexuata  evolvitur. 

(Sporangia  biformia  ;  sporae  biformes    ....     Heteronporae. 
(Sporangia  uniformia  ;  sporae  uniformes     .     .     .     hosporae, 

Subregio  I.  Beteiiospoiiae  Sachs  Lehrb.  der  Botan., 
2  Aufl.,  p.  324,  exclusis  Lycopodiaceis.  —  Sporae  bifor- 
mes, sporangiis  biformibus  inclusae.  Sporangia  aut 
macrosporangia  aut  microsporangia  sistanl;  macrospo- 
rangia  macrosporas,  microsporangia  mierosporas  gignunt. 

Classis  I.  Mmr9êgiimie9  Trevis.  Carestaea,  nuovo 
génère  di  Andreàacee,  negli  Atti  délia  Societa  italiana  di 
Ktenze  naiurali  in  Milano,  XIX,  —  1877. 

/Sporangia  conccplacuiis  discretis  inclusa  .     .     Angiosporangiae. 

]Sporangia    solitaria,    conceptaculis    discretis 

\     nunquam  inclusa Eleuthosporangiae. 

Subclassis  I.  Aiigiosporaiigiiie  Luerssen  in  Mittheil. 
aus  detn  gesammtg.  der  Botan.y  1,  p.  404.  —  Sporangia 
eoneepteculis  discretis  inclusa.  Macrosporangia  macrospo- 
ram  solitariam,  mamilla  instructam,  continent  ;  microspo- 
rangia mierosporas  numerosas  gignunt. 

Ordo  f.  flalvlBlaceae  Hu  Moi  t.  Anal,  des  familles,  p.  67,  —  1829.  ~ 
Coneeplacula  pedicello  communi  complura  insidentia,  unilocularia, 
denique  fatiscentia,  biformia,  alia  (1-2)  in  receptaculo  centrali  columel- 
laeformi  dimidiato  macrosporangia  gerenlia,  alia  (9-li)  micra^porangia 
conlinentia. 
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Ordoil.  H«rslffllaee«eS.-F.  Gray  JVaiur,  Arrang,  of  Brit,  plant., 
II,  p.  24,  —  1821.  —  Conceptacula  petiolo  vel  prope  petioli  basin 
inserta,  bi-multilocularia,  bi-quadrivalvia,  uniformia,  macrosporangia 
et  microsporangia  in  eodem  conceptaculo  continentia.  —-  Gcnus 
Marsilea  Linn.  (Gen^planL^  p.  526,  n.  799,—  1737),  noa  Michslii 
(Nov.  plant,  gen.,  p.  5,  tab  4,  —  1729),  comili  Aloysio  Ferdinando 
Martigli  (latin.  Marsilio)  dicatum,  hinc  Marsiglia  nec  Marsilia 
dicendum. 

Subclassis  II.  Eleathospomngiae  Trevis.  Carest. jloc. 
cit.  (Selaginelleae  Metten.  Fil.  hort.  Lips,,  p.  16,  — 1856). 
—  Sporangia  solilaria,  conceptaculis  discretis  nunquam 
inclusa.  Macrosporangia  macrosporas  plures  (usque  80), 
striis  tribus  nolatas,  continenl;  microsporangia  micro- 
sporas  numerosissimas,  stria  solilaria  vel  striis  tribus 
notatasy  gignunt. 

Ordo  ni.  isoëlaeeae  Trevis.  Herb.  crypt.  Trevis,,  I,  p.  16,  —  1851 
{hoëleae  Reichenb.  Consp.  regn,  vegei.,  p.  i5,  —  1828).  —  Sporangia 
basi  foliorum  in  vaginam  latam  dilatatam  immersa.  Macrosporangia 
macrosporas numeros&s  (40-80)  tetraedras,  striis  tribus  notatas,  includunt; 
microsporangia  microsporas  numerosissimas  trigonas,  stria  solitaria 
notatas,  continent. 

Ordo  IV.  llel«slnellaee«e  Roze  (in  Bullel.  de  la  Soc,  bol,  de  France, 
XIV,  p.  179,  —  1867).  —  Sporangia  axillaria,  in  spicas  consociata,  bival- 
\ia.  Macrosporangia  numerosiora,  transverse  dehiscentia,  macrosporas 
plerumque  quaternas  includunt  ;  microsporangia  rariora  aut  solitaria,  in 
eadem  spica  obvenientia,  microsporas  miuutissimas  continent.  Sporae 
omnes  stiis  tribus  notatae. 

Subregio  II.  Isospohae  Sachs  loc.  cit.  —  Sporae 
uniformes^  sporangiis  uniformibus  inclusae. 

S  Sporae  elateribus  binis  elasticis  circumvolutae.    .    .    Equiselinae. 
Sporae  elateribus  circumvolventibus  destitutae    .    .    Filicinae. 

Legio  I.  Equisetinae  Link  Enum.  plant,  hort.  berol.^  11^ 
p.  454,  _  1822. 
Glassis  II.  E^ui9eiate9  Trevis.  Carest.y  loc.  cit. 

Ordo  V.  EquIselAceae  L.-C.  Richard  in  Michaux  F/or.  &or.  ilin«r.^ 
II,  p.  28»,—  im>. 
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Legio  II.  FiLiciNAE  Leun.  Schul-NtUurg.,  II,  p.  212,  — 
1849. 

/SporaDgia  soliuria,  basi  vel  basin  versas  foliorum  in 

\    pagina  superiore  obvenientia LycopodiaUê. 

iSporangia  soros  effonnantia,  in  pagina  folii  inferiore, 

V    Tel  raro  in  utraque  obvenientia FilieaUt, 

Classîs  III.  JL^c^pmaini^ê  Trevis.  Care^^,  loc.  cit., 
non  Lycopodales  Lindiey  Nix.  platU.^  p.  37,  —  1833. 

Ordo  VI.  I«yc«p«di«ee«e  L.-C.  Richard,  foc.  eiL 

Classis  IV.  FUienie9  Lindiey  Nix.  plant. y  p.  36,  — 
1833. 

iProthalIium  hypogaeum  tuberosum Pteudo/UieaUi 
ProthaiUum   epigaeum   monomorphum 
f<^aceum Eu/UieaUê. 
Prothallium  epigaeum  dimorphum,  primo  confer^ 
voideum,  e  quo  postea  prothaiiia  foliacea  oriuntur    BryofUieaUê, 

Subelassîs  I.  —  Fseadofllleales  Trevis.  Carest. ,  loc. 
cit.  (JPseudofUicineae  Bommer  Monogr,  de  la  class.  des 
Foug.y  p.  93). —  Sporae  germinantes  prothaiiia  hypogaea 
monomorpha  tuberosa,  archegonia  et  antheridia  ferentia, 
procréant.  Vernatio  foliorum  strieta. 

Ordo  VII.  •plil«clMMee«e  Près!  Teni.  Pterid.,  p.  6,  —  1856.  — 
Sporangia  exannulata,  coriacea,  sessilia,  ab  apice  basin  versus  in  valvas 
duas  regulariter  dehiscentia. 

Subclassis  II.  Eaillicale»  Trevis.  Carest.y  loc.  cit. 
(Eufilicineae  Bommer  loc.  cit. y  p.  87,  exclusis  Hyme- 
nophytlaceis  et  Loocsomaceis).  —  Sporae  germinantes 
prothaiiia  epigaea  monomorpha  foliacea,  in  pagina 
inferiore  archegonia  et  antheridia  ferentia,  procréant. 
Vernatio  foliorum  circinata. 

Sporangia  inter  se  in  synangia  connata  ....    SyTutngioêorae. 
Sporangia  inter  se  libéra EUutherosorae . 
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Cohors  I.  Synangiosorae  Bommer  loc.  cit.,  p.  92.  — 
Sporangia  inter  se  in  synangia  connata. 

Ordo  VIfl.  Har«UI«ee«e  Kaulf.    Enum,  Fil.,  p.  31,  —  \SU,  ^ 

Synangia  aut  ovalia  thecaerormia,  longitudinaiiter  biloba,  iobis  oppositis 
demum  patcntibus ,  lobo  utroque  e  série  simplici  sporangiorum 
connatorum  constituto,  aut  calalhiformia  e  série  simplici  sporangiorum 
circulariler  connatorum  constituta,  sessilia  vel  pedicellata.  Sporangia 
exannulata,  latere  interiore  longitrorsus  dehiscentia. 

Ordo  IX.  Banaeaceae  Àgardh  Aphor,  bol.,  p.  117,  —  1822.  —  Synan- 
gia linearia,  intégra,  parallcla,  contigua,  carnosa,  e  série  duplici  sporan- 
giorum alternantium  ercctorum  lagenaeformium  numerosorum  connato- 
rum constituta,  adnata  vei  subsessilia,  indusio  magno  infero,  persis- 
tente,  membranaceo-scarioso,  exsiccato  fiisco,  synangium  undique  exci* 
piente  lateribusque  longiludinalibus  cum  proximo  utroque  connato, 
immersa.  Sporangia  cxannulata,  apice  poro  orbiculari  dehiscentia. 

Cohors  II.  Eleulherosorae  Trevis.  Carest.^  loc.  cil. 
Eleutherangieae  Bommer  loc.  cit.,  p.  86.  —  Sporangia 
inler  se  libéra. 

A.  Sporangia  exannulata  (rima  longitudinali  latere 

fnteriore  dehiscentia) 10.  Angiopteridaceae. 

B   Sporangia  annulata. 

ot.  Sporangia  rima  longitudinah'  dehiscentia. 

*  Sporangia  annulo  incompleto  instructa  il.  Osmundaceae. 
**  Sporangia  annulo  completo  instructa. 

a,  Sporangia  medio  latere  transversim 

ûtRxtL,    rima   longitudinali    supera 

dehiscentia 12.  Lygodiaceae. 

b,  Sporangia  basi  ima  verticaliter  aflSxa, 

rima    longitudinali   laterali    dehis- 
centia. 
au,  Sporangia    annulo    cupulaeformi 

apicali  instructa 13.  Schizaeaceae. 

j3)3.  Sporangia     annulo    cinguliformi 

transverso  instructa     .     .     .     .     14.  Gleicheniaceae. 
/S.  Sporangia  rima  transversal  dehiscentia. 

*  Sporangia  in  soros  collecta. 
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a.  Sporaogia  annulo  compicto  exceutrico 

obliquo  instructa 15.  Cyalheaeeae, 

6.  Sporangia    annulo    incompieto   ver- 
tical! iiistnicU 16.  Polypodtaceae. 

**  Sporangia   sparsa    (annulo.  incomplète 

ezcentrico  obliquo  instrucla)    .     .     .     17.  Parkeriaceae. 

Ordo  X.  Ait«UpterM«eeae  Trevis.  Careêt.,  loc.  cit.  {Angiopterideae 
Presl  SupjU.  teni.  Pterid.,  p.  18,  ~  18é5).  —  Sporangia  exannulata,  basi 
inia  verticaliter  afiixa,  rima  longitudiiiali  latere  interiore  dehiscentia. 

Ordo  XL  ••■BBBdaeeae  R.  Browu  Prodr.  Flor,  Nou.  HoU,,  I,  p.  161, 
— 1810.  —  Sporangia  annulo  incompieto  plagulaeformi  subapicali  trans- 
verso instructa,  basi  ima  verticaliter  affixa,  rima  longitudinali  lateraliter 
a  basi  osque  ad  annulum  dehiscentia. 

Ordo  XII.  L7s««l«eeM  Presl  Suppl.  tetU.  Pterid.,  p.  98,  —  1848.  — 
Sporangia  annulo  completo  cupulaeformi  unilaterali  transverso  multira- 
diato,  radiis  apice  contiguis  nec  lacunam  ullam  exhibentibus^  instructai 
medio  latere  trausversim  aflixa,  rima  longitudinali  supera  dehiscentia. 

OrdoXIII.  flelilBaMMeAe  Reicbenb.  Comp.  regn,  veget.,  p.  39,  — 
1828.  —  Sporangia  annulo  completo  cupulaeformi  apicali  multiradiato, 
radiis  apice  lacunam  orbicularem  exhibentibus,  instructa,  basi  ima  ver- 
ticaliter aflixa,  rima  longitudinali  laterali  dehiscentia. 

(Mo  XIV.  fileleheaiMe«e  Gaudich.  in  Freyc.  Voy.  Bot.,  p.  200,  ^ 
1826.  —  Sporangia  annulo  completo  cinguliformi  transverse  instructa, 
basi  ima  verticaliter  affixa,  rima  longitudinali  laterali  dehiscentia. 

Ordo  XV.  ermMt^mmemm  Reichenb.  Ccntp.  regn.  veget.,  p.  37,  —  1828. 
—  Sporangia  annulo  completo  exceutrico  obliquo  instructa,  basi  ima  ver- 
ticaliter affixa,  rima  transversali  dehiscentia,  in  soros  collecta. 

Ordo  XVI.  r»lvr*4laceAe  R.  Brown  Prodr.  Ftor.  Nov.  Hotl.,  I, 
p.  149,  —  1810.  —  Sporangia  annulo  incompieto  vertical!  instructa,  basi 
ima  verticaliter  affixa,  rima  transversali  dehiscentia,  in  soros  collecta. 

Ordo  XVII.  PArkeriaeeae  Brongn.  HUt.  det  végét.  foitil.,  —  1828.  — 
Sporangia  annulo  incompieto  exceutrico  obliquo,  interdum  obsoleto, 
instructa,  basi  ima  verticaliter  affixa,  rima  transversali  dehiscentia, 
sparsa. 

Subclassis  III.  Bryoillicalefli  Trevis.  Carest,,  loc.  cit. 
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—  Sporae  germinaiites  prothallium  epigaeum  dimorphum, 
primo  filamentosum  horizontalem,  e  filamentis  confer- 
voideis  articulalis  ramosis  coiiflalum,  archegoniis  et 
anlheridiis  instructum,  e  cujus  cellulis  quibusdam,  nun- 
quam  e  terminal!,  postea  prothallia  foliacea  verticalia 
numerosa,  margini  pulvinato  archegonia  el  antheridia 
itidem  ferentia,  oriuntur,  procréant.  Vernatio  foliorum 
cireinata.  (Texlura  foliorum  inter  reliquas  Filicales  dis- 
tinetac,  musciformes,  transitum  ad  Anthogamas  parant 
et  ob  prothallium  dimorphum  Sphagnales  imprimis  in 
memoriam  revocanl). 

Ordo  XVIII.  Hjmen^phyllaeeae  Gaiidich.  in  Freyc.  Voy,  Botan., 
p.  262,  —  1826  (HymenophylkuseM  et  Loxêomaceae  Bommer)  .  — 
Sporangia  reccplaculo  coiumellaerormi  insidcutia,  annulo  completo 
ciDguIiformi  cxcentrico  obliqiio  vcl  transverse  instructa,  rima  longitu- 
dinali  laterali  dehiscentia. 

Regio  II.  ANTHOGAMAE  J.  Agardh.  —  Plantae 
e  contextu  mère  celluloso,  vasis  destituto,  eondatae^  adul- 
tae  organa  generationis  bisexualia  ferentes.  Foecunda- 
tione  directa  spermatozoidiorum  ope  instituta  e  cellula 
carpogena  arehegonii  fruetus  capsuliformis  evolvitur.  Spo- 
rae capsulis  intra  calyptram  primitus  clausam,  dein 
varie  apertam,  rarissime  deficientem,  evolutis  inclusae, 
gcrminantes  prothallium  organis  generationis  destitutum, 
e  quo  planta  perfecta  sexuata  evolvitur^  procréant. 

(Plantae  e  contextu  pleioraorpho  conflatae.  Archegonia 
pistilliformia Bryophytae, 

iPIanlae  filiformes  e  cellulis  tubulosis  conflatae.  Arche- 

\     gonia    rudimentalia Phyeophytae, 

Subregio  I.  Bbyophytae  Cohn  in  Hedwigia,  1872, 
n*»  2,  p.  187,  exdusis  Phycobryis.  —  Plantae  e  contextu 
celluloso    pleiomorpho    conflatae,    ut    plurimum    caule 
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foliisque  discretis  instructae,  raro  frondosae.  Archegonia 
pisiilliformia.  Sporae  capsulis  intra  calyptram  primîtus 
clausam,  dein  varie  apertam,  rarissime  defieientem  evolu- 
tis  inelusae,  nune  sporangiis  saceuliformibus  receptae, 
nunc  sporangiis  destitutae. 

tCalyptra  apici  semper  clausa,  demum  capsulae  Tertici 
auferta JHuscinae. 

rlyptra  apici  semper  demum  aperta,  capsulae  vertici 
nunquam   auferta Hepalicinae^ 

Legiol.  MusciNAE  Trevis.  Caresl.j  loe.eit.  (non  Bischoff 
in  Nov.  Act.  Acad.  Leop.  CaroL,  XVII,  2,  p.  958,  —  1835 
=  Bryophytae  Trevis.).  —  Calyptra  apici  semper  clausa, 
demum  capsulae  vertici  auferto.  Sporae  elateribus  desti- 
tutae. 

(Protballîum  procmbryonale  (1)  filamentosum 
($|K>rae   uniformes) MubcoUs. 

iProthallium  proembryonale  primilus  filameutosum 
V     muscaceum,  dein  lobalum  hepaticeum. 

*  Sporae    uniformes Anét-eàaie». 

**  Sporae  biformes Sphagnalei. 

Classis  V.  Mm9euie9  Trevis.  Carest,,  loc.  cit.  (non 
Lindiey  Nix.  plant. y  p,  37,  —  1833.  =  Bryophytae 
Trevis.).  Sporae  uniformes,  germinantes  prothallium 
proembryonale  e  filamentis  confervoideis  articulutis  ramo- 
sis  conflatum,  plus  minus  diu  persistens,  e  cujus  cellula 
quadam,  nunquam  e  ierminali,  planta  perfecta  evolvitur, 
procréant. 

Ordo  XIX.  Br jaceae  Endlich.  Gen.  planL,  p.  i7,  exclusis  generibus 


(t)  Cave  ne  prothallium  proembryonale  (Schimp.  Syn,  mu»c.  eur.,  edit. 
II,  vol.  I,  p.  Il)  cum  simili  proMa^toradtca/teonfundatur. 
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i77-482.  —  Calyptra  membranaceo-scariosa,  in  fructu  maturo  basi  a 
receplaculo  cîrcumcirca  soluta  et  capsulae  vcrtici  aaferU.  Capsula  pcdi- 
cellata,  operculo  transverse  circumscisso  dehiscens. 

Ordo  XX.  Phaseaeeae  Bruch  et  Schimp.  Bryol.  eur,,  fasc.  I,  —  I83i, 
exclusa  geuere  Archidium.  —  Calyptra  membranaceo-scariosa,  in  fructu 
maturo  basi  a  receptaculo  circumcirca  soluta  et  capsulae  vertici  auferta. 
Capsula  pedicellata,  post  maturitatem  de  pediccllo  vel  una  cum  eo 
intègre  decidua,  operculo  destituta,  irregulariter  dehiscens. 

Ordo  XXI.  AreliMtoecae  Bruch  et  Schimp.  bri/oL  eur,,  I,  p.  VII.  — 
Calyptra  tenuissima,  capsulae  arcte  adhaerens,  in  fructu  maturo 
irregulariter  dilacerata,  partim  ad  capsulae  basin  persistens,  partim  cap- 
sulae vertici  auferta.  Capsula  sessilis,  operculo  destituta,  irregulariter 
dehiscens. 

Classis  VI.  Sphmgtêmieê  Trevis.  Carest.j  loc.  cit. 
(Sphagna  Fûrnrohr  in  Flora,  II.  ErganzungsbI.,  p.  60, 
—  1829).  —  Sporae  biformes,  aut  macrosporas  tetraedras 
fertiles  aut  microsporas  polyedro-subglobulosas  stériles 
sistentes  :  maerosporae  germinantes  prothallium  proem- 
bryonale  primitus  nodoso-filamentosum  muscaceum,  tan- 
dem lobatum  hepatieeum  atque  e  singulo  cellularum 
strato  conflatum,  e  quo  planta  perfectaevolvitur,  procréant. 

Ordo  XXII.  «phagBMeae  Endlich.  Gen.  plani,,  p.  47.  —  Calyptra 
tenuissima  imperfecta,  maturitatem  versus  irregulariter  dilacerata,  par- 
tim ad  capsulae  basin  persistens,  partim  capsulae  vertici  auferta.  Capsula 
primitus  et  usque  ad  maturitatem  perfectam  sessilis  perichaetioque 
immersa,  deiu  prolongatione  receptaculi  in  pseudopodium  elata,  operculo 
transverse  circumscisso  dehiscens. 

Classis  VII.  Amdw^AaieB  Trevis.  Carest.j  loc.  cit.  — 
Sporae  uniformes  ;  germinantes  prothallium  proembryonale 
primitus  filamentosum  muscaceum(^),  dein  anguste  loba- 


(1)  Cfr.  Em.  Kûhn  Zur  Eniwickelungsgetehictile  der  Andreàaceen^  in 
Scheuk  und  Luersseu  MiUheil,  aut  dem  gegammtg*  der  Bolan,,  1. 
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tum  hepaticeum,  margine  radiculas  pallidas  emittens, 
substrato  arcle  adpressum,  e  quo  planta  perfecta  evolvitur, 
procréant. 

Ordo  XXIII.  AB4reMee«e  Lindley  JVtx.  plant. ^  p.  37.  —  Calyptra 
teouissima,  capsulae  arcte  adhaerens,  maturilatem  versus  basi  a  recepta- 
culo  irregulariter  solula  et  capsulae  vertici  auferta.  Capsula  primitus  et 
usque  ad  maturitatem  perfectam  sessilis  perichaetioque  immersa,  dein 
prolongatione  receptaculi  in  pscudopodium  elata,  operculo  destituta, 
malura  rimis  longitudinalibus  synimetricis  4-8  iii  segmenta  totidem 
aequalîa,  apicc  inter  se  cohaerentia,  dehiscens. 

Legio  II.  Hepaticinae  Trevis.  Carest.j  loc.  cit.  — 
Calyptra  apici  semper  demum  aperta,  capsulae  vertici 
nunquam  auferta.  Sporae  vulgo  elateribus  instructae. 

Classis  VIII.  Mïïepmiie€Ueê  Trevis.  Carest.^  loc.  cit. 
{Bepaticae  Juss.  Gêner,  plant. y  p.  7).  —  Fructiticatio 
colesula  ambiente,  post  foecundationem  patefacta,  inter- 
dum  déficiente,  involucrata.  Sporae  uniformes,  germi- 
nantes  prothallium  proembryonale  lobatum,  e  quo  planta 
perfecta  evolvitur,  procréant. 

Ordo  XXIV.  jBMceraaaitalaeeae  Du  Mort.  Comm.  boL,  p.  M%  — 
1S22.  —  Capsulae  solitariae,  pedicellatae,  columella  destituUc,  in  seg- 
menta 4,  rarissime  pleura,  plerumque  Talviformia,  regulariter  déhiscentes. 
Elateres  intermixti. 

Ordo  XXV.  H*B«ele«ceae  Cobn  in  Oedwigia,  1872,  n.  %  p.  18.  — 
Capsulae  solitariae,  pedicellatae,  columella  destitutae,  rima  longitudinal! 
déhiscentes.  Elateres  intermixti. 

Ordo  XXVI.  T«rffl*BlaeeM  Du  Mort.  AnaL  des  familL,  p.  68-70, 
exeluso  génère  Monocleay  —  1829.  —  Capsulae  solitariae,  pedicellatae, 
columella  destitutae,  irregulariter  déhiscentes.  Elateres  intermixti. 

Ordo  XXVII.  HarelMadMCM  Corda  in  Opiz  Beilr.,  I,  p.  646,  — 
1829.  —  Capsulae  in  receptaculo  communi  pedunculato  aggregatae,  pedi- 
cellatae, columella  destitutae,  varie  déhiscentes.  Elateres  intermixti. 

Ordo  XXVIII.  ABlli«eer*Uiee««  Trevis.  Proêp,  dtUa  Fhr.  eugan.^ 
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p.  i7«  —  1842.  —  (^psulae  solitariae,  pcdicellatae,  columella  centrali 
libéra  iiistruclae,  in  segmenta  bina  valviformia  déhiscentes.  Elaleres 
intermîxti. 

Ordo  XXIX.  Hicriaceae  Du  Morl.  Anal,  des  famiU,,  p.  68-70,  — 
1829.  —  Capsulae  solitariae  aut  in  acervaios  aggregatae,  sessiles  vel  raro 
pedicellatae,  columella  destitutae,  irreguiariter  déhiscentes.  Elateres  nulli. 

Subregio  II.  Phycophytae  Trevis.  Carest.^  loc.  cit. 
—  Plantae  filiformes,  ç  cellulis  tubulosis  conflatae,  caule 
articulato  foliisque  homomorphis  verticillatis  instructae, 
corticaïae  vel  ecorticatae.  Archegonia  rudimenlalia.  Sporae 
capsulis  nudis  e  cortiee  diaphano  et  nueleo  sinistrorsum 
gyrato  compositis,  coronula  uni-bieireulari,  quinque- 
decemcellulariy  persîstente  vel  caduca,  vertici  ornatis, 
inclusae. 

Classis  IX.  Chnmteê  Lindiey  Nix.  plant.  ^  p.  37, 
■^  1833.  • 

Ordo  XXX.  ChAraeeae  L.-C.  Richard  in  Humb.  BonpI.  et  Kunth 
Nov.  plant,  gen,^  !,  p.  i5,  —  1815. 

Modoetiae,  martîo  1877. 


Note  sur   la   tribu  des    Platystomées  de   la  famille  des 
Hypoxylacéesy  par  le  comte  Victor  Trevisande  Si-Léon. 

En  1822,  M.  Du  Mortier  {Comm.  bot. y  p.  87)  a 
détaché  du  genre  Spkaeria,  sous  le  nom  de  Platysphaera^ 
en  en  faisant  le  type  d'une  tribu  particulière  (Platysto- 
meae)y  les  espèces  dont  les  périlhèces  présentent  un  ostiole 
large,  comprimé  et  fendu,  qu'on  avait  auparavant  reportées 
à  la  section  des  Platystomae  de  Persoon  (5yii.,  p.  54). 
Sur  ces  espèces  mêmes,  Frics  (Obs.  mycoL,  I,  p.  191) 


Digitized  by 


Google 


(  is) 

avail  déjà,  en  1815,  fondé  son  genre  Lophium;  mais 
Textrème  incertitude  des  limites,  à  la  suite  de  nouvelles 
additions,  ayant  forcé  cet  auteur  à  le  restreindre  aux 
espèces  hystériiformes  (Syst.  mycol.y  II,  p.  533,  —  1823), 
la  dénomination  Lophium  est  restée  à  un  genre  de  la 
tribu  des  Hystériées.  D'un  autre  côté,  M.  Bonorden 
(Handb.  der  allgem.  MykoL,  p.  268),  en  1851,  et 
MM.  Cesati  el  De  Notaris  (in  Comm,  delta  Soc.  critt. 
ital.y  I,  n<»  4,  p.  219),  en  1863,  adoptèrent  le  genre  de 
M.  Du  Mortier,  en  en  faisant  le  premier  son  genre  Platys- 
loma  et  les  derniers  un  genre  Lophiostoma;  mais  ni  Tun 
ni  Tautre  de  ces  genres  et  de  ces  noms  n'a  aucune  raison 
d'être,  dès  qu'il  est  bien  évident  que  c'est  un  devoir  de  la 
plus  vulgaire  justice  de  rétablir  le  nom  de  Platysphaera^ 
plus  ancien  et  irréprochable  (Lois  de  la  nomenclature 
botanique.  Actes  du  Congrès  international  de  Botanique 
tenu  à  Paris  en  août  1867.  Article  60^  g  1). 

Platysp/iaera  est  un  genre  très-naturel  et  essentielle- 
ment caractérisé  par  des  spores  cloisonnées  dans  le  sens  de 
la  longueur,  tantôt  parfaitement  incolores,  tantôt  plus  ou 
moins  colorées.  Mais  ce  caractère  de  couleur  ne  peut  être 
pris  en  considération  que  dans  certaines  limites  et  il  ne 
peut  être  employé  avec  quelque  certitude  que  pour  la 
distinction  des  espèces.  Si  ces  différences  de  couleur  ne 
fournissent  aucun  caractère  distinctif  et  significatif  pour 
la  circonscription  des  genres,  les  différences  dans  la  con- 
stitution intime  des  spores  présentent  des  caractères  d'une 
très-haute  importance.  Or,  parmi  les  Lophiostoma  des 
auteurs,  il  y  a  des  espèces  dont  les  spores  sont  toujours, 
à  leur  maturité,  mérenchyma tiques  ou  murales,  c'est-à- 
dire  cloisonnées  dans  le  sens  de  la  longueur  aussi  bien 
que  dans  le  sens  de  la  largeur;  et  il  en  est  d'autres  où 
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les  spores  présentent  une  seule  cloison  transversale.  11  y 
a  donc  dans  la  tribu  des  Platystomées  trois  constitutions 
très-diverses  de  spores,  et  il  y  a  là  évidemment  un  carac- 
tère qui  établit  une  différence  essentielle  entre  trois 
genres,  que  je  proposerai  ainsi  : 

Platystomeae  Du  Mort.  Comm.  bot. y  p.  87,  —  1822 
(Lophiostomeae  Fuck^  Symb.  mycoL^  p.  1S5,  quoad  gen. 
Lophïostoma,  exclusis  generibus  omnibus  caeteris,  — 
1869). 

Apothecia  angiothalama,  simplicia,  sparsa  vel  gregaria, 
immersa,  saepe  plus  minus  erumpentia,  erecta,  sphaerica 
vel  sphaeroidea,  glabra.  Perithecium  integrum,pachyder- 
mum,  pluristratosum,  atrum,  carbonaceumvelearbonaceo- 
subcoriaceum,  vertice  ostiolo  lato  compresso  rimoso  per- 
tusum.  Asci  cylindracei  vel  cylindraceo-clavati,  octospori, 
paraphysibus  intermixtis.  Sporae  distichae  vel  raro  monos- 
tichae,  oblongo-elongatae  vel  fusiformes. 

Gen.  1.  PLATYSTOMUM  Trevis.  -  Sporae  meren- 
chymaticae,  coloratae. 

i.  p.  «BcaiiUiiaiii  Trevis.  (Sphaeria  angustata  Pcrs.  5yn.,  p.  S8). 

2.  P.  e*aipre«aaiii  Trevis.  (Sphaeria  compressa  Pers.  Syn.^   p.  56; 

Lophinm  eompressum  Pries  Scier,  tuec,  n.  89. 

3.  P.  ffraadBlentain  Trevis.  {Sphaeria  frauâulenla  Dur.  et  Mont,  in 

Expl.  scient,  de  ï* Alger, ,  Botan.,  1,  p.  50S). 

4.  P.  ffreK^rloBi  Trevis.  (Sphcteria  mucula  Fuck.  Fung.  rhen.  exs., 

n.  929,  non  Pries;  ijophiostoma  gregarium  Fnck.  Symh,mycol,^  p.  158). 

5.  P.  liyur^phlIniD  Trevis.  {Lophiostoma  hygrophilum  Sace  .in  Bedwigia, 

1875,  n.  5,  p.  71). 

6.  P.  r«iii*raiii  Trevis.  {Lophiostoma  ramorum  Fuck.  Symb,  mycol,^ 

p.  158). 

Gen.  II.PLATYSPHAERA  Du  Mort.,  —  1822 (P/a/y*- 
toma  Bonord.  1881  ;  lophiostoma  Ces.  et  De  Notar. ,  1 863). 
—  Sporae  transverse  pluriseptatae,  apicibus  muticis  vel 
rarius  appendiculatis,  coloratae  vel  incolores. 
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a.  Sporae  apicibus  mulicis. 

I.  P.  «kac^adlUi  Trevis.   (Lophiosloma  absconditum  Passer    io  Nuov. 

Giom,  bot.  ital.,  VII,  p.  297). 

S.  P.  «cervate  Trevis.  (lAjphioêtoma  aeervainm  Rarsten  Myeol,  fenn. ,  II, 
p.  85). 

3.  P.  «IpIceBA  Trevis.   (Lophioitoma   'àlpigenum  Fuck.  Symb,  mycoL^ 

p.  157). 

4.  P.  ««sMstltobra  Trevis.  (Sphaeria  anguêUlabra  Berk.  et  Broom.  in 

Ann.  ond  Magaz.  of  Nat.  But.,  1859,  III,  n.  88i,  tab.  ii,  fig.  27). 

5.  P.  ArBBd'iBia  Trevis.  (SphaerinL  Arundinis  Pries  Syêi.  mycoL,^  II, 

p.  510  ;  Lophiostoma  Arundinit  Ces.  et  De  Not.  /oe.  cit.,  p.  220). 

6.  P.  BalMiialABa  Trevis.  (Sphaeria  Bafiiamiana  De  Not.  in  Mem.  deW 

Aeead.  di  Torin.,  sër.  II,  tom.  XIII,  p.  ii2,  fig.  7). 

7.  P.  ^mem^ït^mm  Trevis.  (Lophiontoma  caespitoêum  Fuck.  Symb,  mycol.f 

suppl.  2,  p.  29). 

8.  p.  cMollaiii  Trevis.  (Sphaeria  caulium  Fries  Syst,  myc,  II,  p.  509, 

f.  spee.  orig.,  Sel^,  tuée,,  édit.  I  et  II,  n.  i05,  pro  maxima  parte  !!  ; 
Desmaz.  in  Ann,  de»  teienc,  natur,,  2«  série,  Bolan.,  XV,  p.  146, 
tab.  14,  fig.  2;  Lophiastoma  mieroêtomum  NiessI  in  Rabenh.  Fung. 
emr,f  n.  IS70;  Tbûmen  Myeoth,  univ.,  n.  Ib8.;  Lophioêtoma  caulium 
NiessI  in  Rabenh.  Pung.  eur,,  n.  1924,  non  Ces.  et  De  Not.  =  PlatyM- 
phaera  Frietii  Trevis.,  nec  Fuck.  =  Platyiphaera  ineidioua  Trevis.). 

9.  p.  coBBBaaUitA  Trevis.  (Lophioitoma  excipuliforme  Gooke  in  Trans. 

ofthe  Bot,  Soc.  ofEdin.,  IX,  tab.  6,  fig.  10,  non  Ces.  et  De  Not.).  — 
A  vers  Platysphaera  excipuliformi  sporis  multo  brevioribus  curva- 
tisque  imprimis  differt. 

fO.  P.  CrtaUi'VAlll  Trevis.  (Sphaeria  Crista-galli  Dur.  et  Mont,  in 
Explor,  gdent,  de  l'Alger, ^  Botan.,  I,  p.  W7), 

II.  P.  erl0l«Ui  Du  Mort,  toc,  cit,  (Sphaeria  eriêtata.  a.  erenata  Vers. 
Syn,,  54,  tab.  1,  fig.  15,  —  1801;  Sphaeria  erenata  Fries  Sytt. 
mycol,y  II,  p.  469  ;  Lophioêtoma  crenatum  Nitscbke  io  Fuck.  Symb . 
mye,^  p.  157). 

12.  p.  AlBBlBiteBii  Du  Mort.  loc.  cit.  (Sphaeria  diminwn»  Pcrs.  Syn., 
p.  57;  Lophiostofna  diminuent  Ces.  et  De  Not.  loc.  cit.j  p.  220). 
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13.  P.  dolabrlfformls  Trevis.  [Lophiosloma  dolabrifortne  Ces.  et  De 
Not.  loc.  cit.,  p.  219. 

14.  p.  damell  Tre?is.  (Lophiottotna  dameti  Sacc.  in  Hedtoigia,  1875, 

n.  5,  p.  71). 

15.  P.  duplex  Trevis.  {Lophiostoma  duplex  KLarsten  Myc,  fenn.y  II,  p.  86). 

16.  P.  ezclpullfformla  Trevis.  {Sphiieria  excipuliformit  Pries  Sytt. 
myc,  II,  p.  469;  Lophium  excipuliforme  Pries  Scier,  suec^  n.  88; 
Lophiosloma  excipuliforme  Ces,  et  De  Not.  loc.  cit.,  p.  219). 

17.  P.  flbrICeeUi  Trevis.  (Sphaeria  fibritecta  Bcrkci.  in  Hbok.  Joum.  of 

fio/.J853,  p.  43). 

18.  P.  Friesli  Trevis.  {Sphaeria  caulium  Pries  Scier,  mec,  édit.  I  et  II, 

n.  405,  pro  minore  parte  !  ;  Lophioiioma  caulium  Ces.  et  De  Nolar. 
loc.  cit.,  p.  219;  De  Notar.  Sferiac.  ilal,,  I,  p.  68,  fig.  70;  Rehm. 
Aacomyc.  exê.^  n.  181,  non  n.  88). 

19.  P.  Hederae  Trevis.  (Lophiostoma  Hederae  Puck.  Symb.  mycoL, 
p.  187). 

20.  p.  I«|eheBopsls  Trevis.  (Sphaeria  Lichenoptis  Massai,  in  Flora ^  1855, 

p.  242,  tab.  3,  fig.  6-7  ;  Lophioitoma  graphiclospora  Ânzi  Lich.  rar. 
Langob.y  n.  441,  —  1865;  Caryotpora  Lichenopiis  Sacc.  in  Rabenb. 
Fung.  europ.f  n.  21 14). 

21.  P.  in«er4»«t«iiMi  Du  Mort.  loc.  cit.  (Sphaeria  macrosloma  Tode  Fung, 
mekl.,  Il,  p.  12,  tab.  9,  fig.  76-77;  Lophioêloma  macroêtoma  Ces.  et 
De  Not.  loc.  cit.,  p.  219). 

22.  P.  inaeroslonioMea  Trevis.  (Sphaeria  macrostomoidei  De  Not.  in 
Mem.  deir  Accad.  di  ToHn.,  Sér.  Il,  Tom.  XIII,  p.  111,  fig.  6;. 

23.  P.  meadas  Trevis.  (Lophiostoma  mendax  Ces.  et  De  Not.  loc.  cit., 
p.  219). 

24.  P.  uiyrioearpA  Trevis.  (Lophiottoma  myriocarpum  Puck.  Fung. 
rhen.,  n.  1807). 

25.  P.  NacnU  Trevis.  (Sphaeria  Nucula  Pries  Syst.  myc.^  Il,  p.  466; 
Lophiostoma  Nucula  Ces.  et  De  Not.  loc.  cil.,  p.  220). 

26.  P.  perverMi  Trevis.  (Sphaeria  perverta  De  Not.  in  Mem.  delC  Accad. 
di  7o9*tn.,  sér.  II,  tom.  XIII,  p.  123,  fig.  8;  Lophiostoma  perversum 
Ces.  et  Noc.  loc.  cit.,  p.  219). 

27.  P.  plIeaUi  Du  Mort.  loc.  cit.  (Sphaerin  pileata  Tode  Fung.  Mekl.,  II, 
p.  14,  tab.  9,  fig.  78;  Lophiostomapileatum  F uck.  Symb.  myc,  p.  158). 

28.  P.  prAemorMi  Trevis.  (Sphaeria  praemorsa  Lasch  in  Rabenb.  Berb. 
mycol.y  edit.  I,  n.  1249,  — .  1849  ;  Sphaeria  Jerdoni  Berkel.  et  Broome 
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in  Ann.  of  NaL  Hint,,  n  975,  lab.  17»  fig.  28,  —  1861  ;  Lophioê- 
toma  praemorsum  Auersw.  in  Rabcnh.  Fung.  eur.^  n.  1239;  Lophios' 
toma  Jerdoni  Cooke  in  Traru.  of  tfie  Bot.  Suc,  of  Edin.,  IX,  tab.  6, 
fig.  5). 

29.  P.  pasilla  Trevis.  (Lopkiostoma  pusillum  Fuck.  Sfjmb.  myeol.y 
suppl.  2,  p.  29,  fig.  37,  Fung,  rhen,,  n.  2632). 

30.  iP.  pyffoiaeA  Trevis.  (Lophioaloma  pygmaettm  Sacc.  in  H^dwigia^ 
1875,  n.  5,  p.  69). 

3i.  IP.  qaadrlBaelonUi  Trevis.  {Lopkioitoma  qundrinucleatum  Rarslen 
MycoL  fenn.y  II,  p.  85. 

32.  P.  «emllllbera  Trevis.  {Sphaeria  aemilibera  Desniaz.  in  Ann.  des 
icienc,  natur.,  3«scr.,  BoUn.,  VI,  p.  78,  Crypt.  de  France,  édit.  I, 
n.  1787  ;  Lophiostoma  semiliberum  Ces.  et  De  Not.  loc.  ciU^  p.  220  ; 
Karsten  Fung,  fenn.  exi,,  n.  790;  Lophiostoma  Arundinte  Fuck. 
Symb.  myeoLy  p.  156,  non  Ces.  et  De  Not.). 

33.  P.  aezitacleata  Trevis.  (Lophiottoma  texnucleaium  Cooke  in 
Trant.  ofthe  Bot.  Soc.  ofEdin.,  IX,  tab.  6,  fig.  8;  Plowright  Sphaer. 
Brit.,  II,  n.  50). 

34.  P.  slnillU  Trevis.  {Lophiottoma  eimiU  Nitscbke  in  Fuck.  Fung,  rhen,, 
D.2038). 

35.  P.  0ic|ia*sraaiiii«  Trevis.  (Sp/taeria  slegnogramma  Dur.  et  Mont, 
in  Expl.  êcient.  deVAlgér.,  fiotan.,  I,  p.  5i1). 

36.  P.  TaffabaBda  Trevis.  {Lophiostoma  vagabundum  Sacc.  in  Hedwigia, 
1875,  n.  5,  p.  70). 

37.  P.  TirMaria  Trevis.  {Lophiostoma  vifndaria  Cooke  in  Trans,  ofthe 
Bot.  Soc.  ofEdin.,  IX,  lab.  6,  fig.  2). 

fi.  Sporae  apicibus  appcndiculatis. 

38.  P.  appeadlealata  Trevis.  (Lophiostoma  appendiculatum  Fuck. 
Fung,  rhen,,    n.   2527  ;   Lophiostoma    aitctum   Sacc.   MycoL   ven», 

.      p.  lW,Ub.  11,  fig.  5-10). 

39.  P.  bleaspMaia  Trevis.  {Lophiostoma  bicuspidatum  Cooke  in  Trans. 
ofthe  Bot,  Soc.  ofEdin.,  IX,  tab.  6,  fig.  4). 

40.  P.  iBsIdlana  Trevis.  {Spharria  insidiosa  Desmaz.  in  Ann.  des  scienc. 
nalur.,  2«  scr.,  BoUn.,  XV,  p.  144,  tab.  14.  A,  fig.  2,  —  1841,  et 
Crypt.  de  France,  n.  785;  Lophiostoma  insidiosa  Ces.  et  De  Not. 
ioe  cit.y  p.  220,  —  1863;  Sphaeria  caulium  Fuck.  Fung,  rhen.,  n.  927, 
— 1864,  non  Pries  ;  Lophiostoma  caulium  Fuck.  Symb.  mycol.^  p.  156, 
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excluso  syn.  Friestî,  —  1869;  Rehm  Aicomye,  ext.^  n.  88.,  non  Ces.  et 

De  Not.;  Lophiostoma  appendiculatum  Niesst  in  Rabenh.  Fung,  eur.,  n. 

1871,  —  187i,  non  Fuck.  Symb.  mycoL,  Suppl.  2,  p.  2»,  —  1873). 
41.  P.  Menlbae  Trevts.  (Lophyostoma  Mmlhae  Kirchner  in  Thûmen 

Fung,  auêtr.^  n.  1155). 
i%  P.  liieMleaBA  Trevis.  (Lophiostoma  Nieêsleanum  Sacc.  in  Hedwigia 

1875,  n.  5,  p.  71). 

43.  P.  8e4i  TreTis.  (Lophiostoma  Sedi  Fuck.  Fung.  rhen.,  n.    1806  ; 

Symb,  mycol.t  p.  155). 

44.  p.  Blnilliiaui  Trevis.  (Lophiostoma  similtimum  Kanten  Myc.  fenn,y 

il,  p.  84). 

Gen.  m.  LOPHIOSPHAERA  Trevis.—  Sporae  trans- 
verse uniseplatae,  apicîbus  muiieis  vel  raroappendîculalis, 
incolores. 

a.  Sporae  apicibus  maticis. 

1.  II.  paebytiiele  Trevis.  (SphoBria  pachythele  Berkel.  et  Broome  in 

Joum.  of  the  Linn.  Soc.,  1873,  p.  128,  n.  1109). 

2.  li.  flehlBOstoniA  Trevis.  (Spfuieria  schizostoma  Mont.  Sytt.,  p.  231, 
n.  815). 

5.  II.  snlieortiMiilA   Trevis.   (Lophiostoma  subcorticale  Fack.  Fung. 
rhen.f  n.  1809,  Symb.  mycol.,  p.  157). 

/3.  Sporae  apicibus  appendiculatis. 
4.  S.  MiAzaea  Trevis.  (Lophiostoma  anaxaeum  Sacc.  in  Uedwigia^  1875, 
n.  5,  p.  69). 
Monza,  mars  1877. 
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Tentatnefi  Rosarum  Monographiae^  auctore  E.  RegeKM. 

En  présence  des  nombreux  travaux  publiés  sur  les  Roses 
depuis  quelques  années,  le  besoin  d'une  nouvelle  monogra- 
phie du  genre  se  faisait  de  plus  en  plus  sentir. 

M.  Regel  a  voulu  répondre  à  ce  besoin  en  publiant  son 
Essai  monographique. 

Après  quelques  mots  de  préface,  l'auteur  expose  une  sorte 
de  classification  basée  pour  les  divisions  principales,  d'une 
part,  sur  le  nombre  des  fleurs  de  l'inflorescence  et,  de  l'autre, 
sur  les  aiguillons. 

Afin  de  permettre  aux  lecteurs  du  Bulletin  d'apprécier  cette 
classification,  nous  allons  la  reproduire  dans  ses  traits  prin- 
cipaux. 

A,  —  Flores  solitarii  v.  rarius  2-5  terminales.  (R.  rugosa 
occurrit  floribus  corymbosis  in  turionum  hornotinorum 
apice). 

a)  Aculei  amnes  stricti.  Rami  floriferi  (exclusa  R.  alpina 
var.  Ç  et  R.  rugosa)  eglandulosi. 


1.  R.  tlpina  L. 

2.  IL  Woodsii  Lindl. 

3.  R.  blanda  Ait. 

4.  R.  iucida  Ebrh. 

5.  R.  nitida  Willd. 

6.  R.  acicolaris  Lindl. 


7.  R.  pimptDcIltfoIia  L. 

8.  R.  reversa  W.  et  K. 

9.  R.  rugosa  Thunbg. 

10.  R.  elasmacantha  Trautv. 
il.  R.  platyacantha  Schrenk. 
12.  R.  sericea  Lindl. 


(1)  in  8«,  iU  pages  ;  St-Pétersbourg,  1877.    (Extrait  des  Acta  horti 
Petropolitani,  tomeV.) 
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15.  R.  WebbianaWall. 

li.  R.  Fedlschcnkoana  Rgl. 

15.  R.  lutea  Mill. 

16.  R.  didoensis  Boiss. 

17.  R.  villosa  L. 
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18.  R.  involuciata  Roxb. 

19.  R.  microphylla  Roxb. 

20.  R.  macrophylla   Lindl. 

21.  R.  Hoffmeistcri  RI. 


b)  Aculei  ramulorum  recurvati,  stipulares  v.  rarïus  sparsi  ; 
ramuli  eglandulosi  (exclusis  speciebus  sub.  n.  22  et  23). 


22.  R.  cinnamomea  L. 
(R.  lucida  Ehrh.). 

23.  R.  hystrix  Lindl. 
21.  R.  sinica  Murr. 

25.  R.  amygdalifolia  Scringe. 

26.  R.  bracteata  Wendl. 

27.  R.  Kolschyaiia  Boiss. 


28.  R.  laxa  Retz. 

(R.  Beggeriana  Schrenk). 

29.  R.  elymailica  Boiss.  et  Hauskn. 
5().  R.  canina  L. 

31.  R.  rubiginosa  L. 

32.  R.  repens  Scop. 


c)  Ramuli  eglandulosiy  inermes  v.  aculeis  raris  brevibus 
strictis  V.  paullo  recurvatis.  Trunci  ramique  aculeis  validis 
recurvis. 

33.  R.  alba  L. 

d)  Ramuli  aculeis  validis  recurvatis  setisque  eglandulosis 
V.  glanduliferis  armati. 


34.  R.  ferox  M.  B. 


I   33.  R.  Rapini  Boiss. 


e)  Rami  ramulique  aculeis  difformibus  rectis  glandulisque 
stipitatis  armati. 

36.  R.  turkestanica  Rgl. 

f)  Rami  aculeis  inaequalibus  setaceis  deflexis  dense  veMiti; 
ramuli  glandulosiy  inermes  v.  aculeis  sparsis  subulatis  rectis 
17.  paullo  recurvis. 

37.  R.  lutcscens  Pursh. 
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g)  Ratnuli  setulis  glandutiferis  vestiti,  caeterum    inermes 
V.  aculeis  raris  rectis  v,  paullo  curvatts. 

38.  R.  gallica  L. 

h)  Rami  ramuUque  glabri,    nitidi,   inermes  v.   acutein 
paucis  rigidis  recurvatis. 

39.  R.  semperflorens  Lindl. 

B.  —  Flores  in  ramorum  apice  corymbosi,  rarissime  terni 

DSQOB  SOLITARII. 


40.  R.  ÎDdica  L. 

41.  R.  rabrifolia  Vill. 

42.  R.  carolioa  L. 

43.  R.  californica  Rgl. 

44.  R.  Lyelli  Lindl. 

45.  R.  moschata  Mill. 

46.  R.  semper?irens  L. 

47.  R.  maltiflora  Thunbg. 

48.  R.  Reggcrîana  Schrenk. 


49.  R.  hudsonica  Red. 

SJO.  R.  caacasica  M.  B. 

51.  R.  Banksiae  R.  Br. 

52.  R.  amoyensis  Hance. 

53.  R.  soongorica  Bnge. 

54.  R.  cabutica  Boisa. 

55.  R.  Maximowicziana  Rgl. 

56.  R.  damascena  Mill. 

57.  R.  Iwara  Sieb. 


L'auteur  exposanl  cet  arrangement  sans  aucun  commen- 
taire, on  est  à  se  demander  s*il  considère  celui-ci  comme  une 
véritable  classification  naturelle,  ou  bien  comme  une  simple 
disposition  destinée  à  faciliter  la  détermination  des  espèces. 
Tout  nous  fait  supposer  qu'il  n'a  eu  en  vue  qu'un  tableau 
synoptique  sans  aucune  prétention  taxinomique.  £n  effet, 
il  ne  viendra  jamais  à  la  pensée  d'un  botaniste  connaissant 
un  peu  les  Roses  de  rapprocher,  dans  une  classification  vrai- 
ment naturelle,  le  R.  sericea  du  R.  Webbiana,  le  R.  villosa 
du  R,  tnvolucrata,  le  R.  repens  du  R,  rubiginosuy  de  tenir 
éloigné  le  R.  semperflorens  du  R.  indica,  le  A.  canina  du 
R.  caucasicay  le  R.  lutea  du  R.  Rapinij  etc.,  etc.  Répétons-le, 
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il  ne  peut  être  question  ici  que  d'un  arrangement  artificiel 
dans  lequel  les  espèces  sont  uniquement  classées  pour  les 
besoins  de  leur  détermination;  il  remplace,  en  quelque  sorte, 
un  tableau  dichotomique. 

Comme  clef  analytique,  cet  arrangement  ne  nous  semble 
pas  parfait. 

Les  deux  divisions  fondamentales,  basées  sur  les  caractères 
pauciflore  et  multiflore  de  l'inflorescence,  se  rapportent  bien 
h  deux  coupes  établies  depuis  longtemps  dans  le  genre  :  les 
Synstvlées  et  les  espèces  i  styles  non  réunis  en  colonne;  mais 
le  nombre  de  fleurs  considéré  en  lui-même  est  tellement 
variable  qu'il  ne  peut,  dans  un  tableau  synoptique,  être 
employé  qu'à  titre  de  caractère  assez  secondaire. 

C'est  ainsi  que  les  R.  blandaf  R.  villosa,  R,  repens  et 
plusieurs  autres  espèces  de  la  première  division  peuvent  avoir 
assez  souvent  des  inflorescences  aussi  multiflores  que  les 
espèces  de  la  deuxième  division;  que  certaines  espèces  de 
cette  deuxième  division,  par  exemple,  les  R,  tWtca,  R.  caU' 
casica  et  R.  soongorica,  peuvent  avoir  des  inflorescences  aussi 
pauciflores  que  les  espèces  de  la  première  division.  Du  reste, 
Fauteur  lui-même  a  reconnu  cette  variabilité  en  comprenant 
certaines  espèces  dans  les  deux  divisions  à  la  fois.  Celles-ci 
doivent  donc  embarrasser  assez  fréquemment  les  recherches, 
quand  il  s'agit  de  déterminer  des  types  dont  l'inflorescence 
est  sujette  à  varier  dans  le  nombre  de  ses  fleurs. 

Dans  la  première  division  du  tableau  de  M.  Regel,  les  sub- 
divisions de  second  ordre  sont  basées  sur  l'armature  des  axes. 
Les  aiguillons,  les  sétnles  et  les  glandes  offrent  certainement 
d'excellents  caractères,  et  plusieurs  monographes  s'en  étaient 
déjà  heureusement  servi  dans  leur  classification  ;  mais,  encore 
ici,  la  variation  est  telle  que  souvent  les  déterminations 
seront  ti*ès-difl]ciles. 
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C^cst  ainsi  que  dans  la  subdivision  A),  caractérisée  par  des 
aiguillons  droits,  il  y  a  des  espèces  dont  les  aiguillons  sont 
certainement  crochus  ou  peuvent  le  devenir  dans  certains 
cas.  Le  R.  villosa,  tel  que  le  délimite  Fauteur,  présente  bien 
des  aiguillons  droits  dans  toutes  ses  formes  ayant  pour  type 
le  R.  mollis  Sm.;  mais  les  aiguillons  sont  plus  ou  moins 
crochus  dans  toutes  ses  formes  ayant  pour  type  le  R.  fomen- 
tosa  Sm.   Au   surplus,  Fauteur  lui-même  constate    que  le 
R.  lucida  de  cette  première  subdivision  peu  faire  partie  de 
la  subdivision  B). 
La  subdivision  B)  donne  lieu  &  des  observations  analogues. 
Quant  aux  subdivisions  C),  D),  E),  F),   G)  et  JI)y  elles 
auraient  du  être,  nous  semble-t-il,  fondues  dans  les  deux 
premières  subdivisions. 

Nous  sommes  porté  à  croire  que  la  clef  analytique  en  ques- 
tion ne  répondra  pas  tout  h  fait  au  but  que  son  auteur  s'est 
proposé. 

Examinons  maintenant  la  façon  dont  M.  Regel  a  délimité  la 
plupart  des  types  admis  dans  sa  monographie. 

WLomm  alploa  L.  —  Jusqu'à  présent,  le  véritable  R.  alfrina 
n'avait  été  signalé  qu'en  Europe.  M.  Regel  le  renseigne  en 
outre  c  in  Asia  média  et  in  America  boreali  »;  mais  l'exis- 
tence de  ce  type  est  plus  que  douteuse  en  Amérique  et 
en  Asie. 

Le  R.  aleutensis  Crép.,  qui  est  rapporté  à  la  yariéié pubescens 
du  R.  alpina,  n'a  que  des  rapports  éloignés  avec  la  plante 
d'Europe  ;  certains  échantillons,  il  est  vrai,  singent  l'espèce 
européenne,  mais  c'est  tout.  Depuis  la  publication  de  notre 
Prodrome  de  la  monographie  des  Roses  américaines,  nous 
avons  vu,  dans  l'herbier  de  M.  Asa  Gray,  des  échantillons  du 
A.  aleutensis  qui  nous  font  presque  croire  que  celui--ci  n'est 
qu'une  variété  du  R.  nutkana. 


Digitized  by 


Google 


(  26) 

Le  R,  djimilensis  Boiss.  de  l'Asie  Mineure  que  M.  Regel 
rapporte  à  In  variété  pyrenaica  du  R.  alpina,  ne  nous  parait 
pas  devoir  être  identifié  avec  Tespcce  européenne. 

Selon  nous,  l'existence  du  R.  alpina  en  Asie  et  en 
Amérique  ne  repose  donc  que  sur  des  assimilations  défec- 
tueuses et  sur  des  synonymes  douteux. 

Le  R.  Hampeana  Griscb.,  que  l'auteur  rapporte  au  R.  alpina^ 
n'a  rien  de  spécifiquement  commun  avec  celui-ci.  Ce  même 
R.  Hampeana  est,  en  outre,  rapporté  au  R.  canina, 

Rosa  Woodsii  Lindl.  —  Nous  avons  démontré  que  le 
R,  Woodsii  n'est  qu'une  variété  du  R.  blanda.  L'auteur  le 
maintient  comme  type  distinct  en  lui  rapportant  en  synonymes 
les  R.  amblyotis  C.-A.  Mey.,  R.  haematodes  Boiss.  et  R.  nut^ 
kana  Presl;  il  lui  attribue  la  dispersion  suivante  c  in  Europa, 
Asia  média  et  boreali  et  America  boreali.  » 

Il  n'est  pas  possible  d'admettre  ces  trois  identifications,  qui 
ne  reposent  que  sur  des  apparences  individuelles. 

Rosii  liiciclii  Ehrli.  ^  L'auteur  rapporte  à  ce  type  comme 
de  simples  synonymes  les  /?.  parviflora  Ehrh.  et  R.  foliolosa 
Nutt. 

Le  R.  parviflora  est  une  espèce  extrêmement  polymorphe 
qu'il  faut  étudier  sur  de  riches  matériaux  ;  il  n'y  a  donc  rien 
d'étrange  à  ce  qu'on  puisse,  parfois,  rapporter  certaines 
formes  au  R.  lucida^  qui  est,  du  reste,  fort  peu  connu.  Il  con- 
stitue néanmoins  un  type  bien  distinct  et  dont  la  distribution 
géographique  n'est  pas  la  même  que  celle  de  ce  dernier. 

Le  R,  foliolosa  est  un  des  types  les  plus  distincts  du 
genre  entier  et  sa  réunion  au  R,  lucida  ne  peut  être  vrai- 
semblablement que  le  résultat  d'une  méprise. 

Rosa  acieularis  Lindl.  —  L'auteur  signale  cette  espèce 
dans  l'Europe  moyenne,  par  suite  de  ridcnlification  qu'il  en  a 


Digitized  by 


Google 


(  27  ) 

faite  avec  lesB.  involuta  Sm.,  R.  coronata  Crép.,  iî.  sabauda 
Rap.  et  R.  Sabini  Woods.  Cette  assimilation  n*est  guère 
admissible  et  ne  repose,  selon  nous,  que  sur  des  apparences 
individuelles. 

Basa  pimplnellifollii  L.  —  L'auteur  rapporte  à  ce  type 
les  R.  gymnocarpa  Nutt.  et  R.  tuschetica  Boiss. 

Le  R.  gymnocarpa  ne  ressemble  que  vaguement  au  R.  pim-- 
pinellifoUa  et  son  identification  avec  celui-ci  ne  peut,  sans 
doute,  être  que  le  résultat  d'une  inadvertance. 

Le  R.  tuschelica,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  assurer, 
a  été  créé  sur  une  petite  forme  du  R.  glutinosa. 

Roua  weyiermti  Waldst.  et  Kit.  —  Cette  forme,  qui  est 
conservée  comme  type  distinctt  est  très-probablement  une 
hybride. 

BoMa  plaiyaeantha  Scbrenk.  —  Cette  forme  est  conser- 
vée comme  type  distinct,  quoi  qu'au  fond  elle  ne  soit  très-pro- 
bablement qu'une  variété  du  R.  pimpinellifolia ;  mais  nous 
devons  dire  ici  que  l'auteur,  dans  sa  préface,  a  prévu  cette 
réduction. 

M.  Regel  réunit  à  cette  forme  le  R»maracandieaBunge,  Les 
études  que  nous  avons  faites  sur  ce  dernier  permettent  de 
conserver  des  doutes  extrêmement  graves  sur  la  légitimité 
de  cette  identification. 

Basa  dicloensis  Boiss.  —  La  réunion  à  cette  forme  des 
R.  macroacantha  Rip.  et  R,  mucronulata  Déségl.  ne  peut 
être,  sans  doute,  que  le  résultat  d'une  véritable  méprise. 

Rosa  ▼iliosa  L.  —  L'auteur  réunit  sous  ce  nom  plusieurs 
espèces,  les  unes  à  aiguillons  droits,  les  autres  h  aiguillons  cro- 
chus. Ce  mélange  d'espèces  s'explique  difficilement. 

Boaa  liivolucrata Roxb.  —  La  variété (3.  Hardii  de  cette 
espèce  est  suivie  de  plusieurs  synonymes  qui  appartiennent 


Digitized  by 


Google 


(28) 

sans  aucun  doute  au  R.  viltosa  et  qui  se  trouvent  là  par  suite 
d'une  transposition  vicieuse. 

Rosa  elonamomea  L.  —  A  ce  type,  l'auteur  a  rapporté^ 
comme  synonymes,  les  R.  Ilseana  Crép.  et  R,  oxyodon  Boiss. 
Le  premier  de  ceux-ci  appartient  au  R.  canina  et  le  second  est 
spécifiquement  distinct  du  R.  cinnamomea. 

Rosa  slnlca  Murr.  —  Cette  forme,  qui  doit  recevoir  le 
nom  de  R.  laevigata  Mx,  est  spécifiquement  identique  avec  le 
R.  hystrix.  On  ne  peut  conserver  aucun  doute  à  cet  é^ard*. 
Les  deux  formes  ne  diffèrent  que  par  la  présence  ou  Tabsence 
de  sétules  sur  les  rameaux;  or,  cette  présence  ou  cette 
absence  de  sétules  peut  parfois  varier  sur  le  même  pied. 
Si  l'on  admettait  ces  différences  comme  des  caractères 
spécifiques,  plusieurs  autres  espèces  bien  certainement  indi- 
visibles devraient  être  démembrées,  par  exemple  les  R.  sericea, 
R.  bracteata,  R.  repens,  etc.,  etc. 

Rosa  amygdalirolla  Seringe.  —  La  figure  sur  laquelle 
cette  fausse  espèce  a  été  créée  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur 
la  parfaite  identité  des  R.  amygdalifolia  et  R.  Icievigata. 

Rosa  eanlna  L.  —  Parmi  les  nombreux  synonymes 
attribués  à  cette  espèce,  il  en  est  certainement  plusieurs  qui  ne 
lui  appartiennent  pas  et  qui  doivent  se  rapporter  à  d'autres 
espèces  décrites  par  l'auteur. 

Ro9a  rablglnasa  L.  —  L'observation  précédente  peut 
s'appliquer  ici. 

Rosa  repens  Scop.  —  L'auteur  rapporte  à  ce  type  le 
R,  rubifoUa  R.  Br.,  alors  que  celui-ci^  sous  le  nom  de 
R.  setigera  Mx,  est  rapporté  ailleurs  au  R.  moschata. 

Le  R.  systyla  Bast.,  avec  toutes  les  formes  voisines,  ne  peut 
pas,  comme  l'a  fait  l'auteur,  être  rapporté  au  R.  repens. 
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Bosa  ferox  M.  B.  —  L'auteur  eut  mieux  fait  d'employer 
pour  l'espèce  qu'il  décrit  sousce  nom  l'épitliète  de  B.  glutinosa 
Sibth.  Marschall  v.  fiieberstein  n'a  pas  compris  son  type 
comme  le  fait  l'auteur,  qui  a  ëté  entraîné  à  établir  une  syno- 
nymie confuse  pour  les  R.  rubîginosa  et  R.  glutinosa, 

Rosa  ealirornlca  Rgl.  —  On  s'explique  difficilement 
comment  l'auteur  a  créé  un  nouveau  R.  californica,  alors  qu'il 
en  existait  déjà  un  établi  par  Chamisso  et  v.  Schlechtendal. 
S'il  jugeait  le  type  créé  par  ceux-ci  comme  étant  mauvais,  il 
aurait,  nous  semble-t-il,  bien  fait  d'adopter,  pour  la  nouvelle 
espèce,  un  nom  qui  n'eût  pas  prêté  à  la  confusion.  Au  surplus, 
le  R.  califomica  Cham.  et  Schl.  est  un  excellent  type  que 
l'auteur  a  eu  le  tort  de  rapporter  au  R.  carolina.  Ce  dernier 
n'existe  certainement  pas  dans  les  régions  occidentales  de 
l'Amérique. 

Rosa  inoschata  Mill.  —  Il  nous  semble  parfaitement 
inutile  de  discuter  ici  l'inanité  de  l'assimilation  des  R»  seiigera 
Mx,  R.  phoenicea  fioiss.  et  R.  Davidi  Crép.  au  R.  mos- 
ehaia. 

Roaa  sempervlpens  L.  —  L'auteur  réunit  &  ce  type 
les  R.  longicuspis  Bert. ,  R.  Leschenaultiana  Wight  et 
R.  abyasinica  R.  Brown.  Cette  réunion,  qui  avait  déjà  été  faite 
auparavant  par  certains  monographes,  soulève  des  doutes 
très-graves. 

R«sa  caacasica  M.  B.  —  Au  R.  caucasica^  qui  est 
une  forme  du  groupe  des  formae  caninae,  Tauteur  rapporte  un 
grand  nombre  de  synonymes  qui,  pour  la  plupart,  concernent 
de  simples  variétés  du  R.  canitia  L. 

Rosa  Banksiae  R.  Br.  —  Par  une  étrange  confusion, le 
R.  microcarpa  LindL  forme  la  var.  (3  microcarpa  du  R,  Bank- 
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siae.  Ainsi  que  nous  l'avons  démontré,  le  R.  microcarjya  est 
spécifiquement  identique  avec  le  R,  amoyensis  Hance,  qui 
est  conservé  comme  type  distinct  dans  la  monographie  de 
M.  Regel  ;  de  plus,  c'est  une  espèce  du  groupe  des  Synstylées 
et  n'ayant  que  des  rapports  éloignés  avec  le  R.  Banksiae. 

Rosii  soongorlca  Bungc.  — L'auteur  décrit  cette  forme 
comme  une  espèce  distincte,  alors  qu'elle  n'est  vraisemblable- 
ment qu'une  variété  du  R.  laxa. 

Rosii  Iwara  Sieb.  —  L'auteur  décrit  cette  forme  comme 
une  espèce  distincte,  alors  qu'elle  n'est  probablement  qu'une 
hybride  des  R.  mulliflora  et  R.  t-ugosa. 

Ajoutons,  en  terminant  cette  revue,  que  l'auteur  conserve 
dans  le  genre  Rosa  le  Hulthemia  berberifolia  que  Ton  con- 
sidère aujourd'hui  comme  constituant  un  genre  bien  distinct 
du  genre  Rosa. 

Les  quelques  faits  principaux  relevés  ci-dessus  permettront 
au  lecteur  de  se  rendre  compte  de  la  façon  dont  les  espèces  sont 
délimitées  dans  le  nouveau  travail  monographique  que  nous 
venons  d'analyser.  François  Crépin. 


Synopsis  Ruborum  Germaniae.  —  Die  deutschm  Brom- 
beerarten  amfûhrlich  beschreiben  und  erlàutert  von 
Dr.  W.-O.  FockeiO. 

Le  genre  Rubus,  comme  le  genre  Roda,  est  un  groupe  qui 
depuis  plus  de  50  ans  ne  cesse  de  préoccuper  les  phytographes 
et  a  fait  l'objet  de  nombreux  travaux. 


(1)  i  vol.  in-8«  de  V-43i  pages;  Brème,  1877  {Herausgegeben  vomNalur- 
wiêtetttchafltichm  Verdne  zu  tiretnen). 
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M.  le  Dr.  Focke  est  venu,  à  son  tour,  apporter  sa  pierre  à 
Pëdîfice^  en  publiant  un  mémoire  fort  important  sur  les 
Ronces  germaniques. 

Pour  apprécier  complètement  la  valeur  de  ce  récent  travail, 
il  faudrait  être  soi-même  un  rubologuc  expérimenté  ;  or  ce 
n*cst  pas  ici  le  cas  et  nous  devons  nous  contenter  de  dire  que 
l'œuvre  de  M.  Focke  nous  parait  être  le  résultat  d'études  et 
de  recherches  consciencieuses. 

Dans  une  Introduction  qui  compte  près  de  100  pages^ 
l'auteur  développe  savamment  des  considérations  :  sur  l'étude 
des  Ronces  germaniques  ;  sur  les  caractères  morphologiques 
des  espèces  ;  sur  les  caractères  biologiques  ;  sur  la  variation 
des  types  spéciques;  sur  les  hybrides  ;  sur  les  expériences  de 
culture  ;  sur  la  nomenclature  ;  sur  la  ciassiGcation  des 
espèces  ;  sur  les  espèces  types  ;  sur  la  caractéristique  des 
sections;  sur  la  description  des  espèces,  etc. 

Dans  la  partie  systématique,  l'auteur,  qui  n'est  ni  un  réduc- 
teur d'espèces  ni  pulvérisateur  de  types,  décrit  les  formes 
avec  de  très-grands  développements.  Il  admet  des  types  spéci- 
fiques de  premier  ordre,  des  espèces  secondaires  et  diverses 
formes  d'un  ordre  inférieur. 

En  somme,  la  monographie  de  M.  Focke  commande  l'atten- 
lion  et  intéresse  vivement  tous  les  spécialistes. 

François  Crépin. 
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Diagnoses  de  Cucurbitacèes  nouvelles  et  observations  sur 
les  espèces  critiquesy  par  Alfred  Gogniaux.  —  Pre- 
mier et  deuxième  fascicules  (0. 

La  famille  des  GucurbitacécSy  malgré  son  importance,  est 
un  des  rares  groupes  de  végétaux  qui  n'ont  jamais  fait  Tobjet 
d^une  véritable  monographie.  M.  Gogniaux  ayant  été  chargé, 
il  y  a  déjà  quelques  années,  de  traiter  cette  famille  dans  la 
Flora  BrasUiensiSy  a  voulu  profiter  des  matériaux  considéra- 
bles qu'il  a  eus  à  sa  disposition  pour  ce  travail  et  de  beaucoup 
d'autres  qu'il  a  rassemblés,  et  il  a  entrepris  de  combler 
cette  regrettable  lacune.  Mais  comme  la  monographie  générale 
de  la  famille,  qu'il  est  occupé  à  préparer,  exigera  nécessaire- 
ment encore  un  temps  d'études  assez  long,  il  a  voulu  d'abord 
faire  connaître  les  nombreuses  nouveautés  qu'il  rencontre  dans 
les  herbiers  et,  en  même  temps,  mettre  de  l'ordre  dans  le 
chaos  d'espèces  déjà  existantes. 

Dans  l'étude  qu'il  a  faite  des  Cucurbitacées  de  presque 
tous  les  grands  herbiers  de  l'Europe,  il  n'a  pas  seulement  eu 
l'avantage  de  rencontrer  un  grand  nombre  d'espèces  nouvelles, 
il  a  encore  pu  voir  les  types  authentiques  de  la  plupart  des 
espèces  décrites  jusqu'ici,  ce  qui  lui  a  permis  de  constater 
que  souvent  ces  espèces  n'avaient  pas  été  rapportées  à  leur 
véritable  genre,  et  aussi  qu'un  certain  nombre  d'entre  elles 
faisaient  double  emploi  avec  d'autres  espèces  créées  précé- 
demment. 

Pour  chaque  genre,  voici  l'ordre  suivi  par  l'auteur:  d'abord 
un  court  exposé  historique;  puis  l'énumération  méthodique 


(1)  Premier  fascicule,  in>8o  de  U  pages;  Bruxelles,  i876.  —  Deuxième 
fascicule,  in-S»  de  102  pages  et  i  planche  ;  Bruxelles,  4877. 
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des  espèces  du  genre;  ensuite  la  description  des  espèces 
nouvelles,  suivie  de  remarques  critiques  sur  les  espèces  déjà 
décrites  ;  enfin  un  tableau  analytique  pour  faciliter  la  déter- 
mination de  toutes  les  espèces. 

Les  genres  suivants  sont  passés  en  revue  dans  les  deux  pre- 
miers fascicules: 

I.  ÂNfiURU  Auct.  —  Ce  genre,  tel  qu'il  avait  été  compris 
jusqu'ici,  était  très-hétérogène,  et  M.  Gogniaux  Pa  restreint  h 
la  section  Euanguria  de  Schlechtendal.  Il  en  a  distrait  trois 
nouveaux  genres  :  le  genre  Gurania,  correspondant  k  la 
section  Gurania  de  Schlechtendal;  le  genre  Dibudonnaea, 
fondé  sur  YAnguria  rhizantha  Poepp.  et  Endl.  et  le  genre 
Helhontia,  comprenant  VAnguria  leptantha  et  une  espèce 
nouvelle,  VH.   stmplieifolia. 

Les  principales  différences  entre  ces  genres  ayant  déjà 
été  exposées  précédemment  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
(tome  XIV,  p.  258),  nous  croyons  inutile  de  les  reproduire  ici; 
constatons  seulement  que  nous  avons  remarqué  dans  le 
tableau  analytique  (fasc.  II,  p.  20),  que  Fauteur  a  découvert 
de  nouveaux  caractères  qui  viennent  s'ajouter  à  ceux  qu'il 
avait  signalés  précédemment  pour  distinguer  le  genre  Hel- 
montia  des  trois  autres  genres.  Dans  ce  genre,  les  anthères 
sont  cohérentes,  portées  sur  un  filet  distinct,  et  les  fleurs 
mâles  sont  munies  d'un  ovaire  rudimentaire  allongé,  séti- 
forme  ;  tandis  que  dans  les  «utres  genres,  les  anthères  sont 
ses9iles  et  libres,  et  il  n'y  a  pas  de  rudiment  d'ovaire. 

Les  espèces  des  genres  Anguria  et  Gurania  étant  assez  nom- 
breuses, Tauteur  a  dû  y  établir  des  coupes  ;  mais  au  lieu  de 
les  caractériser,  comme  l'avait  fait  Schlectendal,  par  la  forme 
des  feuilles,  organes  souvent  très-variables  dans  la  même 
espèce,  il  les  a  distinguées  par  la  forme  des  anthères,  tantôt 
droites  ou  repliées  en  arrière,  à  connectif  large  ou  étroit. 
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mu  tiques  ou  surmontées  d'un  appendice,  lequel  peut  être 
lisse  ou  papilleux.  Une  planche  montre  les  formes  diverses  de 
cet  organe  pour  vingt  et  une  espèces  du  genre  Gurania. 

Douze  des  anciennes  espèces  restent  dans  le  genre  Angoria, 
savoir  :  AArifoliata  L.,  A.  pe(fato  Jacq.  (avec  les  A.  dentata 
Schlecht.^  A.  polyphyllos  Schlecht.  et  A.  affinis  Schlecht. 
comme  variétés),  A.  Ottoniana  Schlecht.,  A,  Warscewiczii 
Hook.  f.,  A  Iriphylla  Miq.  {A.  bignonîacea  Poepp.  et  Endl., 
pro  parte) 9  A.  ternata  Roem.,  A.  Kunthiana  Schlecht., 
A.  Schomburgkiana  Schlecht.,  A.  integrifolia  Nées  et  Mart., 
A  •  trilobata  Jacq.  {A .  rosea  Kunth,  A .  Jacquiniana  Schlecht.), 
A .  Plumieriana  Schlecht.,  A.  umbrosa  Kunth  (avec  la  nouvelle 
variété  dentata).  L'auteur  y  ajoute  les  quatre  espèces  nouvelles 
suivantes:  A.  pallida,  A.  grandifloray  A,  longipedunculata 
et  A .  Warmingiana. 

Le  genre  Gurania  comprend  quatorze  des  anciens  Angut^y 
qui  sont  :  A.  speciosa  Poepp.  etEudl.,  A.  eriantha  Poepp.  et 
Endl.,  A,  sinuata  Benth.,  A.  Eegeliana  Schlecht.,  A.  mulii' 
flora  Miq.,  A.  Makoyana  Lem.,  A,  Wageneriana  Schlecht., 
A,  spinulosa  Poepp.  et  Endl.,  A.  Sellowiana  Schlecht., 
A.  subumbellata  Miq.,  A,  Arrabidae  Schlecht.,  A.  guianensis 
Klotzsch,  A.  capitata  Poepp.  et  Endl.  et  A.  cissoides  Benth. 
{A.  bignoniacea  Poepp.  et  Endl.  p.  p.,  A.  heterophy lia  Wïllà. 
herb.).  De  plus,  les  trente-trois  espèces  nouvelles  suivantes 
y  sont  ajoutées  :  Gf.  Paulista^  G.  Martianay  Gf.  sylvatica^ 
G.  villosa^  G.  lanata,  G.  Levyana  (et  la  var.  glabra), 
G»  ovata,  G.  lignosa^  G.  macrophylla,  G.  Klatzschiatia^ 
G.  trialata,  G.  ruftpUa^  G.  tubulosa,  G.  acuminata^  G.  mae- 
qualiSy  G.  Sagotiana^  G.  reticulata,  Gf.  neo^ranatensis^ 
G.  tricv^pidatay  G.  Seemannianay  G.  pseudo-spinulosaj 
Gf.  Spruceana,  G.  velutinaf  G.  costartcensis  (et  var.  subtrt- 
loba)^  G.  parvifiora,  Gf.  Wawraei  (et  var.  trifida)^  G.  Franca- 
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villeanay  G.  breviflora  (et  var.  subiniegrifoUa)^  G.  Dumor^ 
tieriy  G.  Candolleanaf  G.  coccinea,  G,  diversifolia  (et  var. 
angustifolia  et  quinquefolia)  et  G,  Linkiana. 

Nous  avons  cité  plus  haut  les  espèces  qui  composent  les 
genres  Dieudonnaea  et  Hblhontia. 

Parmi  les  notes  critiques  sur  ce  groupe,  nous  avons  surtout 
remarqué  celle  qui  concerne  VAnguria  hignoniacea  Poepp.  et 
EodLy  fondé  sur  deux  spécimens  d'herbier,  dont  l'un  est  le 
Gurania  eissoides  et  Tautre  VAnguria  triphylla;  puis  celle  qui 
a  rapport  aux  il n^tiria  aculeolata  Schlecht.,  A,  Gaudichau- 
diana  Schlecht.  et  A.  Meyeniana  Schlecht.^  décrits  avec 
deux  étamines  et  qui  en  ont  trois,  et  qui  rentrent  dans  la 
même  espèce,  le  Wilhrandia  drasHca  Mart. 

II.  Ceratosanthes  Burm.  —  Ce  genre  n'avait  jusqu'ici  qu'une 
seule  espèce,  le  C.  tuberosa  Spreng.  ;  sept  espèces  nouvelles  y 
sont  ajoutées  :  les  C,  tomentosa  (avec  la  var.  subnt^a), 
C.  muUilobaj  C.  Warmingii^  G.  Hilanana,  C.  latiloba  (et 
var.  acutiloba),  C.  gracilis  et  C.  trifoliata. 

m.  Apodanthera  Arn.  —  Deux  sections  sont  établies  dans 
ce  genre  :  l'une,  Euapodanthera,  comprend  les  espèces  à 
feuilles  membraneuses,  glabres  ou  mollement  velues  et  à  fleurs 
petites,  sans  bractées;  l'autre,  nommée  CucurbiiopsiSy  se 
compose  des  espèces  à  feuilles  épaisses,  ondulées,  très-rudes^ 
à  fleurs  grandes,  les  mâles  munies  de  bractées. 

Deux  espèces  à!Apodanthera  étaient  jusqu'ici  décriras,  les 
A.  ^ociïûBenth.  et  A.  undulaia  A.  Gray.  On  doit  maintenant 
y  ajouter  les  Anguria  pedisecta  Nées  et  Mart.  et  A.  laciniosa 
Schlecht.^  puis  neuf  nouvelles  espèces,  qui  sont  :  Apondan-- 
thera Mathewsiij  A.  mucronala,A.Mandonii  (et var.  canescens 
et  dissecta),  A.  smilacifolia^  A,  argentea  (et  var.  angusti- 
folia)y  À.  bifloray  A.  aspera,  A.  Buraeavi  et  A.  Galeottii. 

IV.  Elateriuh  iacq.  —  Sur  les  espèces  rapportés  jusqu'ici 
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à  ce  genre,  quatre  seulement  doivent  y  être  maintenues,  savoir: 
lesE.  earthaginense  Hcq„  E.  qiuidrifidum  Ser.,  E.  cordatum 
Hook.  eiE.  trilobatum  Schlecht.  Il  faut  y  rapporter,  en  outre, 
le  Rytidostylû  gracilis  Hook.  et  Arn.  et  six  espèces  nouvelles  : 
E.quinquelohumjE.filiformey  E.  longiflorumy  E.  ciliatum 
(avec  la  var.  major),  E.  amazonicum  et  E.  Tnanaet  (avec  les 
var.  subnudaf  dentata  et  triloba). 

V.  Cyclanthera  Schrad.  —  Dix  espèces  ont  été  jusqu'ici 
attribuées  à  ce  genre,  mais  le  C.  digitata  Arn.  ne  diffère  pas 
du  C,  pedata  Schrad.  et  le  C.  Aciiocchilla  Spruce  n'est  qu'une 
variété  du  Cyclanthera  décrit  antérieurement  par  Poeppig  et 
Endiicher  sous  le  nom  de  Momordica  brachybotrys.  Les  huit 
espèces  admises  sont  :  C  pedata  Schrad.,  C.  leptostachya 
Benth.,  C.  dwMctoArn.,C.  Ay«trix  Arn.,C.famnt/bKoGriseb., 
C.  Mathêwsit  Arn. ,  C.  explodens  Naud.  et  C.  BourgaeanaNsiud. 
Les  sept  espèces  suivantes,  attribuées  à  tort  à  d'autres  genres, 
sont  encore  des  Cyclanthera  :  les  Elaterium  hastatum  Kunth, 
E.  tamnoidesWiUd.^E.  brachystachyum  Ser.et£.  ribiflorum 
Schlecht.,  les  Momordica  quinquelobata  Velloso  et  M,  bror 
ehybotrys  Poepp.  et  Endl.  (avec  les  variétés  nouvelles  Achoc^ 
chilla,  genuina^  microphyllay  et  triloba)^  enfin  le  Sieyos 
eremocarpus  Schauer.  En  outre,  les  dix-sept  espèces  nouvelles 
suivantes  sont  ajoutées  à  ce  genre  :  C.  tenuisepala^  C.  integri- 
foliota  (et  la  var.  angtMtifolia)^  C.  multifoliola,  C.  Burchelliij 
C.  Langaeif  C.  tenuifolia^  C.  elegans  (avec  les  var.  genuina^ 
obtmiloba,  grandi fotia  et  Warmingii),  C.  gracillima,  C.  fili- 
feray  C.  glauca  (et  var.  angtistiloba)^  C.  costaricensis  (avec  la 
var.  angustiloba)^  C.  brasiliensiSy  C.  Eickleri,  C.  microcarpa, 
C.  Trianaei,  C.  cordifolia  (et  var.  subnuda)  et  C.  tom^entosa. 

VL  Elàteriopsis  Ernst.  —  Une  nouvelle  diagnose  est  don- 
née pour  ce  genre,  qui  n'est  admis  que  provisoirement. 
A  l'espèce  créée  par  M.  Ernst,  E,  caracasana^  il  faut  ajouter 
le  Momordica  macropoda  Poepp.  et  Endl. 
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VIL  EcHiNOCYSTis  Torr.  et  Gr.  —  Ce  genre  est  divisé  en 
deux  sections,  dont  Tune  comprend  le  genre  tel  qu'il  était 
délimité  par  Torrey  et  Gray,  Endlicher  et  Naudin,  et  dont 
Fautrc  correspond  au  genre  Echinopepon  de  Naudin.  On  n'y 
avait  encore  rapporté  jusqu'ici  que  deux  espèces,  l'^*.  lobata 
Torr.  et  Gr.  et  YE,  fabacea  Naud;  ce  dernier  devient 
YE.  oregana  Cogn.,  car  il  ne  diffère  pas  du  Sicyos  oreganus 
Torr.  et  Gr.,  décrit  antérieurement.  Les  espèces  suivantes 
doivent  y  prendre  place  également  :  le  Motnordica  mnricata 
VelL,  les  Elaterium  gemeUum  Ser.  (Sicyos  eremocarpus 
Peyritsch  non  Schauer),  £.  torquatam  [Echinopepon  quinque- 
lobatvs  Naud.,  Sicyos  gymnacanthus  Griseb.),  E,  pubescens 
Benth.,  E.  Coulteri  Asa  Gray  (Echinopepon  horridus  Naud.) 
et  £.  Wrightil  Asa  Gray,  et  V Echinopepon  milleflorus  Naud. 
Ce  genre  comprend  de  plus  les  sept  espèces  nouvelles  suivan- 
tes :  E.  floribunda,  E,  paniculata^  E.  polycarpa,  E.  longi- 
spina,  E.  lanata^  E,  australis  et  E,  glutinosa. 

Le  tableau  suivant,  résumant  les  détails  qui  précèdent, 
montrera  mieux  les  progrès  considérables  que  l'auteur  a  fait 
faire  à  la  connaissance  des  genres  dont  il  s'est  occupé  jusqu'ici. 


BORNES 

ESPÈCES 

ESPÈCES 

RAPPORTÉES 

ESPÈCES 

EXISTANT 

A  TORT 

NOUVELLES. 

DES  ESPÈCES. 

DÉJÀ  DANS  LE 

A  d\uTRES 

GENRE. 

GENRES. 

Anguria  .     .     ^     . 

12 

» 

4 

16 

Gurania  .     .     .     . 

B 

14 

53 

47 

Bieudonnaca      .     . 

» 

1 

n 

1 

Helmootia          .     . 

n 

1 

1 

2 

Ceratosanthes    .     . 

i 

a 

7 

8 

Apodanihera.     .     . 
Elaterium     .     .     . 

2 

2 

9 

15 

4 

1 

6 

11 

Cyclanlhera .      .     . 
Elasteriopsis.     .     . 

8 

7 

17 

52 

l 

i 

n 

2 

Ecbinocystiâ.     .     . 

2 

7 

7 

16 

Total.     .     . 

50 

ùi 

84 

148 

Digitized  by 


Google 


(38) 

Si  d'un  côtéy  M.  Cognîaax  a  augmente  d'une  façon  très^ 
notable  le  nombre  des  espèces  connues,  il  a  été  aussi  obligé 
d'en  supprimer  plusieurs  autres.  Nous  en  avons  noté  vingt  qui 
sont  ici  signalées  pour  la  première  fois  comme  faisant  double 
emploi  avec  d^autres  espèces  décrites  précédemment;  ce 
sont  :  Anguria  dentata  Schlecht.,  A.  polyphyllos  Schlecht., 
A.  affinis  Schlecht.,  A.  bignoniaceaPoepp.  et  Endl.,  A.  rosea 
Runthy  A.  aculeata  Schlecht.,  A.  Gaudichaudiana  Schlecht., 
A.  heterophy lia  Willd. y  A.Meyeniana  Schlecht. ,  il.  o6ftm/o6a 
Schlecht.,  A.  polyanthos  KIotzsch,  Elaterium  quinquefidum 
Hook.  et  Am.,  E.  trifoliaium  L.,  Cyclanthera  digitata  Arn., 
C.  Achocchilla  Spruce,  Echinocystis  fabacea  Naud.,  Sicyos 
eremocarptis  Peyritsch,  S.  gytnnacanthus  Griseb.,  Echino- 
pepon  quinquelohaim  Naud.  et  E.  horidus  Naud. 

Nous  espérons  ({ue  le  travail  commencé  par  M.  Cogniaux 
ne  restera  pas  inachevé,  et  qu'il  mettra  en  lumière  l'ensemble 
de  la  famille  des  Gucurbitacées,  comme  il  l'a  fait  pour  les 
quelques  genres  passés  en  revue  dans  ses  deux  premiers 
fascicules.  G.-i.  Lecoyer. 


Systema  Iridacearum,  by  J.-G.  Baker  ^^). 

Nous  avons  signalé  précédemment  (tome  XIV,  p.  235)  les 
quatre  mémoires  consacrés  par  M.  Baker  à  la  révision  d'une 
grande  partie  de  la  famille  des  Liliacées.  L'auteur  a  poursuivi 
depuis  l'étude  d'autres  grandes  familles  de  monocotylédones, 
et  dans  son  mémoire  qui  vient  de  paraître,  il  s'occupe  des 


(1)  Un  vol.  in>8  ;  extrait  du  Linnean  Society^s  Journal;  Botany,  vol. 
XVr,  pp.  6l-«80  (i877). 
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Iridées.  Son  plan  diffère  légèrement  de  celui  de  son  travail 
précédent.  Après  une  courte  introduction  historique,  il 
expose  la  morphologie  des  différents  organes  des  Iridées, 
pais  la  distribution  géographique  de  Tensemble  de  la  famille, 
suivie  d'un  tableau  de  la  dispersion  de  chacun  des  65  genres. 

Les  Iridées  sont  surtout  abondantes  dans  la  région  du  Cap, 
car  sur  698  espèces  que  comprend  toute  la  famille,  312 
appartiennent  à  cette  région.  Vingt^cinq  genres  sont  exclusive- 
ment du  Cap  et  sept  autres  y  ont  le  plus  grand  nombre  de 
leurs  espèces.  L'Europe  et  le  nord  de  l'Afrique  comptent 
94  espèces,  TAsie  tempérée  89,  TAmérique  tropicale  82, 
l'Afrique  tropicale  56,  TAustralie  et  la  Nouvelle-Zélande  31, 
l'Amérique  méridionale  tempérée  29,  l'Amérique  septen- 
trionale tempérée  25  et  l'Asie  tropicale  et  la  Polynésie  i. 
Toutes  les  espèces  américaines,  au  nombre  de  plus  de  cent, 
sont  endémiques,  à  l'exception  de  deux. 

Vient  ensuite  le  conspectus  des  tribus  et  des  genres,  et 
enfin  la  description  détaillée  des  genres,  suivie  de  l'énuméra- 
tion  des  espèces  de  chacun  d'eux,  avec  la  citation  des  princi- 
pales sources^  la  synonymie  et  la  patrie  de  chaque  espèce. 

Quatre  des  soixante-cinq  genres  sont  nouveaux  :1e  Cardios- 
tigma,  fondé  sur  le  Gelasine  longispatha  Herb.  ;  le  Klattia^ 
créé  pour  le  Witsenia  partita  Ker  ;  le  Sphenostigma^  ayant 
pour  type  VAlophia  Selloiciana  KlM;  et  VEesperoxiphon^ 
auquel  se  rapportent  le  Ferraria  puMla  Link  et  Otto  et  le 
Cypella  perumana  fiaker. 

Un  certain  nombre  des  espèces  énumérées  sont  nouvelles, 
mais  elles  sont  seulement  citées  avec  l'indication  de  leur 
patrie,  sans  description. 

Le  Systema  Iridacearum  sera  consulté  avec  fruit  par  les 
botanistes  ;  mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer 
pour  d'autres  mémoires  antérieurs  du  même  auteur,  il  est  à 
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regretter  qu'il  ne  soit  pas  accompagne  d*une  table  alphabé- 
tique des  noms  cités,  car,  eu  égard  surtout  au  grand  nombre 
de  synonymes,  les  recherches  seront  parfois  très-longues. 

A.  COGNIAUX. 


Descriptiones  plantarum  novarum  et  miniLS  cognitarum, 
auctorc  E.  Regel.  —  Fasc.  IV  et  V  W. 

Ces  deux  mémoires  du  savant  directeur  du  Jardin  bota- 
nique de  Saint-Pétersbourg  font  suite  à  ceux  dont  nous  avons 
parlé  précédemment  (tome  XIV,  p.  552)  et  ils  sont  rédigés 
dans  le  même  esprit. 

Le  fascicule  IV  commence  par  une  revue  des  genres  et  des 
espèces  de  la  famille  des  Cycadées.  L'auteur  admet  pour 
Tensemble  de  cette  famille  les  dix  genres  décrits  dans  la 
seconde  partie  du  tome  XVI  du  Prodomus  par  M.  Alph.  de 
Candolle,  et  de  plus  le  genre  Âulacophyllum  Regel.  Ces 
onze  genres  comprennent  en  tout  67  espèces,  dont  neuf  seule- 
ment n'ont  pu  être  étudiées  sur  les  plantes  vivantes  par 
M.  Regel.  En  i868,  M.  Alph.  de  Candolle  énumérait  68  espèces  ; 
on  voit  que  M.  Regel  a  supprimé  plusieurs  de  celles-ci,  puisque 
malgré  Tintroduction  d'un  certain  nombre  de  nouveautés^  il 
admet  une  espèce  de  moins. 

Vient  ensuite  l'étude  des  espèces  et  des  variétés  d'Evonymus 
et  de  Rhamnvs  de  la  flore  de  Russie,  ainsi  que  du  genre 
Funkia;  puis  la  description  d'espèces  nouvelles  ou  impar- 
faitement connues  cultivées  au  Jardin  de  Saint-Pétersbourg 


(1)  Brochures  in-8«  de  68  et  56  pages  \  extrait  des  Acla  horti  Pelropo^ 
lilnnif  tomes  IV  et  V. 
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et  appartenant  aux  genres  Anthurium,  Bégonia^  Calathea^ 
Ckoisya^  Hibiscus^  Meeonopsis,  Sempervivum  et  Sida.  Enfin  il 
décrit  le  nouveau  genre  Smimowia  Bunge  de  la  famille  des 
Légumineuses. 

Le  fascicule  V  est  consacré  principalement  à  Tétude  d*un 
certain  nombre  de  plantes  du  Turkestan  et  de  l'Asie  centrale. 
L'auteur  termine  par  la  description  de  quelques  plantes  pro- 
venant de  diverses  autres  régions  et  cultivées  an  Jardin 
botanique  de  Saint-Pétersbonrg.  Les  espèces  nouvelles  décrites 
dans  ce  fascicule  appartiennent  aux  genres  Ranunculus, 
Delphinium^  Diptychocarpus,  ArabiSy  Parrya^  DrabOf  Choris- 
pora^  Sisymbrium,  Braya^  Lepidiuniy  Strogatiovia^  Crambey 
Bianihus^  Saponaria^  Silène,  Acanthopkyllum^  Peucedanum^ 
Tanaeetum^  EchinopSy  Cotuinia,  Cylindrocarpa^  (nouv.  g.  de 
Campanu  lacées),  Slatice,  Irisy  Orithyia^  Sedum,  Tulipa^ 
Allium,  Epidendrutn  et  Torenia.  Nous  remarquons  que  le 
genre  Curmeria  Lind.  et  André  est  ramené  comme  section 
au  genre  Homalonema, 

A.    COGNUUX. 


Revue  des  plantes  nourricières  des  Ustilaginées,  par 
A.  Fischer  de  Waldheim  (*).  —  Zur  Kennlniss  der 
ENTYLOMA-ir/en,  von  Prof.  A.  Fischer  de  Waldheim  (2). 

Le  premier  de  ces  mémoires  est  analogue  à  celui  du  même 
auteur  dont  nous  avons  rendu  compte  précédemment  (tome 
XV,  p.  617);  mais  ici,  &  l'inverse  du  travail  antérieur,  les 


(i)  Broch.  in-8o  de  20  pages  ;  Moscou,  1877. 
(2)  Broch.  in-8o  de  6  pages  ;  1877. 
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plantes  nourricières  sont  cnumcrëes  dans  Tordre  des  familles 
naturelles,  et  à  chaque  espèce  sont  citées  les  Ustilaginées 
qu'elle  nourrit.  Quoique  les  deux  travaux  soient  à  peine 
séparés  par  un  intervalle  de  quelques  mois,  l'auteur  a  trouvé 
non-seulement  quelques  rectifications,  mais  surtout  de 
nombreuses  additions  à  faire  à  son  mémoire  primitif.  C'est 
ainsi  que  ce  dernier  mémoire  mentionnait  seulement  i27 
espèces  dlJstilaginées  croissant  sur  280  plantes  nourricières, 
tandis  qu'au jourd*hui  il  enumère  508  plantes  infestées  par 
440  espèces  d'Ustilaginées.  Il  y  a  dix  ans,  l'auteur  ne  connais- 
sait que  43  espèces  d'Ustilaginées,  croissant  sur  141  plantes 
nourricières. 

La  seconde  notice  mentionnée  ci-dessus  est  consacrée  à  fa 
monographie  du  genre  Eniyloma.  Dans  son  Aperçu  systèmaii- 
que,  l'auteur  n'attribuait  à  ce  genre  que  quatre  espèces; 
aujourd'hui  il  en  décrit  huit.  Les  quatre  Entyloma  nouveaux 
sont  :  £,  Picridis  Rostr.,  de  l'ile  de  Fionie;  E.  Rhagadioli 
Passer.,  d'Italie  ;  E.  Ficariae  Thûmen,  de  Hollande^  de  France, 
d'Allemagne,  dllalic  et  de  Russie;  E.  verruculosum  Passer., 
de  Hollande,  d'Allemagne  et  d'Italie.  Aucune  espèce  n'est 
signalée  en  Belgique,  où  il  doit  cependant  en  exister. 

A    COGNIAUX. 


Digitized  by 


Google 


(43) 
MÉLANGES. 

Soie  sur  la  Société  botanique  de  Nessonvaux-Fraipont. 

Château  d*Oex  (Alpes  Vaudoises),  28  septembre  1877. 

Monsieur  et  cher  Confrère  (0, 

Peu  de  jours  avant  mon  départ,  j*avais  le  plaisir  de  vous 
entretenir  pendant  quelques  instants  d'une  Société  botanique 
d^ouvriers  fondée  en  1876  à  Nessonvaux.  Intéressé  par  le  récit 
d'un  essai  aussi  nouveau  et  qui  dénote  chez  les  habitants  de 
celte  partie  de  la  province  de  Liéjçe  des  goûts  plus  élevés  que 
ceux  que  Ton  rencontre  ordinairement  dans  le  peuple,  vous 
me  faisiez  promettre  de  vous  donner  des  renseignements 
plus  étendus  sur  cette  association.  Je  viens  dégager  ma 
promesse. 

La  création  d'une  Société  est  toujours  le  résultat  de  l'initia- 
tive d'une  ou  de  plusieurs  personnes.  lia  Société  botanique 
de  Nessonvaux-Fraipont  doit  son  existence  à  M.  Mathieu 
Michel. 

Lejeune  écrivait  en  1841,  dans  la  préface  de  la  Flore  des 
environs  de  Spa  :  c  L'Amblève  et  les  bois  des  environs  de 
Nessonvaux  et  de  Fraipont  ont  été  soigneusement  visités 
par  M.  Pierre  Michel,  de  Nessonvaux.  »  Le  directeur  et  le 
fondateur  de  la  Société  qui  nous  occupe  est  un  parent  du 


(I)   Lettre  adressée  à  M.  Cogniaux,  secrétaire  des  publications  de  la 
Société  royale  de  botanique  de  Belgique. 
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modeste  botaniste  dont  Lejeune  faisait  l'éloge  dans  ces  lignes  ; 
il  a  dignement  marché  sur  ses  traces  et  il  suffirait  de  changer 
le  prénom  pour  que  la  phrase  devint  aussi  une  vérité  pour  lui. 

Simple  ouvrier,  M.  M.  Michel  a  tout  étudié  par  lui-même  ; 
ne  possédant  que  trois  flores  (la  Flore  de  Duby,  une  Flore  de 
la  Somme  et  le  Manuel  de  la  flore  de  Belgique  de  M.  Grépin), 
il  a  recueilli  et  déterminé  près  d'un  millier  de  plantes 
liégeoises,  et  j'ai  pu  m'assurer  de  visu  qu'à  part  quelques 
très-rares  exceptions,  elles  sont  exactement  dénommées. 

Déjà  depuis  de  longues  années,  son  ardeur  infatigable  pour 
la  recherche  des  plantes  l'a  fait  connaître  dans  1ns  environs 
de  Nessonvaux;  c'est  ainsi  qu'il  a  réussi  à  grouper  autour  de 
lui  un  certain  nombre  d'ouvriers  désireux  d'étudier  les 
végétaux;  et  si  en  fait  la  Société  botanique  de  Nessonvaux  a 
été  créée  au  commencement  de  novembre  4876,  on  peut  dire 
qu'elle  existait  dés  1869. 

Cette  Société,  dirigée  par  un  comité  de  trois  personnes, 
MM.  Michel,  directeur,  N.  Remacle,  président  et  L.  Zimmer, 
secrétaire,  comprend  20  ou  25  membres  titulaires  ;  elle  se 
réunit  tous  les  dimanches  à  deux  heures  chez  le  secrétaire, 
à  Halinsart-Fraipont,  où  se  trouvent  l'herbier  et  les  livres 
de  la  Société.  Les  séances  d'hiver  sont  consacrées  à  l'étude 
de  l'organographie  ;  pendant  la  belle  saison,  elles  sont 
remplacées  par  les  herborisations  ou  par  l'étude  des  plantes 
recueillies  précédemment.  J'ai  assisté  à  l'une  de  ces  réunions 
et  j'ai  été  frappé  du  calme,  du  sérieux  et  du  désir  d'apprendre 
que  les  membres  témoignent;  j'ai  vu'aussi  des  planches  très- 
claires,  dessinées  par  l'un  des  sociéuires  et  représentent  les 
diverses  formes  que  peuvent  revêtir  les  organes  des  plantes. 
Les  discussions  se  font  dans  l'idiome  wallon,  ce  qui  n'est  pas 
un  des  moindres  charmes  de  ces  séances. 

Une  telle  association,  composée  entièrement  d'ouvriers  et 
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qui,  ainsi  que  vous  le  verrez  plus  loin,  a  déjà  produit  de  bons 
résultats  pour  la  connaissance  de  notre  flore,  est  unique  en 
Belgique  et  probablement  en  Europe. 

Quelle  meilleure  occupation  pour  des  ouvriers  qui  ont  été 
astreints  toute  la  semaine  à  un  pénible  labeur  que  de  consa- 
crer plusieurs  heures  de  leur  jour  de  repos  à  la  recherche  des 
plantes  dans  les  campagnes.  Ce  n'est  pas  une,  mais  dix  asso- 
ciations semblables  qu'il  faudrait  dans  notre  province. 

A  la  séance  à  laquelle  j'assistai,  un  membre  dit  :  c  II 
t  pourrait  arriver  que  dans  une  de  nos  courses,  nous  pas- 

<  sions    près  d'un    village  où   il  y  aurait  fête  et  que   des 

<  membres  préférassent  rester  là  plutôt  que  de  continuer  à 
c  herboriser.  >  Aussitôt  un  autre  se  leva  en  s'é criant  avec 
vivacité:  «  Dispoîe  qu'i  j'so  botanis,  j'im  fous  des  fiess!  » 
c'est-à-dire  :  «  Depuis  que  je  fais  de  la  botanique,  je  me 
c  moque  des  fêtes!  »  et  la  Société  décida  à  l'unanimité  que 
quand  l'on  saurait  qu'il  y  a  fête  dans  un  village,  la  course 
aurait  lieu  d'un  autre  côté. 

N'est-ce  pas  là,  mon  cher  confrère,  une  preuve  évidente  de 
l'influence  moralisatrice  de  la  science?  Oh  oui!  ceux  qui  cher- 
chent sérieusement  le  bonheur  dans  l'instruction  sont  vite 
rassasiés  des  plaisirs  dont  se  contente  la  foule  ignorante. 

Cette  jeune  Société  vient  de  donner  une  forte  preuve  de 
vitalité  en  publiant  une  Flore  populaire  (1),  faite  par  son  direc- 
teur. Ce  livre,  écrit  sans  prétentions  scientifiques,  contient 
une  brève  description  de  877  espèces  récoltées  de  1869   à 


(J)  Flore  de  FraipotU,  Nessonvaux  et  leurs  environs.  Étude  des  plantes 
recollées  de  1869  à  1876  dans  les  excursions  de  la  Société  sous  la  direction 
de  M.  M,  Michel,  botaniste  amateur.  1  vol.  in- 18  de  589  pages.  Prix  2  fr. 
—  On  peut  se  procurer  cet  ouvrage  en  écrivant  à  M.  Michel,  à  Charncux 
(commune  de  Frai  pont). 
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1876,  et  rindîcation  des  localités  pour  les  plantes  assez  rares 
ou  rai*es;  576  indications  sont  entièrement  nouvelles.  Cet 
ouvrage  enrichit  la  flore  liégoise  de  quatre  espèces  : 

Sagina  eiliata  Pries.  —  Haute-Fraipont. 

Senebiera  pinnatifida  DC.  —  Cinq  à  sept  touffes  au  bord 
de  la  Vesdre,  près  le  pont  Aloune;  Fraipont,  4875. 

Brunella  alba  Pall.  —  Dans  un  champ  de  luzerne  d'un 
endroit  calcaire  près  la  station  de  Nessonvaux,  rare. 

MM.  Morren  et  Strail  ont  aussi  découvert  cette  plante  à 
Vaux-sous-Chévremont  (même  vallée). 

Aster  Novi-Belgii  L.  —  Rencontré  4  ou  5  beaux  pieds 
dans  les  oseraies  à  Hcrstal. 

Plusieurs  espèces  qui  étaient  devenues  douteuses  pour  la 
flore  liégeoise  ont  été  retrouvées  :  Silène  gallica  L.  Fraipont. 
—  Malva  Alcea  L.  Haute-Fraipont.  —  Sisymbrium  strictiS" 
simumL.  S*-Hadelin.  —  Cette  espèce  déjà  indiquée  par  Lejeune 
k  Clermont  {Comp.  FL  belg.,  II,  287),  n'est  probablement 
que  naturalisée.  —  Géranium  macrorrhizum  L.  Fraipont  et 
Nessonvaux.  —  Camelina  dentata  Fers.  Hansez-Olne.  — 
Carum  Carvi  L.  Beaufays.  —  Linaria  striaia  L.  Haute- 
Fraipont.  —  Xanthium  strumarium  L.  Flère,  Louhaie,  Nes- 
sonvaux^ Vaux-sous-Olne. 

Enfin  un  grand  nombre  de  plantes  rares  ou  même  très-rares 
ont  leur  aire  de  dispersion  étendue  par  la  découverte  de  nou- 
velles habitations;  telles  sont  :  Erysimum  ortento/e,  Alyssum 
incanum^  Lepidium  Drabay  Neslia  paniculata^  Bunias  orien- 
talin,  Lotus  tenuis,  Trifolium  striatum,  Circaea  intermedia, 
Selinum  carvifolia^  Plantago  arenaria,  Mentha  viridis^piperi- 
ta  et  nepetoides^AjugapyramidaliSy  SHybum  Marianum^  Cota 
tinctoriaySolidagocanadensiSy  Aster  lanceolatus^  Hypochaeris 
maculataj  Parietaria  diffusa^  Muscari  botryoidesy  Narci&sus 
poeticiiSf  Galanthus  nivalis,  Ophrys  muscifera,  Epipactis 
atrorubensy  Triglochinpalustre^Scirpus  compressuSy  etc. 
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Après  l'éloge,  la  critique;  pour  être  impartial,  il  est 
nécessaire  que  je  fasse  conoaitre  les  points  qui  me  semblent 
erronés. 

c  Gentiana  acaulis  L.  Haosez,  un  seul  pied  en  i875. 
Mai-Juin.  > 

C'est  une  forme  précoce  et  très-curieuse  du  G,  germanica. 

«  Veranica  opaca  Frics.  Lieux  cultivés,  souvent  dans  les 
jardins.  » 

A  ma  connaissance,  cette  plante,  signalée  seulement  dans 
deux  localités  belges  (St-Trond  et  Cortessem),  n'a  pas  été 
observée  dans  notre  province. 

«  Mentharubra  Sm.  »  C*est  le  M.  Wirtgeniana  F.  Schultz. 

<  Lamium  hybridum  Vill.  »  C'est  le  L,  mvtabile  Dmrt., 
Z.  maculatum  L.,  Crép.  (pro  parte). 

«  Phyteuma  orbiculare  L.  A  été  indiqué  dans  les  bois  près 
de  Crotte.  »  Lejeunc,  qui  avait  donné  cette  indication  en  4811 , 
a  reconnu  depuis  quil  avait  pris  pour  tel  le  P.  nigrum 
Schmidt  {Revue^  p.  48). 

<  Hippuris  vulgaris  L.  Fossé  aquatique  à  Magnée.  »  Cette 
habitation  est  artificielle  ;  VHippuris  fait  défaut  dans  le  bassin 
de  la  Vesdre.  Même  observation  pour  ÏHydrocharis  morsus- 
ranae. 

«  Phalangium  ramosum  Lmk.  —  Trouvé  4  ou  5  touffes 
sur  un  rocher  boisé  à  Nomabaie-Fraipont.  »  Cette  habitation, 
qui  doit  être  la  même  que  celle  que  j'ai  fait  connaître  dans 
mon  Coup  d'osil  sur  la  végétation  de  la  vallée  de  la  VesdreW, 
appartient  au  Ph.  Liliago  Schreb. 

c  Featuca  unilateralis  Schrad.  »  C'est  une  forme  du 
F.  ovina. 


(1)  Feuille  dee  Jeunee  Naturalieteê  de  Paris,  7>"e  anoée,  n«  d'août  1877, 
p.  127. 
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Quant  aux  Ranunculus  tripartitus,  Potamogeton  grarnî- 
neuSy  Juncus  tennis,  Carex  caespitosay  Heleocharis  ovata, 
Alopeeurus  hulbosus  et  Aira  discolovy  je  n'en  puis  rien  dire, 
n'ayant  pas  vu  d'échantillons  ;  mais  je  crains  qu'il  y  ait  eu 
erreur  de  détermination. 

Voilà,  mon  cher  confrère,  quelques  détails  sur  la  Société  et 
la  Flore  de  Nessonvaux  (en  tète  de  laquelle  on  aurait  pu  écrire  : 
ceci  est  un  livre  de  bonne  foi);  j'espère  qu'ils  vous  intéresse- 
ront. 

Agréez  etc.  Thiêophile  Durand. 

P,  S.  —  M.  Gogniaux  nous  écrivait  à  la  date  du  13  septem- 
bre :  €  J'ai  reçu  leur  intéressante  Flore  ;  si  l'on  tient  compte 
des  circonstances  dans  lesquelles  ce  livre  a  pu  être  écrit,  il  est 
vraiment  remarquable.  >  Nous  sommes  heureux  de  voir  notre 
appréciation  confirmée  par  un  botaniste  aussi  compétent. 
Nous  ne  saurions  trop  engager  nos  honorables  confrères  à 
venir  en  aide  à  cette  Société  en  se  procuront  sa  curieuse  Flore, 
pour  l'impression  de  laquelle  elle  s'est  imposé  de  lourds 
sacrifices.  T.  D. 


NECROLOGIE. 

notice  biographique  sur  Auguste  Bellyncr,  par  F.  Crépin. 

Auguste-Alexis-Adolphe-Alexandre  Bellyncr,  né  à  Bergucs 
Saint-Winoc,  le  16  avril  i8i4,  est  mort  à  Namur,  le 
14  janvier  1877. 

Bellynck  commença  ses  études  au  collège  de  Bergues,  sa 
ville  natale,  et  les  poursuivit  au  petit  séminaire  de  SaintrOmer. 
En  1832,  il  entra  au  grand  séminaire  de  Cambrai.  Après  son 
ordination^  qui  eut  lieu  en  1837,  il  fut  attaché  comme  vicaire 
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k  la  paroise  de  Quesnoy-sur-Deule,  près  de  Lille.  L*année 
suivante,  on  le  nomma  vicaire  à  Dunkerque;  mais  il  quitta 
bientôt  cette  ville  pour  devenir  aumônier  dans  un  couvent  de 
religieuses  à  Gra vélines. 

L'abbé  Bellynck  nourrissait  depuis  longtemps  Tidëe  d'em- 
brasser la  vie  religieuse  ;  à  la  suite  d'une  retraite  qu'il  fit  à 
Tronchiennes,  en  1840,  il  prit  la  résolution  d'entrer  dans  la 
Compagnie  de  Jésus.  Au  mois  de  septembre  de  cette  même 
année,  il  entra  à  Tronchiennes  pour  y  faire  son  noviciat. 

En  1841 ,  il  fut  envoyé  à  Katwyck  (Hollande)  pour  y  donner 
un  cours  de  littérature  française. 

Après  un  an  de  séjour  en  Hollande,  il  fut  appelé  au  collège 
N.-D.  de  la  Paix  à  Namur  pour  y  remplir  les  fonctions  de 
procureur. 

Jusqu'à  cette  époque,  rien  n'avait  fait  présager  que  Bel- 
lynck serait  devenu  un  naturaliste  :  son  éducation  avait  été 
entièrement  dirigée  vers  la  littérature  et  la  théologie.  Cepen- 
dant dès  1843,  il  était  devenu  professeur  de  zoologie;  en  1844, 
on  le  vit  chargé  d'enseigner  la  botanique  et  enfin  en  1848, 
il  ajouta  à  ses  cours  de  zoologie  et  de  botanique  un  cours  de 
minéralogie. 

C'est  la  botanique  qui,  chez  ce  professeur,  devint  la  bran- 
che favorite,  et  c'est  par  la  botanique  qu'il  se  fit  surtout  con- 
naître. 

En  1851,  il  présenta  à  l'Académie  une  notice  intitulée  : 
Catalogue  des  Cryptogames  observées  dans  les  environs  de 
Namur,  Ce  catalogue,  qui  futinséré  dans  le  tome  XIX®  des  fiul* 
Ictins  de  l'Académie,  renferme  l'énumération  d'environ  700 
espèces  de  cryptogames.  En  publiant  cet  opuscule,  Bellynck 
avait  eu  en  vue  de  faire  sortir  la  flore  de  la  province  de 
Namur  de  l'oubli  dans  lequel  elle  était  restée  jusqu'alors. 
Chose   bien  singulière,  la   flore  de  cette  province,  qui  est  si 
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remarquable,  n'avait  fait  l'objet  d'aucun  travail  jusqu'à 
l'année  1851. 

Pour  compléter  l'œuvre  qu*il  avait  entreprise,  le  professeur 
de  IVamur  publia,  en  4855,  sa  Flore  de  Namur.  Cet  ouvrage, 
qui  fut  accueilli  avec  la  plus  grande  faveur  par  nos  botanistes, 
était  bien  supérieur  aux  autres  Flores  belges  que  ceux-ci 
avaient  entre  les  mains.  Avec  l'aide  du  tableau  dichotomique 
placé  en  tête  du  livre^  il  devenait  relativement  facile  de 
déterminer  les  familles  et  les  genres;  les  descriptions  des 
familles  et  des  genres  étaient  rédigées  avec  beaucoup  de  clarté 
et  de  concision;  enfin  les  descriptions  des  espèces  étaient 
rigoureusement  comparatives  et  bien  faites.  La  distribution 
géographique  de  chaque  type  spécifique  avait  été  marquée 
avec  beaucoup  de  soin.  En  somme,  cette  Flore  témoignait  d'un 
progrès  très<réel  dans  l'étude  de  la  botanique  rurale.  Bien 
qu'elle  ne  fut  que  le  résultat  de  cinq  années  de  recherches, 
elle  renfermait  une  multitude  d'indications  géographiques  et 
enrichissait  la  flore  générale  du  pays  d'un  assez  grand  nombre 
d'espèces  rares.  Mais  on  doit  faire  remarquer  ici  qu'aux 
l*ccherches  personnelles  de  l'auteur,  étaient  venues  s'ajouter 
les  recherches  de  plusieurs  jeunes  botanistes  pleins  de  zèle 
et  qui  avaient  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  explorer  les 
parties  les  plus  intéressantes  de  la  province. 

Nous  pouvons  avancer  que  la  Flore  de  Namur  est  le 
meilleur  ouvrage  de  Tauteur  et  qu'il  conservera  à  celui-ci  une 
place  distinguée  parmi  les  botanistes  belges. 

Après  la  publication  de  cette  Flore,  Bellynck  fut,  pendant 
quelques  années,  moins  occupé  de  recherches  botaniques. 
Il  fut,  à  cette  époque,  chargé  de  la  composition  d'une 
bibliothèque  choisie  qui  réclama  beaucoup  de  temps. 

Malgré  cette  lourde  chaîne  étrangère  à  la  science,  le  profes- 
seur ne  perdait  pas  de  vue  les  besoins  de   son  enseignement. 
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En  effet,  en  4864  et  4865, il  publia  son  Résumé  du  cours  de 
zoologie  professé  au  collège  N.-D.  de  la  Paix  d  Namur, 
ouvrage  très-compact  et  qui  a  dû  exiger  de  nombreuses 
lectures. 

En  4870,  il  fut  nommé  membre  associé  de  l'Académie  royale 
de  Belgique  dans  la  classe  des  sciences.  Cette  nomination  fut 
pour  lui  un  grand  honneur  dont  il  appréciait  tout  le  prix.  A 
partir  de  cette  époque,  on  le  vit  travailler  avec  une  ardeur 
que  rien  ne  ralentit. 

De  4874  à  4874,  il  publia  la  première  édition  de  son  Cours 
élémentaire  de  botaniquej  qui  se  trouvait  presque  complète- 
ment vendu  lors  de  la  publication  de  la  dernière  feuille.  Ce 
succès,  peu  ordinaire  en  Belgique,  l'engagea  h  préparer 
immédiatement  une  seconde  édition  de  ce  livre  classique. 
Celle-ci,  considérablement  augmentée  et  mise  au  niveau  de 
la  science,  parut  en  4876. 

Le  Cours  élémentaire  de  botanique  de  Bellynck  est  plus  ou 
moins  calqué  sur  le  Traité  de  botanique  du  professeur  Seubert 
deCarlsruhe;  mais  bien  que  les  figures  du  traité  allemand 
soient  employées  dans  l'ouvrage  français,  celui-ci  n'est  pas, 
comme  on  pourrait  se  l'imaginer  à  première  vue,  une  traduc- 
tion. Les  cadres  des  deux  livres  se  ressemblent  plus  ou  moins; 
mais  leur  fond  diffère  notablement.  Pour  rendre  son  livre 
plus  ou  moins  complet,  Bellynck  a  mis  h  contribution  tous  les 
travaux  les  plus  modernes  publiés  sur  la  matière.  S'il  n'a  rien 
inventé,  s'il  n'est  pas  l'auteur  de  nouvelles  découvertes,  il  a  le 
mérite  d'avoir  arrangé  un  tableau,  dans  lequel  tout  ce  qui  est 
essentiel  à  connaître  est  clairement  ordonné. 

Apres  la  publication  de  la  seconde  édition  de  son  Cours, 
Bellynck  fit  immédiatement  paraître  une  petite  Flore  portative 
de  la  Belgique  destinée  aux  herborisations  (Catalogue  des 
plantes  observées  en  Belgique). 

Cet  opuscule  dispense  Therborisateur  d'emporter  avec  soi 
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une  Flore  plus  ou  moins  volumineuse  qui,  souvent,  rembar- 
rasse dans  ses  courses. 

Outre  les  publications  dont  nous  avons  rappelé  les  titres, 
Bellynck  a  écrit  diverses  notices  que  nous  signalons  dans  le 
paragraphe  bibliographique  suivant. 

Bellynck  commença  à  étudier  les  sciences  naturelles  lors- 
qu'il touchait  déjà  à  Tâge  mur;  alors,  chargé  de  donner  plu- 
sieurs cours  qui  réclamaient  beaucoup  de  temps,  il  ne  pouvait 
être  question  pour  lui  d'approfondir  l'un  ou  l'autre  sujet.  Dans 
ces  conditions,  il  comprit  que  son  rôle  devait  se  borner  à 
utiliser  les  travaux  et  les  découvertes  d'autrui.  C'est  ce  qu'il 
Gt.  En  bornant  son  ambition  au  rôle  modeste  de  vulgarisateur, 
il  rendit  des  services  réels  à  renseignement  et  propagea  le 
goût  des  sciences  naturelles. 

Bellynck  a  laissé  dans  la  mémoire  de  ses  nombreux  amis  le 
souvenir  d'un  homme  profondément  estimable.  Il  était  d'une 
obligeance  à  toute  épreuve;  rien  ne  le  rendait  plus  heureux 
que  de  pouvoir  aider  les  autres.  Tous  les  botanistes  qui  ont 
eu  recours  à  lui,  se  souviennent  combien  il  était  prompt  à 
leur  communiquer  les  livres  de  sa  riche  bibliothèque,  k  leur 
donner  des  plantes  et  à  leur  fournir  des  renseignements. 

Bibliographie. 

CatalogiÂB  des  Cryptogames  observées  dans  les  environs  de 
Namur.  37  pages.  (Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique, t.  XIX,  1852.) 

Flore  de  Namur  ou  description  des  plantes  spontanées  et 
cultivées  en  grand  dans  la  province  de  Namur,  observées 
depuis  1850  ;  accompagnée  de  tableaux  analytiques,  des 
étymologies  des  noms,  des  propriétés  des  plantes,  etc.,  etc. 
Namur,  1855, 1  vol.  in-8«,  de  XXXn-355  pages. 
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Bibliothèque  choisie  établie  àNamur.  Namur,  1856^  \  vol. 
îii.8«.  —  Cet  ouvrage  est  accompagné  de  quatre  suppléments. 

Guide  du  lecteur^  ou  catalogue  d'une  bibliothèque  choisie. 
Namur,  ISGâ,  i  vol.  in-S"".  —  Cet  ouvrage  est  accompagné 
de  quatre  suppléments. 
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la  Paix  d  lYamur.  Namur,  1864-4865,  i  vol.  în-8%  de 
460  pages. 

lYote  sur  un  Orchis  ustulata  à  fleurs  doubles.  4  pages. 
(Bulletin  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique, 
t.  VI,  4867.) 

Anthropologie^  compte  rendu  du  rapport  de  M.  de  Quatre- 
fages  sur  les  progrès  de  V anthropologie;  54  pages.  {Études 
religieuses j  4868.) 

La  Botanique  moderne,  conférence  sur  la  botanique  géné- 
rale. 54  pages.  {Études  religieuses^  4869.) 

Les  progrès  récents  de  la  zoologie  en  France  :  compte  rendu 
du  Rapport  de  M.  Milne-Edwards.  42  pages.  {Études  reli- 
gieusesy  4870.) 

Les  anomalies  chez  l'homme  et  chez  les  animaux.  4  9  pages. 
(Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  t.  XXX,  4870.) 

Les  anomalies  dans  le  règne  végétal;  22  pages,  (ibidem, 
t.  XXXII,  4874.) 

Cours  élémentaire  de  botanique.  Namur,  4874-4874,  4  vol. 
10-8"*,  de  652  pages,  avec  près  de  900  figures  intercalées  dans 
le  texte.  —  Seconde  édition.  Bruxelles,  4876,  4  vol.  in-8», 
680  pages. 

Les  plantes  carnivores.  7  pages.  {Précis  historiques,  4875.) 

Catalogue  des  plantes  observées  en  Belgique,  à  l'usage  des 
herborisations.  ^amuT,  4876.  4  vol.  in-48,  de  80  pages. 

La  botanique  en  4876.  24  pages.  {Annales  de  la  Société 
scientifique  de  Bruxelles,  4876.) 
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Notice  sur  Mademoiselle  Henrietta  Cerf,  par  Fr.  Crcpin. 

Mademoiselle Henrietta  Cerf,  nëe  à  la  Jamaïque  le  10  février 
1810  et  morte  à  Bruxelles  le  22  octobre  1877,  était  une  dame 
d*ua  esprit  très-cultivé  et  dont  les  connaissances  en  botanique 
étaient  fort  étendues. 

Elle  ne  borna  passes  recherches  à  la  botanique  rurale; 
mais  elle  suivit  régulièrement  les  progrès  faits  par  les  ques- 
tions les  plus  élevées  de  la  science.  Sa  bibliothèque,  enrichie 
des  traités  les  plus  savants  publics  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne, en  France,  etc.,  témoigne  d'un  goût  très-prononcé 
pour  la  botanique. 

Mademoiselle  Cerf  a  étudié  avec  le  plus  grand  soin  la  flore 
de  nos  diverses  provinces.  Pendant  un  séjour  de  plusieurs 
années  qu'elle  fit,  avec  sa  famille,  au  château  de  Bloquemont, 
près  de  Dinant,  elle  eut  l'occasion  d'explorer  l'une  des  parties 
les  plus  riches  de  la  vallée  de  la  Meuse.  Les  recherches  qu'elle 
y  fit  sont  consignées  dans  une  notice  intitulée  :  Notes  on  the 
Btilgium  Flora,  —  A  List  of  Plants  growing  wild  in  Belgium 
and  whid  are  either  rare  or  not  indigenovs  in  England,  qu'elle 
publia  dans  le  Phytologist  (1859).  C'est  elle  qui,  la  pre- 
mière, découvrit  VOrchis  Simia  dans  la  province  de  Namur. 

Les  autres  publications  de  cette  dame  sont  les  suivantes  : 

AddxHonal  Notes  on  the  Flora  of  Belgium.  1860.  {The 
Phytologist,  t.  IV). 

List  of  Plants  collected  about  Dover ^  Walmer^  Folkstone^ 
and  Sandgale,  from  the  middU  of  May  to  the  beginning 
of  /ii/y,  ofùhe  past  year,  1860.1861  (Ibidem,  t.  V). 

Addition  to  the  List  of  South  Kent  Plants ^  collected  in  the 
course  oft  lastsummer.  1861  (Ibidem,  t.  V). 

Botany  ofthe  Meuse.  —  Botany  ofthe  Fond  de  Leffe,  near 
Dinant  y  Belgium.  1861  (Ibidem,  t.  V). 

East  Anglian  Botany.  1862  (Ibidem,  t.  VI). 
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On  the  Hyhernacula  of  ffydrocharis  Morsus-Ranaey  by 
G.-C.  Treviranus.  —  Translatée!  from  thc  Botanisch  Zcitung, 
n-  4,  p.  699,  1857  (Ibidem,  t.  V). 

Hybemaculum  of  Potamogeton  ctHsptis  by  Treviranus.  — 
—  Traoslated  from  the  Botaniseh  Zeîtung,  n'^ii,  octobcr9, 
1857  (Ibidem,  t.  VI). 

La  flore  des  environs  de  Bruxelles  lui  était  devenue  fami> 
Hère,  ainsi  que  celle  de  plusieurs  autres  cantons  de  la  Belgique. 

Avec  les  récoltes  qu'elle  a  faites  dans  notre  pays,  en  Ecosse, 
en  Angleterre,  aux  bords  du  Rhin,  en  Suisse,  etc.,  elle  avait 
composé  un  herbier  fort  intéressant  et  dont  les  plantes  sont 
admirablement  préparées. 

Lors  de  la  fondation  de  la  Société  royale  de  Botanique, 
en  1862,  elle  s'empressa  de  se  faire  inscrire  dans  la  liste  des 
membres  fondateurs. 

Si  je  dois  m'abstenir  ici  de  m*étendre  sur  les  belles  qualités 
morales  qui  distinguaient  Mademoiselle  Cerf,  qu'il  me  soit  au 
moins  permis  de  dire  que  cette  dame  sera  profondément 
regrettée  de  tous  ceux  qui  Tont  connue. 


NOUVELLES. 

CovgTès  îBtenifttioiial  de  Botanique  et  d'Hortienltnre  à  Piris 
•B  1878.  —  La  commission  d'organisation  do  ce  Congrès,  que  nous 
aroDS  déjà  annoncé  précédemment  (tome  XV,  p.  023),  publie  une  nou- 
relie  circulaire,  à  laquelle  nous  empruntons  les  passages  suivants  : 

Le  Congrès  siégera  dans  l'hôtel  de  la  Société  centrale  d'Horticulture, 
rue  de  Grenelle,  8i,  à  Paris.  La  commission  d'organisation  a  inscrit  au 
programme  les  questions  suivantes  : 

BoTAJiiQcr.  Partie  théorique  :  !•  Physiologie  de  la  racine.  —  2»  Questions 
de  la  gymnospcrmie.  État  actuel  de  la  science  à  cet  égard.  —  3^  De  la 
fécondation  dans  les  Hyménomycètes  et  Ascomycètes.  —  Partie  pratique  : 
I*  Organisation  des  laboratoires  de  Botanique  et  de  Physiologie  végétale. 
Décrire  ce  qui  existe  de  mieux  en  ce  genre  dans  les  différents  pays  rt 
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exposer  quelle  devrait  être*  l 'organisation  d*un  laboratoire  modèle.  — 
2«  Examen  comparatif  du  mode  d'installation  des  grandes  collections  bota- 
niques de  PEurope.  Indiquer  les  conditions  que  doit  remplir  un  musée 
botanique  aussi  complet  que  possible  (herbier,  collection  de  bois,  collec- 
tion carpologique,  plantes  fossiles,  etc.).  —  3»  Différents  modes  de 
disposition,    d'étiquetage  et  de  classement  des  jardins  botaniques. 

Présenter,  s'il  se  peut,  des  plans  à  Tappui  de  ces  trois  communica- 
tions. 

HoBTiCDLTUBE.  Partie  théorique  .*  1»  De  Pinfluence  que  l'âge  des  graines 
peut  avoir  sur  la  plante  qui  en  proviendra  (plantes  potagères  et  d'agré-  ' 
ment).  —  ffi  Des  circonstances  qui  déterminent  la  production  des  plantes 
à  fleurs  doubles.  —  S»  De  la  production  et  de  la  Qxation  des  variétés.  — 
i^  La  théorie  de  van  Mons  pouir  la  production  des  variétés  de  fruits  est- 
elle  fondée?  —  Partie  pratique  :  1*>  Hortus  Europaîus  (suite  de  l'examen 
de  la  question;.  —  2-^  Des  plantes  difficiles  à  cultiver  dans  les  jardins 
botaniques  et  des  moyens  d^assurer  leur  conservation.  —  3<>  Signaler  les 
exemplaires  de  végétaux  ligneux  remarquables  par  leur  âgc^  leur  taille, 
leur  forme  ou  certaines  particularités.  —  i*  Des  engrais  artificiels  appli- 
qués aux  plantes  de  serre  et  de  plein  air. 

La  commission  dWganisation  n*entend  du  reste  nullement  limiter 
aux  questions  énonC'ées  ci-dessus  les  sujets  qui  seront  traités  pendant  le 
cours  du  congrès.  Des  séances  spéciales  seront  consacrées  aux  commu- 
nications diverses  que  désireront  faire  les  botanistes  et  horticulteurs  qui 
se  proposent  d^assister  à  celte  réunion.  La  commission  aura  le  soin  de 
publier  à  Pavanée  la  liste  des  communications  qu'on   lui  fera  connaître. 

Les  personnes  qui  ne  pourraient  se  rendre  au  Congrès  et  qui  enverraient 
des  mémoires  d'une  certaine  longueur  sont  priées  d'y  joindre  un  résumé 
pour  que  la  lecture  puisse  en  être  faite. 

Une  exposition  d'herbiers  ;  d^ustensiles  de  toute  nature  servant  à  la  pré- 
paration des  plantes  et  à  Pétude  de  la  Botanique  ;  de  plans  de  laboratoires, 
de  musées  et  de  jardins  botaniques  ;  d'ouvrages,  de  planches  et  de  dessins 
relatifs  soit  à  l'étude  ou  à  Penseigncment  de  la  Botanique,  soit  à  PHorti- 
cullure,  aura  lieu  dans  l'hôtel  où  se  tiendra  le  Congrès.  >rous  êtes  instam- 
ment prié  de  contribuera  cette  exposition,  pour  la  rendre  aussi  complète 
et  aussi  intéressante  que  possible. 

Les  administrateurs  de  musées  et  les  possesseurs  de  collections  botaniques 
importantes  sont  spécialement  invités  à  vouloir  bien  apporter  avec  eux, 
comme  spécimen,  et  à  exposer  pendant  le  Congrès,  un  paquet  de  l'herbier 

qu'ils  administrent,  afin  qu*on  puisse  comparer  le  mode  de  disposition  des 
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principaax  herbiers  de  I*Earope.  Ces  paqueU  seront  Tobjet  d*UDe  sur- 
veillance aUentive  et  resteront  à  la  disposition  des  personnes  qui  auront 
bien  voohi  les  présenter. 

Les  Sociétés  qui  s*occupent  de  Botanique  ou  d*Horticulture  pourront 
déléguer  un  ou  plusieurs  de  leurs  membres  pour  les  représenter  au 
Congrès. 

—  Notre  confrère  M.  Godron  a  été  élu  correspondant  de  TÂcadémie  des 
sciences  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Lestiboudois. 

—  La  botanique  française  vient  encore  de  faire  une  perte  très-sensible 
en  la  personne  de  M.  le  D^  Weddell,  de  Poitiers,  qui  avait  jadis  coopéré  à 
la  première  édition  de  la  Flort  det  environs  de  Parie  de  MM.  Cosson  et 
Germain,  publiée  en  1842.  En  184S,  il  partit  pour  rAmérique  méridionale 
avec  Pexpédition  commandée  par  M.  de  Casteinau,  et  il  rapporta  du 
Brésil  et  du  Pérou,  surtout  de  la  région  des  Andes,  de  très-riches  maté- 
riaux, dont  une  partie  fut  publiée  sous  le  titre  de  Calorie  Andina»  Deux 
volumes  de  ce  magnifique  ouvrage,  malheureusement  inachevé,  parurent 
en  i855  et  en  1857.  M.  Weddell  a  aussi  publié  un  grand  ouvrage  sur 
VHietoire  naturelle  dee  Quinquinae,  On  lui  doit  encore  de  bonnes  mono- 
graphies des  Urticées  et  des  Podostémécs.  Enfin,  dans  ces  derniers  temps, 
il  avait  publié  divers  mémoires  sur  les  Lichens. 

—  M.  Pancher,  célèbre  par  son  exploration  botanique  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  est  mort  dans  ce  pays  pendant  le  cours  d*un  second  voyage. 

-*  11  y  a  déjà  longtemps  que  nous  avions  annoncé  le  voyage  d*explora- 
tion  aux  îles  Célèbes  entrepris  par  M.  le  D'  de  la  Savinière  (tome  XIV, 
p.  100).  L*absence  de  ses  nouvelles  n*était  pas  sans  causer  de  Tinquiétude 
a  ses  amis.  Nous  apprenons  enfin  qu*après  de  nombreuses  difficultés,  il 
est  parvenu  à  se  fixer  à  Sûkûr  (Célèbes),  oii  il  fait  des  récoltes  abondantes 
qui  intéressent  i  la  fois  la  botanique  et  la  zoologie.  Il  a  expédié  récemment 
un  important  envoi  au  Muséum  de  Paris. 

—  On  annonce  la  mort  de  M.  Emm.  Le  Maout,  connu  pour  plusieurs 
excellents  ouvrages  élémentaires  sur  la  botanique,  et  surtoutpour  Tim- 
portant  Trailé  général  de  Botanique,  qu*il  publia  en  1868  avec  M.  Decaisne. 

—  On  annonce  la  publication  d*un  nouvel  ouvrage  de  M.  Baker  intitulé  : 
Flora  of  Mauritiue  and  the  Seychellee, 

—  On  connaît  le  long  et  fructueux  voyage  que  M.  Beccari  a  fait  dans  la 
Malaisie  et  la  Nouvelle -Guinée  de  1865  à  1876.  Le  célèbre  botaniste- 
voyageur  annonce  la  publication  des  riches  matériaux  récoltés  pendant 
son  voyage,  dans  un  ouvrage  qui  a   pour  titre  :  Malbsia,  raccoUa  di 
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o98erva2ioni  bolaniche  intomo  nlle  piante  dell  afcipelago  Indo-Malete  e 
Papuano,  Le  premier  fascicule  de  cet  ouvrage  se  compose  de  96  pages 
de  texte  et  2  planches,  et  se  vend  12  francs.  Il  est  consacré  à  Tétude  des 
Palmiers, 

—  On  annonce  que  Timportaute  Flora  Cap  entis  de  llarvcy  et  Sonder, 
dont  3  volumes  ont  paru  de  I8S9  à  1865,  va  être  continuée  par  M.  Thiselton 
Dyer. 

—  MM.  Llanos  et  Vidal  y  Soler  vont  publier  une  nouvelle  édition  de  la 
Flora  de  Filipinaa  de  Blanco.  Elle  sera  complétée  à  Taide  des  matériaux 
inédits  do  Blanco»  des  manuscrits  de  Mcrcado  et  des  découvertes  fournies 
par  les  récentes  explorations  des  Philippines.  Elle  formera  é  volumes 
in-folio  avec  560  planches,  et  paraîtra  par  fascicules  de  6  planches  avec 
texte.  L*édition  avec  planches  coloriées  coûtera  12,^  fr.  le  fascicule,  et 
celle  avec  planches  noires,  8  fr.  le  fascicule. 

—  La  demièrfi  partie  parue  de  VHistoire  det  plnnlet  de  M.  Bailloo 
complète  le  6«  volume  de  cet  important  ouvrage.  Elles  traite  des  familles 
suivantes  :  Myrtacées,  Hypéricacées,  Clusiacées,  Lylhrariées,  Ooagrariées 
et  Balanophorées. 

—  Le  Dictionnaire  de  Botanique  du  même  auteur  est  arrivé  à  son 
6«  fascicule . 

—  M.  H.  Vanderhaeghen  nous  a  transmis  récemment  quelques  pieds 
du  Spiranthes  spircUis  C.  Koch,  pour  l'herbier  du  Jardin  botanique  de 
rËtat.  Notre  confrère  a  observé  cette  plante  en  assez  grande  abondance 
dans  une  prairie  sèche  à  St-Dcnis-Westrem,  près  de  Gand.  Jusqu'ici, 
dans  toute  la  partie  occidentale  de  la  Belgique,  on  n'avait  signalé  cette 
rare  Orchidée  qu'à  Lokeren. 

—  L'impression  du  nouvel  ouvrage  de  AL  Crépin  intitulé  Guide  du 
Botaniste  en  Belgique  est  très- avancée,  et  l'on  annonce  qu'il  paraîtra 
dans  quelques  jours.  Les  souscriptions  sont  reçues  chez  l'éditeur, 
M.  Mayolez,  place  de  l'Université,  a  Bruxelles,  au  prix  de  cinq  francs 
l'exemplaire. 

—  M.  le  Dr.  Berggren,  à  l'Université  de  Lund  (Suède),  met  en  vente 
des  plantes  récoltées  à  la  Nouvelle-Zélande  pendant  son  voyage  dans  cette 
contrée  en  1874  et  1875  :  l*"  Plantes  phanérogames  et  Fougères,  en 
collections  de  100  à  500  espèces,  toutes  nommées,  à  50  fr.  la  centurie  ; 
2»  Algues  marines,  en  collections  de  50  à  160  espèces,  déterminées  par 
J.  Agardh,  à  56  fr.  25  la  centurie.  Les  Mousses  seront  également  mises 
en  vente  dès  qu'elles  seront  déterminées. 

—  Dans  une  excursion  faite  récemment  en  Ardenne,  M.  Marchai  a  revu 
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en  abondance  le  Rubus  iaxtUilis  à  Ebly,  près  de  Ncufcbateau,  où  il  t'avait 
dqàobsen'c  il  y  a  de  longues  années. 

—  LMroportant  ouvrage  sur  les  Palmiers,  de  M.  Oswald  deRerchove 
de  Denterghem,  que  nous  avons  annoncé,  tome  XIV,  p.  361,  paraîtra 
sous  peu.  Le  titre  exact  que  voici,  en  indique  le  plan  :  Les  palmiers, 
Biêtoire  iconographique,  —  Géographie,  —  Paléontologie,  —  Botanique, 
«  Description,  —  Culture,  —  Emploi,  etc.,  avec  un  Index  général  des 
nome  et  synonymes  des  espèces  connues  ;  ouvrage  orné  de  200  vignettes  el 
de  40  chromolithographies, 

—  M.  Lecoyer  ayant  été  récemment  à  Londres  étudier  les  Thalictrum 
des  herbiers  de  Kew  et  du  British  Muséum,  y  a  observé  plusieurs  espèces 
oourelles  qu*il  décrira  dans  le  prochain  numéro  du  Bulletin. 

—  Notre  Société  a  encore  eu  récemment  à  déplorer  la  perte  d*un  de  ses 
Biembres  associés.  Philippe  Parlatore,  né  à  Palerne  le  8  août  1816,  est 
mort  à  Florence  le  9  septembre  dernier.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  savant, 
nous  citerons  en  première  ligne  sa  Flora  Ilaliana,  commencée  en  1848  et 
malheureusement  restée  inachevée.  Dans  le  Prodromus  de  De  CandoUe,  il 
adonné  les  importantes  monographies  des  Conifères  et  des  Gnétacées. 
Cilons  encore  parmi  les  principaux  mémoires  qu'il  a  publiés,  ceux  sur  les 
Papyrus,  sur  les  espèces  de  Coton,  sur  l'anatomie  de  VAndrovanda,  sa 
monographie  des  Fumaria,  etc.  Ce  fut  lui  qui  prit  la  plus  grande  part  à 
Torganisation  du  Congrès  botanique  de  Florence  en  187i,  et  les  Actes  de 
ce  Congrès  furent  publiés  par  ses  soins.  A  cette  occasion,  il  avait  publié 
an  intéressant  ouvrage  intitulé  :  Les  colUctione  botaniques  du  Musée 
royal  de  physique  el  d'histoire  naturelle  de  Florence,  au  printemps  de  1874, 
Les  riches  collections  qu*il  décrit  dans  ce  travail,  et  principalement 
rherfaier,  sont  des  créations  dues  presque  exclusivement  à  son  inces- 
sante activité.  Espérons  qu*il  aura  un  successeur  digne  de  lut  pour 
continuer  son  œuvre. 


BIBLIOTHÈQUE. 

Hortus  Botanicus  Panormitanus^  auctore  A.  Todaro^ 
fasc.  VUI. 

De  orUwikkeltng  onzer  kennis  aangaande  de  Flora  van  Ne- 
derland,  door  C.-A.-J.-A.  Oudemans,  part,  i  et  2,  in  8»  (De 
la  part  de  Tauteiir). 
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Diagnoses  de  CucurbiUicées  nouvelles  et  observations  sur  les 
espèces  critiques^  par  Alfred  Coguiaux,  â<»  fascicule  ;  broch. 
in-8''  avec  i  pi.  (De  la  part  de  l'auteur). 

Revue  des  plantes  nourricières  des  Ustilaginèes  ;  —  Zur 
Kenntniss  der  Entyloma^rten  ;  2  broch.  in-8**  (De  la  part  de 
Tauteur,  M.  A.  Fischer  de  Waldheiio). 

Systema  Iridacearum,  by  J.-G.  Baker;  1  vol.  in-8';  — 
On  the  Sedums  ofthe  rupestre  group,  by  J.-G.  Baker  ;  â  fe. 
(Dons  de  Fauteur). 

Synopsis  Ruborum  Germaniae,  von  D' W.-O.  Focke  ;  i  vol. 
in-8%  Brème,  1877  (De  la  part  de  l'auteur). 

Recherches  sur  les  graines  originaires  des  hautes  latitudes, 
par  A.  Peterman  ;  broch.  in-8"  (Don  de  Tauteur). 

Les  préférables  parmi  les  meilleures  poires  et  pommes,  par 
V.  Hage;  broch.  in-8°(Don  de  l'auteur). 

Société  de  Botanique  de  Fraipont  et  Nessonvaux,  Flore  de 
Fraipont,  JVessonvaux  et  leurs  environs;  exploration  par  la 
Société  sous  la  direction  de  M.  Michel;  Verviers,  i877; 
\  vol.  in-i8  (De  la  part  de  la  Société). 


Sommaire   des  articles  de  botanique  contenus   dans   les 
publications  périodiques  reçues  par  la   Société. 

ALLEMAGNE. 

GiEssEN.  —  Sechzehnter  Bericht  der  Oberhessischen  Gesell^ 

schaft  fur  Natur-und  Heilkunde, 

H.  Hoffmann  :  (Jntersuchungen  ûber  Variation.  —  Fr.  Lûhn  :  Beitrag 
zur  Kontniss  der  Samen  der  Ackerunkrauter. 

Graz.  —  Mittheilungen  des  naturwissenschaftlichen  Verei- 
nés  fur  Steiermark,  1876. 
Leidgeb  :  Ueber  verzveigte  Moosporogonien  ;  —  UeberZoopsis. 
Leipzig.  —  Botanisrhe  Zeitung,  1877,  n'^  23  à  39. 
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Haberlandt  :  Ueber  die  Entstehung  der  Chlorophyllkôrner  in  don  Kcim- 
blattcrn  von  Phaiteoluê  vulgarit.  —  0.  Brefeld  :  (Jeberdie  Entoraophtbo- 
rccDund  ihrc  Verwandten.  —  Schenk  :  ZurKenntniss  der  Structurvcr- 
bâltoisse  fossîler  Pflanzen  ;  —  Zur  Renntniss  des  Baues  der  Frûchte  der 
Compositen  undLabiaten.  —  Gobi:  Ucber  einen  Wachstbummodus  des 
Tballusder  Phaea^poreen.—  Behrens:  Notiz  zur  Kenntnîss  der  Graminecn* 
blatbe.  —  Celakovsky  :  Noch  cin  Wort  in  der  Ovularfrage.  —  Reinke  : 
£in  paar  Bemerkungen  ûber  Scheitelwacbsthum  bei  Dictyotaceen  und 
Fucaceen.  —  V.  de  Borbas  :  De  Iridibus  nonnullis,  praecipue  Hnngaricus. 
^  Warnstorf  :  Zwei  neue  europSische  Moosformeo.  —  Harz  :  Ueber  die 
Enlstebung  und  Eigensebaften  des  SperguUns,  eines  ncuen  Ftuorescenten. 
—  Ascberson  :  Rleine  phytographisebe  Bemerkungen.  —  Gobi:  Ueber 
einige  Phaeosporeen  der  Ostsee  und  des  Finnischen  Mcerbusens.  —  Holle  : 
Ueber  den  Vegetatiousi>unkt  der  Dicolylen-Wurzeln.  ~  Morgen  :  Ueber 
den  Assimilalionsprocess  in  der  keimenden  Kresse  (Lepidium  salivum),  — 
Brade  :  Ueber  den  Bau  und  die  systematische  Steilung  der  Gattung  Car- 
Ittdovica  ;  —  Ausgewahlte  Beispiele  zur  Erlauterung  der  Fruchtbildung  bei 
den  Palmen. 

ZwicKAO.  —  Jahresbericht  des  Vereins  fur  Naiurkunde^ 
1876. 

Von  Scblechtendai  :  Verzeicbniss  der  Pflanzen-Abnormitaten  meiner 
SammJung.  —  Arlzt  :  Nachtrag  zur  Phanerogamen-Flora  des  SSchs.  Voigt- 
landes. 

ANGLETERRE. 

Londres.  —  Tht  Journal  of  Botany^  edited  by  H.  Trioien; 
1877,  juin-octobre. 

Smith  :  A  new  species  of  JCerotus.  —  Baker  :  New  Ferns  from  Ibc 
Andes  of  Quito.  —  Bennett  :  Review  of  the  British  species  and  subspecies 
or  Polygala .  —  Holmes  :  The  cryplogamic  Flora  of  Kent.  —  Leicester 
Warren  :  Notes  on  some  Sussex  plants.  —  Hance  :  On  Sporlella,  a  new 
genus  of  Rosaceae.  —  Polakowsky  :  Bryophytas  et  Cormophytas  CosUri- 
eenses  anno  1875  lectas  enumerat.  —  Prior  :  On  Bobart*s  green  Scrophii- 
Inria;  —  On  Carum  BtUbocatlanum  in  Buckinghamshire;  —  Buxus 
iempervirenê  in  Buckinghamshire.  —  BoUnical  nomenclature.  —  Trimen  : 
Lavatera  sytveslris  in  Britain.  —  Baker  :  On  the  Brasilian  species  of 
AUlromeria,  —  Jennan  :  Supplément  lo  the  Jamaican  Ferns  recorded  in 
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Grtscbach^s  Flora  of  the  Brilinh  west  Indien,  —  Hance  :  SupplemenUry 
note  on  inloxicating  Grasses  ;  —  Thorelia,  genus  planUirum  novum.  — 
F.  von  Alueller  :  List  of  the  plants  obtained  during  Mr.  C.  Gilcs^s  travels  in 
Âustralia  in  1874  and  i87K.  —  Le  M.  Moorc  :  Alabastra  dÎTersa.  —  Hance  : 
On  a  new  species  of  Colorhabdos,  —  Murray  :  On  the  nature  of  the 
spermatia.  —  Short  notes. 

—  The  Montly  Microscopical  Journal;  n"«  105  à  106. 

P.  Petit  :  An  essay  on  the  Classification  of  the  Diatomaceae  ;  translated 
by  Kitton.  —  Gulliver  :  List  of  Plants  which  afford  Raphides,  Sphaera- 
phides,  Longcrystal  prisms  and  short  prismatîc  crystals.  —  Kitton  :  New 
Oiatoms  from  Honduras. 

BELGIQUE. 

Bruxelles.  —  Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences^ 
des  lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique  ;  tome  42. 

Rapports  de  MM.  Malaise  et  Crépin  sur  un  mémoire  de  MM.  le  comte 
de  Saporta  et  le  docteur  Marion,  intitulé  :  Révision  de  la  flore  hcersiennc 
de  Gelinden. 

-^  Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires  publiés  par 
l'Académie  royale  de  Belgique  ;  collection  in-8»,  tome  XXVII. 

A.  Gogniaux  :  Diagnoses  de  Cucurbitacées  nouvelles  et  observations  sur 
les  espèces  critiques  ;  1«r  fascicule. 

DANEMARK. 

Copenhague.  —  Botaniste  Tidsskrift.  Journal  de  botanique 
publié  par  la  Société  de  botanique  de  Copenhague  ;  5"*  série, 
1«'  vol.,  3«  et  4«  cahiers. 

Petersen  :  Om  barkens  bygning  ag  staengcfens  overgang  fra  priroaer 
til  sekundaer  vaekst  bos  Labiaterne.  —  Gronlund  :  Bidrag  til  opij'sning 
om  graesfrugtens  bygning  hos  forskellige  slacgter  og  arten. 

Résume  français.  —  Lange  :  Souvenirs  de  Tancien  Jardin  botanique 
de  Copenhague.  —  Warming  :  Sur  un  Gonium  à  i  cellules.  —  Petersen  : 
Sur  la  structure  de  Pécorce  et  sur  le  passage  de  la  croissance  primaire 
de  la  tige  à  la  croissance  secondaire  chez  les  Labiées.  —  Gronlund  :  Sur 
la  structure  du  carj'opse  chez  divers  genres  et  espèces  de  Graminées. 
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FRANCE. 

Bordeaux.  — Actes  de  la  Société  Linnéenne;  XXXI,  n^  3  et  4. 

l>ebaax  :  Contributions  à  la  Flore  de  la  Chine  (suite).  •—  Montagne  et 
Dorieu  de  Maisonneuve  :  Diaguose  et  description  du  Lenziteê  Wamieri, 

Lyon.  —  Annales  de  la  Société  botanique;  4«  année,  n"*  â. 

Magnin  :  Étude  sur  les  Lichens  de  la  Yallée  de  TUbaye  (Basses-Alpes). 
—  Saiut-Lager  :  Influence  chimique  du  sol  sur  les  plantes  ;  —  Végéta- 
tion dn  Valais.  —  Sargnon,  Débat,  Viyian-Morel  et  Saint-Lager  :  Sur  les 
plantes  carnivores.  —  Débat  :  Blousses  de  Grenoble  et  de  Cbamonix.  — 
Magnin  :  Végétation  du  rebord  méridional  du  plateau  de  la  Dombes.  — 
VÎTÎan-Morel  :  Causes  de  la  vireseence  ;  expériences  sur  un  Rosier.  — 
Cosin  :  Sur  les  Trèfles  de  la  section  CAfonoteitttim.  —  Boullu  :  Sur  VArum 
mmcivomm  considéré  comme  plante  Carnivore.  —  Catalogue  de  la  Flore 
du  bassin  du  Rhône,  i*  partie. 

Montpellier.  —  Revue  des  Sciences  naturelles;  tome  VI, 
n*  i  et  î. 

Gninard  :  ï>ts  Diatomées  ;  quelques  mots  en  faveur  de  cette  étude.  — 
Godron  :  Examen  des  feuilles  cotylédon  aires  des  Erodium,  -^  Barthélémy  : 
Expériences  sur  la  sève  descendante.  —  Revue  des  travaux  botaniques 
français  et  hollandais. 

Paris.  — Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France;  tome 
XXIV,  nM. 

Malinvaud  :  Note  sur  le  docteur  F.  Schultz.  —  Petit  :  Liste  des  Desmi- 
diées  observées  dans  les  environs  de  Paris.  —  Verlot  :  Liste  des  plantes  en 
fleurs  en  pleine  terre  à  TÉcole  de  botanique  du  Muséum  d^histoire  naturelle 
le  12  janvier  i877.  —  Vilmorin  :  Liste  des  plantes  en  fleurs  en  pleine 
terre,  à  Verrières,  près  de  Paris,  au  7  janvier  1877.  —  Cornu  :  Sur  la 
récolte  de  quelques  champignons  hypogés.  —  Dubalen  :  Plantes  nouvelle- 
ment apparues  dans  le  Sud-Ouest;  leur  extension.  —  D*Arbaumont  : 
Observations  sur  les  stomates  et  les  lenticelles  du  Ciuu»  quinquefoUa,  — 
Cauvet  :  Sur  Técorce  de  racine  de  Grenadier  du  commerce.  —  Poisson  : 
Sur  deux  nouvelles  plantes-piéges.  —  Petit  :  Liste  des  Diatomées  observées 
dans  les  environs  de  Paris.  —  Guitteau  :  Additions  à  la  flore  de  la  Vienne* 
—  £.  Pries  :  Commentarius  in  ecl.  L.  Queletii  disserta tionem  :  «  Sur  la 
classification  et  la  nomenclature  des  Hyméniés.  »  -Quélet  :  Remarques  sur 
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le  commentaire  précédent.  —  Duchartre  :  Note  sur  les  bourgeons  axil- 
laires  de  Bégonia,  —  Van  Tieghem  :  Sar  le  développement  de  quelques 
Ascomycètes.  —  Mer  :  Recherches  sur  les  causes  des  colorations  diverses 
qui  apparaissent  dans  les  plantes  en  automne  et  en  hiver.  —  Bonnet  : 
Note  sur  les  Ephedra  de  la  flore  française.  —  Mer  :  De  Tinfluence  des 
champignons  parasites  sur  la  production  de  la  matière  amylacée  dans  les 
feuilles.  —  Van  Tieghem  :  Sur  le  BaciUuê  amylobacter  et  son  rôle  dans  la 
putréfaction  des  tissus  végétaux.  —  Flahault  :  Sur  les  rapports  de  la 
radicule  avec  la  tigelle  dans  l'embryon  des  Phanérogames.  —  Békétoff  : 
Sur  quelques  monstruosités  de  la  Chicorée.  —  Duval-Jouve  :  Elude 
histotaxique  des  cladodes  du  Ruicus  aculeattu. 

—  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes;  7®  année,  n<**  73  à  84. 

Rubattel  :  Une  course  botanique  de  Villarzel  à  Surpierre  (Suisse).  — 
Thiriart  :  Précis  sur  la  flore  du  val  de  Cleurie.  —  Briard  :  Note  sur  le 
Carum  divaricatum  Roch.  —  Olivier  :  Excursion  botanique  à  la  Grande- 
Trappe  (Orne).  —  Tillet  :  Excursions  botaniques  en  Dauphiné.  —  Femi- 
nier  :  Un  cas  de  tératologie  végéUle.  —  Mabille  :  Excursions  boUniquesen 
Corse.  —  Th.  Durand  :  Coup  d*œil  sur  la  végéution  de  la  vallée  de  la 
Vesdre,  entre  Chaudfontaine  et  les  Mazures  (Liège).  —  Letacq  :  Courses 
botaniques  aux  environs  de  Séez  (Orne). 

RouEff.  —  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences 
naturelles;  12*  année,  3* semestre. 

Le  Breton  :  De  la  présence  du  Torrubia  capitaia  sur  VElapftomyeet 
variegalut,  —  Letendre  :  Note  sur  quelques  plantes  nouvellement  obser- 
vées dans  le  département,  —  Le  Breton  :  Note  sur  les  Etaphotnyces  et  le 
Torrubia  ophioglossoidet, 

ITALIE. 

PiSB.  —  Nuovo  Giornale  botanico  Italiano;  IX,  n^  2  à  4. 

Caruel  :  Saggio  di  un  prospetto  storico  délia  botanica.  —  Caruel  e 
Mori  :  Esperimenti  suir  assortimento  deir  acqua  per  le  foglie.  —  Mori  : 
Sulla  strutura  délie  foglie  délie  Erîcacae.  —  Caruel  :  Su  di  un  modo  sin- 
golare  di  comportarsi  délie  zoospore  di  una  Cladophora,  —  Pedicino  : 
Qualche  notizia  del  Polyporus  inzetigae,.  —  Fischer  de  Waldheim  : 
Notice  sur  une  nouvelle  Ustilaginée.  —  Godet  :  Rosa  nova  italica.  — 
Arcangeit  :  Ancora  sopra  la  Medicago  Bonarotiana,  —  Andres  :  La  teoria 
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ddP  incâpsalamento  del  gascio  délie  Diatomee  ed  i  recenti  stadi  sulla 
natan  del  contenuto  délie  medesine.  —  Jatta  :  Hicordo  botanico  del  Gran 
Sasao  d'Italia.  —  fiagnis  :  Puoghi  raccoUi  délia  spedizione  délia  Societa 
geognfica  iUliana  in  Tunisia.  —  Arcangeli  :  Di  nuovo  sulla  qaestione  dei 
gaaidi.  —  Passerini  :  Fanghi  Pannensi  (conlinuazione).  —  Piccone  :  La 
cdcxione  del  Prof.  Sassi  e  Perbarîo  del  Linceo  di  Genova.  —  Beccari  : 
Sal  nuovo  génère  Scorodoearpuê  e  sul  génère  JCimenia  délia  famiglia 
deile  Oiacineae.  —  Caniel  :  Divtsiones  plantarum.  —  Rigo  :  Relszione 
boUoiea  del  ▼iaggio  eseguito  da  Porta  e  Rigo  nelle  provincie  meridionali 
d'Iulia. 

LUXEMBOURG. 

Luxembourg.  —  Recueil  des  mémoires  et  des  travaux 
jmbliés  par  la  Société  botanique  du  grand-duché  de  Luxem- 
bourg; n^  2-3. 

Aschman  :  Rapport  sur  Pherborisation  de  la  Société  royale  de  botanique 
de  Belgique  en  1874.  —  Koltz  :  Le  jardin  botanique  de  Luxembourg.  — 
Aschman  :  Les  plantes  insectivores.  —  Koltz  :  Plantes  phanérogames 
découvertes  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg  depuis  la  publication  de 
la  Flore  luxembourgeoise  de  Tinaut.  —  Aschman  :  Herborisation  aux 
eoTÎrons  de  Wilwerwiltz.  —  Rosbach  :  Ein  Ausflug  nach  der  Nussbaumer 
Haardt.  —  Koltz  :  Guide  du  botaniste  dans  ses  recherches  des  plantes 
rares  ou  peu  répandues  du  grand- duché  de  Luxembourg.  —  Die  drci 
Eichen  îm  Flaachebour  hei  Rûmlingen.  —  Koltz  :  Exooêcut  Pruniy 
champignon  auquel  on  attribue  la  déformation  des  prunelles.  —  Mélanges. 

RUSSIE. 

Moscou.  —  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  natura- 
toto;1876,  n»4;1877,nM. 

Koschewnikoff  :  Beitrfige  zur  Flora  des  Tambowschen  Gouvernements . 
—  A.  Regel  :  Beitrag  zur  Geschichte  des  Schicrlings  und  Wasserschier- 
lings; —  Reisebriefe  an  die  Moskauer  Naturforschende  Gesellschaft.  — 
Von  Thûmen  :  Beitrâge  zur  Pilz-Flora  Sibiriens. 
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BULLETIN 

UE   LA 

SOCIÉTÉ    ROYALE  DE   BOTANIQUE 
DE  BELGIQUE. 

1877.  —  N«  2. 


Séance  extraordinaire  tenue  à  V Hôtel  de  ville  de  Mons, 
le  23  juin  1877. 


(Extrait  du  procès- verbal.) 

M.  B.-C.  Do  MoftTiER;  président. 

M.  F.  Grépift,  secrétaire  général. 

Sont  présents  :  MM.  Ch.  Baguet,  L.  Bodson^  L.  Coo- 
mans,  P.  Daron,  Ose.  Hecking,  Houzeau  de  Lehaye,  Maii- 
bert,  E.  Petit,  P»  Schamberger,  H.  Vanden  Broeek, 
H.  Vanderhaeghe,  A.  Wesmael,  A.  Willcmart,  membres 
de  la  Société. 

Un  grand  nombre  de  personnes  de  la  ville  et  des 
environs,  parmi  lesquelles  on  distingué  surtout  des  ingé- 
nieurs des  mines  et  des  directeurs  de  charbonnages, 
assistent  à  la  séance. 
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M.  Du  Mortier,  président,  ouvre  la  séance  par  une  allo- 
cution dans  laquelle  il  cite  les  hommes  de  science  qui  ont 
honoré  la  province  par  leurs  recherches  et  leurs  travaux. 
L^orateur,  qui  est  lui-même  un  enfant  du  Hainaut,  se 
plaît  à  rappeler  le  souvenir  des  botanistes  qui  ont  étudié 
la  flore  de  la  province,  dont  les  richesses  végétales  font 
actuellement  Tobjet  de  nos  études. 

Ce  discours  est  vivement  acclamé,  et  les  applaudisse- 
ments prolongés  témoignent,  à  notre  vénérable  Président, 
Testime  qu'on  a  pour  lui  dans  une  province  qu'il  a  illus- 
trée par  d'importants  travaux  scientifiques. 


Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  6  mai  1876.  Ce  procès-verbal  est  adopté. 
Il  fait  ensuite  l'analyse  de  la  correspondance. 


Le  Président  accorde  la  parole  à  M.  F.  Crépin  pour  lire 
un  discours  sur  l'utilité  des  études  de  paléontologie  végé- 
tale pour  l'exploitation  des  mines  de  houille. 


Les  travaux  suivants  sont  présentés  pour  être  soumis  à 
l'examen  de  commissaires  : 

Les  études  de  M.  Grand'Eury  sur  la  flore  carbonifère^ 
par  M.  F.  Crépin.  (Sont  nommés  commissaires  :  MM .  J.-E. 
Bommer,  É.  Marchai  et  G.  Delogne.) 

PrimitiaeMonographiae  RosAftUM.  — Matériaux  pour  servir 
à  l'Histoire  des  RoseSy  par  M.  F.  Crépin  (5*  fascicule). 
(Mêmes  commissaires  que  pour  les  fascicules  précédents.) 

Note  sur  quelques  plantes  nouvelles  ou  rares  pour  la  flore 
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liégeoise,  p^T  M.  Th.  Durand.  (Sont  nommés  commissaires  : 
MM.  É.  Marchai,  C.  Delogne  etC.  Lecoyer.) 

Le  membre  effectif  suivant  a  été  admis  par  le  Conseil 
et  son  admission  est  ratifiée  par  rassemblée  : 

M.  Willemart  (A.),  à  Élouges;  présenté  par  MM.  A, 
Wesmael  et  Houzeau  de  Lehaye. 

La  séance  est  levée  à  8  heures  40  minutes  du  soir. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  études  de  M.  Grand'Eury  sur  la  flore  carbonifère, 
par  François  Crépin. 

Ces  dernières  années  ont  vu  les  études  de  paléontologie 
végétale  suivre  une  marche  ascendante  vraiment  extraor- 
dinaire. 

De  1820  jusque  vers  1840,  Sternberg,  Brongniart, 
Lindley  et  Hution  publient  des  travaux  extrêmement  re- 
marquables qui  font  sortir  la  paléophytologie  de  sa  phase 
embryonnaire.  C'est  la  flore  houillère  qui  occupe  surtout 
ces  savants.  Le  vénérable  professeur  Gôppert  poursuit  ses 
recherches  de  1836  jusque  vers  1850.  Viennent  ensuite, 
Unger,  Gutbier  et  von  Ettingshausen. 

A  partir  de  1850  et  pendant  dix  ou  douze  ans,  on 
voit,  en  Allemagne,  paraître  les  travaux  de  Geinitz, 
Goldenberg  etDebey;  en  Italie,  ceux  de  Massalongo,  de 
A.  de  Zigno,  etc.  Pendant  cette  période,  c'est  surtout 
l'Allemagne  qui  cultive  avec  le  plus  d'ardeur  la  botanique 
fossile. 
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De  1860  à  nos  jours,  ce  même  pays  continue  à  produire 
des  travaux  alK)ndants,  parmi  lesquels  je  citerai  ceux  de 
MM.  Schenk,  von  Rôhl,  Weiss,  Andrâ,  Slur  et  Feislman- 
tel.  L'Angleterre  ne  reste  pas  en  arrière  et  se  fait  surtout 
connaître  par  les  travaux  de  MM.  Williamson,  Carruthers 
et  Binney.  La  Suisse  peut  s^enorgueillir  d'un  savant  de 
premier  ordre,  M.  Oswald  Heer.  L'Amérique  compte 
deux  paléontologistes  de  grand  mérite  :  MM.  Dawson  et 
Lesquereux.  La  France,  qui  semblait  avoir  perdu  de 
vue  ces  éludes  si  importantes,  se  réveille  et  Ion  voit 
deux  paléontologistes  de  grand  talent  y  publier  des 
travaux  extrêmement  remarquables  :  j'entends  parler  de 
MM.  Schimper  et  G.  de  Saporta.  A  ceux-ci,  viennent  de 
s'associer  tout  récemment  MM.  Renault  et  Grand'Eury, 
qui  sont  les  élèves  et,  en  quelque  sorte,  les  successeurs 
de  l'illustre  Ad.  Brongniart. 

Je  me  propose  de  faire  prochainement  l'analyse  des 
beaux  travaux  de  M.  Renault  ;  aujourd'hui,  je  vais  tenter 
de  résumer  succinctement  les  magnifiques  découvertes 
que  M.  Grand'Eury  a  exposées  dans  sa  Flore  carboni- 
fère (^),  ouvrage  que  l'Institut  de  France  vient  de  publier 
dans  la  collection  de  ses  mémoires. 

Avant  de  commencer  mon  analyse,  je  dois  prévenir  le 
lecteur  que  M.  Grand'Eury  s'occupe  de  botanique  fossile 
depuis  près  de  quinze  ans;  qu'il  s'est  trouvé  à  Saint- 
Etienne  dans  des  conditions  extrêmement  favorables  pour 


(i)  Flore,  carbonifère  du  département  de  la  Ijoire  et  du  centre  de  la 
France,  par  F.  Cyrille  Grand'Eury,  ingénieur  a  Saint-Éticnnc.  Paris, 
1877,  \  volume  in-i*  de  62^  pages,  avec  un  atlas  In-i^  renfermant  une 
carte  géologique,  5i  planches  et  i  grands  tableaux  de  végétation. 
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sesétudes;  puisque,  élant  ingénieur,  il  a  pu  examiner  en 
place,  in  situ,  les  objets  qu'il  décrit;  qu'il  a  reçu  les  con- 
seils d'un  maître  éprouvé,  le  regretté  Ad.  Brongniart  et 
qu'il  a  pu  profiler  de  Taide  de  son  ami  M.  Renault^ 
l'habile  paléontologiste  du  Muséum.  M.  Grand'Ëury  a,  en 
outre,  étudié  avec  le  plus  grand  soin  la  littérature  scien- 
tifique qui  se  rapporte  aux  terrains  carbonifères  et  a  fait 
plusieurs  voyages  à  l'étranger  pour  visiter  les  Musées  et 
les  mines  de  houille. 

L'auteur  divise  son  mémoire  en  deux  parties  :  Tune 
botanique,  l'autre  géologique.  Je  suivrai  cette  division 
dans  la  revue  analytique  de  l'ouvrage. 

Première  partie.  —  Botanique. 

Dans  un  tableau  général  qui  termine  la  première 
partie,  voici  comment  fauteur  classe  les  plantes  fossiles 
qu'il  décrit  : 

I.  -  THALLOPHYTA. 

Class.  FUNGI. 

II.  -  CORMOPHYTA. 
PLANTAS  VASOULABES  OBYFTOGAMAE. 

Class.  CALAMARIAE  Endl. 


Gen.  Câlamitcs  Suck. 
—  (Asterophyllites  Broiign.,  Cala- 
mophyititesGr.,  Endocalanii- 
tes  Gr.,Volkmannia  Stem.) 


Gen.  Anuularia  Brongn. 

—  Equisetites  Stcrn. 

—  Sphenophyllum  firongu. 


Class,  FILICACEAE. 

CiRcuMscBiPT.  HETEROPTERIDES. 
Splienoplcris  Brongn.  I     Phlhoropteris  Corda. 

Rhaehiopleris  Corda.  | 
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SuBFAM.  Pecopterldeae. 


Pecopleris  firongn. 
Pecopleris-nevropteroides  Brongn. 
Goniopteris  Presl. 
Spiropteris  Schimp. 
Stipitopteris  Gr. 


Megaphytam  Art. 
Caulopteris  Lindl.  et  Hutt. 
Ptychopteris  Corda. 
Psaroniocauton  Gr. 
Psaronius  Cotta. 


SuBFAM.  Nevropterldeae. 

Sectio  Alethopterides. 
Gen.  Alcthopteris  Slcrn.  |    Gcn.  Catlipteridium  Weiss. 

Sectio  Nevropterides. 


Gen.  Odontopteris  Brongii. 
Subgcn.      OdoDtopleris-mixoneura 

Weiss. 
Gen.  Ncvropteris  Brongn. 


Gen.  Dictyopleris  Gutb. 
—  Taeniopteris  Brongn. 
Aulacopteris  Gr. 
Medullosa  Cotta. 


DOLEROPTERIDEAE. 


Gen.  Doleropteris  Gr. 
—  Schizopteris  Brongn. 


SchizostaehysGr. 
Botr}'opteris  Ben  au  11. 


Class.  SELAGINEAE  Endl. 
Gcn.  Lyeopodites  GoM. 


Fam.  Lepidodendreae. 


Gen.  LcpidodendronStern. 

—  Lepidophloyos  Stern. 

—  Pseudosigillaria  Gr. 


Knorria  Stern. 
Gen.  Ilalonia  Lindl.  et  Hutt. 
—  Lepidostrobus  Brongn. 
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PLANTAS  FBANEBOGAMAE. 
DICOTYLEDONES   GYMNOSPERMAE. 
Ordo  SIGILLâRINAE  Brongn. 
Sigillariae. 


Gen.  Sigillariafirongn. 
Sigillariophyllum  Gr. 
Sigillariocladus  Gr. 
Sigiltariostrobus  Schimp. 

Gen.  Sligmaria  firongn. 


FiegmiD gîtes  Carr. 

Sigitlariocarpus  ? 

Gen.  Syringodendron  Stern. 


Stigmariae. 

I    Gen.  Stigmariopsis  Gr. 
Fmotus  Beminave. 


POLYGONOCARPI. 
Gen.  Trigonocarpus  Brongn.  |     Codonospermum  Brongn. 


Musocarpus  prismalicus  Brongn. 

POLYPTEROCARPI. 
Tripterospermum  Brongn.  |    Polylophospermam  Brongn.,  etc. 

Camp.  Amb.  Noeggerathiae. 
Gen.  Noeggerathia  Stern.  1    Rbabdoearpus  G.  et  B. 

Pach}'testa  Brongn.  | 

Ordo   GORDAITEAE. 


Cordaites  Ung. 
Dory-Cordaites  Gr. 
Botryoconus  et  Samaropsis  Gôpp. 
Eu-Cordailes  Gr. 
Poa-Cordaites  Gr. 
Cordaianthas  Gr. 
Cordaicarpus  Gr. 


Gordaieladus  Gr. 
Artisia  Stern. 
Cordaifloyos  Gr. 
Cordaixylon  Gr. 
Dadoxylon  Endl. 
Dicranophytlum  Gr. 
Walchia  Stern. 


Fam.  Calamodendreae. 


Gen.  Arthropitus  Gôpp. 

~  Calamodcndron  Brongn. 
Alto- Asterophy dites  Gr. 


Bryon  Gr. 
Stephanospennum  Brongn. 
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L'ordre  que  nous  trace  Tauleur  est  suivi  dans  l'ana- 
lyse suivante. 

On  peut  laisser  de  côté  les  Thallophytes  qui  ne  sont 
représentés  que  par  deux  Champignons  :  ExcipulilespunC" 
talus  Gr.  et  Hysteriles  Cordaitis  Gr. 

Plantes  cryptogames  vasculaires. 

I.  —  CALAMARIÉES. 

Le  terrain  houiller  renferme  de  nombreux  débris  de 
plantes  dont  les  axes  sont  articulés  comme  nos  Prèles, 
plus  ou  moins  profondément  striés  en  long  ou  sillonnés^ 
les  uns  sans  trace  d'organes  appendiculaires,  les  autres 
munis  de  feuilles  vcrticillées  à  chacune  de  leurs  articula- 
tions. Le  nom  de  Calamiles  a  été  communément  donné  à 
ceux  de  ces  axes  qui  sont  dépourvus  d'organes  appendicu- 
laires;  celui  d'Aslerophylliles  ou  d'EquisetileSy  à  ceux  qui 
sont  munis  de  feuilles  étroites  et  plus  ou  moins  dressées, 
et  enfin  ceux  d'Annularia  et  de  Sphenophyllum  hu\  axes 
pourvus  de  verlicilles  foliaires  plus  ou  moins  étalés,  à 
feuilles  élargies,  elliptiques  ou  obovales. 

Dans  ces  derniers  temps,  des  auteurs  éminents,  MM.  von 
Eftingshausen,  Schimper  et  Williamson,'ont  considéré  les 
Àslerophyllites  comme  les  rameaux  feuilles  des  Calamités; 
de  là,  le  nom  de  Calamocladu^  donné  à  ces  rameaux. 

M.  Grand'Eury  ne  partage  pas  cette  opinion  et  considère 
les  Calamités  comme  indépendants  des  Aslerophyllites,  Il 
base  sa  manière  de  voir  sur  ce  que  les  Calamités  ne  se 
trouvent  pas  d'ordinaire  mêlés  aux  Aslerophyllites  y  et  sur 
ce  que  les  axes  calamitoïdes  qui,  selon  lui,  ont  donné 
naissance  aux  Aslerophyllites,  sont  fort  différents  des  vrais 
Calamiles. 


Digitized  by 


Google 


(  '-i  ) 

D'après  M.  GrancfEury,  les  vrais  Calamités  ont  élé  des 
plantes  herbacées,  à  liges  articulées,  fistuleuses,  simples  ou 
peu  ramifiées,  privées  complètement  d'organes  appendicu- 
laires,s'eflîlant  vers  leurs  extrémités,  où  leurs  articulalions 
ne  sont  pas  raccourcies  comme  dans  les  Asterophyllites. 

Les  tubercules  qui  se  trouvent  souvent  au  sommet  des 
côtes  ne  seraient  pas  des  cicatrices  de  feuilles,  mais 
peut-être  les  premiers  rudiments  d'une  gaine  avortée;  ceux 
qui  se  trouvent  parfois  à  la  base  des  côtes  pourraient  avoir 
été  les  rudiments  de  racines  advenlives. 

Dans  les  CalamileSy  les  tiges  s'insèrent  sur  les  rhizomes 
par  une  base  amincie  ;  les  rameaux,  d'ordinaire,  ont  une 
base  également  amincie. 

Quant  aux  fructifications  des  Calamités,  M.  Grand'Ëury 
est  assez  porté  à  les  reconnaître  dans  de  petits  chatons 
très-délicats.  Ceux-ci  tiennent  souvent  encore  à  des 
rameaux  articulés  sans  feuilles;  ils  paraissent  dépourvus  de 
bractées.  Ces  chatons  ou  épis  seraient  donc,  pour  l'auteur, 
de  vrais  Calamostachys ;  tandis  que  les  anciens  Calamosta- 
chys  (Schimp.)  appartenant  aux  Asterophyllites,  devraient 
recevoir  un  autre  nom. 

Dans  les  forêts  fossiles  de  Saint-Etienne,  on  voit  les 
Calamités  debout,  implantés  normalement  aux  strates, 
traversant  des  supperpositions  de  grès  schisteux  et  parais- 
sant s'être  tout  particulièrement  plu  dans  la  vase  sableuse, 
car  ils  ne  sont  jamais  plus  forts  ni  plus  puissants  que  dans 
les  grès.  On  remarque  aisément,  ajoute  l'auteur,  qu'ils 
se  développaient  le  pied  dans  l'eau  en  action  sédimen- 
taire,  et  qu'ils  s'accommodaient  de  l'exhaussement  conti- 
nuel du  sol  en  donnant  des  jets  de  plus  en  plus  élevés, 
tout  en  paraissant  avoir  conservé  une  certaine  tendance  à 
s'enraciner  profondément. 
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Sous  le  rapport  des  mœurs  et  du  développement,  aussi 
bien,  que  des  formes  les  plus  importantes  de  la  tige,  les 
Calamités  montrent  une  si  grande  somme  de  ressem- 
blances avec  les  Equisetum^  que,  selon  Tautcur,  on  doit 
les  considérer  comme  de  proches  parents. 

M.  Grand'Eury  croit  que  les  côtes  et  les  sillons  qui  les 
séparent,  combinés  avec  la  manière  d'èlre  des  articula- 
tions, les  tubercules  cxpectanls  et  les  cicatrices  raméales, 
peuvent  offrir  d  excellents  caractères  distinctifs  pour  la 
délimitation  des  espèces.  Il  admet  les  types  suivants  : 
Calamités  Suckowii  Brongn.,  C.  Cistii  Brongn.^  C  ramo- 
sus  Arlîs,  C.  cannaeformis  Schlot.  Les  espèces  impar- 
faitement connues  ou  douteuses  sont:  les  C. wia/or  Weiss, 
C,  gigas  Brongn.,  C.  pachyderma?  Brongn.,  C.  anceps  Gr. 

Passons  maintenant  aux  Asterophylliles. 

M.  Grand'Eury  a  créé  le  genre  Calamophyllites  pour 
les  tiges  qui  ont  porté  des  Asterophylliles.  Ces  tiges  ne 
présentent  pas  la  simplicité  de  forme  et  de  composition 
des  Calamités,  Ordinairement  moins  grosses  que  celles 
des  CalamiteSy  ces  tiges  sont  lisses,  articulées  à  plus 
courts  intervalles,  garnies  encore  de  longues  feuilles 
libres,  rigides,  dressées,  ou  marquées  de  leurs  cicatricules 
persistantes,  rondes  ou  transversalement  elliptiques,  bien 
différentes  des  tubercules  terminant  les  côtes  des  Cala- 
mités. Ces  tiges  sont,  en  outre,  décorées  de  grosses  cica- 
trices discoïdales,  disposées  en  verticilles  périodique- 
ment renouvelés,  situées  au-dessus  de  l'articulation  et 
dénotant  des  branches  axillaires  A' Asterophylliles.  Il  faut, 
de  plus,  remarquer  que  les  articles  où  se  trouvent  les 
cicatrices  raméales  sont  notablement  plus  courts  que  les 
autres,  que  la  longueur  des  entre-nœuds  varie  périodique- 
ment d'im   verticille  de  rameaux  au  suivant,  et  que  les 
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liges  ne  s'eSilent  pas  vers  le  sommet,  comme  dans  les 
Calamités. 

M.  Grand'Eury  a  eonsïalé  ù  rinlérieur  des  Calamo- 
phyllites  Texislence  d'un  moule  calamiloïdc  ayant  plus  ou 
moins  la  forme  du  Calamités  approximatus,  du  C.  infractus 
et  aussi  des  C.  varians  et  C.   cannaeformis. 

Les  AsterophylliteSy  qui  seraient  les  branches  des 
Calamophyllites,  sont  des  axes  simples  ou  ramifiés,  une 
seule  fois  d  ordinaire^  toujours  dans  un  même  plan,  avec 
feuilles  relevées,  disposées  en  verticille. 

Les  épis  fructifères  connus  sous  le  nom  de  Volkmannia 
appartiendraient  aux  Asterophyllites.  Leur  diversité 
dénoie  plusieurs  genres  et  des  genres  peut-être  assez  diffé- 
rents et^  en  tous  c^s,  assez  nombreux  en  espèces. 

Selon  M.  Grand'Eury,  les  Asterophyllites  auraient  eu 
des  tiges  faibles,  quelques-unes  fléchissant  sous  le  poids 
des  branches  terminales  et  retombant  peut-être  plus  ou 
moins,  à  la  manière  des  Rotangs;  ces  tiges  produisaient,  à 
chaque  reprise  de  végétation,  des  verlicilles  de  rameaux, 
qui,  par  suite  sans  doute  d'une  poussée  terminale  pré- 
pondérante, étaient  vite  caducs  et  laissaient,  &  intervalles 
égaux  assez  rapprochés,  des  anneaux  de  disque  d'inser- 
tion. Certaines  espèces,  incapables  de  fermeté  et  de  tenue, 
restaient  à  Téiat  de  plantes  presque  aussi  herbacées  que 
les  Annularia.  L'auteur  ne  connaît  pas  le  système  radicu- 
laire  de  ces  plantes. 

Trois  espèces  distinctes  sont  décrites  ;  ce  sont  : 

Calamophyllil&t  (ongifoUun  (lige),  Asterophyllites  equiseti/ormis  (ra- 
meaux). 

Calatnophyllites  communis  (tige),  Asterophyllites  hippuroides  Brongn. 
(rameaux),  Volkamanniu  grtuilis  (épis). 

Calamophyllites  ingens  (tige). 
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Quant  aux  Annularia,  qui  paraissent  avoir  été  des 
plantes  aquatiques  flottantes  et  nageantes,  Tauleur  croit 
qu^ils  constituent  un  groupe  hétérogène.  Suivant  lui,  les 
épis  d'Annularia  étant  conformes  à  ceux  de  beaucoup 
d'AsterophyUites,  il  pense  qu'il  faut  considérer  ces  deux 
sortes  de  plantes  comme  formant  un  groupe  naturel,  une 
famille  détruite  de  grande  importance. 

Il  décrit  les  espèces  suivantes  : 

Annuiaria  minuta  Brongn. 

Annularia  sphenophylloides  Zeiikcr,  ayant  pour  épis  le    Volkmannia 

jtseudosessilin, 
Annularia   longifolia    Brongn.,     ayant    pour    épis  le    Bruckmannia 

luherculala  Stcrn. 

Avant  d'arriver  aux  Sphenophyllum,  M.  Grand'Eury 
décrit  VEquisetites  Geinitziiy  dont  il  ne  connaît  que  la 
tige.  Celle-ci  devait  être  entourée  de  véritables  gaines, 
plus  ou  moins  semblables  à  celles  des  Equisetum.  Le 
noyau  calamitoïde  de  cette  lige  représenterait  le  Calamités 
approximalus  Stern. 

Pour  M.  Grand'Ëury^  les  Spkenophyllum  constituent 
un  genre  autonome.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  à  tiges 
noueuses,  avec  feuilles  verticillées,  semblables  en  cela 
aux  AsterophylUtPS,  mais  bien  différentes  :  1°  par  des 
sillons  non  alternants  ;  2*"  par  des  feuilles  minces,  planes, 
cunéiformes,  obtriangulaires,  plus  ou  moins  profondément 
dentées,  émarginécs,  lobées,  avec  nervures  égales  aussi 
nettes  et  aussi  bien  bifurquées  que  dans  les  Fougères.  Le 
nombre  des  feuilles  dans  chaque  verlicille  est  un  multiple 
de  3  et  peut  être  de  6,  9,  12  et  sans  doute  aussi  de  18. 
Les  Sphenophyllum  forment  deux  séries  d'espèces  :  l'une 
où  les  verticilles  se  composent  toujours  de  six  feuilles 
biséquées,  ayant  deux  nervures  radicales  et  naissant  de 
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tiges  largement  sillonnées;  Tautre  où  les  feuilles,  en 
nombre  variable  des  tiges  aux  branches,  ont  une  seule 
nervure  radicale  et  correspondent  sur  la  tige  à  autant  de 
petites  côtes. 

Les  épis  des  Sphenophyllumy  au  lieu  d'avoir  leurs  spo- 
ranges naissant  de  Taxe  comme  dans  les  Annularia  et  les 
AsterophyllileSj  seraient  épiphylles  comme  dans  les  Lyco- 
podium.  Cette  différence,  combinée  avec  la  structure  sin- 
gulière de  leurs  petites  tiges,  éloigne  les  Sphenophyllum 
Aç%  Annularia  et  des  Asterophyllites. 

Les  Sphenophyllumy  suivant  le  milieu,  pouvaient  être 
tout  ensemble, des  plantes  aquatiques,  flottantes,  nageantes 
et  aériennes. 

M.  Grand'Eury  distingue  les  espèces  suivantes  : 

Sphenophyllum  Schlotheimii  Brongn. 
Subspecies  truncalum  Schimp. 

—  anguMlifolium  Germ. 
Subspecies   bifidum. 

—  emarginatum  Brongn. 


Sphenophyllum    naxifragaefolium 
Stern. 

—  oblongifolium  Gerra. 

—  mafui  Brongn. 

—  Thonnii  Mahr. 


11.   —  FILICACEES. 

Jusqu'à  présent,  malgré  une  foule  de  tentatives,  la 
classification  des  Fougères  fossiles  était  restée  plus  ou 
moins  artificielle.  Gela  a  tenu  à  ce  qu'on  n'avait  générale- 
ment pu  jusqu'ici  s'appuyer  que  sur  les  caractères  tirés 
de  la  découpure  des  frondes  et  de  la  nervation.  C'est 
d'après  ces  caractères  que  les  Fougères  fossiles  sont 
encore  classées  dans  le  Traité  classique  de  M.  Schimper. 
Ici,  nécessité  faisant  loi,  il  fallait  bien  se  contenter  des 
caractères  offerts  par  les  restes  fossiles  découverts.  Les 
auteurs  ne  se  dissimulaient  pas  le  défaut  de  leur  classi- 
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fication  ;  ils  savaient  que  les  mêmes  modes  de  découpures 
et  de  nervation  peuvent  se  présenter  dans  les  divers 
groupes  de  Fougères  vivantes  et  qu'en  basant  uniquement 
la  distinction  des  groupes  fossiles  sur  les  formes  des 
découpures  et  le  mode  de  nervation  des  frondes,  ces 
groupes  devaient  être  plus  ou  moins  hétérogènes. 

Grâce  aux  gisements  de  végétaux  silicifiés  d'Autunetde 
Grand'Croix,  M.  Grand'Eury  croit  être  parvenu  au  clas- 
sement naturel  de  la  plus  grande  masse  des  Fougères  du 
terrain  houilier  supérieur. 

Cet  auteur  distribue  actuellement  tous  les  débris  de 
Fougères  fossiles  en  trois  grands  cadres  ou  tribus,  savoir  : 
!•  le  cadre  des  Hétéropterides  ou  des  Fougères  diverses, 
comprenant  comme  frondes  les  Sphenopteris  en  général, 
quelques  Pecopteris  herbacés,  et  comme  souche  et  pétioles 
les  TubicauliSy  les  Rhachiopteris,  etc.  ;  2''  la  tribu  des 
Pécopléridées  arborescentes,  comprenant  comme  frondes 
\es  Pecopteris  proprement  dits,  et  comme  tiges  les  Caulo- 
pteris, Psaronius,  etc.;  3°  la  tribu  des  Névroptéridées, com- 
prenant les  AlethopteriSy  CallipteriSy  Odontopteris,  Nevro- 
pteriSy  etc.  comme  frondes,  les  Aulacopteris  comme  supports 
de  ces  frondes  et  les  Medultosa  comme  structure  de  ces 
supports. 

A)  Cadre  des  Hétéropterides. 

M.  Grand'Eury  range  dans  les  Hétéropterides  toutes  les 
Fougères  herbacées  et  frutescentes  dont  les  frondes,  géné- 
ralement sphénoptéroïdes,  comprennent  cependant  des 
formes  pécoptéroïdes,  ce  qui  Ta  empêché  de  conserver  le 
terme  de  Sphénoptéridées.  Ces  Fougères  étant  rares  et 
peu   variées  à  Saint-Etienne   et    leur  fructification  peu 
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connue^   l'auteur  en  esi  réduii  à  les  classer  d'après  la 
forme  et  la  nervation. 

La  classification  au  point  de  vue  sfriciement  taxino- 
mique  n'est  qu'à  l'état  d'ébauche,  sans  distinction  de 
vrais  genres.  Elle  est  reproduite  ci-dessous  telle  que 
la  donne  M.  Grand'Eury. 

SPHENOPTERIS  (Brongn.). 

Les  SphenopteriSy  caractérisés  en  général  par  des  pin- 
nules  rétrécies  à  la  base,  découpées  en  lobes  décroissants 
et  divergents,  par  des  nervures  étalées,  pinnées  et  très- 
obliques^  sont  de  formes  très-diverses,  qui  motivent 
plusieurs  subdivisions. 

Spubnoptkbis-abtkmisabpolia  Stern. 
Sfhknopteris-trichomanoidks  Gôpp. 

Spk.  fin  fera  Stur. 
—  Goepperti  Euing. 
Sphbnopteris-dayallioides  Gopp. 

Sph,  elegans  firongn. 

SPBBNOPTIRIS-DICKSONIOIDES  Gôpp« 

Sph,  Gravenhorslii  firongn. 

SPHENOPTIRIS-CHBILAIKTOIOES  Gôpp. 

Spubnoptbris-anbihioidbs  Schimp. 

PSCOPTBBIS-SPHBROPTBROIDBS  BrODgn. 

Brongniart  avait  séparé,  sous  le  nom  de  Pecopteris^  des 
formes  intermédiaires  entre  les  Pecopteris  et  les  Spheno- 
pltrisy  telles  que  le  Pecopt.  cristata  et  autres  espèces, 
qu'il  est  avantageux  pour  la  classification  de  séparer  en 
général  des  Sphenopteris  et  qu'il  peut  être  utile  de  sous- 
grouper  de  la  manière  suivante  : 

Pbcoptbbis-dicesonioides  . 
P,  crUUUa  Brongn. 
P.  leplùpteroides  Gr. 
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Prcoptebis-aneiuioiues. 

ier  type,  P.  subiiervostt  Gr. 

2«  type,  P.  Pluckeneti  Schlot. 
Prb-Pecoptbbis   Gr.    (Schizéacces). 

Dans  le  groupe  des  Pre-Pecopteris,  sont  rangées  de 
nombreuses  Fougères  du  terrain  houiller  moyen  dont  les 
frondes  sont  péeoptéroïdes,  à  pinnules  petites,  minces, 
plus  ou  moins  connées  à  la  base, souvent  un  peu  crénelées; 
avec  nervure  moyenne  fibreuse  évanouissante  et  à  nervules 
lâches  ascendantes,  Fougères  dont  Brongniart  avait  fait 
le  fond  de  ses  Pecopteris-unitae,  que  M.  Gôppert  a 
distinguées  comme  Pecopteris-aspidioideSy  et  dont  quel- 
ques-unes sont  décrites  comme  Sphenopterisj  telles  que 
les  5.  Laurenti  Andrâ  et  S.  serrata  Lindl.  Leur  fructifi- 
cation est  essentiellement  différente  de  celle  des  vrais 
Pecopteris. 

Pecoplerift  denttUa  Brongn. 
—  Biotii  Brongn. 

Sphenopteris  intégra  Andrâ. 

Pecopteris  erosa  Gutb. 

Oligocarpia  Guibieri  Gôpp. 

B)  Q-roupe  des  Pécoptéridées  arboresoenteB,  de  la  Boua- 
famille  des  Marattiacées. 

En  attendant  qu'on  puisse  désigner  et  caractériser  ce 
groupe  d'après  les  organes  de  reproduction  qui  sont 
encore  incomplètement  connus  et  analysés,  Taulcur  a  ras- 
semblé les  Fougères  en  question  d'après  les  frondes.  Il 
caractérise  les  Pecopteris  de  la  façon  suivante  :  Par  des 
frondes  6tjpmnées(ambitu  subrectangulari),  avec  une  faible 
décroissance  des  divisions  plus  faciles  à  identifier  spécifique- 
ment; par  des  pinnules  entières  non  confluentes  ni  rétrécies 
à  la  base,  traversées,  suivant  toute  la  longueur,  par  une 
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nervure  moyenne  très-marquée^  et,  latéralemetUy  par  des 
nervules  subperpendiculaires,  simples  ou  bif arquées. 

<  La  forme  et  les  découpures  des  feuilles  les  ont  fait 
comparer  aux  Cyathea^  dont,  de  plus,  ils  ont  le  port  arbo- 
rescent; mais  leur  fructification,  composée  de  capsules 
coriaces  sans  anneau  élastique  d'aucune  sorte,  leur  assigne 
une  place  prés  des  Marattiacées.  » 

«  Plusieurs  Pecopteris  étaient  connus  avec  des  récep- 
tacles saillants  de  Cyathea  et  avec  des  sores  d'Asterocar- 
pus;  mais  on  ignorait  au  moins  la  structure  des  capsules.  » 

Les  magmas  silicifiés  d^Autun  et  de  Grand'Croix  ont 
permis  à  Tauteur  de  reconnaître  la  structure  de  ces  cap- 
sules et  de  déterminer  ainsi  la  place  naturelle  que  doivent 
occuper  les  vrais  Pecopteris. 


i»  GBOCPB.  —  PECOPTEMS-CYATHEOIDES  Brongn. 
ASTEROTHECÂ  Presl,  pour  ÂSTEROCARPUS  Gôpp. 

€  P.  à  pinnules  souvent  contiguëSy  attachées  par  toute  la 
base,  avec  nervules  peu  obliques,  généralement  simples.  » 

M.  Grand'Eury  dit  qu'il  a  bien  et  généralement  reconnu 
que  la  fructification  des  espèces  de  ce  groupe  a  lieu  sous 
la  forme  d'Asterotheca,  c^est-à-dire  de  groupes  de  capsules 
insérées  autour  d'un  point,  au  nombre  de  trois  à  cinq. 


Pecopteris  arborescena  Schlot. 

—  alpina  Presl. 

—  selaginorrhaehis  Gr. 

—  pulehra  Hecr. 

—  Cya/Aea  Brongn. 

—  Candolleana  Brongn. 

—  Schloiheifnii  Gôpp. 

—  hemUelioidei  hronga. 


Pecopteris  trunccUa  Germ. 

—  oreopteridia  SMot, 

—  euneura  Schimp. 

—  alethopteroides  Gr. 

—  lamuriana  Heer. 

—  fertilis  Gr. 
Scolecopteris  subelegans  Zenkcr. 

—  ripageriensis  Gr. 


Digitized  by 


Google 


(  84) 

2«  GROUPE.  —  PECOPTERIS-NEVROPTEROIDES  Brongn. 

*  P.  à  pinnules  libres  et  nervure  moyenne  marquée, 
assez  semblables  aux  Pecopteris  ordinaires,  mais  à  pin- 
nules ordinairement  un  peu  contractées  à  la  base  et  par- 
courtes  de  nervules  fines  nombreuses  et  plusieurs  fois 
bifurquéeSy  ces  Fougères  participant  ainsi  à  la  fois  des 
Pecopteris  et  des  Nevropteris.  • 

«  Cette  diagnose,  dit  Fauteur^  s'appliquerait  à  plusieurs 
des  espèces  précédentes^  mais  la  fructification  de  celles-ci 
diffère  assez  de  celle  de  ce  deuxième  groupe,  laquelle 
est  fort  remarquable  par  Tabondance  de  longues  capsules 
pendant  de  toute  la  surface  inférieure  des  pinnules^  où 
encore  on  les  voit,  associées  par  quatre,  d'une  manière 
assez  analogue  aux  Scolecopteris.  » 

Pecopteris  polytnorphn  Brongn.  Pecopteris  pteroides  Brongn. 

—  ûucktandi  Brongn. 

3«  Groupe.  —  GONIOPTERIS  Presl. 

«  P.  SOUS  forme  de  pennes  à  pinnules  toujours  soudées 
dans  leur  plus  grande  étendue,  ou  de  folioles  plus  ou 
moifis  longues  seulement  sinuées  ou  crénelées,  à  ner^ 
vures  plus  ou  moins  fasciculées  dans  chaque  lobe  ou  lobule, 
d'une  manière  quelque  peu  semblable  aux  Diplazium  ;  il 
y  en  a  des  quantités  à  Saint-Étienne,  qui  se  rangent 
autour  des  Pecopt.  unita  et  arguta^  liés  Tun  à  fautre 
par  des  formes  transitoires,  telles  que  les  Pecopt,  emar- 
ginattty  Lartetii,  elegans.  » 

«  Or,  le  Pecopt.  unita  partage,  jusqu  à  un  certain  point, 
la  fructification  des  Pecopteris-Cyatheoides  dans  ce  qu'elle 
a  d'essentiel  et  n'en  parait  différer  que  par  des  points 
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secondaires,     toutefois    assez   importants,    considérés  en 
bloc.  • 


Peeopieris  wiita  Brongn. 

—  Lartetii  BareAn, 

—  nrguta  Brongn. 


Pecopteris  marattiaetheca  Gr* 

—  angiotheea  Gr. 

—  danaeaethecaGv. 


L'auteur  dit  qu'on  pourrait  joindre  à  ces  espèces  les  : 
Pecopteris  eticarpa,  Hawlea  pulcherrima^  Àsterocarpm 
Sternbergii  et  multiradiatus  Gôpp.»  etc.. 

Avant  d'aborder  la  description  des  autres  parties  appar- 
tenantaux  Fougères  de  ces  trois  groupes  de  Pécoptéridées, 
l'auteur  fait  les  observations  suivantes  :  «  On  peut  faire 
la  remarque  que  le  mode  d'arrangement  et  de  connexion 
des  capsules  est  très-multiple  dans  les  Pécoptéridées. 
Mais  les  capsules  conservent  à  peu  près  la  même  forme 
et  dénotent  une  pareille  phase  primordiale  de  dévelop- 
pement,  double  caractère  qui  les  distingue  des  Marattiées 
vivantes  et  révèle  une  importante  division  disparue  de 
cette  sous-famille.  » 

M.  Grand'Eury  décrit  successivement  : 
a)  Les  SpiropteriSy  qui  sont  de  jeunes  frondes  dans  leur 

période  de  vernation  ou  d'évolution. 
6)  Les  Stipitopteris,  qui  sont  des  pétioles, 
c)  Les  CaulopterideSy  comprenant  les  Megaphytum^  Cau- 

lopteriSy    Ptychopteris^    Psaroniocaulon   et   Psaronius, 

qui  sont  des  axes  de  Fougères. 

C)  Tribu  anomale  des  Névroptéridées. 

Les  Fougères  herbacées  et  arborescentes  qui  précèdent, 
rappellent  de  plus  ou  moins  loin  les  mêmes  plantes 
vivantes,  mais  les  Névroptéridées  no  sont  plus  dans  le 
même  cas.  Ce  sont    des  formes   spéciales  propres  aux 
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terrains  carbonifères;  quoique  herbacées,  elles  ont  un 
port  si  gigantesque,  que  le  monde  vivant  en  offre  à  peine, 
par  les  Àngiopteris,  un  mince  reflet. 

Jusqu'à  présent,  leur  fuctiBcation  était  restée  inconnue. 
M.  Grand'Eury  a  eu  la  chance  de  la  découvrir,  dans  un 
Odontopteris,  sous  la  forme  de  capsules  isolées  insérées  à 
Textrémité  de  chaque  nervure. 

L^auteur  divise  les  Névroptéridées  de  la  façon  suivante  : 

Sectio  ALETHOPTERIDES. 

Genre  Alelhopteris  Stem. 

Ici  le  genre  Alethopteris  est  limité  aux  Fougères  dont 
les  pinnules,  connées  à  la  base,  tirent  des  nervures  du 
rachis  bordé  par  la  réunion  des  dites  pinnules.  «  Les 
AlethopteriSy  dit  lauteur,  ont  des  pinnules  marquées 
jusqu'au  bout  d*un  sillon  dorsal  notable  et  de  nervures 
ordinairement  denses  et  subperpendiculaires;  pinnules 
coriaces  d'ailleurs,  à  bord  recourbé  en  dessous  et  aminci, 
ce  semble,  au  delà  des  nervures,  comme  un  indusium 
mai^inal  de  Pleris;  mais  c'est  à  peine  si  l'on  aperçoit 
rarement;  au  bout  de  chacune  des  nervures^  comme  un 
point  charbonneux  saillant,  qu'il  faut  bien  se  garder  de 
confondre  avec  l'épaississement  terminal  de  celles  de 
quelques  Pecopteris,  point  charbonneux  d'ailleurs  dans 
lequel  on  pourrait  voir  l'attache  d'un  petit  sporange  unique 
caduc.  » 

Alethopteris  Grandini  Brongn.  |    Alethopteris  aquilina  Brongn. 

Callipteridiam  Weiss. 

<  Ce  genre  est  proposé  pour  les  Aletliopteris  qui,  au 
moins  par  la  demi-décurrence  constante  de  leurs  pennes. 
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indiquée  par  une  ou  plusieurs  pinnules  basilaires  insérées 
sur  le  rachis  principal,  forment  le  passage  aux  Callipteris. 

CaUipteridium  eallipteroides  Gr.       |     Ca//tp(er{d»ttfii  ^t^ot  Gutb. 
—  otMtwn  Brongn.  |        —  nevropteroidet  Gr. 

Sectio  NEVROPTERIDES. 

«  Les  Nevropterides,  comprenant  les  Odontopteris  et  les 
Nevropterisy  sont  les  Fougères,  dîtes  nerveuses,  les  plus 
anomales  du  terrain  houiller,  non-seulement  par  la  forme 
et  la  nervation,  mais  encore  par  la  structure  des  pétioles, 
que  Ton  a  rapportée  à  des  tiges  de  Monocotylédones.  Elles 
se  distinguent,  en  outre,  par  le  port  le  plus  gigantesque, 
par  de  nombreuses  feuilles  stipales  inconnues  dans  les 
Fougères  vivantes,  orbiculaires,  sessiles,  à  nervures  égales 
et  flabelliformes,  appelées  Cyclopteris.  » 

Genre  Odonlopleria  Brongn. 

«  Les  Odontopteris  sont  caractérisés  par  des  pinnules 
adhérentes  au  rachis  par  toute  leur  base,  décurrcntes, 
confluentes  et  en  parties  soudées  au  bout  des  pennes, 
et  dont  les  nervures  égales,  simples  ou  bifurquées  sous 
un  angle  peu  ouvert,  naissent  presque  toutes  du  rachis 
strié.  » 

Leurs  feuilles  stipales  (Cyclopteris)  formaient  une  partie 
importante  du  feuillage  de  ces  Fougères. 


Odontopterig  tninor  Brongn. 

—  Reiehiana  Gutb. 

—  Arardtt  Brongn. 

—  genuina  Gr . 

—  hercynaf  Rôm. 


Odontopteris  otopteroideê  Gr. 

—  obtusiloba  Naumaun. 

—  Schlotheimii  Brongn, 

—  nevropter  oideê  Gr, 
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Genre  Nevropterls  Brongn. 

<  Fougères  à  pinnules  ordinairement  plus  larges^  plus 
considérables,  plus  fermes  que  dans  les  OdontopteriSy 
entières,  rondes,  ovales  ou  lancéolées,  ordinairement 
contractées  et  parfois  même  un  peu  pédicellées  à  la 
base,  à  nervures  plus  nettes  que  dans  les  OdontopteriSj 
à  nervures  moyennes  évanouissantes  et  se  répandant  en 
nervures  très-nombreuses,  obliques,  arquées,  divergentes, 
plusieurs  fois  bifurquées.  » 

Selon  Fauteur,  leur  fructification  a  dû  être  marginale, 
car  certains  Nevropteris  des  Asturies  et  du  Pas-de-Calais 
ont  un  rebord  non-seulement  modifié,  mais  marqué  de 
toutes  petites  capsules  marginales. 

Nevropteris  Loshii  BroDgn. 

—  flexuosa  SterD. 

—  SiigaïUea  Gein. 


Nevropteris  at/rtcu/ato  Brongn. 
—  cordata  Brongn. 


Genre  Dlct^^opterls  Gutb. 

«  Fougères  sans  analogues  vivants,  assez  semblables  de 
forme  aux  Nevropteris^  mais  dont  les  pinnules,  le  plus 
souvent  détachées,  plus  ou  moins  allongées,  falciformcs  et 
susceptibles  de  moindres  modifications  à  la  base  des 
pennes  et  des  frondes,  ont  une  nervation  réticulée  en  une 
sorte  de  réseau  à  mailles  subrhomboïdales  étirées,  laquelle 
n'a  pas  beaucoup  de  valeur,  car  la  distribution  des  organes 
reproducteurs,  que  je  crois  conforme  à  celle  des  Nevro* 
pteriSy  n'aurait  aucun  rapport  avec  ce  mode  de  nervation. 
On  a  signalé  des  Nevropteris  avec  les  nervures  anasto- 
mosées vers  le  bord,  et  le  genre  en  question  est  au  précé- 
dent comme  les  Lonchopteris  sont  aux  Alet/iopteris.  » 

D  iclyopleris  nevropleroides  Guih.       \    Diclyopieris  Schulzei  Rôm. 
—  Brongniarti  Gulb. 
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Genre  Taeniopleris  Brongn. 

Ce  genre,  en  attendant  qu  on  le  connaisse  mieux^  est 
placé  à  la  suite  de  Nem-opterides. 

TaeniopterU  jejunata  Gr.  |    Taeniopteris  almormis  Gutb. 

L'auteur  décrit  ensuite  :  1**  plusieurs  Aulacopteris,  qui 
sont  des  slipes  considérables  qui  sont  mêlés  aux  débris 
des  AletkopteriSy  des  Nevropteris  et  des  Odontopteris  ; 
2*  diverses  espèces  de  Medullosa,  qui  sont  des  parties 
internes  des  stipes  précédents. 

DOLEROPTERIDES. 

M.  Grand'Eury  a  tout  d'abord  rapporté  les  Doleropterides 
au  groupe  ambigu  et  hétérogène  des  Nœggérathiées,  qui 
est  traité  à  la  suite  de  la  classe  des  Sélaginées  ;  mais, 
dans  le  tableau  général  qui  a  été  reproduit,  il  les 
range  à  la  suite  des  Nevropterides.  Les  Doleropterides 
pourraient  bien  être,  dit  l'auteur,  des  représentants  de  la 
tribu  des  Ophioglossées. 

Sous  le  titre  général  de  Doleropterides,  il  comprend 
les  Schizopterisy  les  Aphlebia  et  les  Doleropteris. 

Doleropleris  Gr. 

<  Feuilles  simples,  ordinairement  considérables,  ses- 
siles,  toujours  entières  ou  divisées  par  fissuration,  carac- 
térisées par  un  développement  oblique,  courbe,  et  par  une 
nervation  généralement  épaisse,  fibreuse,  filiculaire,  partout 
répandue  et  ne  ressemblant  à  celle  des  Fougères  que  dans 
les  parties  les  plus  dilatées  du   limbe.  On  les  trouve 
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quelquefois  avec  des  graines.  Leur  spécification   laisse 
beaucoup  à  désirer.  » 


DoleropterU  fiabelUUa  (Ir. 
—  gigantea  f  Gdpp. 


Doleropteris  orfticularis  Brongn. 
—  pieudo-peltata  Gr. 


—  cuneata  Gr.  j    ApfUebia  pateraeformis  Germ. 

Ce  genre  reste  obscur  et  demande  de  nouvelles 
recherches. 

Schizopteris  Brongn. 

«  Empreintes  frondiformes,  flabelliformes,  penniformes, 
plus  ou  moins  subdivisées,  parcourues  de  stries  nerveuses 
très-fines,  égales,  incorrectes,  non  ramifiées,  uniformé- 
ment réparties  ou  plus  ou  moins  ramassées  dans  la  partie 
médiane,  enfin  particulières  et  bien  différentes  de  celles 
des  Fougères.  » 

SchizftpterU  caryotoides  Stern.  1    Schizoplerii  pinnata  Gr. 

—  Laetuca  Presl.  |        —  eycadina  Gr. 

A  la  suite  de  ce  genre,  M.  Grand'Eury  décrit,  sous 
le  nom  de  Schizostachys  frondosus  Gr.  et  de  Botryopteris 
forensis  Renault^  deux  inflorescences  qui  sont  peut-être 
les  appareils  de  reproduction  des  Schizopteris. 

III.  —  SÉLAGINÉES. 

La  classe  des  Sélaginées  comprend  les  Lycopodiacées 
du  monde  actuel  et  les  Lépidodendrées  du  monde 
primitif. 

Genre  Lyeopodites  Gold. 

«  Plantes  herbacées  du  monde  primitif,  concordant  par 
tous  les  points  ou  la  forme  avec  les  Lycopodes  vivants, 
ayant  des  feuilles  déjetées  et  inégales,  comme  dans  les 
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Selaginella  (ce  qui  les  distingue  des  jeunes  rameaux 
de  Lepidodendron)f  une  fructification  conforme,  d'après 
le  peu  que  Ton  en  sait,  et  jusqu'à  une  structure  iden- 
tique, d'après  les  petites  tiges  d'Autun  décrites  par 
M.  Renault  comme  Lyœpodium  punctatum.  » 

Lsfcopodites  decussatus  Gr.  |    LycopodUes  lycopodioideê  ?  Feist. 

FAMILLE  DES  LÉPIDODENDRÉES. 

Genre  Lepldodendron  Stem. 

M.  Grand'Eury  n'admet  pas  le  genre  Sagenaria  qui, 
selon  lui,  n'est  pas  même  digne  d'une  distinction  sous-géné- 
rique. II  considère  les  Knorria  comme  des  moules  sous- 
corticaux  des  Lepidodendron. 


Lepldodendron  VeltheimianumVvesX. 

—  ietragowum  Stem. 

—  rimofMm  Stern. 

—  Slembergii  firougn. 


Lepidodendron  elegans  Broogn. 

—  corf^ugatistimum  Gr. 

—  Beaumontianum  Brongn. 


Genre  Lcpidofloyo»  Stern.  (incl.  Lomatofloyos  Corda.). 

Lepidofloyoi  anthracinus  Lindl.         |    Lepidofloyos  laricinui  Stcrn. 
—  macrolepidolus  Gold. 


Genre  PscadosictHaria  Gr. 

Nouveau  genre,   constitué,  en  partie,  aux  dépens  de 
quelques  faux  Sigillaria. 


Pseudoeigillaria  protea  Gr. 
—  monoeiigma  Gr.  {Sigillaria 
Lesq.) 


Pseudosigillaria  slriata  Gr. 
(Sigillaria  Brongn.) 
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Genre  Halonla  Lindl.  et  Huit. 

Hatonia  tuberctUata  Brongn. 

L'auteur  parle  ensuite  des  Lepidophyllum,  qui  sont  des 
feuilles  de  Lepidodendron,  puis  des  Lepidostrobiis  qui  sont 
des  cônes  reproducteurs  de  Lepidodendron,  Ces  cônes  sont 
isosporésy  soit  à  microspores,  soit  à  macrospores,  ou 
hétérosporés,  à  microspores  eu  haut  et  à  macrosporcs  en 
bas. 

<  On  a  lieu  de  croire  que  les  Lepidodendron,  qui  pou- 
vaient produire  des  arbres  de  1  mètre  de  diamètre  à  la 
base  et  de  30  mètres  au  moins  en  hauteur,  se  ramifiaient, 
dans  les  parties  supérieures,  par  dichotomie,  un  grand 
nombre  de  fois  renouvelée  dans  un  même  plan  et  avec 
croisement  des  branches  ;  que  les  Ulodendronse  ramifiaient 
par  dichotomie  aussi,  mais  dès  la  base,  avec  une  prépon- 
dérance complète  de  l'axe  (dit  alors  sympodium)  et  la 
chute  des  rameaux  distiques  ;  que  les  Lepidofloyos  se 
ramifiaient  toujours  par  bifurcation  du  bourgeon  terminal, 
à  partir  seulement  d'une  certaine  hauteur,  mais  dans  deux 
plans  perpendiculaires,  avec  prépondérance  de  Taxe  et 
chute  des  rameaux  létrastiques.  Dans  tous  les  cas,  les 
branches  étaient  pourvues  de  feuilles  linéaires  plus  ou 
moins  longues,  et  les  derniers  rameaux  pouvaient  être 
terminés  par  des  strobiles  de  reproduction,  excepté  peut- 
être  dans  les  Lepidofloyos^  où  ces  cônes  étaient  fixés 
latéralement.  » 

Les  racines  des  Lépidodendi*ées  sont  inconnues  à 
M.  Grand'Ëury,  qui  voit  dans  les  Stigmaria  des  racines  de 
Sigillariées. 
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Plantes  phanérogames  dicotylédones  gymnospermes. 

Les  Gymnospermes  sont  constitués  aujourd'hui  par 
les  groupes  des  Cycadées  et  des  Conifères.  On  retrouve  les 
représentants  de  cette  classe  dans  presque  tous  les  terrains 
géologiques,  et  les  récentes  découvertes  de  M.  Grand'Eury 
semblent  démontrer  que  la  flore  carbonifère  était  parti- 
culièrement riche  en  Gymnospermes.  Cet  auteur  présume 
que  ceux-ci  ont  formé  quatre  familles  ou  sous-familles, 
composées  chacune  d'un  certain  nombre  de  genres.  Son 
appréciation  est  basée  sur  la  grande  variété  de  bois  des 
dicotylédones  que  Ton  découvre  dans  le  terrain  houiller 
et  sur  le  grand  nombre  de  graines  du  même  terrain. 
Brongniart  a  reconnu  dans  ces  dernières  près  de  vingt 
genres  différents. 

ORDRE  ÉTEINT  DES  SIGILLARINÉES  Brongn. 
SiaiLLABIÉES. 

«  Les  cicatrices  foliaires  affectent  deux  formes  très- 
différentes,  qui  partagent  les  Sigillaires  en  deux  divisions 
principales,  celle  des  Sigillaria  et  celle  des  Syringoden- 
dran.  » 

GENRE  M8;lllapln  Brongn. 

«  Les  Sigillaria  se  distinguent  comparativement  par 
des  cicatrices  nettement  limitées,  pourvues  de  trois  pas- 
sages alignés  horizontalement,  Tun  central  plus  ou  moins 
ponctiforme,  et  les  deux  autres  en  arcs  tournant  leur  con- 
cavité à  rintérieur.  » 


Digitized  by 


Google 


(94) 

«  Ils  se  rapportent  à  quatre  types,  liés  par  des  transi- 
tions nombreuses,  mais  qu'il  peut  être  utile  de  distinguer.  » 

SlGlLLARIA-CLATURARlA   BrOOgn. 

Cicatrices  contiguës,  séparées  par  un  réseau  de  sillons 
formant  deux  spirales  croisées. 

Sigillaria  Brardii  Brongn.  |    Sigillaria  (Catenaria)  décora  Stem 

SlGILLARIA-LEIODERMARIA   Gold. 

Ce  groupe  tient  du  précédent  par  le  rapprochement 
des  cicatrices. 


Sigillaria  spimUosa  Germ. 
—  (^fiMtaiia  Brongn. 


Sigillaria  lepidodendrifolia 
Brongn. 


SiGILLARIA-RHYTrOOLBPIS   Stem. 

Tiges  régulièrement  cannelées,  à  cicatrices  situées 
à  distance  sur  les  côtes. 

Sigillaria  Sillimanni  Brongn.  i    SigiUaf*ia  elliptica  Brongn. 

—  rugosa  Brongn.  j 

SiGILLARlA-PAVULARIA   Stem. 

Cicatrices  contiguês  et  séparées  par  des  sillons  trans- 
versaux sur  des  côtes  longitudinales  plus  ou  moins 
accusées. 

Sigillaria  tesselUUa  Brongn.  |    Sigillaria  elegam  Brongn. 

Les  feuilles  des  Sigillaria  (Sigillariophyllum)  sont 
longues,  linéaires,  roides  et  pliées  en  gouttière. 

On  a  décrit,  sous  le  nom  de  Sigillariostrobus,  des  épis 
qu'on  a  rapportés  aux  Sigillaria.  Ces  épis,  qui  ne  présen- 
tent guère  de  dissemblance  avec  ceux  des  Lepidodendron^ 
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se  distinguent  :  1®  par  la  forme  articulée,  quoique  impar- 
faitement, de  Taxe,  et  2''  surtout  par  les  bractées  super- 
posées en  séries  longitudinales.  Leur  position  d'organes 
appendiculaires  n'est,  dit  M.  Grand'Ëury,  compatible 
qoavee  les  tiges  de  Sigillaires  pourvues  de  cicatrices 
raméales.  Trois  Sigillariostrobus  sont  décrits.  Ce  sont  : 
5.  fastigiatus  Cropp.,  S.  rugosus  Gr.  et  5.  mirandiis  Gr. 
Les  Sigillaria  n'ont-ils  pas  porté  des  graines?  M.  Grand'- 
Eory  est  enclin  à  répondre  affirmativement  à  cette  question 
délicate,  mais  n'ayant  pas  jusqu'ici  constaté  de  connexion 
directe  entre  les  graines  variées  du  terrain  houiller  et  des 
parties  de  Sigillaria^  il  laisse  le  problème  posé.  Les 
Sigillaires,  malgré  la  structure  de  leur  bois,  qui  semble 
devoir  les  faire  considérer  comme  des  Gymnospermes, 
exigent,  donc  encore  de  nouvelles  découvertes  pour  leur 
assigner  une  place  définitive  dans  la  classification. 

Genre  Sjrrlni^odendron  Stem. 

«  Tiges  généralement  très-volumineuses,  de  la  forme 
générale  des  5t9t7/aria,dont  elles  se  distinguent  cependant 
par  des  cicatrices  superficielles,  sus-corticales,  moins 
nettes,  différentes,  pourvues,  au  lieu  de  trois  traces  si  con- 
stantes dans  les  Sigillaires,  d^un  seul  et  vague  point 
central,  souvent  indistinct,  comme  si  nous  avions  affaire 
à  des  insertions  de  radicules,  et  cependant  l'écorce  parait 
bien  complète.  » 

SyringoAendron  cyclotUgma  BrongD. 

—  pachyderma  firongn. 

—  majuê  tnintuve  diêtans  Gein. 

Ce  genre  exige  de  nouvelles  recherches  pour  être  bien 
connu. 


Syringodendron  aliemaw  Stern. 
—  valde  /lexuoiMtn  Gr. 
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STIQMABIÉES. 

Genre  Mlgmarla  Brongn. 

Les  Sfîgwarm  seraient,  pour  M.  Grand'Eury,  les  racines 
des  Sigillaria.  Cet  auteur  décrit  les  espèces  suivantes  : 
5.  ficoides  vulgaris  Brongn.,  S.  ficoides  trainor  Brongn.  et 
S.  attenuata  6r. 

Genre  Stlgmarlopcils  Gr. 

M.  Grand'Eury  constitue  ce  nouveau  genre  avec  des 
racines  qu'il  attribue  aux  Syringodendron.  Il  décrit  les 
espèces  suivantes  :  S.  inaequalis  Gr.,  S.  abbreviata  (Go\d.) 
et  S.  tenuis  Gr. 

Les  Stigmariopsis  se  distinguent  :  1°  par  leur  branches 
très-inégales,  plongeantes,  la  plupart  énormes  à  Torigine, 
rapidement  décroissantes  et  courtes;  2®  par  leurs  petites 
ramifications  latérales  ;  S*"  par  leur  surface  très-rimeuse, 
avec  cicatrices  rondes  verruciformes  au  milieu  de  dépres- 
sions peu  marquées;  4®  par  leurs  radicules  simples^ 
courtes,  minces  et  très-obliques. 

A  la  suite  de  considérations  fort  savantes  sur  le  port, 
la  nature  et  les  aflinités  des  Sigillaria^  M.  Grand'Eury 
décrit  un  grand  nombre  de  graines  du  terrain  houiller, 
qui,  selon  lui,  pourraient  bien  avoir  des  rapports  avec  les 
Sigillaria.  Il  y  a  :  1**  les  graines  polygones  comprenant  les 
Jrtgfonocarpus  Brongn.,  Comptospermufn  Brongn.,  Muso- 
carpus  Brongn.  et  Codonospermum Brongn.  ;  â"*  les  graines 
polyptères  comprenant  divers  Carpolithes,  les  Polylopho- 
spermum  Brongn.  et  les  Tripterospermum  Brongn. 
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GROUPE  AMBIGU  DES  NOËGGÉRATHIÉËS. 

Ce  groupe,  primitivement  composé  du  genre  Noegge- 
rathia  Stern.  et  du  genre  nouveau  Doleropterides,  doit  être 
réduit,  selon  les  dernières  idées  de  l'auteur,  au  premier 
de  ces  genres. 

Genre  Noen^i^^^hla  Stern. 

Les  véritables  Noeggerathia,  tels  qu'on  les  entend, 
auraient  eu  des  feuilles  composées,  pinnées,  à  folioles 
ovales  ou  obovales  plus  ou  moins  tronquées,  sessiles^ 
coriaces,  avec  une  nervation  égale  et  parallèle  des  Cordaites 
fixées  au  racliis  par  toute  leur  largeur. 

L'auteur  rapporte  à  ce  genre,  mais  en  faisant  des  réserves, 
de  rares  empreintes  de  feuilles  qu'il  désigne  sous  les 
noms  de  :  N.  ambigua  Gr.,  N,  cannophylloides  Gr.  et  N. 
angusta  Gr. 

Ce  genre,  qui  paraîtrait  avoir  quelques  rapports  éloignés 
avec  les  Cycadées,  est  très-obscur. 

A  sa  suite,  sont  décrites  des  graines  désignées  sous  les 
noms  de  Pachytesta  Brongn.  et  Rhabdocarpus  Gôpp.  et 
Berg. 

ORDRE  DES  CORDAITÉES  Gr. 

Les  très-nombreux  débrisde  Cordaïtées  qui  se  rencontrent 
à  Saint-Étienne  ont  permis  à  M.  Grand'  Eury  de  recon- 
stituer, avec  un  rare  bonheur,  un  groupe  végétal  des  plus 
curieux  et  qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  la  flore  carboni- 
fère. Cette  reconstitution,  basée  sur  une  imposante  masse 
de  faits  et  d'observations,  occupe  dans  Touvrage  une  place 
très-considérable  et  fait  l'objet  de  nombreuses  planches. 
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Il  n'est  guère  possible  de  faire  ressortir  ici,  comme  elles 
le  méritent,  les  brillantes  découvertes  de  Fauteur. 

Les  Cordaïtes  ont  du  être  des  arbres  fort  élevés , 
atteignant  20,  30  et  même  40  mètres,  ne  se  ramifiant 
d  ordinaire  que  vers  leur  sommet,  à  tronc  présentant  sur 
une  grande  longueur  le  même  diamètre.  Leurs  feuilles 
rubanées,  qui  peuvent  atteindre  parfois  prèsd'un  mètre  de 
longueur,  sont  tantôt  larges  et  spatulées,  formant  de  gros 
bouquets  au  sommet  des  branches,  tantôt  longues,  lan- 
céolées et  disposées  au  sommet  des  branches  à  la  façon 
des  feuilles  de  Viuxa,  tantôt  enfin  étroites  comme  des 
feuilles  de  Graminées.  Leur  inflorescence  a  consisté  en 
épis  ou  grappes  simples  ou  rameuses,  unisexuées  ou 
monoïques,  naissant  sur  les  axes  de  distance  en  distance. 


Cordalte»  Ung. 


Cordaitês  rotundinerviê  Gr. 
—  rhombinerviê  Gr. 


Cordaiùts  dupUcinerviê  Gr. 


Dory-Cordalte»  Gr. 

Corduiles  palmififormit  Gôpp.  |    Cordaitês  affinis  Gr. 

Ea-Cordalte». 


Cordaitet  borasiifolius  Gôpp. 

—  principalis  Germ. 

—  angulotostriatus  Gr. 

—  tenuisiriatus  Gr. 

—  lingulaius  Gr. 

—  foliolatîu  Gr. 

—  acuius  Gr. 


Cordaitês  qundratus  Gr. 

—  laxinervit  Gr. 

—  stibcocoinuf  Gr. 

—  cuneatuê  Gr. 

—  intermedius  Gr. 

—  alloidifu  Gr. 
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Poa-Cordalte». 

PoQ-Cardaites  latifoliua  6r.  1    Poa-Cordaites  oxyphyllus  Gr. 

—  lineariê  Gr.  I 

L'auteur  n'ayant  pas  donné  de  diagnoses  rigoureuse- 
ment taxînomîques  pour  ces  quatre  siibdivisions,  j*ai  cru 
prudent  de  passer  sous  silence  leurs  caractères  distinctifs. 

Les  inflorescences  des  Gordaïtes^connues  précédemment 
sous  le  nom  AÀnlholitheSj  sont  décrites  sous  le  nom 
de  Cordaianthtis.  Ceux-ci  sont  des  métamorphoses  plus 
ou  moins  complètes  de  jets  ramulaires  dont  Taxe  charnu, 
fendillé,  a  conservé  la  nature  reconnaissable  de  Cordai- 
cladtts  (rameaux  du  Cordaïtes).  Leurs  bourgeons  floraux 
sont  généralement  distiques  ;  mais  ils  ont  parfois  la  dis- 
position spirale.  Ils  naissent  à  Taisselle  de  bractées 
linéaires,  aciculaires,  plus  qu  moins  avortées,  mais  repre- 
nant quelquefois,  à  l'extrémité  de  Tinflorescence,  le  carac- 
tère de  feuilles. 

M.  Grand'Eury  décrit  sous  le  nom  de  Cordaianthus 
mâles  les  C.  circumdatus  Gr.,  C.  glomeratus  Gr.,  C. 
foliosus  Gr.  et  C.  gracilis  Gr.  Ce  dernier  appartiendrait 
aux  Pou-Cordaites  et  les  autres,  aux  Eu-Cordaites,  Il  décrit 
comme  Cordaianthus  femelles  les  C.  subvolkmanni  Gr., 
C.  nobilis  Gr.,  C.  subgermarianus  Gr.,  C.  prolifîcus  Gr., 
C.  dtibitis  Gr.  et  C.  racemosus  Gr.  Ce  dernier  appartien- 
drait aux  Poa'Cordaites  et  les  autres,  aux  Cordaites. 

La  composition  des  bourgeons  mâles  des  Cordaianthus 
n'est  pas  bien  connue  j  celle  des  bourgeons  femelles 
consiste  en  écailles  foliaires  à  l'aisselle  desquelles  se  trou- 
vent des  rudiments  de  graines  obtuses  ou  aiguës.  Ces 
graines  paraissent  avoir  formé  des  baies  qui  ont  été 
décrites  sous  les  noms  de  Cordaicarpus  et  Cyclocarpus,  et 
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que  M.  Grand'Eury  décrit  sous  le  nom  de  Cordaicarpus. 
Ceux-ci  sont  nombreux  dans  le  terrain  houiller  du  bassin 
de  la  Loire  :  C.  major  Brongn.,  C.  etnarginatus  (G.  et  B.), 
C.  Gutbieri  (Gein.),  C.  ovatvs  Brongn.,  C.  œngruens  Gr., 
C.  punctatus  Gr.,  C.  drupaceu$  Gr.,  C.  expansus  Brongn., 
C.  subreniformis  Gr.,  C.  itUermedius  (Gôpp.),  C.  ven- 
tricosus  Gr.,  C.  eximius  Gr.  et  C.  lenticularis  Brongn.  A 
la  suite  de  ces  graines,  Tauteur  décrit  le  Diplotesta 
Grand' Eutyana  Brongn.  et  les  Carpolithes  ovoideus  Corda, 
C.  ellipticus  Stem.,  C,  acuminatus?  Stern.,  C.  Àvellanus 
Gr.  et  C.  discifortnis  Stern.  Ce  dernier  est  rapporté  aux 
Paa-^^ordaites. 

A  la  suite  du  genre  Walchia^  M.  Grand'Eury  h  décrit 
des  inflorescences  sous  le  nom  de  Botryoamus  et  des 
graines  sous  le  nom  de  Samaropsis,  inflorescences  et 
graines  qui  ne  lui  paraissaient  pas  devoir  être  rapportées 
aux  Cordaïtes.  Ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  tableau  général 
placé  au  commencement  de  cet  article,  Tautour  a  modifié 
ses  idées  et  a  reconnu  que  les  Botryoconus  étaient  voisins 
de  ses  Cordaianthus  et  que  les  Samaropsis  devaient  être 
rapprochés  des  Cordaicarpus. 

Après  les  graines,  M.  Grand'Eury  décrit  :  1°  les  rameaux 
des  Cordaïtes  sous  le  nom  de  Cordaicladus  ;  2"*  certains 
Artisia  qui  sont  des  moules  de  moelle  de  Cordaïtes  ;  3**  des 
écorces  houillifiées  de  Cordaïtes,  sous  le  nom  de  Cordai- 
floyos;  ht*"  des  bois  diversement  conservés  de  Cordaïtes 
sous  le  nom  de  Cordaiocylon. 

DadoKyloii  Endl.  {Araucarites  Gôpp.). 

Ce  groupe  est  formé  par  des  bois  fossiles  de  Gymno- 
spermes. 


Dadoxylon    Brandlingii  Lindl.  et 
Hutt. 
—   intemifdivm  Gr. 


DadoxyUm  acadieum  ?  Daws. 

—  gtepkanetue  Gr. 

—  xubrhodeanum  Gr. 
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Genre  Dlcranophjrllain  Gr. 

Ce  genre  nouveau  est  constitué  par  des  plantes  dont  les 
débris  n'avaient, jusqu'à  présent,  été  ni  décrits,  ni  signalés. 
Ces  débris  consistent  surtout  en  feuilles  linéaires  de  lon- 
gueur variable,  une  ou  deux  fois  bifurquées,  d'une  manière 
constante  dans  un  même  plan,  coriaces,  marquées  de 
plusieurs  nervures  assez  fortes  et  saillantes,  à  nervules 
intermédiaires  plus  ou  moins  noyées  dans  1  épaisseur  du 
parenchyme.  Ces  feuilles  sont  insérées  autour  de  petites 
branches,  sur  coussinets  saillants  disposés  en  spirale  régu- 
lière, à  section  subrhomboïdale  oblique  rappelant  ceux 
des  Lepidodendron,  mais  formés  par  la  base  charnue 
de  feuilles  décurrentes  latéralement,  d'une  manière  plus 
semblable  à  certains  Conifères. 

«  Les  branches  sont  ordinairement  simples,  minces 
et  très-longues  sans  ramification.  Il  y  en  a  cependant 
quelques-unes  avec  un  rameau  isolé,  d'autres  avec  deux 
rameaux  opposes,  et  même,  ce  semble,  parfois  avec  un  plus 
grand  nombre  de  ramules,  en  partie  caducs  et  situés  au 
même  niveau,  où  sont  plus  rapprochées  les  cicatrices 
de  feuilles  plus  écailleuses,  comme  dans  les  Conifères. 
Des  touffes  de  feuilles  étalées  comme  dans  les  Mélèzes  et 
des  rejets  isolés  se  remarquent  en  certains  points  des 
rameaux;  il  y  a  de  nombreux  bourgeons  axillaires;  et  à 
l'aisselle  de  quelques  feuilles,  on  remarquerait  des  indices 
assez  précis  de  toutes  petites  graines  cylindro-coniques; 
sur  un  spécimen  de  Bourganeuf  (Creuse),  ces  bourgeons 
et  ces  graines  paraissent  bien  insérés  au-dessus  plutôt 
qu  a  l'aisselle  des  feuilles.  » 

Selon  M.  Grand'Eury,  ces  débris  dénotent  des  plantes 


Digitized  by 


Google 


(  102  ) 

dicotylédones,  peul-èire  assez  peu  éloignées  d'un  lype  non 
décrit  de  Cordaïtes  dont  il  figure  une  petite  feuille  orga- 
nographiquement  subdivisée  deux  fois  de  suite  par  dicho- 
tomie, comme  celles  de  Gingko;  mais,  ajoute-t-il,  dans  les 
Dicranophyllumy  les  graines  et  les  boutons  florifères 
naissent  à  Taventure,  sans  aucune  préparation  de  la  plante, 
sans  modification  des  feuilles  et  rameaux  en  inflorescences. 
«  M.  le  comte  de  Saporta  vient  de  signaler  dans  les 
schistes  ardoisiers  de  Lodève,  sous  les  noms  de  Gingko- 
phyllum  Grasseti  et  Trichophyllum  heteromorphay  deux 
rameaux  avec  des  feuilles  plus  ou  moins  analogues  à  celles 
qui  nous  occupent.  Avec  les  Dicranophyllum,  ces  deux 
plantes  permiennes,  que  Tauteur  compare  aux  Salisburya, 
annoncent  un  nouveau  groupe  composé  de  Conifères 
paléozoïques.  » 

Dicranophyllum  gallicum  Gr.  |    Dicranophyllum  striahtm  Gr. 

Genre  isolé.  —  Walehla  Stern. 

Les  Walchia,  réputés  permiens,  ne  sont  pas  rares  dans 
les  terrains  houillers  du  centre  de  la  France  en  général, 
et  de  Saint-Étienne  en  particulier.  M.  Grand'Eury  en 
décrit  deux  espèces  :  W.  pinniformis  Sehiol.  et  W.  hy- 
pnoides  Brongn. 

FAMILLE  DES  CALAMODENDRÉES. 

L'auteur  constitue  cette  famille  avec  des  plantes 
ligneuses  à  racine  pivotante,  à  corps  ligneux  présen- 
tant la  structure  des  Gymnospermes  et  ofi'rant  des  articula- 
tions comme  les  Calamités,  avec  une  surface  extérieure 
calamitoïde  et  un  étui  médullaire  dont  le  moule  reproduit 
plus  ou  moins  l'aspect  des  Calamités. 

Certains  auteurs  rangent  les  Calamodendrées  dans  les 
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cryptogames  et  les  considèrent  comme  des  Calamités;  mais 
M.  Grand'Eury  et  avant  lui,  Brongniart,  les  rapportent 
sans  hésitation  aux  dicotylédones. 

M.  Grand'Eury  est  porté  à  attribuer  pour  rameaux  aux 
Calamodendrées  certains  Asterophyllites  qu'il  décrit  sous 
les  noms  A' Asterophyllites  densifolius  Gr.,  A.  sublongifolius 
Gr.  et  A.  viticulosus  Gr. 

Quant  aux  organes  de  la  reproduction,  Taulcur  est  forcé 
de  se  bornera  de  simples  suppositions;  mais  il  ne  peut 
admettre  que  les  Calamodendrées  aient  pu  avoir  des 
appareils  de  reproduction  cryptogamique. 

Il  divise  la  famille  en  deux  genres  : 

Genre  Arthropltns  Gôpp. 

Arthropiius  bùtriafa  Cotla.  i    Arthropitus  dadoxylina  Gr. 

—  tubcommunis  (ir.  I        —  ezonala  Gôpp. 

Genre  Calamodendron  Brongn. 

Catamodendnm  striatum  Gotta.      1    Calamodendron  irUermedium  Gr. 

—  cangenium  Gr.  |        —  inverntm  Gr. 

Les  écorces  des  Calamodendron  sont  décrites  sous  le 
nom  de  Calamodendrofloyos  et  les  racines  pivotantes  sous 
le  titre  général  de  Calamodendrea  rhizobola. 


Ici  se  termine  la  partie  essentiellement  botanique  du 
mémoire  de  M.  Grand'Eury.  Par  l'analyse  qui  précède  et 
qui  devait  être  nécessairement  fort  étendue,  on  peut 
apprécier  Timporlance  capitale  des  découvertes  exposées 
par  Fauteur,  découvertes  qui  font  faire  à  la  flore  carboni- 
fère un  pas  qu'on  peut,  sans  hyperbole,  qualifier  de  géant. 
Il  reste,  il  est  vrai,  encore  bien  des  doutes  et  des  obscu- 
rités  sur   plusieurs  groupes  de   plantes;    mais  que  de 
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lumière,  que  de  révélations  ne  sont  pas  apportées  sur  les 
Fougères  (Pécopléridées  et  Névroptéridées)  et  sur  les 
Cordaïlées  ! 

Je  me  suis  gardé  de  faire  des  remarques  sur  certaines 
idées  émises  par  Téminent  paléontologiste,  parce  que 
je  me  réserve  de  revenir  sur  plusieurs  points  de  son 
travail  en  traitant  la  flore  carbonifère  de  la  Belgique. 

Il  reste  maintenant  à  M.  Grand'Ëury  à  poursuivre  ses 
belles  recherches  et  à  compléter  son  œuvre  par  une  mono- 
graphie détaillée  et  approfondie  des  espèces  qu'il  n  a  guère 
fait  connaître  que  par  des  descriptions  abrégées  et,  assez 
souvent,  par  des  figures  plus  ou  moins  théoriques. 

L'atlas  joint  au  mémoire  renferme  quatre  grands 
tableaux  de  végétation  où  les  principaux  types  végétaux  de 
la  flore  carbonifère  sont  reconstitués  d'après  les  idées  de 
l'auteur.  (A  continuer.) 


Note  sur  quelques  plantes  nouvelles  ou  rares  pour  la  flore 
liégeoise^  par  Théophile  Durand. 

Les  personnes  au  courant  de  la  grande  activité  dont 
font  preuve  les  botanistes  liégeois,  ne  seront  pas  trop 
surprises  d'apprendre  que,  depuis  le  commencement 
de  1876,  la  flore  liégeoise  s'est  enrichie  de  13  espèces  et 
de  39  races  entièrement  nouvelles,  savoir  : 


Impatiens  parviflora. 
Scleraathus  pereniiis. 
Rubas  ligerious. 
—  thyrsoideus. 


Rosa  andegavensis. 
Lamium  incisum. 
Veronica  acinifolia. 
Artemisia  pontica  (i). 


(  t)  A  e«8  plantes.  Il  faat  «Jouter  lea  Sagina  eiliata^  Senebiera  pitmatifida^  BrmutU  o/ia, 
Pelasùa  fragran*  et  Attêr  Novi^Belgii,  déconverts  par  M.  Michel,  et  lei  Geraniwn  macror- 
rhttum,  Mnha  AUm,  Sû^mbrium  «(rietiwimiun,  Limnria  $trûU;  CumeliiM  dmtmtm,  Cmmm 
Cani  et  Xanthitim  «intmoriKM,  rMiroovét  par  loi. 
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Ranunculus  Boraeaous. 

—  Friesanas. 
Caltha  Gueraogerii. 
SUene  brachiata. 
Arenaria  leptoclados. 
Brodium  hirsutam. 

—  pîlosum. 
Cbelidonium  laciniatum. 
€ardamine  fragilis. 
Viola  nemoralis. 
Vicia  Bobartii. 
Heraeleum  pratense. 

—  angastatum. 
Rabas  serpens. 

—  echinophora. 

En  outre,  17  espèces,  observées  autrefois  par  Lejeune, 
ont  été  retrouvées  : 


Rubus  spinosissimus. 

—  villieaulis. 

—  argentatus. 

—  praetervisus. 
Rosa  dimorpba. 

—  globularis. 
Agrimonia  stipularis. 
Epilobiam  Lamyi. 
Vincetoxicum  lazuin. 
Myosotis  multiflora. 
Mentba  incana. 
Campanula  plicatula. 
Taraxacum  rubrinerve. 
Ornilbogalum  angustifolium. 


Silène  galliea. 
Cocblearia  oflfictuatis. 
Bunias  orientalis. 
Medicago  mînîjiia. 
Veronica  prostrata. 


Linaria  arvensis. 
Galamintba  menthaefolia. 
Stenactis  annua. 
Muscari  oomosum. 
PhalaDgium  ramosum. 

Beaucoup  d*espèces  présentent  des  formes  peu  tran- 
chées, quon  ne  parvient  à  distinguer  qu'après  une  étude 
attentive;  ce  sont  les  races,  appelées  aussi  espèces  critiques. 
Si  elles  échappent  aux  observateurs  superficiels,  elles  n'en 
existent  pas  moins  dans  la  nature. 

Sans  vouloir  avancer  que  ces  races  sont  des  espèces  de 
Favenir,  en  voie  de  formation,  je  crois,  bien  que  partisan 
de  l'école  linnéenne,  qu'il  est  utile  de  les  étudier  afin 
d'arriver  à  connaître  dans  quelle  mesure  nos  espèces 
varient.  Je  suis  persuadé  que  ces  races  s'observeront  sur 
d'autres  points  du  pays,  partout  où  il  se  trouvera  des 
botanistes  qui  se  donneront  la  peine  de  les  rechercher. 
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Les  brillâmes  découvertes  que  je  viens  d'énumérer  sont 
dues,  en  très-grande  partie,  à  MM.  C.  Baguet,  G.  Bouhon, 
P.  Bounameaux,  A.  Devos,  H.  Donckier,  É.  Durand, 
H.  Forir,  0.  Hecking,  Loeht,  A.  Maréchal,  Gh.  Minette, 
Éd.  Morren,  V.  Mouton,  L.  Pierry,  etc.  —  Que  tous  ces 
botanistes,  qui  ont  bien  voulu  continuer  à  me  commu- 
niquer les  résultats  de  leurs  herborisations,  reçoivent  mes 
vifs  remerciements. 

L'astérisque  indique  les  plantes  nouvelles  pour  la  flore 
liégeoise. 


Myoanrafl    mliilmas  L.    —   Champs    argilo- calcaires  entre  Visé  et 
fionibayc(V.  Mouton). 

*  Banancalas  JBoraeaiias  Jord.  ;  Bor.  Fl,  cent,   Fr,,    11,  p.    16.  — 

Bois  :  GofTontaine.  AC. 

*  —  rrlesaiias  Jord.  ;  Bor.  l.  c,  —  Prés,  pelouses  :  GofTontaine.  ÂR. 
Le  Ranuncului  acris  L.  présente   plusieurs   races  intéressantes  qui  ont 

été  caractérisées  par  J.  Bauhin,  Thuillier,  Andrzeiouski,  Jordan,  etc. 

Les  principales    sont  :  R,   Boraeanus    et  A.  Friesanuê  Jord.  (déjà 

signalés  en  Belgique  par  M.  Crépin  (i)),  R.  Steveni  Andrz.,  R,  recltu 

J.  B.,  R.  mUgaluB  Jord. 
Il  est  probable  que  toutes  ces  races  existent  dans  notre  pays,  mais  elles 
sont  peu  recherchées.  Aucune  Flore  belge  n'ayant  cité  leurs  caractères 
différentiels,  il  sera  peut-être  utile  d*en  donner  ici  une  clef  dichotomique 
extraite  de  la  Flore  de  Boreau. 

1.  Souche  rampante  horizontale;  feuilles  à  lobes 

presque  aussi  larges  que  longs 2 

Souche  peu  ou  point  rampante  ;  feuilles  à  lobes 
bien  plus  longs  que  larges  ......     5 

2.  Lobes  des  feuilles  élargis  et  se  recouvrant  Tun 

Pautre 3 

Lobes  ne  se  recouvrant  pas  par  leurs  bords  .     .     4 

3.  Bec  des  carpelles  assez  long  et  crochu     ...     A.  wUgatuê. 
Bec  des  carpelles  très-court  et  très-peu  crochu .     R.  Friesanua, 

(1)  Crépin,  Gravet  et  Delogne  Catalogue  de  ta  flore  tU  Belgifoe  ;  Garni,  1871. 
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i.  Bec  des  carpelles  très-court  et  à  peioe  courbé  R,  Sieveni. 

Bec  des  carpelles  loog,  aigu  et  à  pointe  crochue.  R,  syloaticui. 
5.  Lobes  des  feuilles  élargis  ;  bec  des  carpelles  assez 

long,  aigu R,  rectw. 

Lobes  des  feuilles  très-étroits  ;  bec  des  carpelles 

très-court R.  Boraeanus. 

Le  caractère  tiré  de  la  forme  du  bec  des  carpelles  me   parait  variable 
sur  uo  même  échautilloo. 

*CaUk«  fiHeraaiterll  Bor.  in  Bill.  AtmoL,  iSS6,  p.  11,  FL  cent,  Fr., 

éd.  3,  II,  p.  21.  —  Goffontaine,  vallée  du  ruisseau  de  Novienfosse.  AA. 

Ce  CtUtha  n'est  bien  certainement  qu*une  race  du  C.  palustria  L.  et  non 

une  espèce  distincte.  Dans  son  analyse,  Boreau  (Fi.  cent,  Fr,,  éd.  3,  I, 

p.  1i3)  les  distingue  de  la  manière  suivante  : 

Sépales  jaune  clair,  contigus  à  leur  base  .  .  C.  paluttris. 
Sépales  jaune  d*or,  distants  à  leur  base.  .  .  C.  Guerangerii. 
Pendant  un  séjour  à  Goffontaine,  j*ai  examiné  attentivement  les  pieds 
de  Caltha  des  environs.  Tous  m*ont  constamment  présenté  des  sépales 
Jaune  d*or  et  généralement  contigus  à  leur  base.  Cependant  à  Thabitation 
précitée,  un  assez  grand  nombre  d^échantillons  avaient  les  sépales  jaune 
tToTy  diêtaniê  à  la  base,  les  tiges  lavées  de  brun  rougrâtre,  les  feuilles 
supérieures  targement  réniformes,  fortement  crénelées-dentées.  Ces  trois 
derniers  caractères,  que  Boreau  assigne  aussi  au  C,  Guerangerii,  dans  sa 
description  (/.  c,  II,  p.  2i),  n3  sont  pas  constants,  car  ils  s*observent  sur 
des  Caltha  à  sépales  con^t^t»  à  la  base. 

L*étude  des  Caltha  du  canton  de  Vaud  (à  Orny,  Entrërocbes,  elc.)(0 
m*a  donné  les  mêmes  résultats  \  c'est-à-dire  que  la  forme  à  sépales  Jaune 
clair  parait  très-rare,  tandis  que  Pon  rencontre  fréquemment  l'autre 
nuance,  mais  peu  souvent  avec  les  sépales  distants  à  la  base. 
aelleborva  vIrMIa  L.  •  Bois  :  Mastat  (Beaufays)  (P.  Bounameaux). 
AeMiUaBi  lyc^eloMam  L.  —  Bois  :  Bccoen  (Fraipont). 
•A|p«B«rlA  VaeearlA  L.  —  S>-Jean-Sart  (Outrelouxbe)  (Cb.  Minette). 

Zofie  argiUh'Sablonneust  :  Bosoux  (0.  Hecking). 
MAiilii«a  «eli«Mea  L.  —  Pelouses  sèches  :  Halinsart-Fraipont.  — 
Dans  la  province,  il  n*était  signalé  qu*à  Goé. 


(1)  M.  A.  DétégliM  {Nota  et  o6MrvaliOM  rar  fiiWf«««  pltmtt»  de  la  Prtuteê  9t  delà 
Smieee,  1B77)  viant  de  signaler  cette  plante  «tant  le  canton  de  Genève,  à  Coignin. 
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•lleae  Bttcllllora  L.  —Champs  :  Gharneux  (Fraipont)  (M.  Michel). 

—  «nclIcA  L.  —  Lieux  caltivés  :  Hansoz  (Olne)  (M.  Michel). 

—  «alllea  L.  —  Cette  plante,  iodiquée  en  182i,  par  Lejeune,  dans 

les  champs  entre  Fraipont  et  Chaudfontaine,  a  été  retrouvée 
par  M.  Michel  à  Chameux  (Fraipont). 
*  --      braelilala  Jord.  ;  Bor.  /.  c.  H,  p.  H.  —  Talus  à  Glons.  A. 

Le  S.  venoêa  Gilib.  présente  plusieurs  races  : 
S,  puberula  Jord.  ;  Bor.  Fi.  cent.  Fr.,  H,  p.  9i.  —  (Signalé  à  Theux  par 
M.  Crépîn).  —  Se  reconnaît  a  la  villosité  courte  et  crépue  qui  couvre  la 
plante,  surtout  dans  le  bas. 
Plantes  glabres  ou  glabresceutes  : 
S.  brachiata  Jord.;  Bor.  L  c.  —  Plante  robuste,  multiflore;  feuilles  glauces- 
centes,  oblongues  ou  elliptiques-aiguês,  trh-peu  rétrécies  à  la  base  ; 
styles  épaiesig.  Anthères  ordinairement  lilae, 
5.  oteracea  Bor.  /.  c,  p.  95.  —  Plante  voisine  de  la  précédente,  mais  plus 
grêle;  feuilles  réirécieg  à  la  base,  surtout  les  caulinaires  inférieures; 
styles  filifonnef.  Anthères  violacéeg. 
S.  veeicaria  Schrad.   —  Diffère  des  deux  précédentes  par  ses  feuilles 

larget,  ooaleSf  sa  panicule  paueiflof*e  (2-10  fleurs). 
liSreliiils  vtaearla  L.  —  Trooz,  rochers  au-dessus  du  tunnel.  AR. 
*Areiiarla  leplocladMi  Guss.   —  M.  A.  Maréchal  a  découvert  cette 

curieuse  plante  à  Plie  Moncin  (Herstal). 
*lBipalleBfl  parvlllora  DC.   —  Lieux  humides  et  ombragés  :  Liège 

(H.  Donckier). 
fieranlam  praieaae  L.  —  Prairies:  Surdents  (Andrimont),  Pisseroulle 
(Dison)(C.Bouhon). 
—  pyreBaleam  L.  — Bords  des  chemins  :  Embourg.  AR. 

Br^dlnm  plmplnellaerollam  Sibth.  —  Talus,  champs  :  La  Tombe 
(Liège)  et  lie  Moncin  (A.  Maréchal).  Zone  argHo-tahlon- 
neuae  :  Omal.  A. 

*  —         blrsalam  Jord.  Pug,,  p.  i5;  Bor.  /.  c,  11,  p.  135.  —  Lieux 

herbeux  :  Goffontaine. 

*  —         pi !•■«■!  Bor.  l.  c.  ;  Géranium  pitosum  Thuill.  FI,  Par., 

p.  546.  —  Terrains  secs  :  Goffontaine. 
Pyrola  rolantflffolla  L.  —  Bois  :  Hombourg  (Locht). 

—       mliior  L.  —  Bois  :  Mastat  (Beaufays)  (P.  Bounameaux). 
*€kelldoiilaBi  laclnlalum  Mill.  —  Décombres  :  Mér}'  (Éd.  Morren  et 
É.  Durand). 
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Oardiaaildie  «entete  Schult.  —  Lieux  humides  ;  Les  Blazures.  AR. 

*—  ffrasillfl    Degland   in  Lloyd  Fhr»  Oueil  Fr,,  p.  36.  — 

Prairies  :  Les  Hazures.  A. 

Races  du  Cardamine  pratensis  L.  : 

i ,  Tige  et  feuilles  velues C.  nsmorosaLej, 

Plante  glabre  ou  glabrescente  ;  feuilles  inférieu- 
res rarement  un  peu  velues 2 

2.  Feuilles  caulinaires  supérieures  à  segments  pé/û>- 

/ii^,  Timpair  cunéiforme  denté C.  dentoto  Schult. 

Feuilles    caulinaires    supérieures    à    segments 
sesMÎ/et 3 

3.  Fleurs  grondée,  violetlee  ;    feuilles  radiealee  à 

segments  amples  surtout  Vimpair,  quelquefois 
légèrement  velues;    base  des  folioles  munie 
de  faisceaux  de  fibres  radiculiformes     .     .     .     C,  tatifotiaht}. 
Fleurs  médiocres  ou  petites,  blanches      .     .     .     i 

i.  Feuilles  supérieures  à  folioles  linéaires  étroites  ; 

fleurs  tardives  (ne  paraissant  qu*en  mai)  .     .     C.  fragilis  Degland. 
Feuilles  supérieures  à  folioles  arrondies-angu' 
leuses;  fleurs  beaucoup  plus  petites  que  dans 
les  autres  races C,  HayneanaWelw. 

•tojaabrlam  anatrtoeaai  Jacq.  —  Lieux  pierreux  :  Surdents  (C. 
Boubon). 

■Mperla  aiairoiialla  L.  —  Prairies  :  Pvtit-Rechain.  G.  (C.  Boubon), 
Huceorgnc  (O.  Hecking). 

l«MMirl«  rediviTA  L.  —  finis  monlueux  :  Barse  (A.  Devos),  Les  Mazures. 

Mljmmmm  liieaii«ai  L.  —  Cette  Crucifère,  signalée  dans  notre  province 
seulement  depuis  trois  ans,  se  répand  sur  tous  les  points  avec  une 
grande  rapidité.  Aux  onze  habitations  déjà  connues,  il  faut  ijoater  : 
Duy(Wathelet),  lleMoncin  (A.  Maréchal),  Visé  (V.  Mouton). 

Csclilearla  •■elnalùi  L.  —  Bassin  de  la  Gueule  :  Moresnet  belge 
(Éd.  Morren).  —  M.  le  professeur  Morren  a  déjà  fait  connaître  cette 
brillante  découverte  dans  la  Belgique  horticole  (I87i,  p.  17tf  ;  187Cf, 
p.  207).  En  1875,  lors  d*une  agréable  herborisation  avec  mon  savant 
maître,  j*ai  pu  examiner  cette  plante  dans  sa  station,  éloignée  de 
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toute  habiutioo  ;  elle  croit  au  bord  d*un  i-uisseau,  dans  un  vallon 
boisé.  Son  indigénat  paraît  incontestable. 

Au  reste,  ce  Cochlearia,  que  les  botanistes  belges  recherchent  plus 
spécialement  sur  nos  côtes,  avait  déjà  été  indiqué  par  Lejeune  •  au 
bord  du  ruisseau  de  Dison,  •  et  par  Tinant  à  Habay. 

ThlMipI  perfolUCam  L.  —  Rochers  :  Huy,  à  la  citadelle  (0.  Hecking). 

■«•liliIlHai  roderale  L.--  Bords  des  chemins:  Bas-Oha.  RR.(0.  Hecking). 

BhhIm  orlenialU  L.  —  Lejeune  est  le  premier  auteur  qui  a  mentionné 
le  Bunicu  dans  notre  province.  En  1824,  dans  la  Revue  delà  Flore  de  Spa, 
p.  133|  il  disait  :  a  Cette  plante  exotique  est  naturalisée  près  Limbourg, 
Dison,  etc.,  où  elle  croit  dans  les  fentes  des  rochers,  •  indication 
maintenue  dans  le  Compendium  (1831).  Depuis  lors,  cette  Crucifère, 
n^ayant  pas  été  revue,  avait  été  reléguée  parmi  les  espèces  douteuses. 
Il  y  a  quelques  années,  M.  Strail  la  découvrit  à  Vinalmont  près  Huy, 
d*où  il  Ta  introduite  à  Magnée.  En  1875,  M.  A.  Devos  en  a  observé 
quelques  pieds  à  Ninane  (Cbaudfontaine)  et  M.  H.  Donckier,  à  Angleur; 
enfin  au  mois  de  juin  dernier,  je  Tai  Irouvce  à  Goffbntaine. 

¥lola  uemoralla  Jord.  —  Bois  monlueux  :  Les  Mazures.  AA. 

Race  voisine  des  F.  Riviniana  Rchb.  et  V.  Reichenbachiana  Jord.,  mais 
s'en  distinguant  facilement  par  son  rhizome  grêle  et  traçant,  ses 
fleurs  bleU'Violel,  k  éperon  pâle,  comprimé  et  muni  d'un  «>^/oit  sur  le 
dos.  Je  n'ai  pas  vu  la  capsule,  mais  Boreau  la  dit  obluèe.  Cette  Violette 
croit  d'abord  en  touffes  serrées  ;  celles-ci  s'étendent  ensuite  par  des 
rhizomes  grêles,  munis  de  fibrilles. 

Moëleago  fnleiila  L.  —  Coteaux  arides  :  Andrimont  (A.  Donckier). 

—  mluliDii  L.  —  Cette  petite  plante,  trouvée  vers  182i  par 
P .  Michel,  près  Nessonvaux,  était  devenue  douteuse  ;  elle  a  été  retrouvée 
à  Embourg  (Ourthe)  par  H.  H.  Donckier. 

Melllolna    parvlflorns    Desf.    —   Bords    des    chemins   :   Membach 

(H.  Donckier). 
Trirollam  a^rurlmn  L.  — Bois  montueuz  :  Cbaudfontaine.  AR. 

—  monlannaa  L.  —  Prés  :  Surdents  (Andrimont)  (C.  Bouhon) . 

—  ffravlfferam  L.  —  Lieux  herbeux  :  Chokier. 

*Vleia  BoburUI  Forster;  Crép.  Aian,,  S»*  éd.,  p.  74.  —  Pelouses  :  Prayon 

(P.  Bounameaux). 
ti«4liyras  aylveatrla  L.  >-  Buissons  :  Huccorgne  (0.  Hecking),  Tavier 

(C.  Malaise). 
t.y4liraaa  «alIcarU  L.  var.  oTalirollam  Éd.  Martens.  —  Ile  Moncin 

(A.  Maréchal). 
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*0eleraB4bwi  perennla  L.  —  Lieux  arides  :  Liège. 

Cette   espèce  est-elle  très-rare  dans  notre  province  ?  ou  bien  passe- 

t-elie  inaperçue  ?  Il  serait  difficile  de  répondre  à  ces  questions.  Toujours 

est-il  que  c*est  la  première  fois  qu^ctle  est  signalée  dans  une  localité 

précise.  En  effet,  dans  ta  Flore  de  Spa,  Lejenne  TincUque  seulement  aux 

cnriroDS  de  Macstrîcht,  et  dans  le  Compendium  «  in  arenosis  totius  Belgii.* 

Aocan  autre  travail  sur  la  flore  liégeoise  n*en  fait  mention. 

BnbBs  caeslos  L.;  G.  Genevier  Essai  monographique  sur  les  Bubus  du 

bassin  de  la  Loire,  p.'9.  —  Lieux  frais  :  Goffontaine,  Prayon, 

Chaud  fontaine. 

—       ll«ertBMG.  Gen.  Mém,  Soc,  acad,  de  M.  et  L,  VIIÎ,  p.  73; 

Essai  monogr,,  \i.  iS, 
Une  des  meilleures  espèces  démembrées  du  type   linnéen  ;  elle  croit 
abondamment  à  Pétinne  (Liège),  sur  les  graviers  des  bords  de  POurthe, 
entre  relise  et  te  pont  du  chemin  de  fer. 
Kab««  serpeM  Godr.  et  Gren.  FL  de  Fr,,  I,  p.  S58  ;  G.  Gen.  Essai, 

p.  30.  — Bois  :  Les  Hazures. 
^    —      eebln«pliora  Mûll.  Jahresb.  der  Pollieh.,  1838,  p.  171  ;  G.  Gen. 
Essai,  p.  32.  —  Bois  :  Kinkempois,  dans  Tallée  des  Soupirs.  R. 

*  —      spInMlMilaïas  Mûll.  /.  c,  p.  177  -,  G.  Gen.  Essai,  p.  34.  — 

Bois  :  Kinkempois,  dans  l'allée  des  Soupirs.  AA. 

—  «•ryllfollna  Sm.  Engl.  boL,  192;  —  R,  sublustris  Lees  ; 
6.  Gen.  Essai,  p.  i3  ;  —  A.  dumeiorum  W.  et  N.  a.  vulgaris  Lej . 
Comp,  Fl.  belg.,  Il,  p.  162  ;  —  72.  nemo7'osus  Lej.  Rev,  FI.  Spa, 
p.  101  ;  —  R.  tomeniosus  Lej.  FL  Spa,  II,  p.  316.  —  Haies  : 
Chaudfontaine.  PA. 

—  vesMtaa  W.  etN.  Rub.  germ.,  p.  81,  tab.  33  ;  —  R.  vinelorum 
Holandre  FL  Moselle,  éd.  Il,  p.  267  ;  G.  Gen.  Essai,  p,  160.  — 
Coteau  aride  :  Colonster.  A.  —  «  Votre  ronce  de  Colonster  est  le 
R,  eotupieuus  Mûll.  qui,  pour  moi,  n*est  que  le  R.vestitusW. 
etN.  •  (G.Gen.Jnlitt.). 

*  —      vllllMolto  Kohi,  in  W.  et  N.  /.  c,  p.  43, 1. 17;  G.  Gen.  Essai, 

p.  269.  —  Lieux  ombragés  :  Goffontaine. 

*  —      iliyniolileaa  Wimm.  FL  von  SclOes.  ;  —  R.  fruiicosus  W.  et  N. 

/.  c,  p.  24,  t.  7  (non  L.)  —  Nessonvaux,  talus  de  la  route.  A.  — 
«  Vos  spécimens  sont  identiques  aux  échantillons  typiques  que  je 
tiens  de  Fauteur  •  (G.  Gen.  in  Htt.). 

—  «l»eol«r  W.  et  N.  /.  c,  p.  46,  t.  20  (non  Bor.)  ;  G.  Gen.  Essai, 

p.22S.  —  Haies  :  Magnée. 
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*Babas  arcciitatas  Mûll.  Vers,,  p.  20,  n»  26;  G.  Gen.  Esiai,  p.  228  ;  — 
R.  argenteug  W.  et  N,  Rub.  germ.,  p.  \9?  ;  Schuitz  Herb,  noifn., 
cent.  3,  n«  2SI.  -^  Haies  :  Fléron. 

*  —      pMielervUo*  Rip.  in  G.  Gen.  Essai,  p.  2i7.  —  M.  A.  Maréchal 

et  moi  avons  décoarert  ce  beau  Rubus  k  Voroux-Iez-Liers  (limite 
de  la  zone  cale,  avec  la  zone  arg.-sabl.)»  où  il  est  assez  abondant. 
Je  saisis  Toccasion  pour  exprimer  toute  ma  gratitude  à  M.  Gaston 
Genevier,  de  Nantes,  qui  a  bien  voulu  examiner  et  déterminer  mes  Rubus, 
Il  serait  trop  long  de  donner  ici  la  description  des  espèces  nouvelles  pour 
la  flore  belge  ;  je  ne  puis  que  renvoyer  les  botanistes  désireux  de  tes 
étudier,  aux  ouvrages  spéciaux  de  notre  savant  confrère. 
*Praiiarto  veoca  L.  var.  petlolalate  Crép.  3ian.,  éd.  3,  p.  138. —  Bois  : 

Goffbntaine. 
Oeam  rivale  L.  —  Bords  des  ruisseaux  :  Hombourg  (Locht). 
Httm  molltaSm.  Engi:bot.,XXX\y(\S\2),  n^  Wi9\—R,  tomentosa  Sm. 
var.  moUissima  Dmrt.  FI.  belg,,  p.  93.—  Coteau  à  Basse-fiodeux. 
AA.  (Th.  Durand  et  H.  Forir).   Je  dois  à  M.  Crépin  la  déter- 
mination de  cette  très -rare  espèce. 

*  —    dlaa«r|ilia  Besser  Co/.  hort,  Crem.,  an.  1811,  sup.  3,  p.  19.  — 

Bords  des  chemins:  Avislère  (Esncux)(ll.  Donckier  et  Ë.  Durand). 

Ce  rosier,  déjà  signalé  à  Waulsort  (Namur)  par  M.  Crépin,  a  été 

déterminé     par    M.    Du    Mortier.    Il    est    très-rare    partout. 

M.  A.  Déséglise,  dans  son  Catal,  rais,  du  genre  Rosier,  n»  379, 

ne  lui  assigne,  en  Europe,  que  sept  habitations. 
—     eoniMa  Ripart  in  SchulU  Arch.  de  la  FI.  de  Fr,  et  d'AU.  (1832). 

p.  23i.  —  Bois  :  Sy  (Vieuxville)  et  Flémalle-Haute  (H.  Donckier). 
«  —    «lobnlarls  Franchet  in  Bor.  FL  ceni.  Fr„  éd.  3,  n«  839.  — 

Bords  des  chemins  :  Lixhe,  Comblain-la-Tour  (H.  Donckier). 
"  ^    Mide«av«iiala  Bast.  Essai  Fl.  de  M,  et  L.  (1809),  p.  189  et  Suppl. 

(1812),  p.  29.  --  Rochers  :  Brialmont  (Tilff)  (H.  Donckier). 
C^est  en  adoptant  la  manière  de  voir  de  M.  Déséglise,  qui  considère 
le  R.  ambigua  Lej.  Rev.  Fl,  Spa,  p.  98,  comme  différent  du  rosier  de 
Bastard,  que  j*indique  cette  dernière  plante  comme  nouvelle  pour  la  flore 
liégeoise. 

Mon  ami  H.  Donckier,  qui  a  longtemps  collectionné  avec  ardeur  les 
Roses  de  notre  province,  m*a  communiqué  bon  nombre  de  localités 
nouvelles  pour  les  R.  tomentosa,  subglobosa,  rubiginosa,  micranlha, 
luieliana,  dumalis,  dumetorum,  tomentella  et  oantna  v.  biserrata.  Bien  que 
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ces  ros€S  ne  rentrent  pas  tout  à  fait,  comme  raretés,  dans  le  cadre  de  cette 
note,  leur  aire  de  dispersion    est  encore   si  mal  connue,  que  je  crois 
nécessaire  de  les  citer. 
S«Mi  teaaentsMi  Sm.  —  Meuse  .•  Huccorgne  (0.  Hecking).  Ourthe  :  Sy, 

Comblain-la-Tour,  Hoemont,  Oneux,  Sart-Tilman  (H.  Donckier). 

Veedre  :   Hèvremonl,    fieaufays,  Ninane    (H.    Donckier).   Rég. 

ard.  :  Polleur  (H.  Donckier  et  É.  Durand).  Zone  arg,-êabL  :  Mar- 

neffe  (T.  Durand). 

—  sobsloboMi  Sm,  —  Ourthe:  Sy,  Brialmont  (H.  Donckier).  Veedre: 

Nantistay  (A.  Donckier). 

—  r«Msln«Mi  L.  —  Ourthe  :  Comblai n-la-Tour,  Hoemont,  Dou- 

flamme,  Embonrg.  Jf etcse  .*  Flémalic-Haute  (H.  Donckier).  Zone 
arg.-sabl.  :  Fumai.  A.  (T.  Durand). 

—  mterMitlia  Sm.  —  Ourthe  .*  Hamoir,  Esneux,  Brialmont.  Meuse  : 

Flémalle-Haute(H.  Donckier).  Fendre.*  Meuschemen  (A.  Donckier). 

—  luieUiiHa   Lem.  —  Ourthe  :    Famelette,  £mbourg,    Golonster 

(H.  Donckier).  Aé^.  ard,  :  Lierneux  (T.  Durand  et  H.  Forir).  Zon^ 
arg.'sabt,  :  Fooz,  Lens-St-Kemy  (T.  Durand). 

—  dooMlts  Bechst.  —  Meuse  :  Kinkempois  (H.  Donckier).  Ourthe  .• 

Comblain-la-Tour,  Avistère,  Famelette,  Tilff,  Golonster,  Brial- 
mont, Embourg,  Sart-Tihnan,  Ghénée  (H.  Donckier).  Vesdre  : 
Nantistay  (A.  Donckier).  Rég,  ard.  :  Trois-Ponts  (H.  Donckier  et 
T.  Durand). 

—  domeioram  Thuill.  —  Ourthe:  Sy,  Hamoir,  Hoemont,  Tilff, 

Embourg  (H.  Donckier),  Beauregard  (H.  Donckier  et  E.  Durand). 
Rég.  ard,  :  SUrelot  (H.  Donckier  et  T.  Durand). 

—  teaaentella  Lem.  —  Ourthe  :  Sy,  Hamoir,  Hoemont,  Brialmont, 

Tilff,  Embourg  (H.  Donckier).  Vesdre  :  Goé,  Hévremont  (H. 
Donckier).  Rég,  ard.  :  Slavelot,  Trois-Ponts  (H.  Donckier  et 
T.  Durand). 

—  emmitm  L.  var.  biserrala.  —  Rég.  ard.  :  Lierneux  (T.  Durand 

et  H.  Forir),  Trois-PonU  (H.  Donckier  et  T.  Durand). 
*AKriai«iila  stliialiirls  Dmrt.  Ft.  belg.,  p.  97.  Foliolis  argute  dentatis 
(foliolo  impari  sessiii),  ovato-oblongis,  acutis  ;  bracteis  lanceolatis. 
—  Buissons  :  Glons.  AR.  (T.  Durand  et  A.  Maréchal). 
^•teHaai  morlcaiom  Spacb. —  Prairies  artificielles  :  Spa  (0.  Hecking). 
C«««Beaater  InleccrrlaiiisMed.—  Rochers:  Huccorgne  (G.  Dewalque). 
*Bplt«bl«ai  liAinyl  Schultz.  —  M.  A.  Devos  a  découvert  cette  plante  à 
nie  Moncin  (Herstal). 
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ClrcAea  Intermedla  L.  —  Bois  frais  :  Halinsart,  près  de  rentrée  du 

grand  tunnel.  A. 
Aelinnin  e«rvlff«lla  L.  —  Bois  humides  :  Embourg  (A.  Deros),  Ensiral 

(M.  Michel),  Sart-Tilman. 
AnctliaBi  snive«l«B*  L.  ~  Chokier.  QQP. 

"■erMlcnn  •■««■tatoiii  Bor.  FI.  centr,  Fr,,  ëd.  3,  II,  p.  788.  — 
M.  L.  Pierrj  m*a  communiqué  des  échantillons  d*un 
très-curieux  fferacieum  récolté  par  lui  aux  Tawos  (Liège). 

—  La  description  donnée  par  Boreau  de  son  H.  angw- 
tatwn  lui  convient  de  tous  points.  C*est  une  forme 
remarquable  qui  devrait  être  soumise  à  la  culture  pour 
voir  si  ses  caractères  différentiels  se  maintiendraient. 

—  prttleitM  Jord.  !  Pug,  (18S2),  p.  7i  ;  Bor.  /.  c,  II,  p.  287. 

—  Prairies  :  Goffontaine.  A. 

Torllta  Infeste  Hoffm.  —  Lieux  pierreux  :  Renouprez  (Verviers). 
*¥lBertexlcaaa  taxoaa  Barth.  —  Rochers  entre  Andrimont  et  Verviers 

(C.  Boubon). 
LlaansAilicaaaBi  nymilioldes  Lmk.  —  Meuse  à  Cheratte  (É.  Durand). 
BryAbraea  palelielte  Pries.  —  Charneux  (Fraipont)  (M.  Michel). 
H«ttemla  pAliMlrls  L.  —  Fossés  :  Fallais  (zone  arg.-sabl.).  A. 
Cnacttte  Triffollt  Bab.  —  Hombourg  (Locht).  Zone  wrg.^nabl.  :  Lens- 

St-Remy. 
mym^Um  repeoa  Don.  —  Prairies  humides  :  Goffontaine.  A. 
*      —  ■aolllflora  Mérat.  —  Prairies  humides  :  Goffontaine. 

-—  tm^mplfmm  Schuitz.  —  Zone  argUo-êabimmue  :  Marneffe.  A. 

PalMMBurta  •flclnttlhiL.— Lieux ombragés:Wegnez.AC.(C.  Bonbon). 

—  mollis  Wolf   in.    Lehm.    Asperif.,  p.    276;     Dmrt. 

Monogr.  Pulfnan,,  p.  28.  —  Bois  :  Sussor  (C.  Boubon), 

Mastat  (P.  Bounameaux),  les  Mazures,  Ett-Riv«.  C. 

—  montena  Lej.  Fl.  Spa,  I,  p.  98;  Dmrt.  /.  c,  p.  30.  — 

Bois  :  En-Rive.  AR. 
■cklam  wlcrBMelLlI  Habrl.—Lieux  pierreux  :  IleMoncin(A.  Maréchal). 
SolaaiiBi  chtoroeArpani   Spenn.    ^  Lieux    cultivés  :     Ile    Moncin 

(A.  Maréchal),  Froidheid,  Nessonvanx  (M.  Michel). 
■yofleyaniaa  nlcer  L.  —  Bords  des  chemins  :  (zone  argilo-êablonnewe) 

St-Georges  (Bultot),   Remexhe,   Fize-le-Marsal,    Oreye,   Herstappe 

(Locht),  Omal,  Marneffe.  A. 
▼erbiMeiiBi  «Upeearas  Thuill.  —  Lieux  incultes  :  Liège.  R« 
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Ver«Blca  follte  Pries.  ~  Lieux  cultivés  :  Liège.  Zone  argilo^êahlon" 
neute:  Leiis-St-Remy. 

*  —        acloirolla  L.  —  M.  SI.  Michel  a  décourert,  à  Fraipont,  cette 

rare  espèce. 

—  seaielliila  L.  —  Fossé  entre  Fraipont  et  Trooz  (M.  Michel). 

—  Iiroairala  L.  —  «  Quand  J*ai  passé  à  Nessonvaux,  j*ai  aperçu, 

dans  une  fente  de  rochers,  une  touffe  énorme  d*une  plante 
que  j*ai  prise  de  loin  pour  le  Veronica  prostrafa  •  (Ch.  fiaguet 
in  litt.,  18  mai  1877).  Les  botanistes  de  Nessonvaux|devront 
rechercher  cette  très-rare  plante,  déjà  signalée  à  Limbourg 
par  Lejeune.  Elle  m^a  aussi  été  indiquée  à  Chaudfontaine 
par  H.  Strail. 
•er^pbalarla  iiliiia  Gilib.  —  Bords  des  eaux   :  Glons  (Th.  Durand 

et  A.  Maréchal).  Zone  argilo-iablonneuee  :  Lamontzée. 
Llottrla  «r venais  Desf. —  Cette  rare  Linaire,  observée  au  commencemeiit 
du  siècle  par  P.  Michel  près  de  Louveigné(Lej.  Rev.  FI.  Spa,  p.  12i), 
vient  d^étre  retrouvée  à  Marchin  (Huy),  par  M.  0.  Hecking. 
BopbrMltt  nemoroiMi  Soy.-Will.   —   Pelouses  :   Aywaille,  Sougnez 

(T.  Durand  et  A.  Maréchal). 
Or^bABcbe  mluor  Sutt.   —  Zone  argilo-êablonneuêe  ;  Crisnée  (Lochi)^ 

Wasseige,  Darion,  Lens-St-Kemy.  C. 
ftjiabraea  Mianmiirlii  L.  ^  Goffontaine  (F.  Winand  et  T.  Durand). 
MeaCba  velntlnn  Lej.  —  Zone  argilo-êablonneuêe  :  Avcnnes.  R. 

—  memoroMi  Willd.  ~  fiord  de  la  Vesdre  :  Goffontaine.  G. 

*  —       IneauaSm.  —  Graviers  de  la  Meuse  :  Visé.  AA.  (V.  Mouton). 

—  YlrldU  L.  —  Lieux  ombragés  :  Fraipont  (M.  Michel). 

*  —       «creaila  L.  var.  •vallfollu  Timb.-Lagr.  —  Fossés  :  Pepinster, 

Goffontaine,  Magnée,  Halleux.  AA. 

—  nvlricoBlmM  Schultz.  —  Rocailles  de  la  Meuse  :  Sclessin.  A. 

(Th.  Durand  et  A.  Maréchal). 

—  «trullll  Th.  Dur.  Rech.  sur  le»  Menlh,  liig,,  1876,  p.  16.  ~ 

Graviers  de  la  Vesdre  :  Goffontaine.  AA. 

—  ScntlIU  L.  a.   lesUlniii  Lej.   Comp.  FL  belg,,  II,  p.  233.    -- 

Bords  de  la  Vesdre  :  Goffontaine,  Trooz,  Chaudfontaine.  AA. 

—  CrcplBlana  Nob.  ;  —  M.  gentilis  ^.  veeana  Lej.  /.  c.  —  Bords 

de  la  Vesdre   :  Goé  (H.  Donckier). 

—  elll|iilea  Lej.  Rev,  FL  Spa,  p.  117;  —  M.  gentilie  y,  euneifolia 

Lej.  Comp.  FL  belg.,  Il,  p.  233.  ^  Bords  de  la  Vesdre  : 
Goffontaine.  AC. 
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«alvla  Selarea  L.  —  fiords  des  chemins  :  lie  MoDcin.  RR.  (A.  Maréchal). 

—  verllclllate  L.  —  Bords  des  chemins  :  entre  Fraipont  et  Trooz.  R. 

(M.  Michel). 

—  Iiraleiials  L.  —  Coteaux  secs  :  entre  Fraipont  et  Trooz.  A  A. 

(H.  Michel). 
fMilainlntlitt  mcnlbacff^llaHost.—  Coteaux  secs:  Esneux  (Éd.  Morren). 

Indiqué  autrefois  par  Lejeune  à  Theux  et  à  Spa. 
MellMM  oflelBslla  L.  >-  Entre  Dalhem  et  fiombaye  (V.  Mouton),  Tilff 
(É.  Marchai),  Sougnez,pied  desrocher.«.  A.(T.  Durand  et  A.  Maréchal). 
Nepete  Calarlu  L. —  Bords  des  chemins  :  Ghokier.  R.  (É.  Durand),  Glons 
(A.  Maréchal).  Zone  argilo-aablonneuie.   Bassin  de  la  Mehaigne  : 
Braives,  Avennes,  Moxhe,  Embresin,  Burdinne,  Acosse,   Lamontzée, 
Vissoul. 
C*est  par  milliers  de  pieds  que  Ton  peut  récolter  cette  plante  dans 
ces  différentes  localités  de  la  zone  argilo-sablonneuse. 
^LttinlHiii  iBclanm  Willd.  ~  M.  A.  Devos  a  observé  cette  plante  dans 
un  lieu  cultivé  à  la  Boverie  (Liège),  où  elle  était  abondante. 
—  mutiiMIe  Dmrt.  —  Lieux  ombragés  :  Trooz,  Chaudfontaine. 

Slaebys  annoii  L.  —  Champs  :  Liège. 

MArroblam  vulcare  L.  —  Zone  argilo-eablotinetue  :  Omal,  Houlain- 
rËvéque,  Braives,  Fooz,  HolIogne-sur-Geer,  Avenues,  Moxhe,  Embre- 
sin,  Acosse,  Burdinnc,  Lamontzée,  Vissoul. 
Même  observation  que  pour  le  Nepeia  Cataria, 
Branella  alba  Pall.  —  Coteaux  secs  :  Vaux-sous-Chèvremont  (Strail, 

Éd.  Morren). 
Sentellarla  mlnor  L.  —  Lieux  marécageux  :  Colonster. 
Tenerlnna  OlmiBacilr  ja  L.  —  Rochers  :  Comblain-au-Pont. 
CmniiiinHla  miiHBcaloldea  L,  — Champs  :  Hombourg  (Locht). 

—  plleainlii  Dmrt.  FI,  Belg,,  p.  S8.  —  Cette  jolie  Cam- 

panule croit  abondamment  dans  des  champs  à  Halinsart 
(Fraipont).  M.  Strail  Ta  aussi  découverte  à  Chénée. 
«>-  clomcriila  L.  —  Prairies  :   Les  Surdents  (Andrimont) 

(C.  Bouhon). 
•n«poriloB  AesBllilaiii  L. —  Zone  argilosablofineuse ,'  Omal,  Embre- 

sio,  Moxhe,  Moxhiron,  Fallais.  A. 
l4i|ipA  iomenlOMi  Lmk.^  Bords  des  chemins  :  Chaudfontaine.  —  Dans 
notre  prorince,  cette  espèce  ne  parait  pas  exister  en  dehors  de  la 
vallée  de  la  Vesdre,  où  elle  est  très-rare. 
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Centearea  CMileitrai^  L.    —    Bords  des  chemins.  Zone   arg^-iobl. 
Bassin  de  la  Mehaigne  :  Avennes,  Moxhe,  Marneffe.  ÂA. 
—  •oUtltlalla  L.  —  Lieux  incultes  :  Visé  (V.  Mouton). 

*AricHalsto  panflcA  L.  ~   Cette  plante  est  assez  abondante  sur  ttn 

coteau  aride  à  St-André  (bassin  de  la  Benrinne)  (V.  Mouton). 
leaarito  annoa  Nées.  —  Lieux  incultes  :  Sclessin.  R,  —  Lejenne  a 
signalé  cette  plante  aux  environs  de  Verviers.  Mes  échantillons  sont 
identiques  à  ceux  de  la  localité  classique  de  Groenendael  (Brabant). 
anlcam  Pardallauelics  L.  — Cette  belle  Composée  parait  décidé- 
ment assez  répandue  dans  le  bassin  de  la  Vesdre.  —  M.  Bouhon  vient 
d^en  découvrir  une  riche  habitation  à  Petit-Rechain. 

I  •«naCIcos  L.  —  Prairies  humides  :  Venues  (V.  Mouton). 
relasitea  fracrans  Presl.  —  Naivagne  (Tilman    in   herb.    H.   Don* 

ekier). 
*TaraxaeBni  rabriaerve  Jord.  Png,,  p.  ii5;  Bor.  FI,  cent.  Fr.,  II, 
p.  37S.  —  Champs  :  Les  Mazures.  ÂR. 
—  palastre  DC.  FI,  Fr.,  IV,  p.  48.  —  Prés  humides  :  Les 

Mazures.  —  Boreau  (FI,  cent,  Fr.,  p.  225)  a  donné  une 
bonne  clef  anatjrtique  des  races  du  Taraxacum  tnUgare. 
Iiaelaca  liearlola  L.  —  Lieux  incultes  :  Chaudfontaine  (M.  Michel).   — 
En  dehors  de  la  vallée  de  la  Meuse,  cette  plante  est  très-rare  dans 
notre  province. 
Crépis  paladiMa  Mônch.  —  Bois  humides  :  Kinkerapois. 
XaatbiaHa  atraïaarlaia  L.  —  Val-Dieu  (Tilman). 
—  •plaaaaai  L.  —  Lieux  incultes  :  Angleur,  Aguesses.  AA.  (A.  Maré- 
chal). 
Cette  plantedu  midi  fructifie  très-rarement  sous  notre  climat  ;  cependant, 
au  mois  d^octobrc  1876,  M.  A.  Maréchal  m*en  a  fait  récolter,  à  la  première 
des  habitations  citées,  de  très-beaux  échantillons  portant  des  graines  par- 
venues h  maturité. 

flallx  rabra  Huds.  —  Bords  d'un  fossé  à  Hansez  (OIne)  (M.  Michel). 
'•raiabaKalam  aaseaUrollaai  Bor.  IVol.  XXXVI,  n«2;  Fl.  cent.  Fr., 

éd.  5,  II,  p.  625.  ~  Prairies  :  Flèrc  (Cornesse).  AR. 
rbalaaclam  ramosam  Lmk.  —  Cette  Liliacée,  une  des  raretés  de  la 
flore  belge,  indiquée  à  Verviers  par  Lejeune  {FI.  de  Spa,  Comp.  Fi, 
belg.)y  n'avait  pas  été  revue,  dans  la  province  de  Liège,  depuis  une 
quarantaine  d'années.  M.  le  professeur  Éd.  Morren  Ta  retrouvée  sur 
un  coteau  pierreux,  près  d'Ayvaille,  où  elle  est  abondante. 
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Mttscttrl  comMum  L.  —  Lieux  cuUivés  :  Liège  (H.  Forir).  Trouvé 

autrefois  par  Lejeune  entre  Theux  et  Louveigné. 
AarClieelniii  •Mirmunin  Huds.  —  Lieux  tourbeux  :  La  Gleize. 
•r«lit«  oatalaia  L.  —  Prairies  :  Sain?»!.  AR. 
«ymuadenlii  vlrldla  Rich.  —  Prairies  fraîches  :  Hombourg  (Lochl), 

Mastal  (Bcaufays)  (P.  Bouaameaux). 
Plutaiitlicra  monlaim Rchb.  —  Bois  :  Mastat  (Bcaufays)  (P.  fiouna- 

meaux),  Cornesse. 
Ceplimliintlicra  srandlflora  Bab.  —  Bois  monlueux  :  Maslat  (Bcaufays) 

(V.  Bounameaux). 
Meotlla  ivldna-AvU  Rich.  —  Bois  frais  :  Soiroa.  CG.    (G.  Bouhon), 

Haslat  (Beaufays)  (P.  Bounameaux). 
Potemoceton  alplnus  Balb.  —  Fossés  :  Hombourg  (Locbt). 
SannlehellU  paluatrlsL.  —  Fossés:  Trasinsler  (Fraipont)  (M.Michel). 
licmaa  «Ibba  L.  —  Zone  argilosablonnetue  .■  Waremme,  Darion. 
*A|^rciiBlam  «Implcx   Huds.  var.  flaltana  Pries.  —  Zone  argilo- 

sMonneuêe  :  dans  la  Mehaigne  à  Braives. 
Carex  vlrena  Lmk.  —  Bois  frais  :  Goffontaine.  AR. 

—  el«aisiftt«  L.  —  Lieux  marécageux  :  Fraipont  (M.  Michel). 

—  rolva  Good.  —  Lieux  marécageux  :  Hautc-Fraipont  (M.  Michel). 
.MeCarla  «laoea  P.  B.  —  Lieux  cultivés  :  Pepinster,  Sclessin.  A. 

Phleam  nod«aam  L.  —  Goteaux  :  Ghokicr. 

Acr««tU  •«•l«Birer«  L.  —  Lieux  herbeux  :  Liège. 

OnlaiiiiisroaUa  ▼«ris  Link.  —  Bois  montueux  :  Gharneux  (Éd.  Morren 

et  A.  Devos). 
Airs  mulUenliulM  Dmrt.  ^  Terrains  secs  :  Olne  (M.  Michel). 
Arrlieantlieruni  Itulboauai  Presl.  —  Ghamps  :  Liège.  R. 
Oatabroaa  «qnallca  P.  B.  ~  Zone  argilo-mblonneuëe.  Bords  du  Geer  : 

Lens-St-Remy,    Lens-St-Servais,   Geer,   Abolens,  Ligney,  Darion, 

Hollogne-sur-Gcer,  Grand- Axhc,  Longchamps.  G. 
Pealuea  «roadlnucea  Schreb.  —  Zone  argilo-tablonneuse.  Bords  de 

la  Mehaigne  à  Braives.  AA. 
Equlaetum  maxlmam  Lmk.  —  Bords  des  ruisseaux  :  Hombourg.  A. 
(Locht). 
—  sylvalleHiii  L,  —  Bois  :  Hombourg  (Locht). 
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Les  Palmiers.  —  Histoire  iconographique^  par  Oswald  de 
Kerchove  de  Denterghem(*). 

Depuis  quelques  années,  le  public  lettre  montre  un  goût 
très-prononcc5  pour  les  sciences.  Ce  goût  s'esl-il  développé 
spontanément,  ou  bien  a-t-il  été  provoqué  par  les  gens  de 
science  ?  Nous  ne  chercherons  pas  k  répondre  à  cette  double 
question;  nous  nous  bornerons  h  constater  qu'aujourd'hui 
chacun  est  curieux  de  jeter  un  coup  d'oeil  dans  le  champ 
cultivé  par  les  hommes  spéciaux,  et  de  se  rendre  compte  des 
progrès  accomplis  par  les  sciences  et  surtout  par  les  sciences 
naturelles. 

Pour  répondre  h  ce  besoin,  les  éditeurs,  ceux  de  Paris  en 
particulier,  s'adressent  de  toutes  parts  aux  savants  pour  obtenir, 
non  pas  des  mémoires  et  des  traités  scientifiques,  mais  des 
livres  que  les  gens  du  monde  peuvent  lire  et  comprendre 
sans  avoir  reçu  une  instruction  spéciale.  Ces  livres  sont  ren- 
dus d'autant  plus  attrayants  que  rien  n'y  est  épargné  sous 
le  rapport  matériel  :  la  typographie,  la  gravure  et  l'aquarelle 
en  font  de  véritables  bijoux. 

L'éditeur  Rothschild,  si  connu  par  ses  belles  publications 
sur  la  botanique,  a  voulu  ajouter  à  sa  riche  collection  une 
Histoire  des  Palmiers.  C'est  en  Belgique  qu'il  est  venu  chercher 
an  savant  pour    cette   nouvelle    publication  et  c'est  notre 


(I)  Un  volume  grand  in-8<>,  de  VIÎl-3i8  pages,  228  figures  intercalées 
dansie  texte  et  4/0  planches  coloriées  ^  Paris,  1878. 
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confrère,  M.  le  comte  Oswald  de  Kerchove,  qui  a  été  chargé 
de  nous  faire  connaitre  le  inonde  des  Palmiers. 

Avant  d'aller  plus  loin,  disons  que  Fauteur  a  réussi  com- 
plètement dans  son  œuvre.  Son  livre  témoigne  qu*il  possède 
son  sujet  et  qu'il  Ta  longuement  mûri.  Il  était  à  craindre 
que  l'innombrable  quantité  de  faits,  que  FeiFrayante 
nomenclature  taxinomique  et  que  les  détails  d*anatomie  et 
de  morphologie,  ne  rendissent  l'exposition  lourde  et  indi- 
geste au  lecteur  étranger  à  la  botanique  ;  mais  les  faits  et  la 
nomenclature  ont  été  tellement  bien  agencés  et  fondus  dans 
rhistoire,  qu'on  lit  celle-ci  sans  la  moindre  fatigue,  disons 
même,  avec  un  grand  plaisir.  En  fermant  le  livre,  on  est 
tout  surpris  d'avoir  tant  appris  sur  les  Palmiers  après 
quelques  heures  de  lecture. 

Dans  les  six  premiers  chapitres,  l'auteur  nous  fait  parcourir 
toutes  les  régions  tropicales,  où  le  Palmier^  ce  roi  du  règne 
végétal,  c  imprime  à  la  flore  un  caractère  indicible  de  force 
c  et  de  magniûcence,  où  il  symbolise  l'incomparable  puissance 
c  d'une  nature  pleine  de  fécondité,  d'exubérance  et  de 
€  richesse.  >  Dans  ces  chapitres,  le  tableau  de  la  distribution 
géographique  des  Palmiers  est  traité  de  main  de  maître,  tant 
au  point  de  vue  scientifique,  qu^au  point  de  vue  du  style  qui 
est  élégant  et  coloré. 

Le  chapitre  VII  embrasse  l'histoire  des  Palmiers  fossiles. 
Encadrée  comme  elle  l'est  et  résumée  par  un  palmologue, 
cette  histoire  est  extrêmement  intéressante. 

Dans  le  chapitre  VIII,  l'auteur  fait  l'histoire  du  Palmier 
aux  points  de  vue  littéraire,  artistique  et  historique.  11  nous 
montre  quel  rôle  le  Palmier  a  joué  depuis  l'antiquité  la  plus 
reculée  jiisqu'ft  nos  jours.  Cet  arbre,  qui  a  toujours  vive- 
ment attiré  l'attention,  a  une  histoire  dans  toutes  les  contrées 
où  il  étend  son  domaine  ;  il  a  eu  ses  légendes  ;  il  a  fait  l'objet 
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de  superstitions;  il  a  été  peint  et  sculpté  sur  les  monuments; 
il  a  inspiré  les  poètes.  Dans  ce  même  chapitre,  Fauteur  nous 
trace  le  tableau  des  introductions  successives  des  Palmiers 
dans  les  cultures  européennes;  puis,  il  consacre  quelques 
pages  aux  botanistes  qui  se  sont  illustrés  par  leurs  travaux 
sur  les  Palmiers,  k  Alexandre  de  Humboldt,  à  F.  von 
Martius,  à  Ch.-L.  Blume,  etc.,  et  aux  hardis  voyageurs  qui 
ont  enrichi  la  science  par  leurs  découvertes. 

Le  chapitre  IX  renferme  une  exposition  claire  et  méthodique 
de  Torganographie,  de  Tanatomie  et  de  la  physiologie  des 
Palmiers. 

Ce  chapitre  est  terminé  par  quelques  considérations  sur  la 
classification  des  Palmiers  et  par  deux  tableaux  :  Tun  repro- 
duisant la  classification  de  von  Martius,  l'autre,  la  classification 
de  M.  H.  Wendland.  L*auteur  ne  se  prononce  pas  sur  la  valeur 
relative  de  ces  deux  classifications.  II  se  contente  de  dire  que 
celle  de  von  Martius  est  encore  regardée  par  beaucoup 
d'auteurs  comme  étant  la  meilleure  des  classifications  connues. 
Cette  classification  est  basée  sur  des  caractères  tirés  de  Tinflo- 
rescence,  des  spathes,  du  nombre  des  loges  de  l'ovaire  et  du 
fruit,  du  nombre  des  graines  et  de  la  position  de  Tembryon 
dans  celles-ci. 

La  majeure  partie  des  divisions  de  la  classification  de 
M.  Wendland  repose  sur  des  caractères  présentés  par  les 
graines  et  le  fruit.  La  classification  de  cet  auteur  diffère  nota- 
blement de  celle  de  von  Martius. 

Nous  n'avons  pas  à  juger  ici  du  mérite  de  ces  deux  classifi- 
cations ;  mais  si,  dans  celle  de  M.  Wendland,  il  se  trouve, 
ainsi  qu'il  le  parait,  des  coupes  artificielles,  il  pourrait  fort 
bien  se  faire  que  ses  bases  ne  fussent  pas  celles  d'une  classi- 
fication vraiment  naturelle. 

La  classification  de  von  Martius  comprend  47  genres;  tan- 
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dis  que  celle  de  M.  Wendland  en  comprend  i09,  dont  42  ont 
été  créés  par  ce  dernier.  On  a  reproché  à  ce  botaniste  et 
à  ses  collaborateurs  d'avoir  énormément  augmenté  le  nombre 
des  genres;  mats  il  paraîtrait  que  les  genres  créés  par 
M.  Wendland  sont  très-nettement  caractérisés. 

Le  nombre  connu  des  espèces  de  Palmiers  s'est  accru 
d*une  façon  extraordinaire  depuis  quelques  années.  Linné 
n'en  décrivk  que  i  5  espèces  ;  Ruiz  et  Pavon  en  découvrirent 
8  nouvelles  espèces;  Rumph,qui  habitait  aux  Indes-Orientales, 
en  a  connu  davantage  ;  Humboldt  et  Bonpland  signalèrent  un 
nombre  de  types  plus  considérable  encore.  Depuis  lors,  les 
travaux  de  Martius,  Licbmann,  Griffilh,  d'Orbigny,  Blnme, 
Spruce,  Wallich,  Seemann,  Brongniart,  Hooker,  Wendland, 
Kurz,  SchefFer,  Drude,  Mann,  Beccari,  etc.,  ont  considéra- 
blement augmenté  le  nombre  des  Palmiers.  Aujourd'hui, 
en  se  basant  sur  l'Index  général  dressé  par  M.  de  Kerchove 
et  qui  renferme  plus  de  3,000  noms  synonymiques,  le 
nombre  des  espèces  admises  par  M.  Wendland  s'élèverait 
à  près  de  1,040.  Pour  sa  part,  ce  dernier  monographe  en  a 
créé  109.  Cette  progression  dans  le  nombre  des  espèces  est 
vraiment  extraordinaire,  et  en  considérant  certains  autres 
groupes  de  plantes  qui  ont  fait  l'objet  d'une  révision  sévère, 
on  peut  se  demander  si  le  nombre  d'espèces  admises  par 
M.  Wendland  ne  dépasse  pas  le  nombre  des  espèces  véritables. 

Le  chapitre  X  est  consacré  aux  usages  auxquels  servent  les 
différentes  parties  des  Palmiers. 

Le  chapitre  XI  traite  de  la  culture  des  Palmiers,  qui  sont 
devenus,  de  notre  temps,  l'un  des  plus  beaux  ornements  de 
nos  serres. 

EnGn  le  chapitre  XIl  renferme  la  description  de  quarante 
Palmiers  que  représentent  autant  de  magnifiques  chromo- 
lithographies   dessinées    par     M.    De    Pannemaeker.    Ces 
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quarante  Palmiers  forment  une  collection  d'élite  de  serre 
froide  et  de  serre  chaude.  Les  uns,  par  la  beauté  de  leur  port, 
la  facilite  de  leur  culture,  la  vigueur  de  leur  croissance, 
jouissent  d'une  juste  popularité;  les  autres,  plus  rares,  d'une 
culture  moins  facile,  d'une  complcxion  plus  délicate,  récla- 
ment des  soins  particuliers  et  l'abri  de  serres  humides  et 
chaudes. 

L'ouvrage  de  notre  savant  confrère  est  un  beau  et  bon  livre 
qui  est  appelé  à  rendre  de  grands  services.  Les  botanistes  y 
trouveront  un  aperçu  complet  de  tout  ce  qui  concerne  l'im- 
portant groupe  des  Palmiers;  il  sera  pour  les  amateurs  de 
Palmiers  et  les  praticiens  un  guide  précieux;  enfin,  les  gens 
du  monde  y  trouveront  le  tableau  d'un  des  plus  splenJides 
aspects  du  monde  végétal. 

Pour  élaborer  son  travail,  M.  de  Kerchove  n'a  pas  seule- 
ment du  consulter  l'immense  littérature  qui  se  rapporte  aux 
Palmiers  et  qui  constitue  toute  une  bibliothèque,  mais  il  a 
dû  encore  faire  une  étude  personnelle  d'un  grand  nombre 
des  faits  qu'il  a  rapportés  ou  des  objets  qu'il  a  décrits.  Il  ne 
s'est  pas  contenté  des  précieuses  ressources  que  lui  offraient 
les  riches  collections  de  Gand  ;  il  a  visité  toutes  les  serres 
importantes  du  pays  et  fait  de  nombreux  voyages  à  l'étranger. 

Ce  premier  travail,  bien  que  très-important,  n'est  pas  le 
résultat  complet  des  recherches  spéciales  faites  par  l'auteur  ; 
il  n'est,  en  quelque  sorte,  que  la  brillante  introduction  à 
une  monographie  magistrale  pour  laquelle  notre  savant 
confrère  rassemble,  depuis  longtemps,  des  matériaux  de 
tout  genre. 

Le  Secrétairb  général. 
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Vergleichende  Untersuchungen  ûber  die  morphologischen 
VerhaUnisse  der  ARACEAE,  von  D'  Adolf  Engler  («). 

Le  mémoire  de  M.  Engler  se  compose  de  deux  parties  : 
l'une  traitant  de  la  classification  des  Aracées  (Aroïdées), 
l'autre,  de  la  phyllotaxie  et  de  l'évolution  des  axes  dans  ce 
groupe  de  plantes. 

Dans  la  préface,  l'auteur  entre  dans  quelques  considérations 
générales  sur  les  principes  qui  doivent  guider  le  classifîcateur 
pour  la  délimitation  des  familles;  il  fait  remarquer  que  la  taxi- 
nomie entre,  peu  h  peu,  dans  une  nouvelle  voie,  en  ne  tcnaut 
plus  exclusivement  compte  des  organes  floraux,  mais  en 
s'appuyant  beaucoup  sur  les  caractères  morphologiques  et 
anatomiques  des  organes  de  la  végétation. 

Pour  l'étude  et  la  révision  du  groupe  des  Araceae,  M.  le 
D' Engler  a  fait  entrer  en  ligne  de  compte  ces  deux  catégories 
d'organes  et,  par  leur  secours,  il  est  arrivé  h  un  nouvel  arran- 
gement de  ces  plantes. 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  donner  ici  une  analyse 
détaillée  de  la  première  partie  du  mémoire  en  question,  car 
cette  analyse  devrait,  en  quelque  sorte,  reproduire  în  extenso 
le  travail  tout  entier.  Nous  nous  bornerons  à  donner  le 
tableau  des  divisions  du  groupe  des  Araceae  avec  les  genres 
qui  s'y  rapportent.  Ce  tableau  permettra  au  lecteur  de  juger 
des  modifications  introduites  par  l'auteur  dans  la  classification. 


(1)  In-4(>,  de  76  pages,  avec  6  planches  coloriées;  Dresde,  1877.  (Extrait 
des  Nova  acta  der  Kêl,  Leop.'Carol.-DeuUchen  Akademie  der  Naiurfor- 
scher,  t.  XXXIX,  n««  3  et  4). 
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Famille  Araeeae. 
Socs-Famillb  1.  —  POTHOIDEAE  Engl. 

Trib.  I.  Pttthoeae  Engl.  —  Gen.  :  Pothos  L.,  Polhoidinm  Schott,  Ana- 
dendron  Schott,  Heteropsis  Runth,  ?  Amydnum  Schott,  Culeasia  Beauv. 

Trib.  II.  Anthnrleae  Schott.  —  Gen.  :  AfUhurium  Schott. 

Trib.  ni.  Eanl^enleaacae  Schott.  —  Gen.  :  Zamioculcas  Schott  (Gona- 
topus  Hook.  f.). 

Trib.  IV.  Symploearpeae  Engl.  —  Gen.  :  Lysichitum  Schott,  Symplo- 
carpuê  SaUsb.,  Orontium  L. 

Trib.  V.  Calleae  Schott.  —  Gen.  :  Colla  L.  em. 

Trib.  yi.  AMreae  Schott.  —  Gen.  :  Acorw  L.,  Gymnotlachy»  R.  fir. 

Sods-Familli  2.  —  MOI^STEROIDEAE  Schott  em. 

Trib.  I.  Anepaladeae  Engl.—  Gen.  :  Spathiphyllum  Schott  (Spathiphyl- 
lopsis  Teysm.  et  Binnd.),  Amomophyllvm  Engl.  nov.  gen.,  Anepsias 
Schott,  Rhodoêpaiha  Poepp.  (Atimeta  Schott),  Slenoipertnation  Schott. 

Trib.  II.  Bapbld^pb^reae  Engl. —  Gen.  :  Raphidophora  Hossk.,  Epi- 
premnum  Schott. 

Trib.  m.  M*as««reae Schott pr.  p.  —Gen.  :  Monttera  Adams  (Tornelia 
Gutierez.),  Seindapsut  Schott,  Cutcuaria  Schott,  Alloschemone  Schott. 

Sods-Pamilu  3.  —  LASIOIDEAE  Engl. 

Trib.  I.  Laulcae  Engl.  —  Gen.  :  Cyrtoiperma  Griff.  (Lasimorpha  Schott), 
Êjuia  Lour.,  Anaphyllum  Schott,  Uroêpaiha  Schott,  £cAidnttim  Schott, 
Ophione  Schott,  Draeoniium  L.  (Godwinia  Seemann,  Chersydrium 
Schott). 

Trib.  II.  M^atrlebardileae  Engl.  —  Gen.  :  Cercetlis  Schott,  Nephlhytii 
Schott,  Montriehardia  Crûger,  Synyonium  Schott. 

Trib.  III.  AM^rpb^pballeae  Schott.  —  Gen.  :  Anehomanei  Schott,  Plet- 
mojitttm  Schott,  AUopythion  Schott,  Pythonivm  Schott,  Amorphophallvs 
filnme  (Conophallas  Schott,  Proteinophallna  Hook.,  Braehyspatha 
Schott),  Synantherias  Schott,  Raphiaphallw  Schott,  Otrynaphallvê 
Schott,  Hydrotme  Schott  (Hansalia  Schotl). 
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Sous-Fàhillb  4.  —  PHILODENDROIDBAË   Engl. 

Trib.  I.  Blebardieae  Schott.  —  Gen.  :  Richardia  Kunth. 

Trib.  II.  PeUandrcae  Engl.  —  Gen.  :  Peltandm  Rafin. 

Trib.  III.  Typbonodoreae  Eugl.  —  Gen.  :  Typhonodorum  Scbott. 

Trib.  IV.  Pbllttdendreae  Scbott  em.  —  Gen.  :  Homalomena  Scbott 
(Curmeria  Lindcn  et  André),  Chamaecladon  Miquel,  ?  il de^onema  Scbott, 
Bueephalandra  Scbott,  Schismaloglottis  Zollingcr  (ApobaHis  Scbott, 
Colobogynium  Scbott),  Apatemone  Scbott,  Philodendron  Scbott,  P/it7o- 
notion  Scbott. 

Trib.  V.  Anabladeiie  Scbott.  —  Gen.  :  Anubia*  Scbott. 

Sous-FiHiLLB5.  —  AGLAONEMOIDEAE  Engl. 

Trib.  I.  AftltMnemeae  Engl.  —  Gen.  :  Aglaonema  Scbott,  ??  Aglaodontm 

Scbott. 
Trib.  II.  Dleirenbiiehleiie  Scbott.  —  Gen.  :  Dieffenbackia  Scbott. 

Socs-Fahillb  6.  —  COLOCASIOIDEAE  Engl. 

Trib.  I.  Steadnereae  Engl.  — Gen.  :  Steudnera  C.  Kocb. 
Trib.    II.  Caladleiie  Engl.  —  Gen.  :  Caladium   Vent.,  ?  Xanthoêoma 
Scbott  (Acontias  Scbott,  Pbyllotaenium  André,  Andromycia  LaSagra). 
Trib.  III.  Coloeanleae  Scbott  em.  —  Gen.  :  Colocasia  Scbott  (Leucocasia 
Scbott),  Schizocoiia  Scbott,  Remutatia  Scbott,  Aloctuia  Scbott,  Gona- 
ianthua  Kiotzscb. 

Sous-Famillr  7.  —  STAUROSTIGMOIDEAE  Engl. 

Gen.  :  Mangonia  Scbott,  Stauroatigma  Scbeidw.,7ffcranimBrongn.,  Lyti- 
Higma  Scbott  (Endera  Regel), .'  Gamochlamys  Btikcr, 

Soos-Famillb  8.  —  AROIDEAE  Engl. 

Trib.  I.  Siyloehltoneae  Scbott.  ^  Gen.  :  Stylochiton  Lepricur. 

Trib.  II.  Eoailearpeae  Scbott.  —  Gen.  :  Zomicarpa  Scbott,  Xenophya 

Scbott. 
Trib.  III.  ArUpsIdMie  Engl.  ~  Gen.  :  Ariop$is  Grabam. 


Digitized  by 


Google 


(  127  ) 

Trib.  IV.  SpalbleArpeae  Schott.  —  Gen.  :  Spathanlheutn  Schoii,  Spaihi- 
carpa  Hook.,  ?  Gorgonidium  Schott. 

Trib.  V.  Areae  Engl.  —  Gen.  :  Arisarum  Targ.-Tozz.,  Ariêoema  Mapt., 
Pinellia  Ten.,  Sauromaium  Schott^  Biarum  Scbolt  em.  (Iscbarum 
filume,  Cyllenium  Scholt),  Lepiopetion  Scbolt,  Arum  L.  (Gymnomesium 
Schotl),  Helicodicerot  Schott,  Uelicophyllum  Scbolt  (Ëminiuxn  Scbolt), 
Dracuncultu  Scbolt,  Theriophonum  Bluine  (Tapinocarpus  Dalzel, 
Calyptrocoryne  Schott),  Typhonium  Scbott  (Heterostalis  Scbolt). 

Trib.  VI.  AMibr«iiliileae  Scbott.  —  Gen.  :  Ambroiinia  Bassi. 

Trib.  VlI.€ryploc«ryiiiMie  Scbott.  -  Gen.  :  LagenandraDtLheiyCryptO' 
eoryne  Fiscber. 

Sous-Famillb  9.  ^  PISTIOIDEâE  Endl. 
Gtn.  iPUtiaL, 

Sous-Famillb  10.  —  LEMNOIDEAE  Engl. 

Trib.  I.  Lemneae  Hegelm.  —  Gen.  :  5/>trode^aScblcid.,ZeffinaL.  em. 
Trib.  11.  Wttlflleae  Hegelm.  —  Gen.  :  Wolffia  Horkei. 

L'auteur  ne  peut  encore  assigner  une  place  certaine  au 
genre  ilnt^e/ta  Schott,  qui  appartient  peut-être  aux  Pothoîdces 
ou  aux  MonstéroïdéeSy  ainsi  qu'au  genre  Elopiutn  Schott,  qui 
semble  appartenir  aux  Philodendroïdées. 

Pour  chaque  sous-famille,  les  affinités  des  tribus  sont 
ingénieusement  établies  par  une  disposition  graphique  qui 
permet  de  saisir  d'un  seul  coup  d'œil  les  relations  des  tribus 
entre  elles. 

La  seconde  partie  du  mémoire  renferme  le  résultat  de 
recherches  approfondies  et  très-savantes  sur  la  phyllotaxie  et 
l'évolution  des  axes.  Â  moins  de  s'étendre  très-longuement^ 
il  n'est  guère  possible  de  faire  apprécier  la  valeur  des  résul- 
tats multiples  que  l'auteur  résume  du  reste  lui-même  dans 
douze  paragraphes  comprenant  près  de  cinq  pages.    Nous 
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sommes  convaiacu  que  M.  le  D'  Ëngler  a    très- brillamment 
préparé  ainsi  la  grande  monographie  des  Aracées  qu'il  doit 
publier  prochainement   dans  la  vaste  collection  monogra- 
phique éditée  par  M.  Alph.  De  Gandolle. 

Sbcr.  gén. 


Relazione  mi  Cotonicoltivati  nel  r.  orto  botanico  diPalermo 
neW  anno  1876^  per  Agostino  Todaro  (*). 

Le  savant  directeur  du  Jardin  botanique  de  Palerme  fait, 
depuis  1865,  des  expériences  de  culture  qui  intéressent  au 
plus  haut  point  Tindustrie  de  son  pays.  Ces  expériences  ont 
pour  but  de  i*econnaitre  quelles  sont  les  espèces  de  Cotons 
qu*il  est  le  plus  avantageux  de  cultiver  en  Italie. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  qu'il  donne  sur  les 
résultats  de  ses  nombreux  essais  et  qui  ont  un  intérêt  indus- 
triel ;  mais  nous  devons  faire  remarquer  que  ces  essais,  faits 
principalement  sous  les  auspices  du  Ministère  de  l'agriculture, 
de  l'industrie  et  du  commerce,  lui  ont  permis  de  connaître 
mieux  les  espèces  du  genre  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'à  présent 
et  de  rectifier  d'assez  nombreuses  erreurs  de  synonymie. 

Dans  ce  travail,  il  décrit  longuement  une  nouvelle  espèce 
qu'il  a  créée  sous  le  nom  de  Gossypium  microcarpum,  type 
originaire  du  Mexique  et  dont  la  variété  luxurians  serait 
précieuse  à  cultiver  en  Italie. 

M.  Todaro  se  propose  de  publier  prochainement  sur  les 
Cotons,  un  grand  travail  ayant  pour  titre  :  Relazione  sulla 


(I)  In-folio,  de  13 pages,  avec  une  planche  coloriée;  Palerme,  1877. 
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cultura  dei  Cotoni  in  Italia  seguita  da  una  monographia  del 
génère  Gossypium,  avec  des  planches  chromolithographiées. 
Cet  important  travail  sera  publié  sous  les  auspices  du 
Ministère  de  Tagriculture,  deTindustrie  et  du  commerce. 

Sbcr.  GéN. 


Ueber  Botrydium   granulatum,  von  J.  Rostafinski  und 
M.  WoroninO;. 

MM.  Rostafinski  et  Woronin  nous  font  connaître  le 
développement  complet  d'une  Algue  chlorosporée  connue 
depuis  Wallroth  sous  le  nom  de  Botrydium.  —  Le  B,  granu- 
latum  habite  le  limon  argileux  au  bord  des  étangs,  ou  les 
endroits  défoncés,  souvent  humides.  Il  se  compose  d'une  partie 
aérienne, globuleuse,  verte,  de  la  grosseur  d'une  tète  d'épingle^ 
et  d'une  partie  souterraine,  rhizoïdique,  qui  n'est  qu'un  pro- 
longement aminci  et  ramifié  par  dichotomie,  de  la  cellule 
globuleuse  aérienne.  Cette  dernière  seule  renferme  la 
chlorophylle.  Transportée  dans  une  goutte  d'eau,  elle 
donne  naissance  à  de  nombreuses  zoospores  asexuées,  pour- 
vues à  leur  extrémité  d^un  seul  cil  vribralile.  Ces  zoospores 
sont  susceptibles  de  germination  immédiate. 

Mais  le  sporange  aérien  n'est  pas  toujours  soumis  aux  mêmes 
vicissitudes.  Lorsque  l'air  extérieur  se  dessèche,  ce  sporange 
se  ratatine,  se  vide;  son  protoplasme  a  passé  dans  les  rhizoïdes, 
où  il  s'est  rassemblé  en  petites  masses  qui  s'entourent  chacune 
d'une  membrane.  Les  cellules  constituées  par  ces  amas, 
suivant  qu'elles  sont  placées  dans  une  goutte  d'eau  ou  bien 


(1)  In-4^,  de  18  pages,  avec  tf  planches;  Leipzig,  1877. 


Digitized  by 


Google 


(130) 

sur  la  terre  humide,  forment  des  zoospores  asexuées  semblables 
aux  premières,  ou  s'allongent  vers  le  sol  en  rhizoîdes  et 
reconcStîtuent  la  plante. 

Enfin  ces  mêmes  cellules,  lorsqu'elles  sont  laissées  dans  le 
substratum  auquel  on  rend  une  humidité  égale  et  prolongée, 
forment  sous  terre  des  sporanges  globuleux  à  paroi»  épaisses. 
Si  les  circonstances  extérieures  continuent  à  être  favorables, 
ces  sporanges  sont  poussés  à  la  surface  par  croissance  interca- 
laire du  rhizoîde.  Ils  peuvent  aussi  produire  des  zoospores 
monociliées. 

Ces  phases  de  développement  déjà  si  variées  ne  sont  pas  les 
seules  que  présente  le  Botrydium.  Sous  certaines  influences, 
surtout  par  l'insolation  directe,  le  contenu  de  l'organe  aérien 
peut  se  fragmenter  en  un  certain  nombre  de  cellules  munies 
de  membranes,  et  dont  la  couleur^  verte  d'aboi d,  peut  se  trans- 
former plus  tard  en  un  beau  rouge..  Ces  cellules,  mises  en 
liberté,  donnent  naissance  à  de  nombreuses  zoospores  bici- 
liées;  celles-ci  son  sexuées  et  ne  peuvent  reproduire  l'indi- 
vidu qu'après  avoir  copule  à  deux  ou  k  plusieurs.  La  copula- 
tion estidentique,du  reste,  à  celle  que  M.Pringsheim  a  décrite 
pour  le  Pandorina  morum^  et  que  Ton  connaît  aussi  chez 
plusieurs  autres  Chlorosporées. 

Nous  devons  ajouter  que  les  cellules  rouges  productrices 
des  zoosporcs  sexuées,  après  deux  ans  de  conservation,  four- 
nissent des  zoospores  qui  germent  sans  copulation.  L'évolution 
de  rindividu  s'est  donc  entièrement  accomplie,  dans  ce  cas, 
sans  qu'un  acte  sexuel  soit  intervenu . 

Tels  sont  les  faits  principaux  consignés  dans  le  travail  de 
JMM.  Rostafinski  et  Woronin.  V Hydrodictyon  décrit  par 
M.Pringsheim  et  le  ^ofrycltum  fournissent,  sans  contredit, 
les  deux  chapitres  les  plus  intéressants  de  Thistoire  des 
Chlorosporées.  Le  travail  est  accompagné  de  planches  magni- 
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fiques,  beaucoup  moins  belles  cependant  que  les  planches 
originales  dessinées  par  M.  Woronin  et  que  celui  qui  écrit  cette 
notice  a  vues  dans  les  mains  de  leur  auteur. 
Dès  aujourd'hui,  Thistoipe  du  Botrydium  est  classique. 

A.    GlLKINRT. 


Arboretum  Segrezianumy  ou  Ênumération  des  arbres  et 
arbrisseaux  cultivés  à  Segrez,  par  Alph.  Lavallée(^). 

Pour  étudier  à  fond  et  avec  succès  un  groupe  quelconque 
de  phanérogames,  il  est  rare  que  le  monographe  ne  doive 
pas  recourir  aux  matériaux  vivants.  Ceux-ci  sont  même  tout 
k  fait  indispensables  chaque  fois  qu'il  s*agit  d'élucider  une 
famille  ou  un  genre  à  formes  nombreuses  et  variables.  C'est 
presque  toujours  le  cas  pour  les  végétaux  ligneux,  surtout 
ceux  qui  peuplent  nos  jardins  :  tout  le  monde  sait  qu'il  règne» 
dans  la  nomenclature  horticole  des  arbres  et  arbrisseaux,  une 
confusion  inextricable;  leur  synonymie  se  complique  et  gran- 
dit chaque  jour.  Le  seul  moyen  de  remédier  à  ce  regrettable 
état  de  choses,  —  comme  l'élude  des  matériaux  d'herbier 
ne  peut  donner  un  résultat  tout  à  fait  satisfaisant,  —  consiste 
à  réunir  le  plus  grand  nombre  possible  des  formes  cultivées, 
afin  de  pouvoir  les  étudier  comparativement  et  dans  toutes 
Ieui*s  variations.  Mais  celte  entreprise  est  entourée  de  très- 
grandes  difficultés. 

C'est  cependant  ce  qui  fut  tenté  plusieurs  fois  en  France 
depuis  le  commencement  du  siècle  dernier.  Pour  n'en  citer 
qu^un  exemple,   nous  rappellerons  que  le  célèbre  Duhamel- 
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Dumonceau  avait  réuni,  dans  un  but  scientifique,  environ 
un  millier  d'arbres  et  arbrisseaux,  qu'il  dëcrivit  dans  son 
célèbre  Traité  des  ArbreSy  publié  en  1755.  D'autres  grandes 
collections  avaient  aussi  été  rassemblées,  mais  elles  ne  don- 
nèrent lieu  il  aucun  ouvrage  de  quelque  importance  et  elles 
sont  aujourd'hui  presque  entièrement  dispersées. 

Actuellement,  il  n'y  en  a  qu'une,  k  notre  connaissance,  qui 
embrasse  la  totalité  des  végétaux  ligneux  de  pleine  terre  sous 
le  climat  du  nord  de  la  France  :  c'est  celle  qu'a  formée 
M.  Lavallée,  membre  de  la  Société  botanique  de  France,  et  qui 
a  donné  lieu  au  livre  dont  le  titre  figure  en  tête  de  cette  note. 
Sa  collection  forme  une  école  modèle  dont  les  richesses  émer- 
veillent ceux  qui  ont  la  bonne  fortune  de  la  visiter.  Aussi 
sera-ce  toujours  pour  nous  un  souvenir  bien  agréable  que 
celui  de  la  visite  que  nous  fîmes  au  grand  établissement  de 
Segrez,  en  juillet  1875,  en  compagnie  de  notre  savant  et 
aimable  confrère,  M.  Hérincq,  du  Muséum  de  Paris. 

Ce  remarquable  arboretum  se  trouve  englobé  dans  un  beau 
parc  de  31  hectares.  Il  comprend  4267  espèces  et  variétés, 
dont84Monocotyléeset4081  Dicotylées,  outre  plus  d'un  millier 
de  formes  purement  ornementales  d'une  nomenclature  irapos* 
sibleà  débrouiller.  Cequi  fait  le  principal  mérite  de  cette  collec- 
tion hors  ligne,  c'est  que  chaque  individu  y  a  été  l'objet  d'une 
étude  très-sérieuse.  M.  Lavallée  a  été  puissamment  secondé  dans 
cette  tâche  si  difficile  par  des  spécialistes  très-compétents  : 
MM.  Decaisne  et  Hérincq,  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Il  a  dû 
créer  à  côté  de  cet  herbier  vivant  :  une  collection  de  spécimens 
desséchés  où  chaque  espèce  se  trouve  représentée,  soit  par  un 
rameau  fleuri,  soit  par  un  rameau  portant  les  fruits,  et  plus 
souvent  par  les  deux  &  la  fois;  une  collection  de  bois  et  une  de 
fruits  mous  conservés  dans  l'alcool;  une  bibliothèque  dendrolo- 
gique  complète  et  un  album  de  dessins  faits  sur  nature  et  des- 
tinés à  la  publication  d'un  Icônes  des  espèces  rares^  nouvelles 
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OU  litigieuses  cultivées  à  Segrez.  On  comprend  qu*ii  s*attache  un 
grand  intérêt  à  rinventaire  d'une  collection  si  vaste,  dont  la 
révision  scientifique  a  été  faite  dans  d'aussi  bonnes  conditions. 
Le  livre  de  M.  Lavallée  sera  d'une  grande  utilité,  au  double 
point  de  vue  horticole  et  botanique  :  l'amateur  de  jardins  y 
trouvera  un  guide  sur  pour  la  formation  et  la  dénomination 
des  espèces  ligneuses  de  ses  cultures;  et  le  botaniste  y  puisera, 
sur  l'effrayante  nomenclature  de  celles-ci,  une  foule  de  précieux 
renseignements.  UArboretum  Segrezianum  n^est  pas  une  sèche 
liste  de  noms.  Il  forme  une  énumération  systématique,  selon 
la  méthode  de  De  Candolle,  des  espèces  et  variétés  d'arbres  et 
arbustes  cultivés  à  Segrez,  mentionnant  à  côté  du  nom  spéci- 
fique admis  :  l'indication  des  ouvrages  où  l'espèce  est  figurée, 
celle  de  la  patrie,  celle  des  variétés  s'il  y  en  a  et  ses  nombreux 
synonymes.  Certains  genres  y  sont  représentés  par  un  très- 
grand  nombre  d'espèces  ;  nous  citerons  particulièrement  les 
genres  Quercus,  Rosa,  Salix  et  Pirm  qui  le  sont,  le  premier 
par  i04,  le  second  par  84,  le  troisième  par  8t  et  le  dernier 
par  59  espèces.  Ce  sont  là  des  chiffres  qui  n'ont  jamais  été 
atteints  jusqu'à  ce  jour  dans  une  collection  générale,  et  qui 
sont  déjà  plus  que  suffisants  pour  donner  une  idée  des  sacri- 
fices que  M.  Lavallée  a  dû  s'imposer  dans  l'intérêt  de  la  science. 

É.  Marchal. 


Flora  of  Mauritius  and  the  Seychelles,  by  J.-G.  Baker  (^K 

Depuis  quelques  années,  l'étude  de  la  flore  africaine  a  été 
poursuivie  avec  une  activité  extraordinaire  par  les  botanistes 
de   Kew.   Nous  avons  vu  paraître  successivement  :  la  Niger 
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Flora  du  D'  Hooker,  la  Flora  Capensù  de  Harvcy  et  Sonder 
(dont  on  annonce  la  continuation  par  M.  T.  Dyer),  les  trois 
premiers  Tolumcs  do  la  Flora  of  tropical  Africa  du  professeur 
Oliver;  voici  maintenant  M.  Baker  qui  nous  donne  la  Flore 
des  tles  anglaises  du  sud-est  de  rAfriquc. 

Publiée  sous  les  auspices  du  gouvernement  colonial  de 
Maurice,  celle-ci  vise,  naturellement,  à  être  surtout  utile  aux 
botanistes  résidants,  aux  explorateurs  de  ces  belles  régions,  ce 
qui  toutefois  ne  Tempéche  pas  d*étre  indispensable  aux  étran- 
gers dont  les  études  embrassent  la  végétation  exotique  !  Elle 
est  travaillée  sur  le  plan  des  grandes  Flores  des  colonies 
anglaises  de  MM.  Bentham  et  Hooker.  L'introduction  com- 
prend :  l'indication  analytique  des  principaux  ouvrages  et 
collections  consultés  ;  des  considérations  de  géographie  bota- 
nique ;  puis,  sous  forme  de  résumé,  une  théorie  élémentaire 
de  la  botanique,  complétée  par  un  glossaire  renfermant  les 
termes  techniques  usités  dans  les  descriptions;  des  indications 
pratiques  sur  la  formation  des  collections  et  la  détermination 
des  espèces.  Puis  vient  la  partie  descriptive,  qui  se  termine 
par  deux  index  :  Tun  des  genres  et  des  espèces,  Tautre  des 
dénominations  locales. 

A  la  différence  de  la  plupart  des  botanistes  du  continent,  nos 
voisins  rédigent  leurs  descriptions  en  anglais;  leur  langue, 
du  reste,  s'adapte  parfaitement  au  genre  descriptif  et  a  peu  à 
envier  à  la  langue  latine  que,  dans  ce  cas,  nous  substituons  k 
notre  langue  maternelle.  La  classification  adoptée  est  celle  du 
Prodromtis  âc  De  CandoUe;  seulement,  dans  la  disposition 
des  genres,  M.  Baker  a  généralement  pris  pour  guide  le  Gênera 
de  MM.  Bentham  et  Hooker.  Il  a  été  sobre  de  citations  biblio- 
graphiques et  sa  synonymie  est  complète.  Ses  descriptions 
n*excèdent  guère  les  limites  de  bonnes  diagnoses  et  sont  très- 
heureusement  complétées  par  des  tableaux  analytiques  placés 
en  tête  de  chaque  genre. 
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Les  données  recueillies  par  M.  Baker  sur  la  distribution  géo- 
graphique des  espèces  nous  paraissent  mériter  un  examen  tout 
spécial.  La  flore  de  cette  région  n'est  plus  ce  qu'elle  a  été  :  la 
culture  des  plautes  économiques  en  a  fait  disparaître,  en  grande 
partie,  la  végétation  ligneuse  indigène.  Ainsi  à  Tile  Maurice,  où 
elle  présente  un  caractère  francbemenl  tropical  (puisque  c'est 
seulement  sur  le  sommet  de  quelques  pics  élevés  qu  elle  possède 
on  petit  nombre  de  représentants  de  la  végétation  des  régions 
méridionales  tempérées),  elle  compte  seulement  869  espèces 
indigènes  et  269  espèces  introduites.  Dans  le  groupe  des 
Seychellcs,  où  la  configuration  morcelée  et  la  nature  physique 
des  terres  sont,  en  bien  des  endroits,  fort  peu  favorables  k  la 
culture,  on  constate  cependant  que  la  flore  a  subi  presque  les 
mêmes  vicissitudes  qu'à  File  Maurice  ;  on  n'y  renseigne  que 
538  espèces  indigènes.  Là,  les  Palmiers  constituent  un  des  traits 
les  plus  saillants  de  la  végétation  :  on  sait  que  ces  îles  sont  la 
patrie  du  fameux  Lodoicea  sechellarum  Labill.  ou  Coco  de  mer, 
et  de  quelques-uns  des  plus  élégants  Palmiers  qui  font  Torne- 
ment  denosserres  chaudes.  L'île  Rodriguez  nourrit  202  espèces, 
dont  36  sont  endémiques.  Les  1058  espèces  croissant  à  l'état 
sauvage  dans  ces  trois  îles  appartiennent  à  110  familles; 
225  sont  communes  à  l'ancien  et  au  nouveau  monde;  145  le 
sont  à  l'Asie  et  à  l'Afrique;  66  sont  africaines  et  n'existent  pas 
en  Asie  ;  et,  ce  qui  est  vraiment  extraordinaire,  86  espèces 
sont  asiatiques  et  ne  croissent  pas  en  Afrique. 

Ce  dernier  chiffre  révèle,  entre  la  flore  de  ces  îles  et  celle 
de  l'Asie,  une  afiinité  intime  dont  l'explication  se  rattache  à 
Tun  des  problèmes  les  plus  ardus  de  la  géographie  botanique, 
celui  des  espèces  disjointes.  Nous  ne  chercherons  pas  à  nous 
rendre  compte  de  la  présence  simultanée  des  mêmes  espèces 
dans  les  îles  africaines  et  dans  l'Inde  par  les  causes  ordinaires 
de  transport,  courants  maritimes  et  aériens,  animaux,  etc.  : 
l'immensité  des  distances  s^y  oppose.   Nous  n'admettrons  pas 
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davantage  Thypothèse  qu*à  Torigine  de  nombreux  représen- 
tants d*une  même  espèce  aient  pu  être  produits  sur  différents 
points  du  globe.  Nous  croyons  quil  est  plus  rationnel  de  s'ap- 
puyer sur  les  données  récentes  de  la  paléontologie,  et  de  con- 
sidérer ces  lies  comme  des  lambeaux  du  continent  asiatique, 
séparés  de  celui-ci,  depuis  l'existence  dos  espèces,  par  l'immer- 
sion de  la  partie  que  recouvre  actuellement  la  mer  des  Indes. 

Ë.  Mabchâl. 


Introdtu:tion  to   botanic  teachings  at  the  SchooU  of  Vic- 
toria, by  baron  F.  von  MûlierCO. 

Malgré  la  qualification  d'aimable  que  Ton  se  plaît  à  donner 
a  la  science  des  plantes,  le  nombre  de  ses  adeptes  est  encore 
cependant  fort  restreint.  Il  faut  surtout  rechercher  la  cause 
de  cet  abandon  dans  le  caractère  trop  peu  pratique  des  pre- 
mières leçons  sur  cette  branche.  C'est  ce  qu'a  parfaitement 
compris  le  savant  botaniste  de  Melbourne,  dont  la  nouvelle 
publication  a  pour  but  de  remédier  à  cet  inconvénient.  Elle  est 
écrite  en  vue  de  fournir,  aux  instituteurs  de  l'Australie  méri- 
dionale, les  matériaux  d'un  enseignement  surtout  pratique 
et  intuitif,  basé  sur  l'étude  des  végétaux  indigènes  les  plus  à  la 
portée  des  enfants.  Selon  lui,  ce  n'est  pas  à  la  façon  de  la 
grammaire  et  de  Thistoire  qu'il  faut  enseigner  la  théorie  de 
la  botanique.  Celle-ci  doit  découler,  comme  corollaire,  de 
l'analyse  d'un  certain  nombre  de  plantes  appartenant  à  des 
familles  variées.  C'est  là,  du  reste,  le  seul  procédé  rationnel, 
le  seul  qui  ait  réellement  de  Tattrait  pour  l'enfant,  et  fasse 


(1)  Un  vol.  in  S»,  de  152  pages  et  56  Ggures;  Melbourne,  4877. 
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naître  en  lui  le  désir  de  continuer  plus  tard  des  études  dont 
il  a  déjà  entrevu  les  charmes.  Les  familles  sur  lesquelles 
Tauteur  fonde  son  enseignement  sont  au  nombre  de  22  ;  seu- 
lement, il  rapproche  de  plusieurs  de  celles-ci  quelques  espèces 
intéressantes  appartenant  à  des  groupes  voisins.  Elles  sont 
traitées  chacune  dans  un  chapitre  spécial  pouvant  fournir 
la  matière  de  plusieurs  leçons.  Les  espèces,  toutes  indigènes 
et  choisies  parmi  les  plus  à  la  portée  des  élèves,  y  sont  décrites 
et  considérées  sous  le  rapport  de  leur  distribution  géogra- 
phique et  de  leurs  diverses  applications.  Des  figures  anato- 
miques  originales,  et  un  certain  nombre  d'autres  empruntées 
aux  «  Plants  of  Victoria  •  du  même  auteur,  y  complètent 
le  texte  d'une  façon  très-heureuse.  Un  index  des  plantes  citées 
et  un  appendice  terminent  le  livre.  Dans  celui-ci,  M.  Mûller 
énumère  systématiquement  les  familles  indigènes  de  la  colonie 
de  Victoria  :  elles  sont  au  nombre  de  116,  dont  86  appartenant 
aux  Dicotylées,  1  aux  Gymnospermes,  19  aux  Monocotylées 
et  10  aux  Âcotylées.  A  part  même  toute  considération  pédago- 
gique, ce  livre  intéressera  encore  les  botanistes  par  les  détails, 
souvent  inédits^  que  Pauteur  y  a  consignés  sur  la  belle  flore 
australienne,  qu'il  continue  à  étudier  avec  tant  de  succès. 

Ë.  Marchal. 


Flora  of  tropical  Àfrica,  by  D.  Oliver,  assisted  by  other 
botanists;  volume  III  (1). 

Les  questions  qui  se  rapportent  à  l'Afrique  centrale  offrant 
en  ce  moment  un  intérêt  exceptionnel,  nous  profitons  de  la 
publication  récente  du  troisième  volume  de  la  Flora  of  tropical 


(1)  Un  vol.  în-8«,  de  VII I-I(i4 pages;  London,  1877. 
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Africa  de  M.  Oliver  pour  signaler  cet  important  ouvrage  à 
rattention  de  nos  confrères. 

Les  limites  adoptées  pour  la  Flora  of  tropical  Africa  sont 
très-vastes,  car  elles  s^étcndcnt  au  nord  jusqu'au  Sénégal, 
au  Sahara  et  à  la  Nubie,  et  au  Sud  jusqu^au  Benguela  et  au 
pays  de  Mossamèdes  d*un  côté,  et  jusqu'au  pays  de  Mozambique 
de  l'autre,  c'est-à-dire  jusque  vers  le  tropique  du  Capricorne; 
elles  atteignent  ainsi  la  région  du  Cap,  dont  la  végétation 
est  décrite  dans  la  Flore  de  Harvey  et  Sonder,  qui  va  être  con- 
tinuée par  M.  T.  Dyer. 

La  région  comprise  dans  ces  limites  est  peut-être  celle 
du  monde  dont  la  végétation  était  jusqu'ici  le  plus  imparfaite- 
ment  connue.  M.  Oliver  et  ses  collaborateurs  ont  eu  à  leur 
disposition  les  plantes  récoltées  par  la  plupart  des  courageux 
explorateurs  qui,  surtout  dans  ces  derniers  temps,  ont  entrepris 
de  faire  connaître  à  l'Europe  cette  portion  presque  ignorée  du 
globe,  et  ils  ont  pu  ainsi  combler  en  partie  une  grande  lacune 
dans  nos  connaissances  botaniques.  Toutefois,  comme  on  doit 
s'y  attendre,  il  reste  encore  bien  des  choses  a  ajouter  pour 
remplir  complètement  le  cadre  tracé  par  l'auteur,  et  lui-même 
a  déjà  publié,  en  1872,  un  important  mémoire  qui  peut  être 
considéré  comme  un  premier  supplément  à  sa  Flore  (i). 

La  Flora  of  tropical  Africa  fait  partie  de  la  série  de  Flores 
publiées  sous  le  patronage  du  gouvernement  des  Colonies 
anglaises,  et  élaborées,  dans  ces  dernières  années,  au  Jardin  de 
Kew  avec  une  activité  surprenante  ;  il  en  résulte  qu'elle  est 
rédigée  d'après  le  plan  uniforme  admis  pour  les  autres 
ouvrages  analogues.  Ainsi  la  classification  adoptée  est  celle  de 
De  Candolle,  avec  les  modifications  que  MM.  Bentbam  et 
Hooker  lui  ont  fait  subir  dans  leur  Gênera  Plantarum;  le  texte 


(1)  The  Botany  oflhe  Speke  and  Gfxinl  Exjwdition,  in-i»;  London,  1872. 
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est  entièrement  en  langue  anglaise;  les  descriptions  sont  géné- 
ralement concises,  et  la  dispersion  détaillée  de  chaque  espèce 
dans  le  domaine  de  la  flore  est  suivie,  lorsqu*il  y  a  lieu,  de 
Tindication  sommaire  de  la  dispersion  générale. 

Les  deux  premiers  volumes  de  Touvragc,  auquel  collaborent 
plusieurs  monographes,  ont  paru  respectivement  en  1868  et 
en  i87i  ;  nous  n'examinerons  ici  avec  quelques  détails  que  le 
troisième  volume,  publié  récemment. 

Ce  volume  traite  des  familles  suivantes  :  les  Ombellifères 
(comprenant  âl  genres  et  44  espèces,  dont  6  nouvelles),  les 
Araliacées(5  genres  et  14  espèces,  dont  2  nouvelles),  les  Rubia- 
cées  (78  genres,  dont  3  nouveaux  et  476  espèces,  dont  247  nou- 
velles), les  Valérianées  (i  genre  et  1  espèce),  les  Dipsacées 
(3gcnrcset  7  espèces,  dont  1  nouvelle),  lesGoodéooviées(1  genre 
et  i  espèce)  et  les  Ébénacées  (4  genres  et  29  espèces),  ces  sept 
familles  décrites  par  M.  Iliern;  les  Composées  (li7  genres 
et  468  espèces,  dont  91  nouvelles),  traitées  par  MM.  Oliver 
et  Hiern;  les  Campanulacées  (comprenant  les  Lobéliacécs,  — 

7  genres  et  49  espèces,  dont  3  nouvelles),  dues  à  M.  Hemsley; 
les  Éricacées  (4  genres  et  4  espèces),  les  Plumbaginées 
(3  genres   et  5   espèces)    et    les    Primulacées  (6   genres  et 

8  espèces),  décrites  par  M.  Oliver;  enfin  les  Myrsinées  (4  genres 
et  1 1  espèces,  dont  5  nouvelles)  et  les  Sapotacées  (5  genres 
et  23  espèces,  dont  45  nouvelles),  décrites  par  M.  Baker. 

La  publication  de  ce  volume  ayant  suivi  de  peu  d'années 
celle  des  parties  correspondantes  du  Genet^a  de  MM.  Bentbam  et 
Hooker,  et  les  deux  ouvrages  étant  élaborés,  en  grande  partie, 
sur  les  mêmes  matériaux,  on  comprend  facilement  que  les  au- 
teurs aient  peu  de  genres  à  ajouter  à  ceux  qui  sont  décrits  dans 
le  Gênera,  I^ous  en  trouvons  seulement  trois,  appartenant  à  la 
famille  des  Rubiacées  ;  savoir  :  le  genre  Enterospbrhuh  Iliern, 
voisin  du  Tarenna  GlirUi.,  dont  il  diffère  par  les  ovules  colla- 
téraux, le  placenta   indistinct  et  l'albumen  ruminé,  celui-ci 
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ayant  les  ovules  attachés  à  un  placenta  large  et  charnu  et 
l'albumen  uniforme;  le  genre  Zygoon  Hiern,  qui  a  le  port  de 
VEmpagona  Hook.  f.,  mais  en  diffère  par  Tabsence  de  branches 
au  style  et  par  Tarrangement  des  ovules  ;  le  genre  Lamprotham- 
NUS  Hiern,  voisin  du  genre  Rhabdostigma  Hook.  f.,  dont  il  se 
distingue  principalement  par  sa  corolle  infundibuliforme  et 
non  subrotacée,  et  par  ses  fleurs  disposées  en  corymbe  dense, 
subterminal  et  pédoncule,  et  non  en  panicule  lâche  et  axil- 
laire.  Ces  trois  genres  sont  jusqu'ici  monotypes. 

Les  auteurs  ont  presque  toujours  suivi  la  nomenclature 
générique  de  MM.  Bentham  et  Hooker.  Cependant,  ils  s'en 
écartent  parfois  plus  ou  moins,  soit  dans  l'indication  de  Fauteur 
du  genre,  soit  dans  le  choix  du  nom  générique  lui-même  ;  ces 
différences  sont  basées  sur  des  raisons  de  priorité.  Plus  rare- 
ment, les  modifications  consistent  dans  une  délimitation  diffé- 
rente des  genres. 

Le  Gênera  de  MM.  Bentham  et  Hooker  étant  aujourd'hui  l'ou- 
vrage classique  consulté  par  tous  les  botanistes,  nous  croyons 
intéressant  de  signaler  ici  les  quelques  corrections  qu'y  ont 
faites  les  collaborateurs  de  M.  Oliver,  en  les  classant  en  trois 
catégories,  comme  nous  les  avons  indiquées  plus  haut  : 

1®  Dans  les  Rubiacées,  nous  avons  noté  : 
Virecta  Apzsl,        au  lieu  de     Vireeta  Smith,    comme  B.  et  H. 


Oldenlandia  Plum., 
Randia  Hodst., 
Gardénia  Euis, 
Morinda  Vaill., 
DtodtaGBONOT., 
Rvbia  TouBif., 

Dans  les  Êbénacées  : 


Oldenlandia  Linn.,  » 

Randia  ham^t  * 

Gardénia  hiwk,  y  % 

Morinda  Linm.,  » 

EHodia  Liim.,  » 

Rubia  LiNif.,  » 


Diospyroe  Dalbch.,  au  lieu  de  Dioêpyroe  Linn. 
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S*"  Les  noms  de  genres  modifiés  sont,  dans  les  Rubiacées  : 

Milragyne  Korth.  (1839)  =  Stephegyne  Korth.  (18iO);  B.  el  H. 

Tarenna  Gôrto.  (1788;  =  Webera  Schrcb.  (1791);  B.  cl  H. 

Canlhium  Lam.  (1783)  =  Pleclronia  DC.  (1830)  et  B.  et  H.,  non  Lion, 
nec  Lour. 

Sfphomerù  Boj.  (1826)  =  Lecontea  A.  Rich.  (1830)  ;  B.  et  H. 

Richardia  Houst.  (1737)  non  Runth  =  Richardionia  Kunth  (1818); 
B.  et  H. 

Dans  les  Composées  : 

Reiehardia  Roth  (1787)  =  Picridiutn  Desf.  (1799)  ;  B.  et  H. 
Launaea  Cass.  (1822)  =  Microrhynchus  Less.  (1832)  ;  B.  el  H. 

5°  Parmi  les  modifications  dans  les  coupes  génériques,  nous 
signalerons,  dans  les  Araliacées  : 

Le  genre  Sphaerodendron  Seem.  ;  B.  et  H.,  I,  p.  1009,  est  réuni  au  genre 
Cusêonia  Thunb. 

Dans  les  Rubiacées  : 

Les  genres  Hedyotis  et  Pentodon,  admis  par  B.  et  H.,  sont  réunis  au 
genre  Oldenlandia  Plum. 

Le  genre  Coptosperma  Hook.  f.,  in  B.  et  H.,  II,  p.  86,  est  fondé  sur  deux 
plantes,  Tune  en  fleurs,  du  Zambèze;  Tautre  en  fruits,  de  Madagascar  et 
des  Seychelles.  D'après  M.  Hiern,  ces  deux  plantes  n'appartiennent  pas 
au  même  genre  :  celle  du  Zambèze  se  rapporte  au  genre  Tarenna  (T.  ni- 
greseeiu  Hiern).  Nous  ne  trouvons  pas  dans  la  Flora  of  Mauriiius  and  ihe 
SeyekeUeê  de  M.  Baker,  la  mention  du  genre  Coptosperma  pour  savoir  à 
quel  genre  se  rapporte  la  plante  des  Seychelles. 

Le  genre  Morelia  A.  Rich.,  réuni  par  B.  et  H.  au  genre  Randia,  est 
maintenu  comme  genre  distinct. 

Les  genres  KrauMxa  Uarv.,  B.  et  H.,  II,  p.  93  et  Diptocraler  Hook.  f. 
in  B.  et  H.,  II,  p.  96,  sont  réunis  au  genre  Tricafyna  A.  Rich. 

Le  genre  Pachystigma  Hochst.,  rapporté  par  B.  et  H.  au  genre  Fadogia 
Schweinf.,  est  identifié  au  genre  Cuviera  DC. 

Le  genre  Chassaiia  Commers.,  admis  comme  genre  distinct  par  B.  et  H., 
est  réuni  au  genre  Psyehotria  Linn.  ;  mais,  en  revanche,  le  genre  Gru- 
milea  Girtn.,  réuni  par  B.  et  H.  à  ce  dernier  genre,  est  maintenu  séparé. 

Le  genre  Hypodemalium  A.  Rich.,  réuni  par  B.  et  H.  au  genre  Sper- 
macoce  DilL,  est  admis  comme  genre  distinct. 
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Dans  les  Composées  : 

Le  genre  Ximenesia  Gav.,  réuni  par  B.  et  11.  au  genre  Verùetina  Linn., 
est  conservé  comme  genre  distinct. 

La  nomenclature  des  espèces  donnerait  lieu,  de  notre  part,  à 
différentes  remarques;  mais  nous  renvoyons,  pour  plusieurs 
d'entre  elles,  à  la  note  que  nous  avons  publiée  avec  M.  Alpb. 
de  CandoUe  {Bulletin,  XV,  p.  477)  et  aux  considérations 
judicieuses  que  M.  deCandolle  a  émises  à  celte  occasion.  11  est 
à  regretter,  au  point  de  vue  de  la  fixité  de  la  nomenclature, 
que  la  règle  proposée  par  M.  de  Candolle  et  appuyée  sur  des 
raisons  péremptoircs,  ne  soit  pas  admise  par  tous  les  bota- 
nistes. Dans  la  Flore  de  M.  Oliver,  on  a  généralement  pris 
pour  règle  d'attribuer  à  Tauteurqui  aurait,  par  exemple,  pro- 
posé la  fusion  de  plusieurs  genres  en  un  seul,  tous  les  noms 
spécifiques  nouveaux  résultant  de  cette  fusion.  Ainsi,  pour  ne 
citer  que  quelques  exemples  pris  dans  les  premières  pages  du 
volume,  on  attribue  à  Benth,  et  Hook,  f,  les  noms  sui\ants  : 
Trachydium  abyssinicum  Bentb.  et  Hook.  f.  (Haplosciadium 
abyssinicum  Hoebst.),  uniquement  à  cause  de  la  réunion  du 
genre  Haplosciadium  au  genre  Trachydium,  faite  par 
MM.  Beniham  et  Hooker;  —  Carum  copticum  B.  et  H.  {Piy- 
chotis  coptica  DC),  seulement  parce  que  pour  MM.  Bentham 
et  Hooker,  le  genre  Ptychotis  n'est  pas  distinct  du  genre 
Carum;  —  Peucedanum  graveolens  B.  et  H.  {Ànelhum  graveo- 
lensL.)  cl  P.  araliaceum  B.  et  H.  {Steganotaenia  araliacea 
Hoebst.),  parce  que  les  auteurs  du  Gênera  ont  fondu  les  genres 
Anethum  et  Steganotaenia  dans  le  genre  Peucedanum;  — 
Caucalis  melanantha  B.  et  H.  {Agrocharis  melananiha  Hoebst. 
et  A.  gracilis  Hook.  f.),  parce  que,  dans  le  Gênera,  le  genre 
Agrocharis  est  réuni  aux  Caucalis,  et  cependant,  dans  ce 
dernier  cas,  la  synonymie  indique  que  l'un  des  auteurs  auquel 
on  attribue  ce  nom  spécifique  aurait  bien  pu  adopter  une  autre 
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dénomination.  Plus  loin,  nous  trouvons  encore,  conformément 
à  la  règle  précédente,  Pentas  occidentalis  Bentb.  et  Hook.  f. 
[Vignaldia  occidentalis  Hook.  f.),  parce  que,  dans  le  Gênera^  les 
Vignaldia  sont  réunis  aux  Pentas;  mais,  pour  être  conséquent, 
il  faudrait  faire  de  même  pour  tous  les  Vignaldia  devenus 
Pentas;  cependant  nous  remarquons  :  Penta.  Schimperiana 
Valke  (1876),  avec  le  synonyme  Vignaldia  Schimperiana 
A.  Rich.  (1847);  au  lieu  de  Vatke  (1876),  il  aurait  fallu 
Benth.  et  Hook.  f.  {iS7Z). 

Dans  la  famille  des  Gampanulacécs,  M.  Hemsley  suit  une 
autre  nomenclature;  ainsi  il  écrit  :  Lobelia  Rhynchopetalum 
Hemsl.  (Tupa  Rhynchopetalum  Hocbst.)et  Z.  Deckenii^emû, 
{Tupa  Deckenii  Asch.)»  et  cependant  Benth.  et  Hook.  réunis- 
sent les  Tupa  aux  Lobelia;  mais,  plus  loin,  on  trouve  Lobelia 
stellarioides  Bentb.  et  Hook.  {Dobrowskia  stellarioides  Presl), 
simplement  parce  que  Benth.  et  Hook.  réunissent  le  genre 
Dobrowskia  aux  Lobelia, 

Hâtons-nous  d'ajouter  que  les  quelques  remarques  précé- 
dentes sont  seulement  destinées  à  montrer,  une  fois  de  plus, 
combien  il  serait  utile  de  s'entendre  sur  ce  point  de  nomen- 
clature; elles  n  ont  donc  aucunement  pour  but  de  diminuer  en 
quoi  que  ce  soit  le  mérite  de  rexcellente  Flore  de  M.  Oliver  ; 
nous  croyons,  au  contraire,  qu'elle  a  toutes  les  qualités  que 
Ton  peut  désirer  pour  un  ouvrage  de  ce  genre,  et  nous  espé- 
rons que  les  volumes  qui  restent  à  publier  ne  se  feront  pas 
attendre  trop  longtemps.  Nous  ne  devons  pas  omettre  de  signaler 
que  les  déterminations  des  genres  et  des  espèces  sont  facilitées 
autant  que  possible  par  de  bons  tableaux  analytiques. 

A.  COGNIAUX. 
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Diagnoses  plantarum  novarum  asicUicarum.    II.  Scripsit 
C.-J.  Maximowicz  ('). 

On  sait  que,  depuis  longtemps,  M.  Maximowicz  se  consacre 
à  rëtude  de  la  flore  de  l'Asie  orientale  et  qu'il  a  déjà  publié,  sur 
les  plantes  de  cette  vaste  région,  une  série  de  travaux  très- 
estimés,  à  commencer  par  son  importante  Flore  de  TAmur. 

Dans  le  mémoire  dont  nous  venons  de  rappeler  le  titre, 
fauteur  s'occupe  des  genres  suivants  : 

Corydalis  :  huit  espèces  nouvelles  de  la  Chine  sont  décrites. 

A$tragalu8  :  le  célèbre  monographe  de  ce  genre,  M.  Bunge, 
décrit  huit  espèces  nouvelles,  récoltées  en  Chine  et  en  Mongolie 
par  M.  Przewalski. 

Angelica  :  une  nouvelle  espèce  du  Japon  est  décrite. 

Lonicera  :  Tauteur  analyse  et  décrit  toutes  les  espèces  de 
l'Asie  orientale,  au  nombre  de  trente,  dont  neuf  nouvelles. 

Dipetta:  nouveau  genre  de  Caprifoliacées,  tribu  des  Loni- 
cérées,  fondé  sur  une  espèce  inédite  de  la  Chine.  H  a  le  port 
des  Diervilla,  mais  l'auteur  pense  qu'il  doit  être  placé  entre 
les  genres  Symphoricarpos  et  Abelia, 

Pedicularis  :  l'auteur  s'occupe  spécialement  de  toutes  les 
espèces  de  l'Asie  orientale,  au  nombre  de  cinquante,  dont 
quinze  nouvelles;  de  plus,  il  trace  le  conspcctus  de  toutes  les 
espèces  du  genre. 

Les  descriptions  sont  très-complètes  et  presque  toujours 
accompagnées  de  remarques  critiques  intéressantes  sur  les 
espèces  affines.  A.  C. 


(i)  Broch.  in-8<>,  pp.  43-134  ;  extrait  des  Mélangée  biologiques  lires  du 
Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  St-Pétershourg,  tome  X  ; 
1877. 
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Fungi  Neerlandici  exsiccati  a  C.-A.-J.-A.   Oudemans 
collecti.  Centuries  I  et  II  (^). 

La  Hollande  possède  une  phalange  de  cryptogamistcs 
distingués  qui  ne  cessent  de  travailler  activement  à  Tétude 
des  plantes  inférieures  de  leur  pays.  Parmi  eux,  notre 
confrère,  M.  Oudemans,  est  bien  connu  des  savants  par  de 
nombreux  mémoires  estimés. 

Ce  botaniste  a  entrepris  de  faciliter  l'étude  des  Champignons 
de  la  Hollande  en  publiant  un  exsiccata  qui  compte  aujourd'hui 
deux  centuries. 

La  collection  publiée  par  M.  Oudemans  est  faite  avec  tout  le 
soin  désirable  et  mérite  les  plus  grands  éloges;  nous  n'avons 
qu'un  regret  à  exprimer  à  son  sujet;  c'est  que  l'auteur  n'ait  pas 
fait  imprimer  complètement  les  étiquettes;  les  étiquettes 
manuscrites,  dans  une  publication  de  ce  genre,  présentent,  en 
effet,  quelques  inconvénients,  entre  autres  celui  de  rendre 
possibles  des  différences  entre  les  divers  exemplaires  de  la  col- 
lection, par  suite  de  lapsus  calami,  etc. 

Parmi  les  espèces  parasites,  un  certain  nombre  de  plantes, 
croissant  sur  différents  supports,  ont  du  être  données  plusieurs 
fois,  le  plus  souvent  pour  montrer  différents  états  de  déve- 
loppement, ce  qui  explique  comment  les  200  numéros  publiés 
ne  comprennent  que  165  espèces. 

Les  botanistes  trouveront  dans  l'exsiccata  de  M.  Oudemans, 
outre  différentes  espèces  rares,  un  certain  nombre  de  types 
des  espèces  créées  par  l'auteur,  parmi  lesquels  le  Septoria 
Menthae  est  accompagné  d'une  description. 


(i)  2  vol.  iu-8*  en  étuis  ;  Amsterdam,  187S  et  i877. 
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Voici  les  espèces  publiées  jusqu'ici  : 

Centuria  I.  —  Irpex  fmcoviolaceus  Fr.,  Geaster  striatus 
Fr.,  UstUago  utriculosa  Tiû.,  U,  longissima  Lcv.,  U.segetum 
Ditm.,  Coleosporium  Bhinanthacmrum  Lév.,  C.  SoncAi  Tul., 
C.  Tusstlaginis  Lév.,  Melampsora  Lini  Desm.,  M.  hetulina 
Desm.,  M.  salicina  Lev.,  M.  popultna  Lév.,  M.  Tremulae 
Tul.,  Phragmidium  asperum  Wallr.,  P.  intermedium  Ung., 
Puccinia  Malvacearum  Mont.,  P.  Prunorum  Lk,  P.  i4ptïCcla, 
P.  Angelicae  Fuck.,  P.  reticulata  de  By,  P.  /Terac W  Grev., 
P.  Chondrillae  Fuck.,  P.  Centaureae  DC,  P.  obtegens  Tul., 
P.  Hieracii  Mapt.,  P.  Qaliorum  Lk,  P.  Amphihii  Fuck., 
P.  Caricis  DC,  P.  Straminis  Fuck.,  P.  arundinacea  Hedw., 
Uromyces  Phaseolorum  Tul.,  f/.  appendiculatus  Lév., 
f/.  Fa/crtanae  Fuck.,  f/.  Polygoni  Fuck.,  r.  Rumicum 
Fuck.,  Ceratium  cornutum  Rab.,  AEddium  crassum  P., 
i4.  /aco6aeae  Grev.,  i4.  Tussilaginis  DC,  f/rcc/o  Symphytî 
DC,  Peronospora  Alsinearum  Casp.,  P.  Zamu  A.  Br., 
P.  den^a  Rab,,  Cystopus  candidus  Lév,,  C.  Portulacae  Lév., 
C.  spinulosus  de  By,  C.  cubicus  Lév.,  Synchytrtum  Taraxaci 
de  By  et  W.,  Sphaerotheca  CastagneiLév,^  Erysiphe  communis 
Lév.,  £*.  lamprocarpa  Lév.,  fc\  Montagnei  Lév.,  Epichloë 
lypliina  Tul.,  Dothidea  Ulmi  Fr.,  Melanconis  Stilbostofna 
Tul.,  Plagiostoma  Euphorbiae  Fuck.,  Sphaeria  agnita  Desm., 
Phoma  longissima  W  est,,  Rhytisma  salicinum  Fp.,  Cercospora 
Majanthemi  Fuck.,  Helminihosporium  arundinaceum  Cda, 
Cladosporium  depressum  Bcpk.,  Ramularia  Urticae  Ces., 
Gleosporium Delastrei  Delacp.,  G.  Fragariae  Mont.,  Septoria 
Chelidonii  Desm.,  S.  Hippocaslani  B.  Bp.,  5.  Aucupariae 
Rab.,  5.  Convolvuli  Desm.,  S.  i^e^opodtï  Desm.,  S.  3îenthaê 
Oud.,  S.  Urticae  Desm.,  5.  Wmt  Kze,  S.  castaneaecola 
Desm.,  S.  Salicis  West. 

Centorta  h. —  Agaricus  roc/iorfes  Vilt.,  i4.  umbelli férus  L., 
i4.  lampropus  Fr.,  ^4.   spectabilis  Fp.,  ^4.   carptus  Scop., 
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A,  fascicularis  Huds.,  Paxillus  atrotomentosus  Batsch,  ^ye- 
talts  aster ophora  Fp.,  Marasntias  argyroptis  Fr.,  Fistulina 
hepatica  Fr.,  Hydnuin  zonatum  Batsch,  H.  aurantiacutn 
A.  S.,  ff.  cyathi forme  SchaflF.,  Cyphella  ampla  Lëv.,  Clavaria 
formosa  P.,  Dacrymices  deliquescens  Duby,  Bovista  plumbea 
P.,  Lycoperdon  depressum  Bon.,  L.  pyri forme  Fr.,  Selero- 
derma  verrueosum  P.,  Uslilago  receptaculorum  Fr.,  t^. 
hypodytes  Fp.,  Enlyloma  Calendulae  de  By,  ^.  Ficartcte 
Thûm.,  ^.  verrucM/oJtim  Pasq.,  Coleosporium  Rhinanthù' 
cearum  Lév.,  C.  Senecionis  Fp.,  Melampsora  Euphorbiae  Tul., 
JT.  populina  Tul.,  Puccinia  Aegopodii  Lk,  P.  Amphibii 
Fuck.^  P.  Artemisiarum  Duby,  P.  Calthae  Lk,  P.  coronato 
Cda,  P.  Dianthi  DC,  P.  Hypochaeridis  Oud.,  P.  Sonchi 
Rob.,  P.  Tragopogonis  Cda,  P.  Tri/o/u  Wallp.,  P.  Umbelli- 
ferarum  DC,  P.  Violarum  Lk,  Uromyces  Fabae  Fuck., 
Cf.  PAa«eo/onim  Tul.,  C^.  scuieltatus  Lév.,  Podisoma  fuscum 
Duby,  t^rerfo  Hydrocotyles  Bepk.,  Ceraîtiium  cornutum  Rab., 
Aecidîum  Rhei  West.,  Peronospora  arborescens  de  By,  P.  wiwo 
de  By,  Phytophlora  infeslans  de  By,  Calocladia  Berberidis 
Lëv.,  C.  Ehrenbergii  Lév.,  Erysiphe  commi/nisLév.,  E.  Ao/o- 
sericea  Lév.,  £.  horridula  Lév.,  £.  tortilis  Lév.,  Phyllachinia 
guttataLéy,,  Asterina  ffederae  Desm, ^  Stigmatea  Robertiani 
Fr.,  Torrubia  ophioglossoides  Tul.,  I^ectria  cinnabarina  Fr. y 
N.  Ribis  Rob,,  Eutypa  Acharii  TuL^  M  elanconis  Berkeley  % 
TuL,  Fo&a  dissepta  Fp.,  7.  Limmînghii  West.,  F.  Kickxii 
Kx,  Sphaerta  complanata  Tode,  S.  herbarum  P.,  Sphaerella 
Armoractae  Oud. y  Peziza  corticalts  P.,  Bulgaria  inquinans 
pp.,  Taphrina  aurea  Tul.,  ffeterosphaeria  Podella  Gpcv., 
Stegia  Ilicis  Fr.,  Cytispora  Platani  Fuck.,  Diplodia  mutila 
Fp.,  Z).  rwrfw  Fp.,  PAoma  iîarftifa  B.  Bp.,  Septorta  Grossu- 
lariae  Kx,  S.  Levistici  West.,  S.  Paeoniae  West.,  S.  Polygo- 
narum  Desm.,  S.  iîosaf  Desm.,  S.   /Îii6i  West.,  S.  Sca6to- 
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Haecola  Desni.,  S.  Ulmariae  Oud.,  Discella  Platani  Oud., 
D.  platijspora  B.  Br.,  Gloeosporium  Helicis  Oud.,  G.  Ribis 
D.  M.,  Cladosporium  dendriticum  Wallr.,  Oïdium  fructi- 
^enum  Schrad.,  Cylindrosporium  Cordae  Sacc. 

A.  C. 


Recherches  sur  les  graines  originaires  des  hautes  latitudesy 
par  A.  Petermann  (*). 

Les  recherches  que  M.  Petermann  a  entreprises  sur  cette 
question  intéressent  surtout  la  science  agronomique,  mais  elles 
sont  également  importantes  au  point  de  vue  de  la  physiologie 
végétale. 

Après  un  intéressant  résumé  historique  de  nos  connaissances 
sur  ce  point,  Tautcur  entre  dans  le  détail  des  expériences  qu*il 
a  entreprises  relatives  l""  à  la  pureté  des  graines;  â^'  au  poids 
absolu  des  semences,  au  poids  spécifique  et  au  poids  d*un 
certain  volume;  et  Z""  au  pouvoir  gcrminatif  de  graines 
de  diverses  espèces  provenant  de  régions  plus  ou  moins 
boréales.  Ses  recherches  ont  porté  principalement  sur  le  Trifo- 
lium  pratense^  le  T.  hybridum,  le  Phleum  pratense^  le  Pinus 
sylvestris  et  le  Picea  vulgaris.  De  nombreux  tableaux  résu- 
ment ses  expériences,  et  voici  les  conclusions  qu'il  en  tire  : 

€  I.  Les  graines  de  Trèfle,  de  Phléole,  de  Sapin  et  de 
Pin  récoltées  en  Suède  entre  le  SS^"  20'  et  le  60°  40'  de  latitude 
se  distinguent  de  celles  récoltées  dans  des  pays  plus  méridio* 
naux  :  l*»  par  leur  pouvoir  gcrminatif  élevé  qui  trouve  son 


(1)  Brocb.  in-8<>,  de  90  pages  ;  extrait  des  Mémoiret  couronnés  et  autres 
Mémoires^  publiés  par  i^Académie  royale  de  Belgique,  lomc  XXVIII  ; 
Bruxelles,  1877. 
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expression,  non-seulement  dans  le  nombre  des  graines  aptes  à 
germer,  mais  aussi  par  Ténergie  avec  laquelle  la  germination 
s*cngage;  2^  par  leur  haut  degré  de  pureté  ;  3^  par  leur  poids 
absolu  moyen  élevé. 

II.  Concernant  spécialement  le  Trifolium  pratense  et  le 
T.  hybridum,  il  a  été  constaté  le  fait  important  que  les  échan- 
tillons suédois  étaient  exempts  de  Cuscute,  ce  qui  provient 
moins  d'une  préparation  soignée  de  la  graine,  que  de  la 
rareté  des  Cuscutées  dans  les  cultures  du  Nord. 

III.  La  grande  énergie  de  la  germination  des  graines  du  Nord 
d'une  part  et  leur  poids  absolu  élevé  d*autre  part,  expliquent 
la  précocité  et  le  fort  rendement  que  Ton  constate,  d'après 
M.  Schûbelcr  et  d'autres  expérimentateurs,  lorsqu'on  les  trans- 
porte du  Nord  vers  le  Sud  et  lorsqu'on  les  cultive  comparati- 
vement avec  les  graines  indigènes.  > 

L'auteur  annonce  qu'il  continue  ses  recherches,  dont  la 
haute  utilité  pratique  sera  facilement  comprise. 

A.C. 


La  feuille  florale  et  le  filet  staminal,  par  D.  Clos  (D. 

Ce  mémoire  est  en  quelque  sorte  la  suite  d'une  notice  pu- 
bliée par  le  même  auteur  en  1866  sous  ce  titre  :  La  feuille  flo- 
rale et  l'anthèrey  et  dans  laquelle  il  cherche  a  établir  que, 
contrairement  à  Topinion  émise  dans  la  plupart  des  ouvrages 
de  botanique,  l'anthère  est  un  organe  distinct,  et,  dans  la 
plupart  des  cas,  sans  analogie  avec  le  limbe  de  la  feuille. 

Puisque  M.  Clos  n*admet  pas,  comme  on  l'enseigne  habituel- 


(1)  Broch.  in-8o,  de  30  pages;  extrait  des  Mémoires  de  rAcailémie  des 
êcietices,  Inscriptions  et  Betles^Ijitires  de  Toutousey  7«  série,  tome  IX. 
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Icment,  que  «  dans  la  feuille  tnnsformée  en  étamine,lc  pétiole 
a  donné  le  filet,  et  le  limbe  a  formé  Tanthèrc,  »  après  avoir 
démontré  précédemment  que  l'anthère  n'est  pas  formée  par  le 
limbe,  il  devait  naturellement  établir  que  le  filet  n'est  pas 
formé  par  le  pétiole. 

L'auteur  commence  par  un  court  exposé  historique  de  l'état 
de  la  question;  puis  il  compare  minutieusement  le  filet  au 
pétale,  d'abord  d'une  manière  générale,  puis  dans  divers 
groupes  de  végétaux,  en  s'appuyant  successivement  sur  le 
développement  normal  des  organes  et  sur  diflFérents  cas  téra- 
tologiques;  il  fait  ensuite  la  comparaison  des  filets  et  des 
feuilles  caulinaires;  enfin  il  se  demande  si  le  filet  est  toujours 
un  organe  appcndiculaire  :  celui  du  Cydanthera  pedata,  par 
exemple,  qui  occupe  le  centre  de  la  fleur  mâle  et  supporte 
une  anthère  arrondie,  pourrait,  d'après  lui,  plutôt  figurer 
dans  le  groupe  des  axes. 

Voici  les  principales  conclusions  qui  résultent  de  son  étude  : 

Dans  la  très-grande  majorité  des  cas,  le  filet  ne  doit  pas 
être  comparé  à  la  feuille,  mais  bien  au  pétale  ou,  k  défaut,  au 
sépale  ;  il  représente  la  nervure  médiane  du  pétale  sessile, 
l'onglet  et  la  nervure  médiane  de  la  lame  qui  termine  le 
pétale  stipité,  quelquefois  aussi  Tonglet  seul. 

Dans  de  nombreuses  plantes  polystémones,  un  faisceau 
d^étamines  équivautau  pétale  sessile  et  rectinerve  ou  curvinerve. 

L*anthère,  en  tant  qu'organe  indépendant  et  dont  les  con- 
formations variées  n'ont  d'ordinaire  aucun  rapport  avec  celles 
des  pétales,  n'a  d'autre  représentant  dans  le  pétale  que  le 
conncctif,  lorsque  le  filet  est  continu  à  ce  dernier. 

Le  représentant  du  filet  ne  peut  être  cherché  que  dans  les 
pièces  du  périanthc,  et  on  ne  doit  étendre  cette  assimilation 
aux  feuilles  caulinaires  que  dans  les  cas  où  celles-ci  ressem- 
blent h  ces  pièces  ou  passent  insensiblement  &  elles. 

A.  C. 
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Compendio  délia  Flora  Italiana  compilato  per  cura  dei 
professori  V.  Cesati,  G.  Passerini  e  G.  Gibelli,  con 
un  atlante  di  circa  100  tavole  exeguite  sopra  disegni 
iratli  dal  vero  per  opéra  del  professore  G.  Gibelli  (0. 

Ce  Manuel  de  la  Flore  italienne  vient  combler  très-heureuse- 
ment une  véritable  lacune,  car,  chose  extraordinaire,  l'Italie, 
dont  les  paysages  admirables  se  joignent  à  une  végétation 
extrêmement  variée  pour  attirer  les  botanistes,  ne  possédait 
pas  encore  une  bonne  Flore  accessible  &  tuus  les  amateurs. 
En  effet,  les  savants  ouvrages  de  fiertoloni  et  de  Parlatore  sont 
très-volumineux  et  d'un  prix  élevé;  de  plus,  celui  de  Bertoloni 
présente  l'inconvénient  d'être  déjà  vieux  et  ainsi  de  ne  plus 
être  au  courant  do  la  science,  tandis  que  celui  de  Parlatore 
reste  malheureusement  inachevé. 

I^  Compendium  de  MM.  Cesati,  PasseriAi  et  Gibelli  a  toutes 
les  qualités  que  Ton  peut  exiger  d'un  ouvrage  pratique,  car 
le  texte  contient  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  détermina- 
tions, lesquelles  sont  d'ailleurs  rendues  beaucoup  plus  faciles 
par  le  magnifique  atlas  qui  raccompagne. 

Des  tableaux  analytiques  bien  faits  permettent  de  recon- 
naître successivement  les  familles,  les  genres  et  les  espèces. 
Les  familles  et  les  genres  sont  décrits  avec  soin;  en  outre, 
l'élymologie  des  noms  de  genre  est  étudiée  d'une  façon 
spéciale.  Quant  aux  espèces,  elles  ne  sont  pas  décrites  ;  leur 
nom,  dans  le  tableau  analytique,  est  seulement  accompagné 
de  la  dispersion  sommaire  en  Italie,  de  l'époque  de  la  floraison 


(1)  Parait  depuis  1869  par  fascicules  grand  in-8«  de  20  à  24  pages, 
accompagnés  chacun  de  3  planches  avec  texte  explicatif.  Prix  2  fr.  80  le 
fascicule.  Vingt  fascicules  sont  en  vente. 
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et,  lorsqu'il  y  a  lieu,  des  synonymes  les  plus  indispensables. 
Les  planches,  dessinées  avec  beaucoup  de  talent  par  M.  Gibelli, 
sont  entièrement  composées  de  nombreuses  figures  analytiques 
destinées  à  montrer  les  caractères  de  chaque  genre  ;  ces  figures 
sont  toutes  exécutées  d'après  nature  et  elles  paraissent  d'une 
grande  exactitude.  Une  collection  de  dessins,  aussi  complète 
et  aussi  soignée,  a  une  importance  considérable,  non-seule- 
ment au  point  de  vue  de  l'étude  des  plantes  de  l'Itiilie,  mais 
même  pour  la  phytographie  en  général. 

Les  auteurs  ayant  avant  tout  pour  but  de  faire  un  ouvrage 
pratique,  on  conçoit  qu'il  ne  faut  pas  chercher  dans  leur  livre 
un  grand  nombre  de  faits  nouveaux;  cependant  on  y  trouvera 
encore  une  certaine  quantité  de  notes  critiques  intéressantes^ 
ainsi  que  la  description  d'un  bon  nombre  de  variétés  nouvelles. 
Nous  avons  même  noté  plusieurs  espèces  inédites  :  le  Nephro- 
dium  distans  Wj  voisin  du  IV,  Filix-mas  Presl  ;  le  Scirpus 
RoseUinii,  voisin  du  5.  Duvalii  Hoppe  ;  le  Muscari  Gussonxiy 
que  Gussone  avait  nommé  M,  maritimunij  mais  qui  n'est  pas 
l'espèce  de  Desfontaines;  le  Verhascam  sinuato-Boerhaviiy 
hybride  distingué  par  M.  Cesati;  VUtricnlaria  dubia  Rosellini 
in  sch.,  séparé  de  VU.  vulgaris  L.  ;  le  Xanihium  Nigri,  qui  a 
des  rapports  avec  le  X,  macrocarpum  DC.  ;  enfin  le  Picris 
setulosa  Guss.  ined.  in  herb.,  qui,  pour  les  auteurs,  n'est  peut- 
être  qu'une  variété  du  P.  hieracioides  L. 

Parmi  les  autres  particularités  les  plus  saillantes  que  nous 
avons  relevées  dans  cet  ouvrage,  nous  citerons  :  le  genre 
Aegilops  L.  est  réuni  au  genre  Triticutn  L.  ;  au  Carex  inter- 
média  Good.,  le  synonyme  C.  disticha  Huds.  est  rapporté 
avec  doute;  les  Carex  rupestris,  C,  bicolor  et  C.  nigra  sont 
attribués,  non  à  Allioni,  comme  on  le  fait  habituellement, 

(!)  Il  existe  déjà  un  Nephrodium  disions  Hook.,  antérieur  à  celui-ci 
et  originaire  de  Madagascar. 
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mais  à  Bellardi;  le  genre  Narthecium  est  placé  dans  les 
Joncées:  notre  Veronica  BuxbiiumiiTen.  (V.  persica  Poir.) 
est  nommé  F.  Tournefortii  Gm.,  avec  le  synonyme  F.  persica 
Savi  ;  enfin,  pour  le  V.  poliia  Pries,  que  Ton  considère  généra- 
lement comme  n'étant  pas  le  V,  didyma  Ten.,  le  nom  de 
Tenore  est  admis. 

Quelques  noms  spécifiques  habituellement  employés  ont  été 
rejetés  pour  des  noms  antérieurs,  conformément  à  la  loi  de 
priorité;  mais  nous  avons  remarqué  que  dans  plusieurs 
autres  cas,  ce  nVst  pas  le  nom  princeps  qui  est  admis. 

En  ce  qui  concerne  les  espèces  halophiles  du  genre  Glyceria, 
il  est  &  regretter  que  les  auteurs  n'aient  pas  tenu  compte  des 
savantes  et  minutieuses  recherches  de  M.  Crépin,  consignées 
dans  son  cinquième  fascicule  de  IVotes.  S*ils  avaient  consulté 
cet  ouvrage,  peut-être  n'auraient-ils  pas  compris  dans  leur 
Flore  certaines  espèces,  telles  que  les  G.  maritima  et  G.  dis- 
îanSy  tandis  qu'ils  auraient  pu  en  citer  d'autres,  comme  le 
G.  pseudo-distans  Crép.,  qui  est  d'Italie  et  qu*i]s  omettent. 

Les  auteurs  ont  généralement  compris  l'espèce  dans  un 
sens  assez  large,  ce  qui  les  a  conduits  h  ramener  au  rang  de 
variétés,  beaucoup  de  plantes  considérées  par  plusieurs 
botanistes  comme  des  espèces  distinctes;  mais  nous  nous 
demandons  si,  dans  ces  réductions,  ils  ont  toujours  observé 
une  égale  mesure,  ce  qui  est  d'ailleurs  un  des  points  les  plus 
difficiles  de  la  phytographie.  Ainsi,  parmi  les  espèces  qui  nous 
intéressent  le  plus  au  point  de  vue  de  la  flore  belge,  nous 
signalerons  :  le  Fentuca  ovina  L.  est  une  variété  du  F.  duritis- 
cala  Bertol.;  le  Vulpia  hromoides  Rchb.  est  une  variété  du 
V.  Myuros  Gm.;  le  Bromus  velutinus  Scbrad.  est  rapporté 
au  B.  (Serrafalcus)  secalinus  Bab.  ;  les  Epipactùt  atrorubens 
Hoffm.  et  E.  microphylla  Sw.  sont  des  variétés  de  VE.  lati- 
folia  Sw,;  le  Potamogeton  fluitans  Rolh  est  une  des  variétés 
du  P.  natatis  L.  ;  les  Qvercm  pedunculata  Ehrh,  et  Q.  sessi- 
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liflora  Sm.  (avec  Q.  fuhescens  Willd.  etc.  comme  synonymes) 
sont  deux  varîëtés  constituant  le  Q.  Robur  L.  ;  les  Mentha 
saliva  L.  et  M,  gentilis  Sm.  (avec  le  J/.  gracilis  Sole  comme 
synonyme)  sont  des  variétés  du  M.  arvensis  L,  ;  le  Galeopsis 
intermedia  Vill.  est  une  variété  du  G.  Ladanum  L.  ;  les  G. 
bifida  Bonning  ,  G.  pubescens  Bess.  et  G.  versicolor  Gurt.  sont 
des  variétés  du  G.  Telrahit  L.  ;  les  Veronica  latifolia  L.,  F. 
Teucrium  L.  et  V.  austriaca  L.  sont  réunis  sous  le  nom  de 
F.  polymorpha  Willd.  ;  le  Gentiana  germanica  Willd.  n'est 
qu'un  synonyme  du  G,  Amarella  L.  ;  le  Sonchus  asper  Vill. 
est  une  variété  du  S.  oleraceus  L.  A  côté  de  ces  réductions,  on 
peut  éprouver  quelque  surprise  à  voir  maintenus  comme 
espèces  distinctes  les  LoUùm  italicum  Al.  Br.  et  L,  multiflorum 
Gaud.,  Orchis  latifolia  L.  et  0.  incarnata  L.,  0,  palvstris 
Jacq.  et  0.  laxiflora  Lmk,  Odontites  serotina  Rchb.  et  0. 
uerna  Rchb.,  Rhinanthus  major  Ehrh.  et  /?.  Alectorolophus 
Poil.)  Ct/nancAum  Ftncefoxtcum  Brn.,  C.  laxum  Bartl.  et 
C.  contiguum  Koch,  Taraxacum  vulgare  Lmk  et  T.  palus- 
tre DC. 

L'ouvrage  commence  par  les  cryptogames  vasculaires,  en 
passant  ensuite  aux  monocotylédones,  puis  aux  dicotylédones; 
le  dernier  fascicule  paru  comprend  une  partie  de  la  famille 
des  Composées.  Espérons  qu'il  continuera  &  paraître  régulière- 
ment, de  manière  à  être  complet  sans  trop  tarder. 

La  Flore  de  MM.  Cesati,  Passerini  et  Gibelli  n'est  pas  un 
travail  isolé;  elle  fait  partie  d'un  vaste  recueil  sur  Tltalie  ana- 
logue au  Patria  Belgica  publié  il  y  a  quelques  années,  mais 
sur  une  échelle  beaucoup  plus  large,  comme  on  peut  en  juger 
par  ce  fragment.  A.  C. 
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MÉLANGES. 
L'Ezpédltiou  belge  dan»  l'Afrique  cenlrnle. 

Sous  ce  titre,  dous  nous  proposons  de  donner  à  nos  Con- 
frères des  renseignements  sur  l'Expédition  belge.  Celle-ci,  on 
le  sait,  se  compose  de  deux  officiers  de  l'armée  belge,  M.  le 
capitaine  Crespel  et  M.  le  lieutenant  Cambier,  et  de  M.  Arnold 
Macs,  docteur  en  sciences  naturelles.  Ce  dernier,  qui  fait 
partie  de  notre  Société,  nous  a  promis,  avant  son  départ,  de 
nous  donner  de  temps  en  temps  connaissance  des  progrès  de 
l'expédition  et  des  faits  botaniques  qu'il  pourrait  observer  dans 
son  voyage.  Depuis  son  départ,  il  nous  a  déjà  écrit  deux  fois. 
Comme  ses  deux  lettres  renferment  des  faits  botaniques  inté- 
rcssants^  nous  croyons  devoir  en  donner  quelques  extraits. 

Port-ÉIisabeth,  le  16  novembre  1877. 
Monsieur, 
c  Hier  en  me  rendant  chez  M.  Roth,  botaniste-voyageur,  je 
c  remarquai  la  différence  d'aspect  des  pelouses  de  Port- 
c  Elisabeth  avec  les  nôtres.  Je  profitai  de  ma  visite  chez 
c  M.  Roth  pour  connaître  le  nom  de  la  Graminée  qui  forme 
c  la  verdure  de  la  plage.  Celui-ci  me  dit  que  cette  Graminée 
c  s'appelle  Chiendent-Écrevisse  et  qu'on  avait  fait  des  essais 
«  en  Egypte  pour  l'introduire  dans  un  sol  sablonneux  et 
c  que  les  essais  avaient  réussi.  M.  Roth  ajouta  que  non- 
c  seulement  ce  Chiendent  croit  parfaitement  dans  le  sable, 
c  mais  qu'il  résiste,  en  outre,  aussi  bien  à  la  chaleur  qu^au 

«  froid  et  à  l'eau  de  mer » 

«  Durban  (Port-NaUl),  le  21  novembre  1877. 
«  Monsieur, 
c  J*ai  du  vous  écrire  la  semaine  dernière  avec  beaucoup  de 
«  précipitation;  car  à  peine  avais-je  commencé  ma   lettre 
c  qu'on  est  venu  me  dire  que  la  poste  était  au  départ.  Je  ne 
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«  sais  si  je  me  suis  bien  expliqué  au  sujet  de  la  Graminée 
«  dont  M..Roth  m'avait  dit  tant  de  bien.  Je  vous  adresse  donc 
«  une  seconde  lettre  avec  un  fragment  de  la  plante  qui  me 
«  semble  répondre  k  la  description  que  M.  Rotli  m'a  donnée 
f  en  passant  et  j*y  ajoute  un  spécimen  de  celle  qui  forme  avec 
i  elle  le  fond  des  pelouses  de  Port-ÉIisabeth.  Ces  graminées 

<  sont  également  très-abondantes  à  Durban  et  sur  sa  plage 

<  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  &  Algoa-Bay  de  recueillir  las  quel- 

«  ques  plantes  que  j'ai  observées  dans  ce  sol  stérile.  J'espère 
c  pouvoir  envoyer  une  assez  bonne  récolte  de  Natal  où  nous 
c  nous  arrêterons  au  moins  jusqu*au  milieu  de   la   semaine 

<  prochaine. 

c  J'ai  trouvé  à  Port-Élisabeth  un  commencement  de  Musée 

<  contenant  des  échantillons  de  zoologie  et  de  géologie  et  un 
c  herbier  qui  promet  de  s'enrichir  rapidement,  grâce  aux 
«  soins  de  MM,  Roth  et  Mosenthal  qui  s'en  occupent  on  ne 
c  peut  plus  activement.  Il  existe  également  une  Société  qui 
c  compte  150  membres  et  qui,  outre  la  littérature  et  l'art 
c  dramatique,  cultive  les  sciences.  Il  parait  que  la  section 
c  scientifique  travaille  avec  succès  et  elle  projette  la  publica- 
c  tion  d*un  Bulletin 

«  Port-ÉIisabeth  possède  un  parc  bien   planté  et  quelques 
c  parterres  où  les  espèces  sont  classées  et  étiquetées.... 
c  A  mesure  que  nous  nous  sommes  éloignés  d'Algoa-Bay,les 

<  cAtes  sont  devenues  de  plus  en  plus  riches,  et  Durban  est  un 
c  grand  parc  parsemé  de  maisons.  Nous  n'avons  pu  encore 
«  jeter  qu'un  coup  d^œil  sur  ces  magnificences,  mais  comme 

<  nous  faisons  ici  un  séjour  assez  long,  j'espère  pouvoir  her* 

<  boriser  un  peu  dans  les  environs....  » 

La  Graminée  dont  parle  M.  le  D'  Macs  sous  le  nom  de 
Chiendcnt-Écrevisse  est  le  Cynodon  Dactylon  Pers..  espèce 
croissant  à  l'état  indigène  dans  les  diverses  régions  du  globe. 
On  pourrait,   pensons-nous,    l'utiliser  avec  grand  avantage 
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dans  les  sables  mouvants  que  Ton  veut  fixer,  sur  les  berges  des 
canaux,  sur  les  talus  des  voies  ferrées  et  dans  les  dunes  au  bord 
de  la  mer.  Quant  h  l'autre  gpamînée,  c'est  le  Hemarthria 
compressa  R.  Bp.,  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande,  des  Indes- 
Orientales  et  du  Cap  de  Bonne  Espérance. 

Le  Secrétaire  GéxNéRAL. 


NOUVELLES. 

—  Le  GoaverneiDenl  a  décide  de  faire  placer  le  buste  de  M.  Du  Mortier 
dans  la  galerie  âe$  heibiers  du  Jardin  botanique  de  PÉtat.  A  la  suite  de 
e«Ue  décision,  le  Conseil  de  surveillance  et  le  personnel  du  Jardin 
botanique  et  le  Conseil  d^administration  de  la  Société  royale  de  botanique 
de  Belgique  se  sont  constitués  en  comité  pour  organiser  une  fête  à  Tocca- 
sien  de  Pioauguralion  du  buste  de  leur  vénérable  Président.  Cette  inau- 
guration, qui  aura  probablement  lieu  vers  la  fin  du  mois  d'avril,  sera  faite 
avec  solennité  ;  elle  sera  suivie  d*un  banquet  offert  par  souscription  au 
héros  de  la  fête   Une  médaille  sera  frappée  en  souvenir  de  celle  ci. 

—  M.  le  U**  Eichler  vient  d'être  nommé  professeur  de  botanique  descrip- 
tive k  l'Université  de  Berlin  et  Directeur  du  Jardin  botanique,  en 
remplacement  de  feu  Alexandre  Braun. 

—  Un  cours  de  botanique  cryptogamique  vient  d'être  institué  près  de 
PÉeole    supérieure    de    pharmacie,   à  Paris.    Ce   cours  a  été    confié    à 

M.  Marchand. 

—  Le  49^  fascicule  de  lu  Flora  Danica  a  paru  récemment.  Il  comprend 
les  planches  2,881  à  2,9i0.  Voilà  117  ans  que  ce  célèbre  ouvrage  est  en 
publication. 

—  M.  Donckier  de  Donceel  a  découvert  Pannéc  dernière  le  Rudbeckia 
digtlalOy  croissant  en  grande  abondance  le  long  des  fossés  à  Grobben- 
doDck,  près  d'Herentbals. 

—  M.  Van  Heurck  est  nommé  directeur-professeur  du  Jardin  botanique 
d'Anvers. 

—  M.  Heckel,  nommé  Paonée  dernière  profesFCur  de  botanique  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Grenoble,  vient  de  passer  avec  la  même  qualité  h 
Marseille,  en  remplacement  de  M.  Derbès,  admis  à  la  retraite. 
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^  Le  7*  volume,  qui  doit  compléter  I*importante  Flora  Atutraliengia  de 
M.  Bentham,  est  aujourd'hui  terminé  et  il  paraîtra  sous  peu. 

—  H.  Elisée  ReverchoQj  à  Olargues  (Hérault),  dont  notre  BuHelina  déjà 
signalé  les  exsicccUa  de  plantes  des  Alpes,  se  propose  d'entreprendre,  au 
printemps  de  cette  année,  une  exploration  botanique  de  la  Corse  qui  aura 
une  durée  de  deux  ans  au  moins.  La  souscription  à  ses  collections  de 
plantes  sèches  est  fixée  à  23  fr.  la  centurie;  elle  doit  comprendre  au  moins 
deux  centuries,  et  la  moitié  du  prix  doit  être  versé  avant  le  1*'  mars  1878. 

—  M.  Jones,  botaniste  américain,  se  propose  de  publier  une  collection 
de  plantes  du  Colorado,  qui  comprendra  de  5  à  10  centuries,  à  30  fr. 
chacune.  Les  souscriptions  sont  reçues  chez  M.  le  D'  K.  Reck,  à  Aisters- 
heim  (Haute- Au  triche). 

—  M.  le  professeur  Saccardo,  de  Padoue,  a  entrepris  la  publication  d'une 
suite  de  figures  de  Champignons  d'Italie,  sous  le  titre  de  Fungi  italid 
autographice  delineali.  Chaque  fascicule,  composé  de  40  petites  planches, 
est  du  prix  de  3  fr.  avec  planches  noires  et  de  i  fr.  avec  planches  coloriées. 
Le  texte  correspondant  portera  le  titre  de  Michelia  et  coûtera  1  fr.  par 
feuille  d'impression. 

—  M.  le  D^  Braithwaite,  qui  vient  de  publier  une  monographie  des 
Sphagnum  de  la  Grande-Bretagne,  va  publier  sur  ce  genre  un  exsiccata  qui 
comprendra  environ  30  formes,  avec  des  préparations  microscopiques.  Il 
n'en  sera  mis  en  vente  que  50  exemplaires,  au  prix  de  31  fr.  23  chacun. 

—  La  Société  cryptogamique  d'Ecosse  se  dispose  à  publier  un  exsiccata 
dont  la  centurie  coûtera  26  fr.  23.  La  première  doit  comprendre  p!usieurs 
espèces  nouvelles  et  des  raretés  récemment  découvertes. 

—  L'Athénée  illustre  d'Amsterdam  vient  d'être  élevé  au  rang  d'univer- 
sité. La  chaire  de  botanique  continue  h  être  occupée  par  M.  Oudemans. 
De  plus,  M.  Hugo  de  Vries  a  été  attaché  à  la  nouvelle  université  en 
qualité  de  professeur  de  physiologie  végétale  expérimentale. 

—  Louis  Pfeiffer  vient  de  mourir  à  Cassel  dans  sa  73*  année.  Les 
principaux  travaux  de  ce  botaniste  ont  traita  la  famille  des  Cactées; 
mais  il  est  surtout  connu  pour  son  grand  recueil  intitulé  Nomenclator 
hotanicus,  qui  parut  en  1873-1 874  en  deux  énormes  volumes  in-8*,  et  qui 
est  souvent  consulté  par  les  botanistes,  ainsi  que  pour  l'abrégé  de  cet 
ouvrage,  qui  porte  le  titre  de  Synonymia  bolanica  et  qui  est  des 
plus  utiles  pour  le  classement  des  herbiers.  Le  prince  de  Salm-Dyck  lui 
avait  dédié,  sous  le  nom  de  Pfeiffera,  un  genre  de  Cactées,  qui,'  pour 
MM.  Bentham  et  Hooker,  forme  une  section  du  genre  Rhipaalia. 

—  Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  est  mort  à  Arcueil,  près  de  Paris, 
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F.-V.  Rispail,  né  i  Carpentras  (Vaucluse),  le  29  janvier  1791.  Ce  savant 
s'était  fait  un  nom  à  la  fois  dans  les  diverses  branches  des  sciences 
naturelles,  la  médecine  et  la  politique.  Ses  travaux  botaniques  sont 
nombreux  et  ils  ont  trait  à  presque  toutes  les  subdivisions  de  cette 
seience.  Les  principaux  ont  rapport  à  la  famille  des  Graminées,  sur  laquelle 
son  premier  mémoire  parut  en  1824.  Presl  lui  dédia  un  genre  de  cette 
famille,  sous  le  nom  de  Roêpailia,  en  1830  ;  mais  ce  nom  dut  être  aban- 
donné parce  que,  dès  1826,  Brongniart  avait  dédié  à  son  compatriote  le 
genre  Roâpalia,  dans  la  famille  des  Bruniacées.  Son  Nouveau  êyatème  de 
phonologie  végéttde  et  de  botanique,  qui  parut  en  1837,  est  curieux  à  plus 
d\in  litre. 

—  IHous  avons  cnuméré  précédemment  {BuUetin^  XV,  p.  622),  huit 
exemplaires  de  la  célèbre  édition  de  1554  du  Cruydeboeck  de  Dodoens  ; 
notre  confrère  M.  Éd.  Martens  nous  en  signalé  un  neuvième,  qu*il 
possède  dans  sa  bibliothèque. 

—  Le  73*  fascicule  de  la  Flora  Broêilienâiê,  récemment  paru ,  contient 
les  Lythrariées  (avec  29  pi.  ),  par  H.  Koenhe. 

—  La  seconde  partie  du  13«  volume  des  Icônes  plantarum  de  Hooker 
vient  de  paraître  ;  elle  se  compose  des  planches  1226  à  1250. 

—  Le  Guide  du  Botaniete  en  Belgique  {plantes  vivantes  et  fossiles)  y  par 
François  Crépi n,  qui  vient  de  paraître  à  la  librairie  Mayolez  à  Bruxelles  et 
chei  fiaillière  h  Paris,  forme  un  volume  in-18  de  495  pages.  Voici 
Ténumération  des  chapitres  de  cet  ouvrage. 

PiEMiiBB  PAiTiE.  I.  Planies  vivantes.  Considérations  sur  Pétude  de  la 
botanique;  —  Botanique  systématique  ;  —  Herborisations;  —  Récolte  et 
préparation  des  plantes.  Herbiers.  Échanges  de  plantes  ;  —  Ouvrages  de 
botanique  systématique  ;  —  Anatomie,  organogénie,  physiologie  et  crypto- 
gamie;  —  Géographie  botanique;  —  Bibliothèque  du  botaniste.  — 
II.  Plantes  fossiles.  L*étude  de  la  paléontologie  végétale  ;  —  Recherches  et 
récoltes.  Préparations.  Collections  ;  —  Bibliothèque  de  paléontologie  végé- 
tale. —  Skondb  PAariB.  Aperçu  de  Phistoire  de  la  botanique  en  Belgique  ; 
—  Enseignement  de  la  botanique  en  Belgique  ;  —  Jardins  botaniques. 
Musées.  Sociétés  scientifiques.  Bibliothèques.  Collections  botaniques  par- 
ticulières. Collections  de  plantes  vivantes;  —  Géographie  botanique  de  la 
Belgique  ;  —  Catalogue  de  la  flore  fossile  de  la  Belgique  ;  —  Herborisations 
dans  les  diverses  régions  de  la  Belgique  ;  —  Indication  des  principaux 
gîtes  de  plantes  fossiles  en  Belgique;  —  Bibliographie  générale  de  la 
botanique  en  Belgique. 

'    Le  goQTernement    Suédois  vient    d'accorder  30,000   couronnes 
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(i2,900fr.),  pour  Përection  d'une  statue  à  Linné.  Il  esta  remarqaeri 
cette  occasion  que  nous  venons  d'atteindre  le  centième  anniversaire  de  la 
mort  du  célèbre  botaniste  suédois  (10  janvier  1778). 

—  La  Suisse  aura  aussi  son  centenaire  à  célébrer  cette  année  ;  c*est  celai 
de  la  naissance  d'Auguste-Pyrame  DeCandolle  (Genève,  i  février  f778). 

—  Le  gouvernement  prussien  vient  d'acquérir  les  collections  botaniques 
délaissées  par  Alexandre  Braun  au  prix  de  21, (XK)  marks  (26,290  fr.). 

—  Le  Dr  Jfiger,  bryologue  suisse  bien  connu,  est  mort  récemment, 
d'après  nne  annonce  que  nous  trouvons  dans  le  dernier  numéro  do 
Bolaniache  Zeitung.  Ses  travaux  sur  les  Mousses  sont  nombreux  et  impor- 
tants. Son  principal  ouvrage,  qui  a  pour  titre  Gênera  et  tpeeies  âÊuêcorum 
eyetemalice  dispoetia  et  adumbratio  florcte  muêcot-um  totiui  orbis  terrarum^ 
n'a  pas  encore  paru  complètement,  mais  nous  croyons  que  le  manuscrit  en 
est  terminé  et  que  la  fin  sera  publiée  cette  année.  Son  berbier  bryologique 
est  très-prccieux  ;  il  ne  forme  pas  moins  de  66  cartons  grand  in-folio, 
comprenant  302  genres  et  3160  espèces,  outre  un  grand  nombre  de 
variétés;  les  principales  collections  distribuées  parles  botanistes-voya- 
geurs de  toutes  les  parties  du  monde  y  sont  comprises.  Il  est  mis  en  vente 
au  prix  de  2000  marks  (2,800  fr.).  S'adresser  à  sa  veuve,  Hebelstrasse,  3i, 
à  Fribourg-en-Brisgau. 

—  Pendant  l'été  dernier,  H.  Jean  Ghalon  a  fait  un  voyage  botanique  en 
Tunisie.  Ce  botaniste-voyageur  se  propose  d'entreprendre  cet  été  un 
voyage  à  l'île  de  Madère. 

—  L'an  dernier,  l'administration  du  Jardin  botanique  de  l'État  a  envoyé 
M.  le  conservateur  Bommer  en  Angleterre,  pour  y  étudier  principalement 
le  mode  d'installation  des  produits  végétaux  dans  les  grands  établissements 
de  Londres  et  de  Kew.  Pendant  son  séjour  à  Londres,  du  19  août  au 
2  septembre,  il  a  surtout  visité  le  Brilisb  Muséum,  les  collections  de  la 
Société  pharmaceutique  et  les  Jardins  de  Rew.  A  la  suite  de  démarches 
qu'il  a  faites,  il  a  pu  établir  des  relations  d'échange  entre  ces  établissements 
et  le  Jardin  botanique  de  l'État. 

—  M.  Léo  Errera  nous  communique  la  note  suivante  : 

•  Le  14  avril  1876,  j'ai  exploré  les  bas-fonds  du  Parc  de  Bruxelles  et, 
outre  quelques  plantes  communes,  —  Betiie  perennia,  Anémone  nemoroëa, 
SUymbrium  AUiariay  Taraxaeum  officinale^  Cardamine  praten9i9^  Ficaria 
ranunculoides,  AEgopodium  Podagraria,  Viola  odorata,  Lernna  minor,  un 
Epilobium  indéterminable  à  cette  époque  de  l'année,  et  trois  Hibea  sub- 
spontanés, plus  ou  moins  naturalisés,  A.  Ova-eriapa^  R,  rubrum^  R.  alpù 
num,  —  j'y  ai  découvert  deux  espèces  peu  répandues  dans  nos  environs  : 
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VAnemone  ranuncuhides  L.  (très-abondanl)  et  le  Corydalû  iolidaSm.  (trois 
pieds).  —  Un  rapprochement  curieux,  c\*st  que  plusieurs  botanistes 
signalent  aussi  ces  deux  plantes  comme  croissant,  côte  à  côte,  dans  les 
mêmes  localités  ;  par  exemple,  MM.  Ârdoino  (FL  anal,  du  dép,  des  Alpes- 
MarU.)y  Determc  (in  Bull.  Soc.  Bol.  Belg.,  II,  2),  Straîl  (i6td.^  11,  3)  et 
Cogniaux  (ibid.,  III,  1).  Diaprés  le  Sylloge  de  Nyman,  ces  deux  espèces  ont 
également  à  peu  près  la  même  dispersion  dans  toute  TEurope.  » 

—  On  nous  annonce  la  mort  de  notre- ancien  confrère  M.  Armand 
Thielens,  décédé  subitement  à  Paris  il  y  a  quelques  jours. 

—  Vient  de  paraître  :  Flore  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  par  le  l^  Louis 
Bouvier;  Paris,  librairie  Picard,  1  vol.  in  12  de  800  p.  —  Prix  10  fr. 


BIBLIOTHÈQUE. 

Guide  du  botaniste  en  Belgique  {plantes  vivantes  et  fos- 
siles)j  par  François  Crépin;  1  vol.  in-i8;  Bruxelles,  1878. 
(Don  de  Tauteur.) 

Fungi  Neerlandici  exsiccati,  a  G.-A.-J.-A.  Oudemans  col- 
lecti.  (Don  de  l'auteur.) 

Introductory  remarks,  on  opening  section  D  of  the  British 
association  at  Netpcastle-tipon-Tyne,  on  tvednesday  26** 
august  18tï5;  broch.  in-8;  —  Address  to  the  Edinburgh  medi-^ 
cal  graduâtes,  august  2, 1869  ;  broch.  iii-8'»;  —  On  the  Frui- 
ting  of  the  Ipecacuan  plant  in  the  royal  botanic  Garden  ; 
broch.  în-8»;  —  On  the  formation  of  Buds  and  Roots  by  the 
Leaves  of  the  Ipecacuan  plant  ;  broch.  in-8'>;  —  On  dimor- 
phîc  Flowers  of  Cephaelis  Ipecacuanha;  broch.  in-8»;  — 
University  of  Edinburgh.  Botanical  class  ;  broch.  10-8";  — 
Royal  botanic  Garden  of  Edinburgh  founded  in  16^0  ;  Report 
for  the  year  1876;  broch.  in-8«;  —  Guide  to  the  royal 
botanic  Garden  of  Edinburgh;  Broch.  in-18.  (De  la  part 
de  l'auteur,  M.  le  professeur  Bal  four.) 

Le  Floridee  Italiche  descritte  ed  illustrateda  F.  Ardissone; 
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fasc.  I;  Milan,  1874;  broch.  m-8*  avec  5  pi.  col.  (Don  de 
Tauteur.) 

Les  Diatomées  de  Belgique^  par  L.-M.  Bauwens;  broch. 
in-8<».  (Don  de  Tautear.) 

IVotes  et  observations  sur  quelques  plantes  de  France  et  de 
Suisse;  broch.  in-8<'.  (Don  de  rauteur,  M.  A.  Dëséglise.) 

Variations  ou  anomalies  des  feuilles  composées;  broch.  în-8'' 
avec  i>  pi.  ;  —  La  feuille  florale  et  le  filet  staminal  ;  broch. 
in-8<'.  (De  la  part  de  rauteur,  M.  D.  Clos.) 

Descriptive  Notes  on  Papuan  plantSy  by  baron  Perd,  von 
Muller;  fasc.  V  and  appendîx;  2  broch.  in-8<*.  (De  la  part  de 
Tauteur.) 

Bidrag  till  kannedomen  om  sydligare  Norges  Desmidiéer; 
Beskrifning  Ôfver  en  ny  art  af  slàgtet  Spirogyra  ;  broch.  in-4"  ; 
—  Algae  aquae  dulcis  exsiccatae;  broch.  10-8°;  —  Desmidieae 
arctoae;  broch.  în-8'»  avec  5  pi.  ;  —  Desmidieae  et  Oedogonieae 
abO.  Nordstedt  in  Italia  et  Tyrolia  collectae ;hroch.  in-8*» 
avec  2  pi.;  —  Bohuslâns  Oedogonieer  ;  broch.  in-8*»avecip!. 
(Don  de  rauteur,  M.  0.  Nordstedt.) 

Études  sur  le  genre  Mentha^psiv  Ernest  Malinvaad,  fasc. I  ; 
broch.  in-8«.  (Don  de  l'auteur.) 


Sommaire  des  articles   de    botanique  contenta  dans  les 
publications  périodiques  reçues  par  la  Société. 

ALLEMAGNE. 

Berlin.  —  Verhandiungen  des  botanischen  Vereins  der  Pro- 
vinz  Brandenburg  ;  XVIII  Jahrg.  1876. 

Prahl  :  BcitrSge  zur  Flora  von  Schleswîg.  —  Naumann  :  Bericht  ûber 
die  botanischen  Sammlungen  und  Beobachtungen,  welche  aufderReise 
S.  M.  S.  Gazelle  bis  Kerguelensland  gemacht  worden  sind  ^  —  Briefe  an 
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p.  Prahl,  a)  vor  Mauritius,  25  Febr.  1878;  b)  Auckland,  lONov.  4878.  — 
Ascherson  :  Beitrag  zar  Kenntniss  der  SeegrSser  des  lodischeo  und  Stillen 
Océans  —  Ladwig  :  Cantharelltu  auranliactu  /9.  tacUtu  Fr.,  der  Jugend- 
znstand  des  C.  aurantiaeut  Fr.  ;  —  Mykotogische  Beobachtuogen.  — 
Warnstorf  :  Polentilla  proaimbent  X  tylveatrit,  ein  neaer  Pflanzenbas- 
tardder  Mark  ;  —  Bericht  ûber  die  im  Âuftrage  des  botanischen  Vereins 
i]DJulil875  anternommene  Reise  nach  dem  nordôstlichen  Theile  der 
Mark.  —  Paeske  :  Weitere  Nachtrage  zur  Arnswalder  Flora.  —  Magnas  : 
Ueber  das  Auftreten  von  Einfaltungen  der  Zellmembran  bei  den  Pflanzen  ; 
—  fieitragc  zur  Kenntniss  des  anatomischen  Baues  der  Blâtter.— Winkler  : 
Kleînere  morphologische  Mittbeilungen  ;  — NachlrSge  und  Bericbtigungen 
zur  Uebersicht  ûber  die  Krimblâtter  der  deutschen  Dikotylen. 
Budapest.  —  TermészHrajzi  Fûzetek;  i877,  n**  J  à  4. 

A thamania  HaytMldi  Borb,  ei  Uecbtr.  — V.  Janka  :  Avenaceae  Euro- 
peae.  —  L.  Simkovits  :  Descriptiones  plantarum  novarum.  —  Staub  :  A 
Monte-Maggîore  vegetatioja.  —  V.  Janka  :  Gêner îs  Irit  species  novae. 

Lbipzig.  —  BotanUehe  Zeitung  ;  1877,  n«'  40  à  5â. 

Baranetzky  :  Die  seibstândige  tagliche  Periodicitfit  im  Langenwachsthum 
der  Intef  nodîen.  —  Oudemans  :  Notiz  ûber  BoUtui  Oudematmi  Harsten, 
B,  fuHp€9  Heufler  and  B,  plaeidui  Bonorden.  —  Rostafinski  und  Woro- 
DÎn  :  Ueber  Boirydium  granulatum,  —  Goebel  :  Entwickelungsgeschiehte 
des  Prothalliums  von  Gymnorjramme  leptophylla,  —  De  Bary  und  Stras- 
borger  :  Aeetahularia  medittrranea,  —  Kamicnski  :  Vergleicbende  Unter- 
suebttogen  ûber  die  Entwickelungsgeschiehte  der  Utricularien.  — 
Weidemann  :  Salvia  AethiapU  L.  —  Ludwig  :  Deber  die  RIeistogamie  von 
CoUomia  yrandiflora.  —  Poulsen  :  Das  extraflorale  Nectarium  bei  Batatoê 
téuliê,  —  Askenasy  :  Ueber  die  jihrliche  Période  der  Knospen. 

ANGLETERRE. 

Edimbourg.  —  Transitions  and  Proceedings  of  ihe  Bota- 

nieal  Society  ;  vol.  XII,  part  III;  4876. 

Opening  Address  by  the  Président.  —  Robb  :  Note  on  the  Discovery 
of  iVatoff  ftejritiê  in  Perthshire.  —  M*Nab  :  The  Autumn  Tints  of  Trees.— 
Wtlsoo  :  Observations  and  Ezperiments  on  Ergot.  —  Dickson  :  Notes  on 
Nonstrosities  of  Primula  vulgarû  and  Saxifraga  êUlhrû,  —  Masters  : 
On  the  Hungarian  Oak  {Querau  conferta)  as  Cultivated  in  the  Royal 
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Botaoic  Garden,  Edinburgh.  —  Buchan  :  On  tbe  Flowering  of  Spriug 
Plants.  —  Wilson  :  An  experiment  witli  Turnip  Seeds.  —  fialfour  : 
Notice  of  BoUnical  Excursions  inade  to  différent  parts  of  Scotland  in 
1875;  —  Observations  on  M.  Darwin*s  Views  of  Climbing  Plants.  — 
Christison  :  Observations  on  the  Effects  of  Cuca  or  Coca,  the  Leaves  of 
Erylhroxylon  Coca.  —  Laudsborough  :  Notes  on  the  Growlh  of  soine 
Australiau  Plants  in  Arran.  —  Christison  :  Notice  of  a  Tree  Struck  by 
Lightning.  —  M'Nab  :  Notes  on  the  Synonymy  of  certain  Species  of 
Abiet  ;  —  Open-Air  Végétation  at  the  Royal  Botanic  Garden. 

Londres. —  The  Journal  ofBotany,  edited  by  H.  Trimen; 
1877,  novembre-décembre;  1878,  janvier. 

Al.  Braun.  —  Hance  :  Corrolla  Pierreana  ;  —  On  Pierrea,  a  new  gênas 
or  Samydaceae.  —  Me  Nab  :  On  the  ClassiQeution  of  the  Vegetable  Ring- 
dom.  ~  F.  von  Mueller  :  List  of  the  Plants  obtained  during  Mr.  Giles*s 
Travels  in  Australia  in  1875  and  1876.  —  Trimen  :  Chara  fragifera,  — 
Hance  :  Two  New  Species  of  Lysimaehia.  —  Bail  :  On  some  questions  of 
Botanical  Nomenclature.  —  Church  :  Some  Contributions  to  Plant- 
Chemistry.  —  Rogers  :  Notes  on  a  few  North  Devon  Plants.  —  Baker  : 
Two  Perns  from  Japon.  —  Hunter  :  Bermudian  Ferns.  —  Fockc  :  On  some 
Hybrid  Brambles.  —  Dickson  :  On  the  Structure  of  the  Pitcher  of  Cepha- 
to(u8  foUieularit.  —  Hance  :  Spicilegia  Florae  Sinensis.  —  Rogers  :  Notes 
on  some  South-East  Devon  Plants. 

BELGIQUE. 

Bruxelles.  —  Bulletin  de  la  Société  belge  de  Microscopie; 
3«  année,  n'»»  8  à  U  ;  4«  année,  n*»*  1  et  2. 

J.  Deby  :  Ce  que  c'est  qu*une  Diatomée.  —  H.-L.  Smith  :  Observations 
sur  la  vie  des  Diatomées.  —  Pire  et  Miller  :  Liste  des  Algues  recueillies 
aux  environs  de  Bruxelles. 

—  Bulletin  de  la  Fédération  des  Sociétés  d'horticulture  de 
Belgique;  iS76. 

Floralies  de  1876.  —  Éd.  Morren  :  Actes  du  Congrès  de  botanique  hor- 
ticole réuni  it  Bruxelles  le  l"**  mai  1876;  —  Principes  élémentaires  de 
physiologie  végétale  ;  conférence  populaire  ;  —  Correspondance  botanique, 
9*  édition. 
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CANADA. 

Toronto.  —  The  Canadian  Journal  of  Science,  Lilerature 
and  History  ^  vol.  XV,  n'»*  5  et  6. 

Uacoan  :  Synopsis  of  the  Flora  of  the  valley  of  the  St.  Lawrence  and 
Greal  Lakes. 

FRANCE. 

fioRDBÂUx.  —  Actes  de  la  Société  Linnéenne  ;  vol.  XXXI,  n'  5. 

Clavaad  :  Les  Salix  tUba,  fragilii  et  Russelliana;  —  Sur  une  particu- 
larité du  Lemna  triaulca. 

Lyon.  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  ;  tome 
III,  dM. 
A.  Magnin  :  Les  Lichens  utiles. 
Paris.  —  Feuille  des  jeunes  naturalistes;  n*»*  83  à  87. 

A.  Déséglise  :  Notes  et  observations  sur  quelques  plantes  de  France  et 
de  Suisse.  —  Méline  :  Petits  aperçus  sur  la  flore  du  Huhneck  et  des 
environs. 

—  Bulletin  mensuel  de  la  Société  Linnéenne;  ri***  15  à  17. 

Bâillon  :  Sur  des  racines  à  direction  anormale.  —  Dutailly  :  Sur  le 
Suphar  luttum,  —  De  Lanessan  :  Sur  la  structure  et  le  développement 
des  Pareira-Brava  vrai  et  faux.  —  Dutailly  :  Ascidies  par  monstruosité 
dans  le  Fraisier.  —  Bâillon  ;  Sur  les  genres  Eulobu»,  Cienkowskia  et  Dra^ 
eontomêlon.  —  Nylander  :  Liste  des  Lichens  recueillis  à  Fontainebleau  le 
29  avril  1877.  —  Bâillon  :  Encore  sur  le  Reana  luxurians  ;  —  Sur  Torgani- 
salion  et  les  affinités  des  Axinandra  ;  —  Sur  le  Zurloa.  —  De  Lanessan  : 
Observations  sur  la  structure  et  le  développement  des  canaux  à  Kino  dans 
le  Pterocarptu  âÊaraupium  et  le  Butea  frondota,  —  Bâillon  :  Sur  les  côtes 
réceptacolaires  du  fruit  des  Bertolonia,  —  De  Lanessan  :  Sur  une  forma- 
tion particulière  de  phellogène  et  de  liège  ;  —  Sur  la  structure  des  graines 
du  TrigoneUa  Foenum^raecum  et  la  présence  d*un  albumen  dans  ces 
graines.  —  Bâillon  :  Sur  la  symétrie  florale  du  Lagoecia. 
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ITALIE. 

Venise.  —  Memorie  del  Realè  Instttuto  Veneto  di  Scienze, 
Lettere  ed  Arti;  vol.  XX,  part  I. 
De  VisiaQÎ  :  Florae  Dalmaticae  supplementum  altcram. 

RUSSIE. 

Moscou.  •-'Bulletin de  la  Société  impériale  des  Naturalistes; 
4877,  n»  2. 

Fischer  von  Waldheim  :  Zar  Keoatoiss  der  Eniyloma'krUn;  —  Rerue 
des  plaoles  nourricières  des  Ostilagiaées. 
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BULLETIN 

OB   LA 

SOCIÉTÉ   ROYALE  DE   BOTANIQUE 
DE  BELGIQUE. 

1877.  —  N*  3. 


Séance  du  2  décembre  1877. 


(Extrait  du  procès-verbal.) 

M.  B.-C.  Du  Mortier,  président. 

M.  F.  Crépin^  secrétaire  général. 

Sont  présents  ;MM.  L.  Bauwens,  C.  Bernard,  Bertrand, 
G.  Carron,  A.  Cogniaux,  L.  Coomans,  V.  Goomans, 
L.  Couturier,  G.  Delogne,  H.  Donekier  de  Doneeel,  Léo 
Errera,  G.  Gevaert,  P.  Gevaert,  Gh.  Gilbert,  Gillekens, 
A.  Gravis,  L.  Hartman,  Ose.  Heeking,  Ch.  Heyman, 
A.  Joly,  J.  Langlois,  J.  Lecoyer,  G.  Le  Lorrain,  L.  Lub- 
bers,  É.  Marchai,  Éd.  Martens,  F.  MuUer,  F.  Noefnet, 
L.  Pire,  Pion,  E.  Sonnet,  A.  Struelens,  H.  Vanden 
Broeck,  H.  Vanderhaeghe,  J.-J.  Vanpé,  F.  Vindevogel, 
A.  Wesmael. 


14 


Digitized  by 


Google 


(168) 

MM.  Ch.    Baguet   et  J.-J.   Kickx  font  excuser   leur 
absence. 


Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  du  23  juin  1877.  Ce  procès-verbal  est  adopté. 

Il  donne  ensuite  lecture  de  lettres  de  MM.  Asa  Gray, 
professeur  de  botanique  et  directeur  du  Jardin  botanique 
de  Cambridge  (Amérique),  et  de  M.  Hance,  botaniste 
anglais  résidant  à  Wampoa  (Chine),  qui  remercient  la 
Société  de  les  avoir  nommés  membres  associés. 

M.  L.  Coomans,  trésorier,  ayant  rendu  compte  au  Con- 
seil de  sa  gestion  financière  pour  Texercice  écoulé,  le 
résultat  de  Texamen  fait  par  le  Conseil  est  communiqué  à 
rassemblée  par  M.  Gilbert.  Ce  résultat  témoigne  de  la 
situation  prospère  des  finances  de  la  Société.  Des  remer- 
ciments  sont  adressés  ù  M.  le  Trésorier,  pour  les  soins 
diligents  qulls  a  apportés  dans  la  tâche  que  lui  a  confiée 
la  Société. 

M.  le  Président,  au  nom  du  Conseil^  propose  la  nomi- 
nation de  M.  J.-B.  Balfour,  professeur  à  TUniversité  et 
directeur  du  Jardin  botanique  d'Edimbourg  et  de  M.  le 
Docteur  Ernst,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Caracas 
(Venezuela),  comme  membres  associés,  en  remplacement 
de  feu  les  professeurs  De  Notaris  et  Parlatore.  L^assemblée 
accepte  la  proposition  du  Conseil  et  MM.  Balfour  et  Ernst 
sont  proclamés  membres  associés. 

La  parole  est  accordée  à  M.  A.  Wesmael  pour  lire  le 
compte-rendu  de  Therborisation  que  la  Société  a  faite  aux 
environs  de  Mons  les  23,  24,  25  et  26  juin.  Cette  lecture 


Digitized  by 


Google 


(169) 

intéresse  vivement  l'assemblée,  qui  applaudit  l*auteur  du 
compte-rendu. 

M.  A.  Gravis  demande  la  parole  pour  exposer  des 
considérations  sur  la  nature  de  Tovaire  infère.  L'orateur 
développe  avec  beaucoup  de  méthode  et  de  clarté  ses  vues 
sur  ce  point  d'organographie,  qui  sont  d'autant  mieux 
saisies  par  l'assemblée  qu'elles  sont  expliquées  au  moyen 
de  figures  fortement  agrandies.  Ces  considérations  font 
Tobjet  d'une  notice  que  l'auteur  dépose  sur  le  bureau  pour 
être  soumise  à  des  commissaires.  Sont  nommés  commis- 
saires :  MM.  Martens,  Wesmael  et  Pire. 

M.  A.  Cogniaux  signale  à  l'assemblée  un  fait  intéressant 
concernant  la  flore  du  pays.  Il  s'agit  de  la  découverte  du 
Sibihorpia  europaea  L.  faite  à  Bouillon,  par  M.  Briard, 
de  Nancy.  D'après  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes 
(n»  86,  !•' décembre  1877),  ce  dernier  botaniste  aurait 
découvert  sur  les  bords  de  la  Semois,  à  Bouillon,  une 
louSe  déracinée  de  l'espèce  en  question.  Supposant  que 
la  plante  n'est  pas  cultivée,  M.  Briard  est  porté  à  croire 
qu'elle  existe  à  l'état  spontané  dans  la  vallée  de  la  Semois. 
Une  discussion  s'engage  au  sujet  de  cette  découverte.  M.  le 
Président  demande  si  l'un  ou  l'autre  membre  de  l'assem- 
blée a  déjà  observé  le  Sibthorpia  europaea,  soit  spontané, 
soit  cultivé  aux  environs  de  Bouillon.  Des  réponses  néga- 
tives sont  données  sur  ces  deux  points.  Le  Secrétaire 
général  fait  remarquer  que  M.  Delogne  a  découvert  à 
Bouilkm  l^Lepidium  Smithii  Hook.,  qui  est,  comme  le 
Sibthorpia,  une  espèce  occidentale  et  qu'ainsi  il  n'y  aurait 
rien  d'extraordinaire  de  voir  ce  dernier  croître  spontané- 
ment dans  la  vallée  de  la  Semois.  .11  aurait  pu  ajouter 
qu'un  autre  type  occidental,  YHypericum  tinearifoliutn 
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Vahl,  a  été  observé  à  Revin,  dans  la  vallée  de  la  Meuse, 
à  quelques  lieues  de  Bouillon^  et  que  VHymenophyllum 
tunbridgense,  autre  espèce  occidentale,  a  été  autrefois 
observé  aux  environs  de  Laroche.  Le  Sibthorpia  étant 
assez  fréquemment  cultivé  en  Belgique  comme  plante 
d'appartements,  on  soupçonne  fortement  que  la  touffe 
trouvée  par  M.  Briard,  avait  été  cultivée. 

MM.  Du  Mortier,  Grépin  et  Gilbert,  membres  du  Con- 
seil sortants,  sont  réélus  par  acclamation,  le  premier 
comme  président,  le  deuxième  comme  secrétaire  général 
et  le  troisième  comme  conseiller. 

M.  Du  Mortier,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  ces  deux 
collègues,  remercie  l'assemblée  de  cette  nouvelle  marque 
de  confiance. 

Les  membres  effectifs  suivants  ont  été  admis  par  le 
Conseil,  et  leur  admission  est  ratifiée  par  l'assemblée  : 
MM.  Pierry  (Louis),  rue  Vivegnis,  238,  à  Liège;  pré- 
senté par  MM.  É.  Durand  et  V.  Mouton. 
Stasse  (Nestor),  pharmacien,  à  Ougrée  ;  présenté 
par  MM.  Baguet  et  Crépin. 
M»«  Véro(J.),  chaussée  d'Etterbeek,  71,  à  Bruxelles; 
présentée  par  MM.  Grépin  et  Marchai. 

Avant  de  clore  la  séance,  M.  le  Président  signale  à 
l'assemblée  un  projet  d'herborisation  pour  1878.  Il  s'agit 
du  plateau  élevé  de  la  Baraque  de  Fraiture  dont  l'altitude 
atteint  presque  celle  du  plateau  de  la  Baraque  Michel  et 
dont  la  flore  présente  un  cachet  plus  ou  moins  subalpin. 
La  plante  la  plus  remarquable  de  ce  plateau  est  le  Lyco- 
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podium  alpinum  L.  II  est  probable,  dit  M.  le  Président, 
qu'une  herborisation  dans  ces  montagnes  situées  entre 
rOurthe  et  PAmblève  amènera  la  découverte  d'espèces 
intéressantes  et  peut-être  nouvelles  pour  notre  flore. 

La  séance  est  levée  à  3  heures. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Compte-rendu  de  la  XVI^  herborisation  générale  de  la  Société 
royale  de  botanique  de  Belgique  (1877),  par  Alfred 
Wesmael. 

Messieurs  et  chers  Confrères, 

Dans  sa  séance  du  6  mai  dernier,  la  Société  avait 
décidé  que  l'herborisation  générale  de  cette  année  aurait 
lieu  aux  environs  de  Mons,  du  23  au  26  juin. 

Les  deux  Commissaires,  M.  Houzeau  et  moi,  à  qui  vous 
aviez  confié  le  soin  d'organiser  Texcursion,  avaient  une 
tâche  des  plus  faciles  à  remplir  ;  car  Mons  devant  être  le 
point  central  d'où  nous  devions  rayonner,  il  ne  pouvait 
se  présenter  aucune  difficulté  sérieuse  pour  loger  les  her- 
borisateurs  et  les  transporter  dans  toutes  les  directions. 

Le  samedi,  23  juin,  nous  souhaitions  la  bienvenue  à 
MM.  Baguet,  L.  Coomans,  Crépin,  Daron,  Hecking, 
Schamberger,  Vanden  Broeck  et  Vanderhacghe,  qui  arri- 
vaient de  Bruxelles  par  le  train  de  9  h.  30  du  matin. 
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Après  que  nous  eûmes  déjeuné  à  THôtel  d'Allemagne, 
où  nos  confrères  étaient  descendus,  nous  primes  place 
dans  deux  voitures  qui  devaient  nous  transporter  jusque 
près  de  Giply.  MM.  Petit,  Maubert  et  Willemart  étaient 
venus  nous  rejoindre. 

A  peine  avions>nous  dépassé  les  boulevards  de  la  ville 
que  le  temps,  nuageux  depuis  le  matin,  se  mit  à  la  pluie. 
Heureusement  que  plusieurs  de  nous  s'étaient  munis 
de  parapluies;  et  grâce  à  ceux-ci,  nous  pûmes,  dans  nos 
voitures  découvertes,  arriver  à  Ciply  sans  être  trop  trempés. 

Notre  premier  champ  d'exploration  fut  la  vallée  crétacée 
de  Gipiy,  creusée  dans  un  tuffeau  fort  intéressant  au 
double  point  de  vue  stratigraphique  et  paléontologique. 

Tout  en  herborisant,  M.  Houzeau  nous  donna  des  expli- 
cations extrêmement  intéressantes  sur  la  constitution  géolo- 
gique du  sol.  Du  reste,  pendant  les  journées  des  33  et 
25  juin  qu'il  nous  accompagna,  notre  savant  confrère  ne 
négligea  aucune  occasion  pour  nous  faire  profiter  des 
connaissances  géologiques  étendues  qu'il  possède  sur  le 
sol  si  varié  et  si  curieux  du  Hainaut. 

Les  petits  escarpements  de  la  vallée  que  nous  traversons 
avant  d'arriver  à  Giply,  dans  les  pelouses  et  les  rocailles, 
nous  offrent  quelques  plantes  intéressantes  : 


Asperula  cynanchica, 
Anthyllis  Vulneraria, 
Reseda  lutea, 
Echium  Wierzbickii, 
Festaea  rigida, 
Pbleum  BoehiDcri, 


Centaorea  Scabiosa, 
Inula  Conyza, 
Calamintha  Acynos, 
Koelcria  cristata, 
Specularia  hybrida, 
Ligustrum  vulgare. 


Comme  on  peut  le  voir,  c'est  là  une  végétation  plus  ou 
moins  caractéristique  du  terrain  calcaire. 

Après  avoir  traversé  le  ruisseau  d'Asquillies,  nous  nous 
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engageons  dans  le  petit  bois  montueux  de  Giply^  où  nous 
remarquons  les  espèces  suivantes .  : 


Myosotis  sylvatica, 
Carex  diyulsa, 
Bromus  asper, 
Viola  odorata, 
Mercarialis  perennis, . 


Neottia  ovata, 
Vinca  minor, 
Arum  maculatum, 
Rosa  rubiginosa, 
—  micrantha. 


En  sortant  du  bois,  nous  nous  comptons  et  nous  recon- 
naissons que  deux  'de  nos  amis  sont  restés  en  arrière. 
Après  les  avoir  attendus  quelque  temps  et  nos  appels 
n'ayant  pas  reçu  de  réponse ,  nous  nous  décidons  à  les 
abandonner.  Cette  légère  contrariété  fut  compensée  par 
une  découverte  qu^ont  pu  faire  nos  deux  confrères  en 
nous  perdant  de  vue  et  en  s'éloignant  de  nous  pendant 
une  heure  :  ils  découvrirent  le  Lepidium  Draba  dans-  le 
voisinage  de  Ciply. 

Nous  recherchons  en  vain  les  Adonis  auctumnalis  et 
A.  flammeus  dans  les  moissons  entre  Ciply  et  Asquillies  W. 

Le  bois  d' Asquillies  était  la  limite  extrême  de  notre 
herborisation.  Ce  bois  est  assez  intéressant  au  point  de  vue 
de  la  flore,  mais  la  pluie  qui  avait  détrempé  les  hautes 
herbes  et  le  feuillage  des  arbres  nous  empêcha  de  visiter 
avec  soin  le  taillis  où  croit  en  abondance  VHelleboru$ 
viridis.  La  seule  espèce  intéressante  que  nous  y  avons 
remarquée  est  le  Sedum  aureum. 

Nous  revenons  sur  nos  pas  et  d'Asquillies  nous  allons 
vers  le  village  de  Nouvelles.  Aux  alentours  de  cette 
localité,   la  craie   mélangée  à  Targile  nourrit  quelques 


(1)  Depuis  rherborisation,  j'ai  pu  enfin  mettre  la  main  sur  deux  échan- 
tillons du  rare  Adonis  fiammeus. 
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espèces  calcicoles,  et  entre  autres  les  Lactuca  perennis  et 
Carum  Bulbocastanum. 

Les  autres  espèces  intéressantes  obsen^écs  dans  cette 
localité  sont  : 

Gentaurea  Calcitrapa,  I      Orobanche  minor, 

Silène  inflata,  |      fiarkhaasia  foetida. 

De  Nouvelles,  nous  nous  dirigeons  vers  Spiennes. 
Bientôt  nous  arrivons  à  la  fameuse  source  de  Lavallière 
dont  le  débit  est  tellement  considérable,  qu'elle  forme,  à 
elle  seule,  une  petite  rivière.  Nous  remarquons  aux  bords 
de  celle-ci  une  abondance  extrême  de  Sium  angusti- 
folium.  Le  Catabrosa  aqtiatica  s  y  montre  çà  et  là. 

En  nous  rapprochant  de  la  voie  ferrée  qui  traverse  le 
ruisseau  de  Spiennes,  nous  apercevons,  herborisant  sur 
les  hauts  talus  du  chemin  de  fer,  les  deux  confrères  que 
nous  avions  perdus  à  Giply.  Au  moment  où  nous  les 
rejoignions,  ils  récoltaient  le  Lathyrm  Aphaca. 

Pour  terminer  notre  herborisation,  il  nous  reste  à 
explorer  les  marais  de  Spiennes.  Ceux-ci  sont  situés  dans 
une  propriété  clôturée  ;  mais  grâce  à  la  permission  qui 
nous  avait  été  accordée  à  la  suite  d'une  démarche  faite 
par  M.  Houzeau,  nous  pouvons  les  visiter  à  notre  aise. 
Les  marais,  qui  se  composent  de  bas-fonds  tourbeux  boisés 
entrecoupés  de  fossés,  sont  loin  d'avoir  la  végétation  riche 
et  variée  des  marais  de  la  zone  campinienne.  On  y  trouve 
cependant  quelques  espèces  très-rares  dans  le  Hainaut  : 

Hydrocharis  Morsus-ranae,  |      Cicuta  virosa, 

Nymphaea  alba,  |      RanuDCiiIus  Lingua. 

Le  Cirsium  oleraceum  y  est  très-abondant. 
La  visite  de  ces  marais  ayant  réclamé  près  d'une  heure, 
nous  n'avons  pas  de  temps  à  perdre  pour  arriver  à  Mons 
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à  rheure  fixée  pour  le  diner.  Aussi,  c'est  au  pas  gymnas- 
tique que  nous  nous  remettons  en  route.  Nous  traversons 
Hyon  sans  nous  arrêter  et  nous  rentrons  à  Mons  en  suivant 
les  bords  de  la  Trouille. 

A  notre  retour,  nous  avons  le  plaisir  de  serrer  la  main 
à  notre  vénérable  Président,  M.  Du  Mortier,  qui  venait 
d'arriver  de  Tournai  et  à  notre  excellent  confrère  M.Bodson. 

A  huit  heures,  nous  nous  rendons  à  THôtel  de  ville 
pour  y  tenir  notre  séance,  à  laquelle  assistent  un  grand 
nombre  de  personnes  de  la  ville  et  des  environs. 

Le  lendemain,  dimanche,  nous  prenons  le  train  de 
7  h.  43  du  matin  qui  nous  dépose  à  Élouges.  A  notre 
arrivée  dans  cette  station,  nous  trouvons  M.  Lelièvre,  de 
Valenciennes,  botaniste  bien  connu  de  nous  tous  par  les 
belles  découvertes  qu1l  a  faites  dans  le  bois  d'Angres.  Il 
est  accompagné  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  inspecteur 
des  forêts,  à  Valenciennes.  Ces  botanistes  avaient  bien 
voulu  répondre  à  notre  invitation  et  se  mettaient,  avec  la 
plus  gracieuse  obligeance,  à  notre  disposition  pour  nous 
guider  dans  Therborisation  aux  environs  de  Montignies- 
sur-Roc  et  d'Angres. 

Notre  Président,  craignant  de  ne  pouvoir  nous  suivre 
à  pied  dans  noire  longue  excursion,  avait  chargé  Tun  des 
commissaires  de  lui  procurer  une  voiture  à  Élouges.  La 
chose  n'était  pas  facile  ;  elle  eût  même  été  impossible  sans 
M.  Debove,d'Élouges,  qui,  à  notre  demande,  voulut  bien 
mettre  sa  voiture  à  la  disposition  de  M.  Du  Mortier.  Il 
poussa  l'amabilité  jusqu'à  vouloir  être  le  conducteur  de 
celui-ci.  Ajoutons  que  notre  excellent  Président,  qui 
aime  à  causer,  trouva,  en  M.  Debove,  un  compagnon 
avec  lequel  il  put  discuter,  pendant  toute  la  route,  sur 
des  questions  intéressantes  d'archéologie.  Il  faut  savoir 
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que  M.  Debove  a  découvert  près  d^Élouges  des  antiquités 
franco-romaines  dont  il  a  formé  un  riche  musée  et  qui 
lui  ont  fourni  matière  à  un  mémoire  descriptif  des  plus 
savants  et  des  plus  curieux. 

Gomme  la  veille,  le  ciel  nous  réservait  une  fameuse 
ondée  qui  nous  prit  en  pleins  champs  après  avoir  quitté 
Élouges.  Nous  nous  hâtons  de  gagner  un  cabaret  qui  est 
en  vue,  où  nous  arrivons  tout  trempés.  Un  grand  feu  est 
allumé  pour  nous  sécher  et  pour  nous  réchauffer.  Le  ciel 
s*é(ant  rasséréné,  nous  continuons  notre  route  vers  Mon- 
tignies-sur-Roc.  En  passant  près  du  bois  d^Audregnies, 
quelques-uns  de  nous  proposent  de  Texplorer,  mais  le 
gros  de  la  troupe  hésite  à  cause  de  Phumidité  et  on  se 
décide  à  passer  outre. 

Avant  d'arriver  à  Montignies-sur-Roc,  nous  observons 
sur  les  talus  du  chemin  le  Medicago  detUiculala,  qui  s'y 
trouve  en  abondance. 

Après  avoir  traversé  le  village,  nous  descendons  dans  la 
vallée  accidentée  qui  se  prolonge  jusqu'à  Angres  et  dans 
laquelle  nous  pouvons  enfin  herboriser  avec  plaisir. 
Jusque-là,  nous  n'avions  fait  que  traverser  des  champs 
cultivés,  fort  peu  intéressants  pour  des  botanistes. 

La  pittoresque  vallée  de  Montignies*sur-Roc  est  bien 
connue  de  notre  excellent  confrère  M.  Lelièvre,  qui 
s'empresse  de  nous  faire  recueillir  les  espèces  rares  de 
cette  localité  : 


Cerastium  erectum, 
Asplenium  Adianthum-nigram. 


Sddum  sexangulare, 

Trifoliam  filiforme, 

—       striatum, 

Quelques  pieds  de  Biums  sempervirens  existent  non 
loin  du  village,  mais  il  est  probable  que  cette  espèce  n'y 
est  pas  véritablement  indigène. 
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Après  avoir  passé  le  pont  jeté  sur  le  ruisseau,  nous 
remontons  la  vallée  pour  explorer  le  bois  de  Montignies- 
sur-Roc.  Ce  bois,  sans  être  remarquable  par  sa  florule, 
offre  néanmoins  quelques  espèces  dignes  d*étre  citées  et 
entre  autres  : 


Bosa  arvensis, 
—  tomentosa, 
Ligustrum  vulgare, 
Triglochin  palustris, 
Veroaica  montana, 
Lysimacbia  nemoram. 


Polygonum  Bistorta, 
Vinca  minor, 
Aquilegia  vulgaris, 
Orobanche  Rapum, 
Stellaria  nemorum, 
Eodymion  non-scriplus. 


De  Montignies-sur-Roc  et  après  un  trajet  assez  long, 
nous  arrivons  au  bois  de  Rampemont.  Le  sol  argileux  est 
tellement  détrempé,  que  nous  ne  nous  arrêtons  pas  et 
nous  poursuivons  dans  la  direction  d*Autreppe,  village 
où  nous  passons  vers  une  heure.  Ici  la  vallée  est  creusée 
dans  des  calcaires  bleus  du  dévonicn  moyen  surmontés  de 
marnes  crétacées. 

Dans  les  carrières  et  les  taillis  qui  longent  la  route, 
nous  observons  les  espèces  suivantes  : 


PicrU  hieracioides , 
Enphorbia  amygdaloides, 
PoteoUlIa  verna, 
Hypericuin  hûrsotum, 


Malva  moschata, 
Inola  Gonyza, 
Parietaria  erecta. 


Partis  d'assez  bonne  heure  de  Mons,  nous  commençons 
à  sentir  Taiguillon  de  la  faim  et  nous  avons  hâte  d'arriver 
à  Tauberge  du  Lapin  blanc,  où  notre  savant  archéologue 
M.  Debove  nous  a  fait  préparer  un  déjeuner.  Celui-ci, 
abondant  et  bien  composé,  est  trouvé  excellent. 

Admirablement  réconfortés  et  reposés  de  nos  fatigues 
de  la  matinée,  nous  reprenons  notre  herborisation,  qui  va 
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offrir  un  grand  intérêt  à  cause  de  deux  espèces  extrême- 
ment rares  qui  se  trouvent  dans  le  bois  d*Angres.  Ce 
bois,  situé  dans  une  profonde  vallée,  est  très-connu  par  le 
fameux  Caillou  qui  bique,  énorme  bloc  de  poudingue  de 
Burnoz  dont  Taspect  est  très-original. 

Sous  la  conduite  de  M.  Lelièvre^  nous  récoltons  le 
Luzula  Forsteri  et  le  Carex  depauperata,  très-rares 
espèces  dont  il  a  enrichi  notre  flore  nationale.  En  Bel- 
gique, la  première  de  ces  espèces  n*est  connue  que  dans 
le  bois  d*Angres  et  la  seconde  n'y  possède  qu'une  seule 
autre  habitation. 

Dans  ce  même  bois,  nous  avons  encore  observé  : 


Tamus  communis, 
Géranium  pbaeum, 
Dipsacus  pilosus, 


Ligustrum  rulgare, 
Lithospermum  officinale. 


En  quittant  le  bois  d'Angres,  nous  n'avons  plus  à  traver- 
ser que  des  campagnes  cultivées  pour  regagner  la  gare 
d'Élouges.  Plus  rien  de  remarquable  n'est  observé,  à 
part  un  magnifique  pied  du  Carduus  ntUanti-crispus  qui 
croissait  en  compagnie  d'un  grand  nombre  de  pieds  de 
ses  espèces  ascendantes. 

Nous  faisons  nos  adieux  à  nos  excellents  confrères  de 
Valenciennes,  MM.  Lelièvre  et  d'Arbois  de  Jubainville,  en 
les  remerciant  chaleureusement  de  nous  avoir  si  bien 
guidés  dans  notre  herborisation  ;  puis  nous  prenons  place 
dans  un  train  qui  nous  ramène  à  Mons. 

Au  diner,  notre  vénérable  Président  nous  annonce  avec 
regret  qu'il  ne  pourra  pas  nous  accompagner  dans  notre 
herborisation  du  lendemain  :  le  voyage  qu'il  vient  de  faire 
en  voiture  par  des  chemins  monlueux  et  très-mauvais  l'a 
beaucoup  fatigué  et  il  sent  le  besoin  de  rentrer  à  Tournai 
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pour  se  reposer.  On  le  conçoit  aisément,  cette  nouvelle 
nous  attriste  véritablement,  car  notre  Président,  malgré 
son  grand  âge,  est  la  joie  et  Tàme  de  nos  excursions 
botaniques.  Nous  lui  manifestons  nos  regrets  sincères; 
nous  buvons  à  sa  santé  et  nous  lui  souhaitons  de  pouvoir 
encore  nous  accompagner  dans  nos  prochaines  herbori- 
sations. 

Le  lendemain,  un  train  matinal  nous  amène  dès 
8  heures  k  Obourg,  où  doit  commencer  notre  herbori- 
sation. 

Nous  avons  à  explorer  un  sol  bien  différent  de  celui  que 
nous  avions  parcouru  le  jour  précédent.  A  Obourg  même 
et  dans  les  environs,  nous  foulons  le  terrain  crétacé  dont 
la  florule  est  essentiellement  calcicole  et  bien  différente 
de  celle  que  nous  observerons  dans  les  sables  du  Camp  de 
Casteau. 

Les  carrières  ouvertes  dans  la  craie  d'Obourg,  où 
M.  Houzeau  nous  fait  remarquer  le  caractère  particulier 
des  silex,  offrent  en  abondance  le  Phleum  Boehmeri,  et 
çà  et  là  les  Medicago  minima  et  Reseda  lutea. 

En  commençant  nos  recherches,  tous,  nous  nous  som- 
mes rappelé  le  souvenir  d^Arthur  Martinis,  auquel  la 
flore  du  Hainaut  doit  de  si  belles  découvertes.  Martinis, 
enlevé  à  la  fleur  de  Tâge,  avait  étudié  à  fond  les  environs 
d'Obourg,  où  il  avait  habité  plusieurs  années.  Si  nous 
avions  eu  le  bonheur  de  Tavoir  pour  guide,  nous  eussions 
assurément  fait  plus  de  découvertes;  cependant  les  ren- 
seignements qu'il  a  consignés  dans  ses  publications  nous 
ont  permis  de  retrouver  un  grand  nombre  des  rares 
espèces  de  la  localité. 

£n  quittant  les  carrières,  nous  nous  dirigeons  vers  le 
bois  de  Saint-Macaire. 
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La  florule  de  ce  bois  est  extrêmement  curieuse  à  étudier 
au  point  de  vue  de  la  distribution  des  espèces  calcicoles  et 
silicicoles.  Vers  l'est,  le  sol  est  formé  de  sable,  tandis  que 
vers  louest  il  est  formé  par  le  terrain  crayeux.  A  la  limite 
du  sable  et  de  la  craie,  on  observe  un  changement  brusque 
dans  le  caractère  de  la  végétation.  Ce  changement  est 
tellement  marqué  que  Tœil  le  plus  indifférent  en  est 
frappé. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  de  ce  bois  sont  : 

Phalangium  ramosum, 
Polygala  comosa, 
Mercarialis  perennis, 
Koeleria  cristata, 
Galium  sylvestre, 
Anthyllis  Vulneraria, 
Gymnadeoia  conopsea, 
Carex  arenaria, 
Silène  natans, 
Gymnadenia  viridls, 
Vincetoxicum  album, 
VeroDiea  Teucrium, 
Asperula  cynancbica. 

LesOrchisfuscaeiO.militaris,  d'ordinaire  si  abondants 
dans  un  certain  endroit,  avaient  été  fauchés  avec  Therbe. 

Le  Pulmonaria  ttU)erosa,  qui  est  abondant,  nous  a 
offert  une  variété  à  feuilles  maculées  de  blanc,  chose  qui 
paraît  être  très-rare. 

£n  prenant  à  travers  champs,  nous  descendons  bientôt 
dans  le  ravin  boisé  de  Saint-Denis»  où  mniï  observons  : 

Pulmonaria  tuberos»,  i      Veronica  montana, 

Saxifrag»  gnnulata,  |      Blechnum  Spicant. 

Nous  arrivons  à  midi  et  demi  à  Saint-Denis,  où  un 
déjeuner  substantiel  nous  attend.  C'est   notre  excellent 


Majanthemum  bifolium, 
Géranium  sylvaticum, 
Pahnonaria  tuberosa, 
Myosotis  sylvatica, 
Helica  uniflora, 
Paris  quadrifoUa, 
Sanicula  europaea, 
Hypericum  montanum, 
Tamus  communis, 
Rhamnus  cathartica, 
Endymiod  non-scriptus, 
Viola  hirta, 
Campaoula  persicaefolia, 
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ooofrère  M.  Edouard  Petit  qui  a  bien  voulu  se  charger 
de  nous  faire  préparer  ce  repas  et  nous  nous  plaisons  à 
reconnaître  qu'il  avait  rempli  sa  tâche  de  commissaire  à 
notre  entière  satisfaction. 

Vers  deux  heures^  nous  nous  remettons  en  route  en  nous 
dirigeant  vers  les  grands  étangs  de  Saint-Denis.  Ceux-ci^ 
avec  les  prairies  et  les  bois  qui  les  environnent,  nous 
offrent  les  espèces  suivantes  : 

Saxifnga  granuUta, 
EquiseUun  maximum, 
Hipporis  valgaris, 
PotamogetoD  pectinatns, 
Carex  paniealata, 
Cirsium  oleraceom. 
Myosotis  sylvatica, 
Seoeeio  sylvaticus, 
Spergularia  campestris, 
Rosa  tomeotosa, 


Teesdalia  nodicaalis, 
JuDCus  squarrosus, 
Carex  arenaria, 
Drosera  rotundifolia,   . 
Nardus  stricta, 
Salix  repens, 
Erica  Tetraliz, 
firyonia  dioeca, 
Illecebrum  yeriicillatmn. 


Le  Camp  de  Casteau,  où  nous  ne  tardons  pas  à  arriver^ 
est  une  inmiense  plaine  qui  rappelle  à  s'y  méprendre 
les  landes  de  la  Gampine.  Au  surplus,  on  y  retrouve  la 
végétation  eampinicnne.  Voici  les  espèces  que  nous  y 
observons  : 


Scirpos  caeKpitosus, 
GeDtiana  Pneumonaothe, 
Erica  Tetralix, 
Genista  anglica, 
Juocus  sqoarrosus, 
Polygala  depressa. 
Viola  palastris, 
Galiam  saxatile, 


Montia  miner, 
Drosera  rotundifolia, 
Carex  pilulifera, 
Veronica  scutellaUi 
Elodes  palastris, 
Montia  rivularis, 
Carex  OEderi, 
Scleranthus  perennis. 


Gomme  on  le  voit,  la  florule  du  Camp  de  Gasteau  est 
essentiellement  silicicole. 
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Arrivés  à  Textrémité  de  la  plaine  vers  Mons,  M.  Houzeau 
allire  notre  attention  sur  un  banc  de  phtanitc  qui  affleure 
sur  une  assez  grande  étendue.  Il  nous  fait  remarquer  sur 
les  feuillets  de  cette  roche  des  empreintes  de  Poêido- 
nomya  Becheri,  fossile  caractéristique  de  cette  assise  géolo- 
gique et  d'autres  empreintes  que  M.  Crépin,  notre 
secrétaire  général,  rapporte  à  une  Calamariée,  au  Bomia 
tramitionis. 

Nous  repassons  dans  le  voisinage  d'Obourg  pour  y 
rechercher  le  Festuca  bromoidesj  mais  sans  pouvoir  le 
trouver  (*). 

Pour  regagner  Mons,  nous  passons  à  Maisiéres,  puis  à 
Nimy,  où  nous  nous  arrêtons  quelques  instants  chez  votre 
rapporteur  et  chez  son  voisin,  notre  confrère  M.  Petit  (2). 

(1)  M.  Wesmael  a  bien  voulu,  plus  tard,  retourner  à  Obourg  pour 

recueillir  une  nombreuse  provision  de  cette  rare  espèce,  qu*il  nous  a 

distribuée  à  la  séance  du  2  décembre. 

Le  SacaiTAïaB  génémal. 

(2)  Il  est  de  notre  devoir  d'ajouter  ici  quelques  mots  au  rapport  de 
notre  honorable  confrère  M.  Wesmael.  En  arrivant  à  Nimy,  celui-ci  pré- 
textant qu'il  avait  besoin  de  changer  de  chaussure,  nous  pria  d'entrer 
chez  lui  pour  l'attendre  quelques  minutes.  A  notre  grande  surprise, 
Madame  Wesmael  était  prévenue  de  notre  arrivée  et  nous  attendait;  elle 
nous  fit  inmiédiatement  servir  des  rafraîchissements.  Nous  fîmes  là  une 
halte  délicieuse,  qui  nous  a  laissé  à  tous  les  souvenirs  les  plus  agréables. 
Notre  aimable  commissaire  ne  se  contenta  pas  de  nous  faire  goûter  de  son 
excellent  vin;  avant  de  partir,  il  nous  distribua  gracieusement  des 
exemplaires  de  ses  principales  publications  botaniques.  Mais  à  peine 
avions-nous  fait  quelques  pas,  que  M.  Petit  voulut,  à  son  tour,  nous  faire 
entrer  chez  lui.  Force  nous  fut  d'accepter  son  invitation.  Sa  digne  mère 
nous  fit,  comme  Madame  Wesmael,  un  accueil  charmant  ;  seulement  nous 
devons  confesser  que  le  vieux  Bourgogne  des  caves  de  Nimy  est  quelque 
peu  capiteux  et  que  nous  avions  peut-être  l'air,  en  arrivant  à  Mons,  de 
revenir  d'une  kermesse. 

Sica.  ciii. 
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L'herborisation  officielle  se  terminait  le  lundi  soir;, 
mais  nous  nous  étions  décidés  à  plusieurs  de  consacrer 
encore  un  jour  à  l'exploration  des  environs  de  Mons  et  de 
visiter  les  bois  de  Baudour. 

Le  lendemain,  nous  partions  au  nombre  de  huit.  Descen- 
dus à  la  gare  de  Jemmapes,  nous  jetons  un  coup  d'œil 
dans  un  enclos  situé  derrière  un  moulin  à  farine,  dans 
lequel  nous  apercevons  quelques  plantes  fort  curieuses  et 
qui  provenaient,  sans  aucun  doute,  de  graines  étrangères. 
C'est  d'abord  le  Sisymbrium  Loeselii  dont  la  floraison  est 
assez  avancée  pour  le  reconnaître  à  première  vue,  puis 
une  autre  Crucifère  à  fleurs  jaunes,  mais  qui  commence 
seulement  à  fleurir.  Elle  parait  appartenir  au  genre 
Rapistrum.  En  leur  compagnie,  croissaient  plusieurs  pieds 
de  Stachys  recta. 

Après  avoir  traversé  la  voie  ferrée,  nous  nous  dirigeons 
vers  les  marais  de  Douvrain.  Depuis  le  temps  où  Hoequart, 
Tauteur  de  la  Flore  du  département  de  Jemmapej  her- 
borisait aux  environs  de  Mons,  ces  marais  ont  perdu 
plusieurs  de  leurs  plantes  rares. 

Nos  recherches,  quoique  faites  avec  soin,  n'ont  pas  été 
bien  fructueuses.  Voici  les  espèces  que  nous  avons 
observées  dans  les  prairies  tourbeuses  de  Douvrain,  dans 
leurs  mares  et  leurs  fossés  : 


Hottonia  palustris, 
Elodea  canadensis, 
Sium  angiistifolium, 
Senecio  aqaaticos, 
Galium  eloDgatum, 
Veronica  Anagallis, 
Catabrosa  aquatica, 
Otricalaria  minor, 


Chara  foetida, 
Carex  rostrata, 
Juncas  obtiisiflorus, 
Triglochin  palustris, 
Sagina  nodosa, 
Typha  angustifolia, 
Galium  aliginosum. 


Au  pied  des  haies,  dans  le  village  de  Douvrain,  nous 

15 
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remarquons  les  Anthriscus  vulgaris,  Onopordon  Acanthium 
et  Parietaria  erecta. 

Avant  d*arriver  au  bois  de  Baudour,  nous  observons 
aux  bords  des  chemins  :  Eryngium  campestre,  Reseda 
lutea,  Teucrium  Botrys  et  Polygala  comosa.  Dans  les 
moissons,  on  aperçoit  les  Bromus  arvensis  et  Torilis 
infesta. 

La  portion  du  bois  de  Baudour  que  nous  avons  tra- 
versée avant  d'arriver  au  village,  n'offre  qu'une  végétation 
monotone  et  dépourvue  de  tout  intérêt. 

Après  avoir  fait  un  déjeuner  frugal  dans  une  petite 
auberge,  nous  visitons  une  autre  partie  du  bois  qui  est 
aussi  insignifiante  que  la  première.  Considérant  la  nature 
du  sol  et  désespérant  de  découvrir  les  petits  affleurements 
crétacés  où  Ton  a  signalé  quelques  rares  Orchidées,  nous 
revenons  sur  nos  pas  pour  retourner  à  Mons. 

Entre  Baudour  et  Ghlin,  nous  observons  les  espèces 
suivantes  : 

Hypochoeris  glabra,  Laclaca  pereniiis, 

Ajuga  genevensis,  Avena  fatua. 

HerDiaria  glabra, 

Telle  a  été  la  dernière  journée  de  l'herborisation 
générale  de  cette  année  ;  elle  fui  peu  fructueuse,  comme 
on  le  voit,  mais  nous  pouvions  nous  en  consoler  en  pensant 
aux  deux  journées  précédentes,  aux  excursions  si  intéres- 
santes à  Angres  et  à  Obourg. 
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Notice  sur  quelques  faits  tératologiqueSj  par  A.  Gravis. 

II  y  a  quelques  années,  dans  un  remarquable  discours(l), 
M.  Germain  de  Sainl-Pierre  faisait  ressortir  Fimportance 
des  études  téralologiques,  pour  Finterprétalion  exacte  de 
la  structure  des  organes  à  Félat  normal.  Les  anomaFies 
que  le  règne  végétal  nous  offre  en  si  grande  abondance  ne 
sont  pas,  en  effet,  des  désordres  aveugles  et  par  suite 
sans  valeur.  Les  écarts  auxquels  la  nature  se  livre  acci- 
dentellement, peuvent  être  ramenés  aux  lois  générales  de 
l'organisation^  et  ce  qui  le  prouve,  c  est  que  tel  état  qui 
est  anomal  pour  une  espèce,  est  au  contraire  souvent 
normal  pour  une  autre. 

Les  anomalies  ne  sont  donc  pas  seulement  des  faits 
curieux  et  intéressants  à  signaler^  mais  ce  sont  surtout 
d'utiles  révélations  que  nous  pouvons  mettre  à  profit,  pour 
la  solution  des  problèmes  les  plus  difficiles.  C'est  ainsi 
qu'une  simple  prolification  médiane  de  Faxe  floral,  dans 
une  Rose,  prouve  que  la  fleur  n'est  qu'un  rameau  arrêté 
dans  son  développement,  et  les  virescences  plus  ou  moins 
complètes  des  sépales,  pétales,  etc.,  que  ces  appendices 
ne  sont  que  les  feuilles  métamorphosées  de  ce  rameau. 

Cette  grande  utilité  des  faits  tératologiques  nous  a 
engagé  à  ne  pas  laisser  dans  l'oubli,  quelques  anomalies 
que  nous  avons  eu  l'occasion  d'observer  cette  année.  Outre 
des  cas  de  prolification  médiane  et  de  virescence  semblables 
à  ceux  rappelés  plus  haut,  nous  avons  observé  des  faits  qui 
se  rattachent  à  la  question  si  intéressante  de  la  structure 


{{)  De  futilité  des  éludes  térafologiques  pour  la  solulion  des  problèmei 
de  ta  biologie  végétale,  Bull.,  année  1873,  p.  139. 
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de  Tovaire  supère  et  de  Tovaire  infère.  La  famille  des 
Pomacées  et  celle  des  Ombellifères  nous  ont  fourni,  dans 
une  nombreuse  série  de  cas  tératologiques,  toutes  les  tran- 
sitions désirables  entre  ces  deux  modifications  du  gynécée. 

La  nature  morphologique  de  Tovaire  en  général  nous  a 
été  démontrée  par  les  cas  de  virescence  du  pistil,  et  celle 
de  lovaire  infère  en  particulier,  par  les  divers  modes 
d'insertion  des  feuilles  carpellaires  sur  l'axe  floral.  Enfin 
d'autres  anomalies  nous  ont  convaincu  que  la  partie 
charnue  de  la  Poire  est  due  à  un  développement  parti- 
culier de  Taxe  même. 

Tels  sont  les  faits  que  nous  allons  développer;  nous 
serions  heureux  si  nos  premiers  efforts  pouvaient  être  de 
quelque  utilité  pour  la  science. 

L  —  Pypo»  commoBlA  L. 

Les  faits  dont  Pexposé  va  suivre,  ont  été  observés  vers 
•  la  fin  du  mois  de  mai  dernier,  sur  un  Poirier  vigoureux 
cultivé  en  espalier.  La  floraison  régulière  de  Tarbre  était 
terminée  depuis'plusieurs  jours,  lorsqu'une  quinzaine  de 
boutons  à  fleur  présentèrent  des  anomalies  que  nous 
groupons  en  trois  séries. 

Dans  la  première  série,  trois  boutons  offrent  à  des 
degrés  différents  la  virescence  du  calice  ou  de  la  corolle. 
Ainsi,  dans  le  premier,  la  virescence  des  sépales  est  com- 
plète (pi.  I,  fig.  1),  à  leur  place  se  montre  un  verticille  de 
cinq  feuilles;  le  reste  de  la  fleur  est  rudimentaire  (loi  de 
balancement  organique). 

Dans  le  second  bouton,  dont  deux  sépales  seulement 
sont  foliacés,  l'atrophie  des  autres  organes  floraux  est 
moindre  (fig.  2). 
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Enfin 9  dans  le  troisième  (fig.  3),  nous  trouvons  la 
virescence  des  sépales  moins  prononcée  encore,  la  méta- 
morphose des  pétales  en  cinq  petites  feuilles^  et  celle  des 
étamines  en  sépales.  Nous  qualifions  de  ce  nom  de 
sépales,  de  petites  lamelles  verdàtres  qui  par  leur  gran- 
deur, leur  forme  et  leur  consistance,  ressemblent  aux 
divisions  du  calice. 

La  deuxième  série,  composée  de  neuf  boutons,  offre  des 
cas  plus  importants  :  ce  sont  surtout  des  déplacements 
notables  dans  la  disposition  des  organes  floraux.  Le  calice 
est  à  rétat  normal  ;  les  pétales  sont  normaux  aussi,  ou 
bien  transformés  en  sépales;  une  partie  des  étamines  est 
également  métamorphosée  en  sépales,  tandis  qu'une  autre 
Test  en  pétales  (fig.  4).  Ces  pétales  sont  tantôt  bien  déve- 
loppés et  ressemblent  en  tout  aux  pétales  ordinaires,  tantôt 
ils  sont  plus  petits  et  portent  des  rudiments  d'anthère 
rouges.  Quelquefois  même  un  certain  nombre  d'étamines 
n'ont  subi  aucune  altération.  Tous  ces  organes,  modifiés 
ou  non,  sont  insérés  sur  une  sorte  de  réceptacle  ou  d'émi- 
nence  conique  qui  s'élève  à  l'extrémité  du  pédoncule^  au- 
dessus  de  Tinsertion  des  sépales  (fig.  5).  C'est  une  sorte 
de  gynophore,  semblable  à  celui  du  Fraisier,  mais  qui, 
dans  le  cas  qui  nous  occupe,  porte,  outre  le  gynécée, 
Tandrocée  et  les  pétales. 

Quant  aux  pistils,  ils  occupent  diverses  positions  que 
nous  allons  maintenant  étudier.  Dans  les  fleurs  normales, 
les  cinq  loges  qui  consituent  l'ovaire  infère  des  Pomacées 
se  trouvent  dans  la  partie  extrême  du  pédoncule  et  un 
peu  en  dessous  du  niveau  des  sépales.  Mais  ici  les  choses 
sont  bien  différentes  :  toute  la  partie  de  l'axe  située  sous 
le  calice  est  entièrement  pleine;  dans  deux  cas,  une  coupe 
transversale,  pratiquée  dans  la  partie  moyenne  du  récep- 
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tacle  conique  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  nous  fait 
retrouver  les  cinq  loges  avec  leur  disposition  ordinaire 
(fig.  7).  Dans  d  autres  cas^  les  loges  se  rencontrent  plus 
haut  encore,  tout  à  fait  sous  le  sommet  du  cône.  D'autres 
fois,  enfin,  les  carpelles  se  dégagent  entièrement  et  devien- 
nent libres  (fig.  5).  Ces  carpelles  ont  alors  la  forme  de 
petits  pistils  distincts,  ayant  une  partie  inférieure  (ovaire) 
renflée  et  munie  d*un  sillon  longitudinal,  et  une  partie 
eflilée  (style)  qui  les  termine  (fig.  6). 

Mais  ces  pistils  sont  fort  petits  et  plus  ou  moins 
rudimentaires;  aussi  sommes-nous  heureux  d'avoir 
trouvé  un  autre  exemplaire  présentant  le  même  phé- 
nomène, mais  d'une  manière  plus  frappante.  Le  voici  : 
les  sépales,  pétales,  étamines  sont  restés  normaux, 
Fanomalie  n'ayant  atteint  que  le  gynécée.  Les  cinq 
pistils  sont  supères,  libres  entre  eux,  et  directement  portés 
par  le  torus.  Ils  mesurent  10  à  12  millimètres,  leur 
couleur  est  verte  et  ils  ressemblent  à  de  petites  feuilles 
pliées  suivant  leur  nervure  médiane  et  soudées  par  leurs 
bords;  leur  aspect  rappelle  assez  bien  les  follicules  de 
l'Aconit  (fig.  8). 

Enfin  nous  arrivons  à  la  troisième  série  qui  renferme 
deux  cas  de  prolification  médiane  de  Taxe  floral.  Un  des 
cinq  sépales  est  remplacé  par  une  grande  feuille  munie 
d'un  petit  pétiole;  les  autres  sépales  ont  seulement  pris  un 
peu  plus  d'accroissement  que  de  coutume  (fig.  9).  A  l'inté- 
rieur de  ce  premier  verticille,  se  dresse  une  sorte  de 
colonne  qui  porte  un  second  verticille  de  sépales,  puis  une 
série  de  petites  écailles  rudimentaires.  Par  la  coupe  verti- 
cale, on  peut  se  convaincre  que  la  colonne  au-dessus 
des  sépales  est  bien  le  prolongement  du  pédoncule  et  que 
tous  les  tissus  s'y  continuent  sans  interruption.  De  plus, 
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à  Faisselle  du  pétiole  de  la  feuille  représentant  l'un  des 
sépales,  on  aperçoit  distinctement  un  petit  corps  conique, 
formé  d'écaîllcs  imbriquées  :  c'est  un  bourgeon  axillaire 
comme  on  peut  en  trouver  à  Taisselle  de  toute  feuille 
normale.  Nous  devons  donc  considérer  notre  pédoncule 
et  la  colonne  qui  le  termine  comme  un  axe,  comme  une 
branche  garnie  de  feuilles  ;  cette  branche  n'aurait  subi 
qu'une  partie  des  modi6catioMS  qui  devaient  en  faire  une 
fleur  :  ainsi  le  premier  verticille  a  vu  quatre  seulement 
de  ses  feuilles  se  métamorphoser  en  sépales,  tandis  que  la 
cinquième  conservait  ses  caractères  ordinaires  et  son 
bourgeon  axillaire.  Plus  haut,  Taxe  porte  un  second  verti- 
cille de  cinq  feuilles  qui  ont  été  métamorphosées  en  sépales 
également.  Enfin,  faute  de  vigueur  suffisante,  Taxe  s'est 
arrêté  dans  son  développement,  et  ses  appendices  ne  sont 
plus  que  des  écailles  rudimentaires. 

La  seconde  prolification  avait  échappé  à  nos  investiga- 
tions du  printemps,  et  ne  fut  trouvée  sur  notre  poirier 
qu'au  mois  d'octobre.  C'est  un  petit  rameau  feuille  qui 
provient  de  la  dégradation  d'une  fleur.  Sa  position  ne 
laisse  aucun  doute  à  cet  égard  :  ce  rameau,  en  effet,  prend 
naissance  sur  une  lambourde  au  milieu  des  cicatrices 
laissées  par  la  chute  d'autres  fleurs,  ayant  appartenu  au 
même  bouquet.  Mais  les  modifications  qui  ont  altéré  cette 
seule  fleur  persistante  l'ont  rendue  presque  méconnais- 
sable. Ainsi' au  sommet  du  pédoncule  se  trouvent,  à  la 
même  hauteur,  trois  véritables  feuilles  disposées  en  demi- 
verticilie  ;  les  deux  autres,  qui  devaient  compléter  ce  ver- 
ticillcy  ont  avorté.  De  l'aisselle  de  chacune  de  ces  trois 
feuilles,  sort  un  fort  bourgeon  (fig.  10).  Ce  développement 
unilatéral  des  feuilles  et  des  bourgeons  a  produit  une 
légère  déviation^  en  sens  contraire,  de  Taxe  qui  se  continue 
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plus  haut  et  se  termine  par  un  groupe  de  petites  feuilles. 
Mais,  comme  il  arrive  fréquemment,  une  anomalie  secon- 
daire est  venue  compliquer  un  peu  les  choses.  Deux  des 
trois  feuilles  du  demi-verticille  ont  leur  pétiole  complète- 
ment soudé  fun  à  l'autre  dans  toute  leur  longueur,  de 
sorte  qu'on  croirait  voir  deux  limbes  distincts  à  l'extrémité 
d'un  pétiole  unique.  Nous  avons  donc  ici  virescence  des 
appendices,  proliBcation  médiane  de  Taxe  et  soudure  de 
deux  feuilles  par  leur  pétiole.  Nous  avons  employé  le 
terme  soudure  et  non  pas  dédoublement  (d'après  la  théorie 
de  M.  E.  Germain),  parce  que,  dans  le  cas  actuel,  la 
présence  des  deux  bourgeons  à  l'aisselle  du  pétiole  com- 
mun semble  prouver  qu'il  y  a  là  deux  feuilles  restées  par- 
tiellement  soudées  et  non  pas  une  seule  feuille  dédoublée. 

Ces  faits  exposés,  jetons  maintenant  un  coup  d'oeil 
d'ensemble  et  généralisons  : 

l"*  Métamorphoses  des  appendices  :  Nous  avons  vu  des 
sépales  se  métamorphoser  en  feuilles,  des  pétales  en 
sépales  ou  en  feuilles,  des  étamines  enfin  en  pétales  ou  en 
sépales;  donc  toutes  métamorphoses  descendantes;  nous 
n'en  avons  observé  aucune  ascendante.  Malgré  ces  trans- 
formations diverses,  la  succession  des  verlicilles  floraux 
est  ordinairement  restée  régulière  :  sépales,  pétales,  éta- 
mines. Quelquefois,  cependant,  il  s'est  présenté  des 
répétitions  telles  que  celles-ci  :  sépales,  sépales,  pétales, 
étamines;  ou  bien  même,  trois  ou  quatre  verticilles  de 
sépales  suivis  d'étamines  ;  ou  enfin,  sépales,  pétales, 
sépales,  pétales,  étamines. 

2*"  Déplacements  des  feuilles  carpellaires par  rapport  aux 
autres  parties  de  la  fleur:  Ces  déplacements  sont  dus  à  un 
développement  inégal  de  l'axe  floral  :  ainsi  lorsque  cet  axe 
s'arrête  de  bonne  heure  dans  son  développement,  l'ovaire 
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est  normalement  infère.  Vient-il,  au  contraire^  à  se  conti- 
nuer au-dessus  de  l'insertion  des  sépales  (par  une  sorte  de 
prolification),  il  y  a  formation  du  réceptacle  conique,  sorte 
de  gynophore.  Celui-ci  peut  renfermer  Tovaire  ou  bien  se 
terminer  simplement  par  des  pistils  libres.  Ce  sont  là 
toutes  les  transitions  désirables  entre  Povaire  normale- 
ment infère  et  le  pistil  supère. 

3"  Prolifications  médianes  de  l'axe  floral  :  Ces  prolifica- 
tions  sont  accompagnées  de  la  virescence  plus  ou  moins 
complète  des  appendices;  elles  peuvent  servir  à  prouver 
que  l'axe  floral  n  est  qu'un  rameau  transformé,  de  même 
que  la  virescence  des  différentes  pièces  florales  démontre 
que  ces  appendices  ne  sont  que  les  feuilles  métamor- 
phosées de  ce  rameau. 

Ces  faits,  que  nous  venons  de  résumer,  n'apporteraient- 
ils  pas  quelque  lumière  sur  une  question  souvent  contro- 
versée? Dans  la  Pomme  et  la  Poire  et  les  autres  ovaires 
infères,  à  quoi  faut-il  attribuer  la  partie  charnue  du  fruit? 
Est-ce  le  tube  du  calice  soudé  à  l'ovaire,  ou  bien  l'extré- 
mité du  pédoncule?  Il  nous  semble  que  les  faits  tératolo- 
giques  énoncés  plus  haut,  tendent  à  faire  admettre,  dans 
la  famille  des  Pomacées,  un  calice  dialysépale  libre,  plutôt 
qu'un  calice  gamosépale  dont  le  tube  serait  soudé  à  l'ovaire. 
Dès  lors  il  suffit  de  rappeler  comment  les  auteurs  expli- 
quent l'ovaire  infère  avec  un  calice  dialysépale  libre  :  l'axe 
floral  se  creuse  en  coupe,  de  façon  que  son  sommet  occupe 
le  point  le  plus  profond  de  l'excavation,  et  c'est  en  ce  point 
même  que  naissent  les  feuilles  carpellaires.  La  coupe  con- 
tribue à  former  les  parois  de  l'ovaire  en  se  soudant  à 
lui,  tandis  que  le  bord  circulaire  de  cette  coupe,  qui  est 
l'extrémité  de  l'axe  même,  porte  tous  les  autres  appendices 
(sépales,  pétales,  étamines). 

16 


Digitized  by 


Google 


(  192  ) 

Dans  les  cas  tératologiques  de  notre  poirier,  et  plus 
spécialement  lorsqu'il  y  a  eu  formation  du  réceptacle 
conique.  Taxe  floral  ne  s'est  creusé  en  coupe  que  faible- 
ment, et  après  s'être  déjà  prolongé  au-dessus  de  l'insertion 
des  sépales,  ou  même  ne  s'est  point  creusé  du  tout  et 
les  pistils  sont  restés  libres. 

La  partie  charnue  de  la  Poire  serait  donc  l'extrémité 
renflée  du  pédoncule.  —  D'ailleurs,  comme  preuve  de 
la  possibilité  de  la  chose,  il  suffit  de  citer  la  Pomme 
d'Acajou  :  quoique  ce  fruit  soit  sec  et  libre,  le  pédoncule 
qui  le  porte  est  renflé  et  possède  la  forme  ainsi  que  la 
saveur  d'un  véritable  fruit  charnu. 

Notre  travail  était  terminé,  lorsqu'un  de  nos  amis  nous 
communiqua  une  dernière  anomalie  recueillie  en  automne 
sur  un  autre  poirier.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
décrire  encore  ce  cas,  parce  qu'il  confirme  nos  conclusions 
précédentes. 

Les  sépales  sont  remplacés  par  cinq  feuilles,  dont  quatre 
sont  soudées  deux  à  deux  par  leur  pétiole  et  la  moitié  de 
leur  limbe  ;  la  cinquième  est  plus  petite  et  libre.  Ici  encore 
il  ne  peut  être  question  de  dédoublement,  carie  verticille 
étant  complet  doit  se  composer  de  cinq  feuilles,  qui  dès 
lors  ne  peuvent  être  que  soudées. 

Au-dessous  de  cet  unique  verticille,  se  trouve  un 
renflement  pyriforme  qui  ne  se  montre  que  d'un  côté 
seulement  du  pédoncule;  l'autre  côté  conservant  son  aspect 
habituel  (fig.  11).  Cette  circonstance,  nous  semble-t-il, 
ne  permet  plus  le  moindre  doute  sur  la  nature  morpho- 
logique de  la  Poire.  En  effet,  nous  voyons  la  partie 
charnue  complètement  indépendante  du  calice,  puisque  les 
feuilles  calicinales  ne  sont  insérées  qu'au  sommet  même 
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du  renflement,  et  uniquement  dépendante  au  contraire  du 
pédoncule,  puisque  celui-ci  donne  naissance  latéralement 
à  la  partie  charnue. 

II.  —  Sellnam  carvirolla  L. 

Dans  une  herborisation  que  nous  fîmes  au  mois  d'août 
dernier,  dans  les  prairies  humides  de  Bergh,  une  inflo- 
rescence de  rombellifère  précitée  attira  notre  attention. 
Sa  couleur  était  d'un  vert  foncé,  brunâtre  même,  tandis 
que  celle  des  autres  était  blanche  ou  un  peu  rosée.  Cette 
ombelle,  qui  était  la  terminale,  était  très-fournie  et  toutes 
les  fleurs  qui  la  composaient  présentaient  des  anomalies 
diverses.  D'une  manière  générale,  ces  anomalies  n'affec- 
taient que  Torgane  femelle,  tandis  que  les  autres  parties 
de  la  fleur  restaient  à  peu  près  normales. 

La  plus  fréquente  de  ces  monstruosités  est  la  métamor- 
phose des  deux  akènes  en  deux  feuilles  longues,  étroites, 
pliées  longitudinalement  (pi.  II,  fig.  1  à  5).  Quelquefois 
ces  feuilles  carpellaires  entr'ouvertes  portent,  sur  un  de 
leurs  bords,  un  petit  appendice  représentant  Tovule 
(fig.  i  à  7).  Cet  appendice  n'est  tantôt  qu'un  petit  mame- 
lon, tantôt  un  petit  organe  foliacé,  tel  qu'une  foliole  ou 
que  le  lobe  d'une  feuille.  Quant  à  son  insertion,  elle  se 
trouve  plus  ou  moins  haut  sur  le  bord  carpellaire. 

Dans  les  exemples  que  nous  venons  de  passer  en  revue, 
nous  voyons  déjà  notablement  réduite  la  partie  extrême 
du  pédoncule,  celle  qui  porte  encore  les  traces  des  dix 
côtes  primaires  qui  devaient  entourer  le  diakène.  On  peut 
s'en  convaincre  par  la  comparaison  des  figures  précédentes 
avec  la  fig.  8,  qui  représente  une  fleur  dans  un  état  à  peu 
près  normal.  Mais  une  autre  fleur  (fig.  9)  nous  montre 
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cette  même  partie  du  pédoncule  bien  amoindrie  encore  ; 
elle  n'y  atteint  que  le  développement  d'un  torus  ordinaire. 

Jusqu'ici  toutes  les  feuilles  carpellaires  que  nous  avons 
vues  étaient  enfr'ouvertes,  et  le  réceptacle  entouré  des 
dix  côtes  primaires  était  entièrement  plein  (fig.  4,  5,  6), 
Dans  les  cas  qui  vont  suivre,  au  contraire,  les  bords  car- 
pellaires vont  se  souder  en  une  suture  ventrale  et  former 
ainsi  de  véritables  carpelles,  tandis  que  le  réceptacle  va  se 
creuser  de  plus  en  plus  pour  les  recevoir. 

La  première  modiBcation  apparaît  (fig.  10)  :  les  bords 
s'accolent  Tun  à  l'autre,  l'akène  est  constitué,  mais  il  est 
encore  libre.  Puis  la  forme  des  carpelles  se  modifie  (fig.  11): 
nous  avons  deux  ovaires  libres  terminés  par  des  prolon- 
gements obliques  qui  deviendront  des  styles.  Chacun  de 
ces  ovaires  renferme  un  ovule  inséré  à  la  partie  supé- 
rieure; le  réceptacle  présente  déjà  une  légère  excava- 
tion (fig.  12). 

Dans  un  troisième  cas,  les  modifications  précédentes 
s'accentuent  davantage  (fig.  13)  :  les  deux  styles  se  ter- 
minent par  des  stigmates;  les  akènes  sont  déjà  aux  deux 
tiers  enfoncés  dans  le  réceptacle  et  les  ovules  s'accroissant 
deviennent  pendants  (fig.  14).  Enfin  les  styles  s'allon- 
gent et  les  sommets  des  deux  carpelles  apparaissent  seuls 
au-dessus  du  bord  de  la  coupe  réceptaculaire  (fig.  15). 
De  là  à  l'état  normal  (fig.  16),  il  n'y  a  pas  loin. 

Tous  ces  cas  peuvent  être  très-simplement  résumés 
comme  suit  : 

1**  Feuilles  carpellaires  ouvertes  avec  ou  sans  ovule  sur 
un  de  leurs  bords  ; 

2»  Feuilles  carpellaires  fermées  et  fertiles,  libres  ou 
s'enfonçant  de  plus  en  plus  dans  le  réceptacle. 

Ces  faits  tératologiques  montrent  la  plus  grande  analogie 
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avec  les  faits  tératologîques  que  nous  avons  observés  sur 
le  Poirier.  Ils  tendent  à  nous  faire  admettre  que  Tovaire 
infère  des  Ombellifères  peut  s'expliquer,  comme  celui  des 
PomaeéeSy  par  le  développement  circulaire  de  Taxe  autour 
des  carpelles,  de  façon  à  former  une  coupe  dont  les  parois 
se  soudent  à  Tovaire  qui  devient  ainsi  infère. 

III.  —  Irift  Pseado-Acora»  L. 

Un  fruit  de  cette  plante^  recueilli  au  mois  daoùt  à 
Rouge-GIoître,  avait  extérieurement  une  forme  des  plus 
singulières.  La  coupe  transversale,  à  la  partie  moyenne, 
présente  trois  loges  (pi.  I,  fig.  12)  :  une  très-grande  au 
milieu  et  de  chaque  côté  une  plus  petite  mais  de  grandeur 
normale.  Ces  deux  dernières  loges  n'ont  chacune  qu'un 
placenta  axile,  tandis  que  la  grande  possède  deux  placentas 
pariétaux  en  face  Tun  de  Tautre. 

Une  coupe  transversale  faite  prés  de  la  base  du  fruit 
(fig.  14)  montre  une  disposition  toute  différente  :  quatre 
loges,  à  peu  près  égales  et  régulièrement  disposées,  ont 
chacune  leur  placenta  axile. 

Un  peu  plus  haut,  une  troisième  coupe  (fig.  13)  indique 
la  transition  entre  les  deux  premières  :  il  y  a  quatre  loges, 
mais  imparfaitement  séparées  ;  les  deux  du  milieu  com- 
mencent à  se  confondre,  par  suite  du  retrait  de  la  cloison 
qui  les  séparait.  Enfin,  ajoutons  que  le  pédoncule,  nor- 
malement triangulaire,  est  ici  quadrangulaire. 

La  fig.  15  représente  la  partie  inférieure  du  même 
fruit  :  la  loge  centrale  seule  est  ouverte  pour  montrer 
comment  les  placentas  axiles  des  deux  loges  A  et  B  de  la 
fig.  14  se  bifurquent  de  manière  à  devenir  pariétaux  dans 
Tunique  loge  centrale  de  la  fig.  12.  Chacun  de  ces  deux 
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placentas  pariétaux  est  donc  formé  par  la  réunion  de  deux 
moitiés  accolées  de  placentas  axiles  divisés  longitudinale- 
meni.  Les  lettres  a,  b,  c  indiquent  les  hauteurs  respectives 
auxquelles  ont  été  faites  les  coupes  12,  13  et  14. 

Ce  cas  tératologique  est  donc  une  mulliplkation  dans 
le  nombre  des  feuilles  carpellaires,  et  un  déplacement  des 
placentas  ayant  pour  résultat  de  transformer  la  placentation 
axile  normale  en  placentation  pariétale. 

EXPLICATION  DES   FIGURES. 

PLI. 

I.  Pyras  eonmaals  L. 

Fig.  i.  Virescence  complète  des  sépales. 

—  S.         Id.         moÎDs  proDoncée. 

—  3.         Id.         des  pétales. 

—  i.  Métamorphose  des  pétales  en  sépales,  des  étamJDcs  en  sépales  et 

en  pétales. 

—  8.  Coupe  longitadinale  du  réceptacle  conique  ;  il  porte  les  pétales  et 

les  étamines  transformés,  ainsi  que  cinq  petits  pistils  libres. 

—  6.  Deux  des  pistils  du  précédent,  grossis. 

—  7.  Coupe  transversale  d*un  réceptacle  conique,  renfermant  encore 

les  cinq  loges. 

—  8.  Coupe  longitudinale  d*une  fleur,  montrant  cinq  pistils  entièrement 

supères  ;  les  pétales  sont  déjà  tombés. 

—  9.  Prolification  médiane  de  Taxe  floral. 

—  10.  Prolification  médiane  de  Taxe,  virescence  des  appendices  et  sou- 

dure de  deux   feuilles  par  leur  pétiole.  Le  pointillé  indique 
deux  feuilles  avortées  du  verticille  calicinal. 

—  11.  Renflement  unilatéral  du  pédoncule,  virescence  du  calice,  soudure 

de  quatre  feuilles  deux  à  deux. 
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III.  Irifl  Paeado-Acoras  L. 

Fî|i;.  12.  Coupe  transversale  faite  dans  la  partie  moyenne  du  fruit. 

—  13.  Id.  pratiquée  plus  bas. 

—  il,  Id.  tout  a  fait  près  de  la  base. 

—  15.  Partie  inférieure  du  fruit;  la  loge  centrale  seule  a  été  ouverte 

pour  montrer  la   bifurcation  du   placenta.  Les  lettres  a,  b,  e 
indiquent  les  niveaux  respectifs  des  coupes  12, 13  et  1i. 


N.  B.  Les  figures  1 ,  9  et  10  sont  réduites  ;  la  fig.  6  est  grossie  ;  les  autres 
sont  à  peu  près  de  grandeur  naturelle. 

PI.  II. 
II.  fliellaaiii  carWffolla  L. 

Fig.   I  et  2.  Pistils  métamorphosés  en  deux  feuilles  libres,  pliées  longi- 
tudinalement. 

—  3.  Coupe  transversale  d*une  des  feuilles  carpellaires  grossie. 

—  i  et  3.  Coupes  longitudinales  entre  les  feuilles  carpellaires  ;  un  des 

bords  de  ces  feuilles  carpellaires  présente  un  rudiment 
d'ovule. 

—  6.  Coupe  longitudinale  à  travers  les  deux  feuilles  carpellaires,  mon- 

trant le  même  phénomène. 

—  7.  Feuilles  carpellaires  entr*ouvertes  avec  appendices  foliacés,  repré- 

sentant les  ovules. 

—  8.  Fleur  à  peu  près  normale  pour  la  comparer  &  la  suivante. 

—  9.  Fleur  dont  la  partie  réceptaculaire  du  pédoncule  est  très-peu 

développée. 

—  10.  Deux  feuilles  carpellaires  fermées. 

—  11.  Id.  dont  la  forme  est  modifiée  :  les  deux  ovaires  libres 

sont  terminés  par  des  styles  obliques. 

—  12.  Coupe  longitudinale  du  précédent,  montrant  deux  ovules  insérés 

à  la  partie  supérieure. 

—  13.  Deux  pistils  enfoncés  aux  deux  tiers  dans  la  coupe  réceptaculaire. 

—  li.  Coupe  longitudinale  du  précédent,  montrant  deux  ovules  pendants. 

—  15.  Deux  pistils,  dont  les  sommets  seuls  apparaissent  au-dessus  du 

réceptacle. 
~  16.  Fruit  mûr  à  Tétat  normal. 
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Étude  morphologique  sur  les  Thalictrum,  par  C.  Lecoyer. 

Le  genre  Thalictrum  se  compose  d'espèces  vivaces,  à 
souche  seule  pérennante  et  à  tiges  annuelles. 

La  souche  se  présente  sous  deux  états  principaux  :  elle 
est  tantôt  déterminée,  pourvue  d'une  racine  pivotante 
ramifiée,  à  ramifications  fusiformes  ou  tubéreuses.  Ainsi 
constituée,  elle  caractérise  un  groupe  de  Thalictrum  très- 
restreint,  entre  autres  :  les  T.  rutaefolium  Hook.  f. 
et  Thoms.,  T,  ammonoides  Michx,  T.  débile  Buckl., 
r.  macrocarpwm  Gren.,  T.  foeniculaceum  Bunge,  T.  fila- 
mentosum  Maxim.,  T.  tuberiferum  Maxim.,  J.  orientale? 
Boiss.,  T.  virgatum?  Hook.  f.  et  Thoms.,  et  probablement 
toute  la  série  se  rattachant  au  T.  podocarpum  H.  B.  K. 
Tantôt  la  souche  comprend  un  rhizome  déterminé, 
écailleux,  horizontal  ou  oblique  pendant  la  période  végé- 
tative, qui  sort  ensuite  de  terre  pour  s'épanouir  d'abord  en 
rosette  foliaire  et  s'allonger  après  en  tige  ou  simplement  en 
panicule  florifère.  Pendant  le  développement  de  la  tige,  le 
rhizome  émet  des  racines  adventives  cylindriques,  brunes, 
grises  ou  jaunâtres,  descendantes,  garnies  de  fibrilles  et 
pourvues  les  unes  et  les  autres  de  poils  radicaux  très- 
courts. 

Si  le  rhizome  se  développe  accidentellement  hors  du  sol, 
il  n^en  conserve  pas  moins  son  caractère  essentiel  et 
n'offre  aucune  analogie  avec  les  stolons  épigés  du  Fragaria 
vesca  L.  ou  de  VAjuga  reptans  L.  Les  productions 
aériennes  que  l'on  observe  sur  certaines  formes  de  Thalic- 
trum de  Toolithe  inférieur  des  terrains  jurassiques  ne 
constituent  sans  doute  qu'une  anomalie  fortuite,  de  même 
que  celles  de  quelques  spécimens  du  T.  pedunculatum 
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Edgew.,  qui  sont  verticales  et  atteignent  quelquefois  plus 
de  vingt  centimètres  de  hauteur.  Les  racines  adventives 
des  rhizomes  peuvent  aussi  se  tubériser  et,  sous  la  forme 
grumeuse,  caractérisent  le  T.  tuberosum  L.  des  Pyrénées. 

Les  libres  radicales  jaunâtresdislinguent  particulièrement 
les  espèces  se  rattachant  aux  T.  flavum  L.  et  T.  glaucum 
Desf.,  mais  les  matériaux  font  défaut  dans  les  herbiers 
pour  utiliser  toutes  les  ressources  précieuses  que  ces 
organes  semblent  offrir;  cette  partie  des  Thalicirum  est 
peu  ou  point  connue,  soit  à  cause  de  la  difficulté  d'extrac- 
tion, soit  par  suite  de  son  volume  embarrassant,  et  il 
serait  désirable,  dans  l'intérêt  de  la  botanique  descrip- 
tive, que  cette  lacune  fut  comblée. 

La  tige  des  Thalictnim  est  annuelle,  pleine  ou  fistu^ 
leuse,  herbacée,  généralement  dressée  ou  flexueuse, 
sillonnée,  striée  ou  lisse,  arrondie,  nue  ou  feuillée, 
simple  ou  rameuse,  glabre,  pubescenie  ou  glanduleuse. 
Presque  nulle  dans  le  T.  alpinum  L.  et  se  réduisant  à  une 
hampe  florale  pourvue  d'un  involucre  dans  le  T.  anemo- 
noides  Michx,  la  tige  passe,  dans  les  autres  espèces^  par 
tous  les  états  de  grandeur,  depuis  quelques  centimètres 
jusqu'à  trois  ou  quatre  mètres  sur  les  Andes  de  l'Equateur. 
Cette  partie  des  Thalictrum,  hormis  la  taille,  présente  en 
elle-même  peu  d'intérêt  pour  caractériser  les  subdivisions 
du  genre  et  n'offre  que  des  éléments  secondaires  pour 
la  distinction  des  espèces. 

Les  feuilles  des  Thalicirum  sont  simples  ou  composées  ; 
une  seule  espèce  connue,  le  T.  rotundifoliumDC,  appar- 
tient à  la  première  catégorie. 

Les  feuilles  composées  sont  ternées  ou  pennées.  Parmi 
les  espèces  à  feuilles  ternées,  on  remarque  les  T.  foetùcu- 
laceum  Bunge,  T.  dioicum  L.,    T.  anemonoides  Michx, 
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T.  davalum  DC,  T.  filamentosum  Maxim.  ^  T.  tuberi- 
/Vrtim  Maxim.y  T.  saniculaeforme  DC,  T.  punduanum 
Waii.,  T.  Dalzellii  Hook.,  T.  rostellatum  Hook.  f.  et 
Thoms.,  J.  pedunculatum  Edgew.,  T.  orientale  Boiss., 
T.  paticiflorum  Royie,  etc.  Dans  lé  T.  foeniculaceum 
Bunge,  les  divisions  de  la  feuille  sont  toutes  filiformes 
avec  trois  ou  einq  côtes  longitudinales,  et  les  subdi- 
visions terminales  sont  pourvues  aux  deux  tiers  de 
leur  longueur  d'une  articulation  bien  caractérisée.  Une 
section  transversale  fait,  en  outre,  distinguer,  dans  le 
tissu  fibreux,  trois  faisceaux  de  cellules  plus  compactes 
placés  symétriquement,  qui  constituent  sans  doute  les 
éléments  des  divisions  de  la  feuille  ;  mais  le  limbe  propre- 
ment dit  faisant  défaut,  le  T.  foeniculaceum  pourrait  être 
considéré  comme  aphylle  ou  du  moins  comme  ne  possé- 
dant vraisemblablement  que  des  phyllodes. 

Les  feuilles  des  Thalictrum  sont  alternes  et  générale- 
ment disposées  selon  le  cycle  quinconcial  à  spirale  dextre 
ou  séneslre. 

Deux  exceptions  remarquables  sont  à  mentionner  :  les 
T.  filamentosum  et  T.  tuberiferum  Maxim.,  de  FAsîe 
orientale,  nont  chacun  que  deux  feuilles  caulinaires;  ces 
deux  feuilles  sont  sessiles,  opposées  et  rappellent  vague- 
ment Tinvolucre  du  J.  anemonoides  Michx,  caractère 
commun  qui  pourrait  justifier  le  classement  de  ces  trois 
espèces  à  proximité  des  Anémones. 

Le  cycle  foliaire  doit  peu  varier  dans  le  genre  Thalic- 
trumy  et  il  serait  intéressant  de  voir  si  la  corrélation  qui 
semble  exister  entre  cette  disposition  des  feuilles  et  les 
sillons  ou  stries  de  la  tige,  des  gaines  et  la  nervation  des 
akènes  ne  rencontre  pas  d'exceptions. 

Les  feuilles  des  Thalictrum  sont  généralement  pétiolées 
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et  engainantes.  La  gaine,  allongée^  entière,  étroite,  dans 
les  feuilles  radicales,  devient  de  .plus  en  plus  ample  selon 
le  progrès  de  la  puissance  végétative,  qui  parait  atteindre 
son  maximum  d'intensité  vers  le  milieu  de  la  tige.  Les 
bords  de  la  gaine  prennent  en  même  temps  plus  d'exten- 
sion et  s'étalent  en  oreillettes  aiguës  ou  obtuses,  à 
contours  entiers,  rongés,  laciniés,  frangés  ou  denticulés. 
En  se  rapprochant  de  la  panicule,  la  gaine  s'amoindrit  peu 
a  peu,  se  réduit  ensuite  aux  oreillettes  et  finit  par  dispa- 
raître totalement  en  même  temps  que  les  feuilles,  qui  se 
métamorphosent  le  plus  souvent  en  bractées  scarieuses. 

Cet  organe  peut  fournir  un  élément  distinetif  pour 
caractériser  le  T.  longistylum  DC,  de  l'Amérique  méri- 
dionale, sur  lequel  il  prend  un  développement  con- 
sidérable et  présente  un  aspect  vésiculeux  qui  a  quelque 
analogie  avec  celui  de  la  gaine  de  VAngelica  sylvestris  L.  ; 
les  oreillettes  elles-mêmes,  arrondies,  entières,  atteignent 
vers  la  panicule  près  d'un  centimètre  de  longueur.  C'est 
probablement  ce  développement  extraordinaire  de  la 
gaine  et  la  grandeur  des  fleurs  qui  ont  fait  écrire  à 
De  Candolle  que*  le  J.  longistylum  a  une  certaine  affinité 
avec  le  J.  aquilegifolium  L.,  et  qui  expliquent  la  raison 
pour  laquelle  on  voit  quelquefois  cette  plante  figurer  dans 
les  herbiers  sous  ce  dernier  nom. 

La  gaine  du  T.  Chelidonii  DG.  est  aussi  très-déve- 
loppée,  mais  elle  se  distingue  de  la  précédente  en  ce 
qu'elle  abrite  communément  une  agglomération  de  bul- 
billes  dont  l'existence,  concurremment  avec  d'autres 
caractères,  peut  permettre  de  reconnaître  celte  espèce 
parmi  les  autres  formes  affines  de  l'Himalaya.  Une 
modification  inverse,  quant  à  la  dimension,  -se  remarque 
dans    le    groupe  asiatique   à  feuilles  orbiculaires.  Dans 
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ces  ThalUArum,  la  gaine  disparait  presque  entièrement,  les 
oreillettes  restent  seules  à  la  base  des  pétioles  et  sont 
décrites  par  les  auteurs  comme  des  stipules  libres,  tandis 
que,  dans  les  autres  espèces,  elles  sont  considérées  comme 
des  stipules  adnées;  mais  les  botanistes  ne  s^accordent 
pas  sur  ridentité  ou  le  sens  de  ces  deux  termes  (oreil- 
lettes, stipules);  de  plus,  l'insertion  de  ces  appendices 
semble  différer  essentiellement  de  celle  des  organes 
analogues  que  Ton  observe  généralement  à  la  base  des 
subdivisions  du  pétiole. 

Les  stipelles  et  les  stipellules  se  rencontrent  conjoint 
tement  ou  séparément  à  la  base  v  des  pétiolules,  mais 
souvent  réduites  à  de  simples  rudiments  verdàtres  ou 
brunâtres  et  scarieux.  Elles  sont  souvent  peu  distinctes, 
fugaces  ou  n^apparaissent  qu'aux  premières  subdivisions 
du  pétiole. 

Les  stipelles  ne  deviennent  réellement  caractéristiques 
que  dans  le  T.  Chelidonii  DC.  et  surtout  dans  le  T.  aqui- 
legifolium  L.,  où  elles  sont  grandes,  constantes  et  d'une 
teinte  blanchâtre. 

Le  pétiole  n  offre  rien  d'intéressant  au  point  de  vue 
descriptif;  il  passe  par  tous  les  états  de  grandeur,  depuis 
la  base  de  la  tige  jusqu'au  sommet;  très-développé  dans 
les  feuilles  radicales,  il  diminue  graduellement  de  lon- 
gueur dans  les  feuilles  caulinaires,  qui  finissent  par  être 
sessiles  vers  la  panicule,  à  moins  que  la  panicule  elle- 
même  ne  soit  feuillée.  Dans  ce  dernier  cas,  la  décroissance 
se  produit  moins  brusquement  pour  ne  se  terminer  qu  a 
l'extrémité  de  l'inflorescence. 

Les  folioles  sont  pétiolulées  ou  sessiles,  sinuées,  cré- 
nelées, dentées,  lobées  ou  partites,  et  accidentellement 
entières  ;  elles  peuvent  être  minces  ou  épaisses,  lisses  ou 
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réticulées,  glauques,  ternes  ou  luisantes,  papilleuses, 
glabres,  glanduleuses,  pubeseentes  ou  laineuses,  et  varient 
singulièrement  de  nombre,  de  forme,  de  grandeur  et  de 
consistance,  non-seulement  selon  la  diversité  des  groupes 
spécifiques  auxquels  elles  appartiennent,  mais  encore 
selon  les  milieux  où  les  Thalidrum  végètent,  et  aussi 
selon  la  situation  qu'elles  occupent  sur  tout  spécimen 
considéré  isolément.  Généralement  de  grandeur  moyenne 
et  à  divisions  obtuses  dans  les  premières  feuilles, 
les  diverses  dimensions  des  folioles  s'accroissent  suivant 
Faugmentation  d'intensité  de  la  puissance  végétative, 
tandis  que  les  divisions  elles-mêmes  deviennent  moins 
obtuses.  Dans  la  partie  supérieure  de  la  tige,  les 
folioles  s'amoindrissent  et  se  rétrécissent  progressivement, 
et  leurs  divisions  deviennent  de  plus  en  plus  aiguës  au  fur 
et  à  mesure  que  Ton  se  rapproche  du  sommet  de  la 
plante. 

Les  folioles  des  Thalictrum  peuvent  être  orbiculaires, 
arrondies,  ovales,  obovales,  oblongues,  lancéolées,  liné- 
aires, aciculaires^  cunéiformes  ou  cordées. 

Les  feuilles  à  folioles  orbiculaires  sont  propres  à 
quelques  Thalictrum  du  sud  de  l'Himalaya,  tels  que  les 
T.  rotufidifolium  DC,  J.  Dalzellii  Hook.  et  J.  pundtia- 
num  Wall.  Les  folioles  lancéolées  se  rencontrent  dans  les 
espèces  des  groupes  angustifolium,  flavum  et  simplex;  les 
folioles  linéaires  appartiennent  au  groupe  galioides,  et 
aucune  de  ces  trois  formes  caractéristiques  ne  se  remarque 
dans  les  espèces  connues  du  Nouveau-Monde. 

Les  caractères  distinctifs  des  Thalictrum  ont  été  pris 
dans  toutes  les  parties  de  la  plante,  mais  la  plupart 
varient  d'importance  selon  les  lieux  où  l'on  en  constate 
Texistence.  La  monœcie  et  la  diœcie,  qui  offrent,  parexem- 
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pie,  un  grand  intérêt  dans  l'ancien  monde,  ne  présentent 
plus  qu*un  intérêt  secondaire  dans  le  Nouveau-Continent,  où 
ces  divers  états  de  la  fleur  semblent  se  produire  indiffé- 
remment dans  toute  une  section  du  genre.  La  nervation 
sinueuse  et  anastomosée  de  Takène  et  le  développement 
considérable  du  stigmate  qui  caractérisent  si  nettement 
le  T.  macrocarpum  Gren.  des  Pyrénées,  ne  présentent 
déjà  plus  la  même  précision  distinctive  pour  certaines 
formes  de  THimalaya  et  ne  sont  plus  que  des  caractères 
accessoires  pour  servir  à  la  distinction  spécifique  des 
Thalictrum  de  TAmérique  méridionale. 

Il  serait  peut-être  téméraire  de  formuler  une  conclusion 
absolue  relativement  à  la  stabilité  ou  à  Fimportance  d'un 
caractère  quelconque,  si  Ton  considère  les  modifications 
nombreuses  qu'il  peut  subir  sans  altérer  néanmoins  Tunité 
spécifique.  Soit,  par  exemple^  le  T.  alpinum  L.,  Tespèce 
du  genre  la  plus  ubiquiste  ou  cosmopolite,  que  Ton  ren- 
contre dans  les  Montagnes  Rocheuses,  en  Laponie,  dans  les 
Pyrénées,  les  Alpes,  le  Thibet,  FHimalaya  et  dans  la 
Sibérie  arctique,  Tun  des  types  linnéens  qui  ont  été  le 
moins  démembrés  par  les  botanistes  modernes  ;  ch  bien, 
l'anthère,  comme  on  peut  le  constater  (pi.  III,  fig.  28  a,  6, 
c,  d,  e,  fy  Çj  h,  i,  ;),  varie  considérablement,  sans  que  la 
nécessité  d'un  démembrement  soit  bien  démontrée.  Des 
variations  analogues  ou  des  altérations  plus  profondes  en- 
core peuvent  évidemment  se  rencontrer  dans  d'autres 
organes  et  dans  toutes  les  espèces,  et  imposent  la  nécessité 
d'un  examen  sérieux  et  minutieux  des  diverses  formes  que 
peut  revêtir  un  type  quelconque  dans  toutes  ses  parties, 
avant  de  prononcer  un  jugement  définitif  sur  la  limite  où 
Tespèce  doit  s'arrêter. 

Parmi  les  caractères  distinctifs  utilisés  par  les  auteurs,  il 
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en  est  deux^  la  pubescenee  et  la  glandulosité,  qui  ont 
particulièrement  servi  à  distinguer  quelques  espèces,  entre 
autres,  les  T.  pubigerum  Benth.  et  T.  dasycarpum  Fisch. 
Mey.  et  Lallem.,  mais  d'une  manière  vague,  incomplète, 
qui  puise  sa  raison  dans  la  nature  microscopique  de  ces 
organes. 

L'étude  particulière  de  ces  caractères  pour  leur  emploi 
dans  la  diagnose  des  plantes,  quoique  fréquemment 
négligée,  n'est  pas  cependant  sans  intérêt  ni  sans  utilité, 
car  elle  démontre  immédiatement  que  la  pubescenee  et  la 
glandulosité  ne  sont  pas  des  accidents  génériques  uni- 
formes, indifférents,  mais  qu'elles  constituent,  au  con- 
traire, des  caractères  spécifiques  sérieux,  variés,  dont  la 
constance  et  l'abondance  peuvent  concourir  efficacement, 
au  même  titre  que  les  autres  éléments  distinctifs  en 
usage,  à  grouper  où  à  séparer  les  formes  litigieuses 
affines. 

En  effet,  si  l'on  observe  au  microscope  la  face  dorsale 
des  folioles,  partie  sur  laquelle  la  pubescenee  et  la  glan- 
dulosité existent  toujours  avec  le  plus  d'intensité,  on  est 
surpris  des  différences  radicales  que  l'on  rencontre 
entre  les  diverses  formes  que  ces  organes  revêtent. 
Les  espèces  pubescentes  ou  glanduleuses  ont  chacune 
des  organes  microscopiques  de  structure  distincte,  et 
invariables  dans  toute  l'étendue  de  l'aire  de  dispersion. 
La  seule  variation  qu'on  observe  réside  dans  l'abondance 
ou  la  rareté  des  poils  ou  des  glandes,  et  dès  qu'une 
modification  de  structure  se  manifeste,  elle  concorde 
généralement  avec  d'autres  changements  morphologiques 
dans  les  diverses  parties  de  la  plante.  Loin  d'être  iden- 
tiques dans  un  même  groupe  végétal,  les  poils  et  les 
glandes,  par  leur  diversité,  permettant  donc  d'établir  des 
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subdivisions  dans  les  séries  de  formes  affines  ou  de 
confirmer  la  synonymie  dont  d'autres  caractères  laissaient 
déjà  soupçonner  l'existence.  Une  circonstance  remar- 
quable, c'est  la  présence  simultanée  de  plusieurs  de  ces 
organes  microscopiques  distincts  sur  une  même  espèce  ; 
communément  très-abondants  sur  les  nervures  dorsales 
des  folioles,  ils  peuvent  encore  s'observer  sur  presque 
toutes  les  parties  de  la  plante  et  principalement  sur  les 
pétioles,  les  pédoncules,  le  calice  et  les  akènes;  enfin  la 
culture,  qui  modifie  souvent  la  physionomie  des  végétaux, 
semble  n'avoir  qu'une  action  inappréciable  sur  les  poils 
et  les  glandes  qui  les  recouvrent. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'attirer  l'attention  des 
phytographes  d'une  façon  spéciale  sur  la  glandulosité  du 
T.  foetidum  L.  (1).  La  glande  pédiculée  qui  caractérise 
cette  espèce  ne  s'obsen^e  pas  seule  sur  les  faces  des  folioles  ; 
elle  est  accompagnée  d'un  poil  pluricellulé,  pédicule  et 
comprimé  en  apparence,  comme  l'indique  la  fig.  4,  pi.  I. 

Dans  les  Alpes  de  La  Grave,  où  ce  double  caractère 
parait  se  produire  avec  le  plus  d'intensité  dans  des 
proportions  égales,  on  pourrait  être  tenté  d*y  voir  le  centre 
idéal  de  dispersion  du  T.  foetidum  L.,  dont  l'aire  se  con- 
tinuerait ainsi  à  travers  l'Europe  et  l'Asie  jusqu'aux  bords 
de  l'Amur* 

Mais  en  avançant  vers  l'est,  le  rapport  primitif  existant 
entre  ces  deux  organes  microscopiques  ne  se  montre  pas 
invariable;  dans  les  Alpes  du  Tyrol,  la  glande  pédiculée 
semble  avoir  la  prépondérance,  tandis  que  dans  l'Himalaya 
le  contraire  parait  se  produire.  Vers  la  région  du  Caucase 
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rintensité  du  phénomène  diminue  considérablement,  et, 
sur  les  bords  de  TUba,  le  dos  de  la  foliole  est  encore  pubes- 
cent  et  glanduleux,  tandis  que  la  face  reste  absolument 
glabre.  Le  T.  acutilobum  DC,  récolté  par  Ledebour  dans 
l'Altaï,  quoique  ayant  une  grande  analogie  avec  le  T.  foe- 
tidum  L.,  ne  possède  sur  ses  folioles  aucun  des  caractères 
microscopiques  de  ce  dernier;  cependant  on  trouve  entre 
les  dents  des  sépales  une  série  de  poils  pluricellulaires 
non  pédicules  qui  pourraient,  au  besoin,  établir  une 
certaine  affinité  entre  cette  forme  et  le  T.  foetidum  L. 

En  examinant  des  Thalictrum  à  feuilles  étroites  récoltés 
dans  la  vallée  du  Danube,  le  microscope  nous  a  permis 
d'observer  sur  la  nervure  médiane  du  dos  des  folioles  un 
poil  uni-  ou  pluricellulaire,  non  pédicule,  reproduit  par  la 
fig.3,  pi. II.  Ce  Thalictrum  est  assez  bien  représenté  par  la 
planche  43  de  Jacquin,  que  Ton  prend  ordinairement 
comme  type  du  T.  angmtifolium.  Le  même  caractère  se 
trouve  sur  le  T.  angustifolium  croissant  près  des  bords  de 
la  Vistule,  aux  environs  de  Saint-Pétersbourg  et  vers  la  mer 
Caspienne.  L'insuffisance  des  matériaux  ne  nous  permet 
pas  encore  d'exposer  d'une  manière  précise  les  limites  de 
la  dispersion  de  cette  espèce,  qui,  non-seulement  semble 
s'éloigner  du  T.  flavum  L.,  mais  encore  du  T.  princeps 
Dmrt.  qui  croit  à  Eyndhout,  et  des  formes  à  feuilles 
étroites  que  l'on  signale  près  du  Doubs,  à  la  Tète  d'Or, 
aux  environs  de  Montpellier  et  dans  Tile  de  Corse. 

On  rencontre  dans  rAméri(|ue  septentrionale,  depuis 
rOrégon  jusqu'à  l'embouchure  du  Saint-Laurent,  et 
notamment  sur  les  bords  du  Pend  d'Oreille  River,  près 
des  forts  Colleville  et  Ellico,  aux  environs  de  Slave  Lake  et 
de  Douglas,  un  Thalictrum  à  feuilles  épaisses,  à  anthères 
linéaires,  pi.  III,  fig.  29,  j\  dont  toutes  les  parties  sont 
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chargées  de  poils  non  pédicules  pluricellulaires.Ge  caractère 
est  extrêmement  marqué  dans  les  akènes,  qui  paraissent 
sous  une  loupe  ordinaire  recouverts  de  soies  brillantes, 
pi.  II,  fig.  7.  Cette  plante  semble  identique  avec  celle 
que  Ton  rencontre  dans  les  herbiers  sous  le  nom  de 
T,  dasycarpum  Fisch.  Mey.  et  Lallem.,  dont  le  nom 
rappelle  très-heureusement  ce  caractère  capital. 

C'est  un  organe  microscopique  de  cette  forme,  pi.  II, 
fig.  7,  qui  caractérise  le  T.  pubigerum  Ben  th.,  mais  avec 
une  modification  qui  est  peut-être  générale  :  le  poil  est 
non  pédicule,  pluricellulaire,  et,  dans  la  série  des  cellules 
superposées,  il  s'en  trouve  presque  toujours  qui  sont 
réduites  à  un  filament  capillaire,  ce  qui  donne  à  la  pubes- 
cence  une  physionomie  spéciale  qui  la  fait  promptement 
distinguer  de  celle  du  J.  dasycarpum  Fisch.  Mey.  et 
Lallem.  On  conçoit  que  des  organes  aussi  délicats  se 
brisent  facilement  et  que  des  observations  répétées  soient 
indispensables  pour  être  fixé  définitivement  sur  la 
constance  du  caractère  microscopique  de  ce  Thalictrum. 
Il  existe  sur  le  mont  Pichincha  une  forme  comprise  dans 
le  groupe  du  T.podocarpum  H.  B.  K.,  qui  est  aussi  pourvue 
sur  les  nervures  dorsales  des  folioles  de  poils  pluricellu- 
laires  dont  la  structure  est  très-remarquable.  Ces  poils  sont 
pédicules  et  le  support  a  lui-même  une  forme  capillaire 
avec  un  diamètre  presque  égal  à  celui  de  la  partie 
supérieure  ;  il  est  très-allongé,  simple,  flexible  et  faible- 
ment strié  dans  toute  sa  longueur,  pi.  II,  fig.  4. 

On  trouve  aussi  aux  environs  de  Lexington  (Kentucky), 
un  Thalicirum  dont  lés  folioles  sont  pourvues  (fe  Toi^ane 
microscopique  représenté  par  la  fig.  7,  pi.  II,  mais  la 
forme  générale  de  cette  espèce  semble  distincte  de  celle 
du  7.  dasycarpum  Fisch.  Mey.  et  Lallem.  ;  les  anthères 
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entre  autres,  pi.  III;  29,  a,  sont  très-petites  et  ovoïdes,  au 
lieu  d'être  grandes  et  linéaires. 

La  collection  de  H.  Galeotti  contient,  sous  le  n^'iSTS, 
un  Thalictrum  indéterminé  récolté  à  Talea,  province 
d'Oaxaca  (Mexique),  que  nous  nous  permettrons  de  pro- 
poser plus  loin  comme  espèce  inédite  se  rattachant  au 
groupe  du  7.  podocarpum  H.B.K.,  et  dont  la  marque 
distinctive  repose  dans  la  glandulosité  spéciale  qui  recou- 
vre toute  la  plante. 

Le  dos  des  folioles  disparait  totalement  sous  les  glandes 
pédiculées  dont  il  est  chargé.  L'abondance  de  ces  glandes 
et  la  longueur  extrême  du  pédicule  forment  une  sorte  de 
feutre  laineux,  roussâtre,  très-épais,  qui  donne  à  ce  Tha- 
lictrum sa  physionomie  caractéristique,  et  à  la  tige,  où  les 
pédicules  glandulifères  deviennent  raides,  un  aspect 
fortement  hérissé. 

Le  pédicule,  pi.  I,  fig.  6,  rappelle  vaguement  celui  du 
Thalictrum  du  mont  Pichincha;  il  est  faiblement  strié 
comme  celui-là,  mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il  peut  se 
bifurquer  et  qu'il  prend  ordinairement  un  développement 
considérable.  Sous  le  grossissement  de  1 50  diamètres,  la 
plupart  de  ces  organes  atteindraient  plus  d'un  mètre  de 
longueur.  La  glande  qui  surmonte  le  pédicule  présente 
ici  un  détail  nouveau  :  au  lieu  de  se  prolonger  inférieu- 
rement  en  un  pied  très-court,  comme  l'indique  la  fig.  4, 
pi.  I,  elle  se  réduit  à  un  simple  renflement  sessile  avec 
une  base  faiblement  conique. 

Le  Thalictrum  recueilli  à  Zapan  (vallée  de  Mexico),  par 
Bourgeau,  sous  le  n**  276,  et  distribué  par  le  Muséum  de 
Paris  avec  le  nom  de  T.  rulidocarpum  DC.  et  celui 
récolté  sur  les  rochers  calcaires  de  Sola  (province  d'Oaxaca), 
par  H.  Galeotti  sous  le  n"*  4548,  présentent  une  glandç 
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pédiculée*  pi.  I,  iig.  5,  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  du  Thalictrum  précédent;  cependant  le  pédicule,  au 
lieu  d'être  extrêmement  développé,  flexible,  parfois 
bifurqué,  se  montre  dans  le  dernier  très-court,  raide, 
dressé,  simple;  il  ne  s'écarte  guère  des  nervures  et  ne 
forme  rien  de  semblable  au  feutre  qui  dissimule  entière- 
ment le  limbe  des  folioles  du  premier. 

En  étudiant  la  série  des  formes  extrêmement  variées 
qui  peuplent  le  littoral  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Manche, 
le  microscope  permet  de  distinguer  la  structure  spéciale 
que  revêtent  les  organes  sécréteurs  ou  excréteurs  des 
folioles.  Dans  la  généralité  de  ces  Thalictrum,  appartenant 
au  groupe  du  7.  minus^  on  ne  remarque  sur  les  nervures 
qu'une  simple  glande  non  pédiculée  ;  mais  si  les  cellules 
voisines  ne  se  relèvent  pas  pour  lui  servir  de  support, 
elle  possède  une  sorte  de  prolongement  propre  qui  l'unit 
à  la  foliole,  de  sorte  que  la  glandulosité  est  constituée 
dans  ce  cas  par  un  organe  stipité.  Cette  glande  stipitée 
se  produit  indifféremment  sur  les  nervures  ou  sur  le 
parenchyme  des  folioles,  pi.  I,  fig.  1  ;  ce  parenchyme 
est  composé  dans  tous  les  spécimens  de  cellules  uniformes, 
grandes,  arrondies,  presque  papilleuses  et  toujours  glau- 
cescentes.  Une  organisation  identique  se  révèle  sur  les 
Thalictrum  du  même  groupe  qu'on  rencontre  aux  envi- 
rons de  Rémich)  d'Épinal,  sur  les  bords  de  l'Arriége, 
dans  les  Hautes-Alpes  et  en  Bavière. 

La  constitution  des  cellules  semble  se  modifier  et  la 
papillosité  disparaître  dans  les  plantes  du  même  groupe 
croissant  près  des  Apennins,  aux  environs  de  Pise.  Là, 
pi.  I,  fig.  3,  les  cellules  des  nervures  se  relèvent  en 
protubérances  coniques  pour  servir  de  pédicules  aux 
glandes,  et,  en  Abyssinie,  pi.  II,  fig.  1,  les  pédicules  sont 
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tellement  développés  que  les  nervures  paraissent  forte- 
ment spineseentes. 

Une  forme  très-intéressante  de  THimalaya,  que  l'on 
range  ordinairement  dans  le  groupe  du  T.  minus,  semble» 
au  point  de  vue  anatomique,  servir  d'intermédiaire  entre  le 
T.  minus  L.  et  le  T.  foetidum  L.  Les  nervures,  pi.  II,  fig.  % 
sont  pourvues  de  glandes  pédiculées,  mais  le  pédicule 
est  fortement  cannelé,  comme  celui  du  T.  foetidum;  les 
nervures,  sont  en  outre,  extrêmement  protubérifères,  et  le 
sommet  des  cellules  du  parenchyme,  terminé  en  cône 
obtus,  donne  à  la  papillosité  un  caractère  particulier  qui 
permet  de  distinguer  cette  forme  du  T.  minus.  C'est 
très-probablement  à  ce  type  que  se  rapporte  le  T.  vagi" 
natum  Royie. 

Une  glande  pédiculée  identique  recouvre  le  dos  et  la 
face  des  folioles  du  T.  rotundifolium  DC,  le  dos  des 
folioles  et  les  akènes  d'une  forme  affine  du  même  groupe 
que  M.  D.  Hooker,  dans  le  Flora  of  British  Indta, 
considère  comme  une  variété  glanduleuse  du  T.  pundua- 
num  Wall.  Mais  la  glandulosité  n'étant  pas  le  seul 
caractère  dissemblable  entre  ce  Thalictrum  et  le  T.  pun- 
duanum^  nous  nous  permettrons  de  décrire  plus  loin 
cette  plante  en  la  plaçant  au  même  rang  spécifique  que 
toutes  celles  de  la  même  section. 

Une  forme  américaine,  des  monts  Alléghanis,  à  anthères 
linéaires  mucronées,  pi.  IlL  fig.  29,  l,  se  rattachant  à  la 
section  du  T,  Comuti  L.,  se  distingue  des  formes  voisines 
par  une  glande  pédiculée  de  structure  analogue  à  celle 
des  mêmes  organes  qui  garnissent  les  nervures  des 
espèces  précédentes;  les  protubérances  arrondies  des  ner- 
vures et  la  papillosité  du  limbe,  pi.  II,  fig.  5,  s'ajoutent 
de  plus  au   premier  caractère  microscopique,  pour  per- 
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mettre  d'éviter  toute  confusion  de  ce  type  avec  le  T.  dasy- 
carpum  Fisch.  Mey.  et  Lallem.  et  les  autres  Thalictrum  du 
même  groupe* 

On  trouve  à  Montserrat,  en  Catalogne,  un  Thalictrum 
extrêmement  glanduleux,  appartenant  au  groupe  du 
T.  miniis  et  que  plusieurs  collecteurs  ont  distribué 
sous  le  nom  de  T.  pubescens  Schleich.,  dont  la  glandu- 
losité  comprend  plusieurs  éléments,  pi.  I,  fig.  2.  Elle  se 
compose  de  la  glande  sfipitée  du  T.  minus^  d'une  seconde 
grande  stipitée  à  gros  capitule  sphérique  scintillant  à  la 
lumière^  d'une  glande  ordinaire  brièvement  pédiculée, 
d'une  glande  anomale  stipitée  dont  la  tète  comprend  une 
sorte  d'agglomération  irrégulière  de  plusieurs  capitules,  et 
enfin  d'un  poil  stipité  ramifié  dans  sa  partie  supérieure 
en  plusieurs  branches  égales  rayonnant  horizontalement; 
ces  éléments  sont  représentés  chacun  dans  des  proportions 
variables  sur  les  nervures  et  le  limbe  des  folioles  et 
donnent,  par  leur  abondance  et  leur  variété,  une  physio- 
nomie exceptionnellement  étrange  à  la  glandulosité  de 
ce  Thalictrum. 

Nos  recherches  préparatoires  concernant  les  caractères 
microscopiques  de  ces  plantes  sont  trop  insuffisantes 
pour  indiquer  la  dispersion  de  cette  dernière  forme, 
qui  doit  se  rencontrer  aussi  dans  le  midi  de  la  France, 
au  mont  Ventoux,  et  jusque  sur  les  Alpes;  mais  un 
dernier  fait  qui  s'y  rapporte  mérite  une  mention  spéciale. 
Les  environs  de  Knoxvillc,  dans  les  Alléghanis,  produi- 
sent un  Thalictrum  appartenant  au  groupe  du  T.  Cor- 
nuti'L.j  à  anthères  linéaires  brièvement  mucronées,  pi.  III, 
fig.  29,  t,  dont  la  glandulosité  comprend  presque  identi- 
quement les  mêmes  éléments  que  celle  du  Tlialictrum  de 
Montserrat,  ce  qui  semble  indiquer  que  les  causes  incon- 
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nues  qui  localisent  les  espèces  végétales  dans  les  diverses 
régions  du  globe  sont  sans  effets  appréciables  sur  les 
organes  microscopiques  qui  recouvrent  l'épiderme  d'un 
grand  nombre  d'entre  elles. 

Enfin,  pour  terminer  ces  quelques  observations  de 
botanique  descriptive,  nous  ferons  remarquer  qu'une 
espèce  de  l'Himalaya,  du  groupe  du  J.  Chelidonii  DC,  se 
rapportant  sans  doute  au  J.  rent/orme  Wall.,  produit 
des  akènes  abondamment  pourvus  de  glandes  stipitées  à 
base  conique,  pi.  II,  fig.  6,  et  que  l'on  trouve  encore  sur 
quelques  formes  du  groupe  du  T.flavumun  poil  aranéeux, 
pi.  II,  fig.  8,  dont  les  filaments  supportent  des  appendices 
uni-  ou  pluricellulés  d'une  grande  exiguité,  qui*  en  rend 
l'étude  très-difficile. 

De  Tcxamcn  rapide  qui  précède,  il  est  permis  d'espérer 
qu'un  travail  anatomique  complet  pourra  produire  des 
éléments  utiles  à  joindre  aux  caractères  généraux  adoptés 
pour  la  distinction  des  espèces;  mais  il  est  regrettable  que 
les  premières  recherches  de  cette  nature  exigent  toujours 
une  perte  de  temps  considérable  pour  familiariser  l'œil 
avec  les  formes  variées  de  ces  organes  très-petits,  qui 
tapissent  parfois  tout  l'épiderme  des  Thalictruniy  afin 
de  ne  pas  les  confondre  avec  le  mycélium  de  plusieurs 
cryptogames  et  avec  les  débris  de  toutes  sortes  qui  y 
fourmillent. 

L'inflorescence  des  Thalictrum  se  présente  sous  divers 
états;  elle  est  le  plus  souvent  terminale,  en  grappe 
corymbiforme  ou  pyramidale  ou  plus  rarement  spiciforme, 
avec  de  nombreux  intermédiaires  très-variables  établis- 
sant une  transition  insensible  de  l'un  à  l'autre;  elle  peut 
aussi  être  ombelliforme,  comme  dans  le  T.  anemonoides 
Michx,   ou  axillaire  et  formée  de  pédoncules  ordinaire- 
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ment  simples,  uniflores,  naissant  à  laisselle  des  bractées, 
comme  dans  le  T.  alpinum  L.,  ou  à  Taisselle  des  feuilles, 
comme  dans  les  T.  elegans  Wall.,  T.  pauciflorum  Royie, 
T.  rutaefoliutn  Hook.  f.  et  Thoms.  et  une  autre  espèce 
du  Thibet  voisine  du  T.  isopyroides  G.  A.  M.,  que  nous 
nous  proposons  de  décrire  comme  espèce  inédite  à  la  fin  de 
cette  étude,  à  cause  de  sa  panicule  feuillée  et  de  quelques 
autres  caractères  qui  la  distinguent  du  T.  isopyroides. 

Dans  rinflorescence  terminale,  le  pédoncule  se  subdivise 
deux  ou  plusieurs  fois  et  produit,  selon  la  quantité  de 
ramifications,  une  grappe  pauvre  ou  puissante,  compacte 
quand  les  pédicelles  terminaux  sont  très-courts,  comme 
dans  les  groupes  des  T.  flavum^  T.  angustifolium  et 
T.  glaucum  ;  ou  lâche,  divariquée,  comme  dans  les 
groupes  des  T.  minus,  T.  podocarpum,  T.  Cornuti,  si  les 
subdivisions  terminales  sont  allongées  et  plus  ou  moins 
flexibles.  Parmi  les  espèces  de  cette  dernière  catégorie, 
le  T.  isopyroides  C.  A.  M.  se  distingue  par  ses  pédicelles 
terminaux  allongés,  épais,  raides,  réfléchis^  et  le  T.  rhyn- 
chocarpum  Dill.  et  Rich.,  par  leur  extrême  longueur 
qui  atteint  jusqu  a  dix  centimètres,  leur  grande  ténuité 
et  leur  grande  flexibilité  qui  justifient  le  synonyme  de 
T.  longepedunculatunij  créé  par  Hochstetter  et  Steudel. 

Les  fleurs  des  Thalictrum  sont  hermaphrodites,  dioïques, 
monoïques  ou  polygames,  dressées  ou  penchées,  rarement 
grandes  et  blanches  ou  rougeàtres,  ordinairement  petites  et 
verdàtres  ou  jaunâtres,  sans  corolle  distincte,  à  calice 
caduc,  pétaloïde,  comprenant  4,  5,  6  sépales  à  estivation 
imbricative.  Les  sépales  sont  généralement  de  forme 
ovale,  plurinerviés ,  a  bords  entiers  ou  denticulés,  à 
épiderme  lisse  ou  rugueux,  papilleux,  glanduleux  ou 
pubescent.  Les  Thalictrum  à  petites  fleurs  sont  pourvus 
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de  sépales  variant  de  2  à  4  millimètres  de  longueur  et 
forment  la  majorité  des  espèces  admises  dans  le  genre. 
Les  espèces  à  grandes  fleurs  ont  des  sépales  variant  de 
5  à  10  millimètres;  la  plupart  habitent  la  partie  orien- 
tale de  l'ancien  monde,  et  parmi  les  principales  on 
distingue  les  T.  Chelidonii  DC,  T.  reniforme  Wall., 
T.  punduanum  Wall.,  T.  Dalzellii  Hook.,  T.  foenicu- 
laceum  Bunge,  T.  orientale  Boiss.,  T.  virgatum  Hook.  f. 
et  Thoms.,  T.  petaloideum  L.,  T.  saniculae forme  DC.  y 
T.  aquilegifolium  L.,  T.  tuberosum  L.,  T.  macrocarpum 
Gren.,  T.  calabricum  Spreng.,  et  en  Amérique  :  le 
T.  anemonoides  Michx  et  quelques  formes  appartenant 
au  groupe  du  T.  podocarpum^  croissant  dans  les  Andes. 
Les  étamines  forment  un  des  caractères  les  plus  saillants 
des  Thalictrum;  elles  sont  indéfinies,  pédicellées,  égales, 
hypogynes,  dressées  ou  pendantes,  d'abord  incluses,  puis 
exsertes  au  moment  de  Fanthèse,  biloculaires  et  extrorses, 
à  déhiscence  marginale;  les  anthères  peuvent  être  globu- 
leuses, ovoïdes  ou  linéaires,  mucronées  ou  mu  tiques,  et 
elles  varient  en  longueur  depuis  moins  d'un  millimètre  jus- 
qu'à près  d'un  centimètre.  Le  filet,  blanchâtre  ou  rouge, 
très-court  avant  l'anthèse,  acquiert  un  développement 
considérable  au  moment  de  l'épanouissement  de  la  fleur; 
il  est  ordinairement  filiforme  dans  sa  partie  inférieure, 
uninervié  et  un  peu  élargi  vers  le  sommet;  pourvu  d'un 
épiderme  tantôt  lisse,  tantôt  mamelonné,  rugueux,  pa- 
pilleux  ou  alvéolé;  l'élargissement  du  filet  qui,  dans  la 
plupart  des  cas,  est  à  peine  sensible  à  la  vue  simple, 
atteint  la  largeur  des  anthères  dans  un  certain  nombre 
d'espèces  et  la  dépasse  même  considérablement  dans  les 
T.filamentosum  et  T.  tuberiferum  M^xim.,  pi.  IV,  fig.  15, 
16;  et  surtout  dans  le  T.  petaloideum  L.,  pi.  IV,  fig.  H. 
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Les  anthères  offrent  un  inconvénient  sérieux  au  point 
de  vue  phytographique,  celui  d'être  Irès-poIymorphes, 
non-seulement  dans  les  divers  échantillons  constituant 
la  même  espèce,  mais  encore  dans  chaque  fleur  en 
particulier,  selon  I  époque  où  on  les  observe.  Dans  le 
bouton,  la  forme  est  encore  rudimentaire  et  le  filet 
presque  nul,  tandis  qu'après  rémission  du  pollen,  les  loges, 
se  tordent,  le  connectif  s'allonge  et  les  filets  se  dessè- 
chent promptement;  le  moment  le  plus  propice  pour 
observer  la  vraie  forme  de  ces  organes  semble  être  celui 
qui  précède  leur  déhiscence. 

Nous  avons  déjà  attiré  plus  haut  l'attention  des  bota- 
nistes sur  les  variétés  de  formes  et  de  dimensions  des 
anthères  du  T.  alpinum  L.,  pi.  III,  fig.  28,  a-j;  les 
formes  se  rattachant  au  T.  CornuUL.y  pi.  III,  fig.  29,  a-n, 
ne  sont  pas  moins  curieuses  à  remarquer;  celles  qui 
se  rapportent  au  T.  dioicum  L.,  pi.  IV,  fig.  1,  a-g^ 
sont  moins  variées,  ainsi  que  celles  qui  se  groupent 
autour  du  T.  minm  L.,  pi.  IV,  fig.  2,  a-p.  Les  modi- 
fications sont  moins  tranchées  encore  dans  le  T.  simplex 
L.,  pi.  IV,  fig.  5,  o-rf,  le  T.  angustifolium  Jeicq,,  pi.  IV, 
fig.  6,  a-d  et  le  T.  flavum  L.,  pi.  IV,  fig.  8,  a-f.  On 
trouve  à  Middle  Park,  Colorado  Territory,  un  Thalictrum 
à  anthères  globuleuses,  pi.  III,  fig.  8,  6,  que  Ton  rattache 
au  T.  Fendleri  Engelm.,  mais  qu'un  examen  approfondi 
permettra  probablement  d'élever  au  rang  d'espèce,  tant  il 
s'écarte  déjà  du  premier  par  la  forme  caractéristique  de  ce 
seul  organe.  Une  division  semblable  pourra  également  se 
ratiquer  dans  les  groupes  rappelés  précédemment,  si  une 
tude  sérieuse  permet  de  l'asseoir  sur  une  base  formée 
'un  ensemble  de  caractères  précis  et  invariables. 
Relativement  aux  subdivisions  complexes  du  genre,  on 
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peut  reconnaître  immédiatement  qu'un  nombre  considé- 
rable d'espèces  sont  pourvues  d'anthères  linéaires,  mucro- 
nées  ou  mutiques,  que  les  espèces  connues  à  anthères 
globuleuses  se  réduisent  à  un  très-petit  nombre,  com- 
prenant les  T.  anemonoides  Michx,  T.  clavatum  DC, 
T.  filamenlomm  Maxim.,  et  celui  de  iMiddle  Park. 

Les  Thalictrum  à  anthères  ovoïdes  ou  subovoïdes  sont 
plus  nombreux  et  comprennent,  entre  autres,  plusieurs 
formes  des  T.  Cornuti  L.,  J.  alpinum  L.^  T.  flavum  L., 
r.  angtutifolium  Jacq.,  T.  simplex  L,,  et  les  T.  aquile-' 
gifolium  L.,  T.  elegans  Wall.,  T.  virgatum  Hook.  f.  et 
Thoms.,  T.  DalzelUi  Hook.,  T.  punduanum  Wall., 
T.  javanicum  Blumc,  T.  calabricum  Spreng.,  T.  petaloi- 
deum  L.  et  T.  tuberosum  L. 

Le  groupe  des  espèces  à  filet  approximativement  de 
la  même  largeur  que  celle  des  anthères,  est  formé  des 
T.  aquilegifolium  L.,  T.  rubellum  Sieb.  et  Zucc, 
T.  sparsiflorum  Turcz.,  T.  javanicum  Blume,  J.  baica- 
lense  Turcz.  et  de  quelques  formes  du  T.  Cornuti  L. 

Le  nombre  des  étamines  ne  fournit  pas  de  caractères 
distinctifs  d'une  fixité  suffisante  pour  être  utilisés;  rédui- 
tes à  cinq  ou  six  dans  le  J.  rhynchocarpum  Dill.  et  Rich., 
leur  nombre  s'accroît  en  apparence  d'une  façon  irrégu- 
lière, et  dépasse  vingt  dans  plusieurs  espèces.  Si  la  forma- 
lion  des  verticilles  de  l'androcée  se  trouve  soumise  à  la 
même  loi  que  celle  du  cycle  calicinal,  il  est  probable  que, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  la  quantité  normale 
des  étamines  doit  être  quatre  ou  l'un  de  ses  multiples,  en 
excluant,  bien  entendu,  toute  hypothèse  d'avortement. 

Le  pollen  est  généralement  sphérique,  blanchâtre  ou 
jaunâtre,  pourvu  de  plusieurs  pores;  il  formera,  avec  la 
papillosité  et  l'aréolation  des  étamines,  l'objet  d'une  étude 
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spéciale  que  nous  nous  proposons  dexposer  ultérieu- 
rement. 

Le  gynécée  des  Thalictrum  est  composé  d'un  ou  de 
plusieurs  pistils  portés  sur  un  réceptacle  disciforme  ou 
conique;  chaque  pistil  est  formé  d*un  ovaire  uniovulé, 
sessrle  ou  stipité  et  surmonté  d'un  style,  soit  presque  nul, 
soit  très-court  ou  allongé,   portant  un  stigmate  latéral. 

Les  ovaires  sont  solitaires  ou  géminés  dans  le  T.  rhyn- 
chocarpum  Dill.  et  Rieli.;  au  nombre  de  deux  ou  trois 
dans  le  T.  trigynum  Fisch.;de  trois  à  cinq  dans  les 
T.  alpinum  L.,  T.  roslellalum  Hook.  f.  et  Thoms., 
7.  pedunculatum  Edgew.  et  T.  rutaefolium  Hook.  f.  et 
Thoms.  ;  de  cinq  à  sept  dans  une  série  considérable 
d'espèces;  et  ils  s  élèvent  de  quinze  à  plus  de  quarante, 
dans  le  groupe  densicarpum  comprenant  les  T.  pundua- 
numWall.,  J.  saniculae forme  DC.,  T.  Dalzellii  Hook., 
T.  javanicum  Blume  et  T.  rotundifolium  DC. 

L'ovaire  n  étant  que  Takène  en  voie  de  formation,  la 
série  des  autres  caractères  généraux  de  cet  organe  sera 
exposée  plus  loin. 

Le  style  est  terminal,  droit,  court  ou  allongé,  persistant, 
filiforme,  et  sert  de  nervure  médiane  au  stigmate,  soitdans 
toute  son  étendue,  soit  seulement  dans  sa  partie  supé- 
rieure, selon  que  ce  dernier  descend  jusque  sur  Tovaire 
ou  qu'il  se  développe  simplement  vers  lextrémité  du  pistil. 
La  direction  rectiligne  n'est  pas  sans  exceptions,  car  on 
trouve  le  style  enroulé  dans  les  J.  rostellaium  Hook.  f.  et 
Thoms.,  T.  pedunculatum  Edgew.,  T*  javanicum  Blume 
et  J.  saniculaeforme  DC,  avant  ou  après  Tanthèse;  mais 
de  nouvelles  observations  sont  encore  nécessaires  pour 
déterminer  avec  quelque  certitude  la  stabilité  et  la  valeur 
de  ce  caractère. 
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La  longueur  du  style  est  inférieure  ou  supérieure  à  celle 
de  l'ovaire,  et  Tensemble  des  espèces  du  genre  se 
répartit  à  peu  près  également  dans  chaque  catégorie; 
malheureusement  Textrémc  délicatesse  de  cette  partie  du 
pistil  ei  son  prompt  dessèchement  après  la  fécondation  la 
rendent  extrêmement  fragile  et  permettent  rarement  de 
l'observer  dans  son  état  intact. 

La  plupart  des  espèces  américaines,  ainsi  que  le  J.  mor 
crocarpum  Gren.  et  le  T.  rhynchocarpum  Dill.  et  Rich., 
se  distinguent  par  la  longueur  du  style;  tandis  qu'un 
grand  nombre  de  celles  de  l'ancien  monde  se  distinguent 
par  la  forme  contraire. 

Le  stigmate  constitue  l'un  des  éléments  les  plus  précieux 
pour  la  délimitation  des  espèces  et  des  subdivisions  du 
genre,  mais  il  est  aussi  d'une  observation  difficile  par  ses 
dimensions  microscopiques  et  sa  nature  membraneuse. 
Il  est  généralement  latéral,  sauf  dans  un  cas,  chez  le 
T.  anetnanoides  Michx,  où  on  le  trouve  terminal  et 
disciforme.  On  le  remarque  dans  quelques  espèces  sous 
une  forme  ovale  ou  elliptique,  très-étroit,  à  peine  mem- 
braneux, peu  papilleux,  ne  dépassant  guère  dans  sa  largeur 
le  diamètre  du  style;  dans  d'autres  espèces,  on  le  voit 
s'élargir  et  s'allonger  faiblement  en  pointe  au  sommet  du 
style;  les  bords  latéraux  deviennent  ainsi  ailés,  membra- 
neux, mais  restent  toujours  entiers. 

Les  membranes  ailées  se  développent  quelquefois  d'une 
façon  spéciale  vers  l'ovaire  et  rendent  alors  le  stigmate 
cordiforme,  sagittéou  hasté;  enûn,  dans  une  section  des 
Thalictrum  longistylés,  les  ailes  s'accroissent  encore  et 
leurs  bords  se  montrent  communément  rongés,  sinués  ou 
denticulés. 

Les  akènes  des   Thalictrum  ont  servi  de  base  caracté- 


Digitized  by 


Google 


(  220  ) 

ristique  à  la  plupart  des  sections  du  genre  qui  subsistent 
aujourd'hui  et  à  un  nombre  considérable  d'espèces  répar- 
ties dans  ces  différentes  sections,  soit  par  leurs  formes 
diverses,  soit  par  la  nature  de  leur  nervation.  Peu  d'organes 
offrent  à  la  botanique  descriptive  des  ressources  aussi 
précieuses,  aussi  variées  et  aussi  stables  que  celui-là; 
néanmoins  plusieurs  causes  peuvent  altérer  les  akènes  et 
leur  donner  une  forme  anomale  qui  s'écarte  sensiblement 
de  la  forme  régulière,  et  celle  qui  produit  le  plus  fréquem- 
ment ce  phénomène  tératologique,  surtout  dans  les  Eutha- 
lictrum\  est  l'atrophie  de  Tovule. 

Dans  l'état  régulier,  les  akènes  forment  des  fruits  assez 
résistants;  le  péricarpe  a  une  certaine  épaisseur.;  Tépi- 
carpe,  le  mésocarpe,  l'endocarpe  y  sont  nettement  accusés, 
et  Tovule  occupe  ordinairement  toute  la  cavité  de  la  loge 
ovarienne.  Quand,  sous  une  influence  quelconque,  l'ovule 
reste  à  l'état  rudimentaire,  deux  changements,  Télongation 
et  la  vésiculation,  se  produisent  dans  les  akènes  ;  Tépicarpe 
prend  alors  un  développement  extraordinaire,  le  méso- 
carpe disparait  presque  totalement  et  l'endocarpe  devient 
libre  ou  reste  très-peu  adhérent  à  la  première  membrane. 
Le  péricarpe  ne  forme  plus  dans  celte  métamorphose 
qu'une  enveloppe  vésiculeuse  cédant  à  la  pression  des  doigts, 
et,  lorsque  cette  circonstance  se  présente,  principalement 
dans  le  groupe  des  Euthalictrum,  on  peut  en  inférer 
avec  vraisemblance  que  les  akènes  ne  possèdent  plus  leur 
forme  normale. 

Les  akènes  des  Thalictrum  sont,  en  général,  indéhis- 
cents, sessiles  ou  stipités,  subsphériques,  ovoïdes,  fusi- 
formes,  comprimés,  ancipités,  falciformes,  cultriformes 
ou  dolabriformes,  rostellés,  ailés  ou  nerviés. 

Les   nervures   peuvent   être   longitudinales,    simples^ 
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arrondies  ou  anguleuses,  ou  bien  réticulées,  sinueuses  ou 
anastomosées.  Peu  d'espèces  ont  des  akènes  parfaitement 
réguliers  ;  dans  la  majeure  partie  du  genre,  les  fruits  sont 
légèrement  ou  fortement  aplatis  et  Ton  y  distingue  nette- 
ment la  suture  ventrale  et  la  suture  dorsale;  cette 
dernière  forme  une  ligne  presque  droite  ou  peu  arquée, 
tandis  que  la  première  présente  une  courbe  généralement 
très-prononcée.  La  suture  ventrale  se  trouve  du  côté  de 
la  face  du  stigmate,  et  l'autre  lui  est  directement  opposée. 

En  conservant  cette  dernière  appellation  pour  désigner 
constamment  la  suture  la  plus  arquée  de  Takène,  il  est  k 
remarquer  que  la  face  du  stigmate  ne  lui  correspond  pas 
toujours;  dans  les  T.  aquilegifolium  L.et  T.  elegansWM.f 
par  exemple,  le  contraire  semble  être  la  constitution  nor- 
male. Des  observations  ultérieures  nous  permettront 
peut-être  de  tirer  du  rapport  de  situation  entre  ces  deux 
parties  de  Takène  un  bon  caractère  pour  la  détermination 
des  espèces. 

Le  nombre  régulier  des  côtes  ou  nervures  qui  sillonnent 
la  surface  de  Takène  et  qui  sont  produites  par  les  faisceaux 
flbro-vasculaires  du  mésocarpe  parait  être  huit  dans  la 
majeure  partie  des  espèces.  Si  Ton  considère  le  péricarpe 
comme  formé  par  la  soudure  des  diverses  parties  d'une 
feuille  initiale,  ordinairement  ternée,  alors  les  côtes  déter- 
minant la  suture  ventrale  et  la  suture  dorsale,  qui  sont  les 
plus  proéminentes  dans  la  plupart  des  akènes,  pourraient 
constituer  les  nervures  primaires;  les  deux  côtes  latérales 
correspondant  à  la  nervure  médiane  des  lobes  latéraux  de 
la  feuille,  toujours  plus  évidentes  ou  plus  persistantes  que 
celles  immédiatement  voisines,  constitueraient  les  nervures 
secondaires;  et  les  quatre  intermédiaires,  qui  correspondent, 
dans  cette  hypothèse,  aux  nervures  tertiaires  de  la  feuille 
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génératrice,  formeraient  les  nervures  du  troisième  degré. 
Sous  Tinfluence  d'une  cause  quelconque,  un  dédoublement 
se  produit  quelquefois  près  de  la  suture  ventrale  ou  de  la 
suture  dorsale  des  akènes,  et  élève  en  conséquence  le  nom- 
bre total  des  nervures  à  dix  ou  douze.  Ce  dédoublement 
peuty  en  outre,  se  manifester  dans  les  autres  intervalles  qui 
séparent  les  côtes  de  deuxième  et  de  troisième  degrés,  et 
constituer  de  cette  façon  un  akène  à  seize  nervures. 

Les  caractères  distinctifs  des  espèces  établis  sur  le  nom- 
bre des  nervures  supérieur  au  nombre  normal  n'offrent 
donc  rien  de  stable,  et  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
spécimens  (TEuthalictrum  reproduisant  les  divers  cas  de 
dédoublement  indiqués  ci-dessus. 

Ce  qui  précède  s'applique  spécialement  aux  £tt/Aa/tcrrum 
et  ne  concerne  déjà  plus  les  espèces  qui  marquent  la  tran- 
sition entre  ce  groupe  et  celui  des  Physocarpum. 

Dans  ces  derniers,  les  lois  qui  règlent  l'anastomose 
des  nervures  ne  sont  pas  encore  connues.  Ce  caractère 
étrange,  peu  sensible  dans  les  Physocarpum  asiatiques, 
s'accentue  fortement  dans  le  T.  macrocarpum  Gren.,  et 
acquiert  une  intensité  extrême  dans  les  espèces  du  groupe 
du  T.  podocarpum  où,  de  plus,  la  nervation  se  relève  parfois 
en  protubérances  arrondies  qui  donnent  aux  akènes  de  ces 
Thalictrum  une  physionomie  très-caractéristique,  pi.  V, 
fig.  28-52. 

Dans  les  Tripterium,  on  ne  remarque  sur  les  akènes 
que  les  nervures  primaires  et  secondaires,  mais  cette 
section  n'est  en  réalité  composée  que  d'une  espèce  :  le 
T.  aquilegifolium  L.,  qui  ne  parait  se  rattacher  aux  autres 
sections  du  genre  par  aucune  forme  intermédiaire,  à 
moins  que  le  J.  contortum  L.  ne  constitue  un  type  réel, 
ce  qui  devient  de  plus  en  plus  douteux,  à  la  suite  des 
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explorations  nombreu/ses  et  infructueuses  qui  ont  été  faites 
en  Sibérie  par  les  botanistes  de  cette  contrée^  entre 
autres  par  Krûhse  et  Turczaninoff. 

Le  T.  aquilegifolium  L.  semble  devoir  naturellement 
précéder  les  Physocarpum  ou  plutôt  les  Compressicarpvm, 
qui  pourraient  le  suivre  dans  Tordre  suivant  :  T,  elegans 
Wall.,  T.  platycarpum  Hook.  f.  etThoms.,  T.  Wrightii 
Gray,  T.  Fendleri  Engelm.,  T.  sparsiflorum  Turcz.,  T. 
Richardsonii  A.  Gray,  T.  clavatum  Hook.,  T.  filipes 
Torr.  et  Gray,  T.  Przewalskii  Maxim.,  J.  cultraium 
Wall.,  T.  pauciflorum  Royle,  T.  foetidum  L.,  T.  Chelt- 
donii  DC,  avec  les  formes  affines,  T.  macrocarpum  Gren., 
T.  podocarpum  H.  B.  K.,  avec  toutes  les  espèces  qui  s'y 
rattachent. 

Les  akènes  sont  stipités  où  sessiles,  mais  ce  caractère 
n^est  que  de  second  ordre  dans  plusieurs  groupes  de 
Thalictrunij  où  Ton  trouve  de  nombreux  intermédiaires 
d'un  état  à  Pautre,  notamment  dans  les  T.  alpinum  L., 
r.  dioicum  L.,  T.  Cornuti  L.  et  T.  filamentosum  Maxim. 
Le  stipe  est  très-long  dans  les  T.  rhynchocarpum  Dill.  et 
Rich.,  T.  elegans  Wall.,  T.  Chelidonii  DC,  et  plusieurs 
formes  du  groupe  du  T.  podocarpum  ;  il  est  brusquement 
réfléchi  dans  les  T.  rutaefolium  Hook.  f.  et  Thoms.,  T. 
pedunculalum  Edgew.,  T.  aquilegifolium  L.  et  quelques 
espèces  du  Mexique. 

Le  bec  qui  couronne  les  akènes  est  formé  par  le  style  et 
le  stigmate  persistants,  mais  non  accresccnts  comme  dans 
les  Anémones  et  les  Clématides.  Il  est  généralement  très- 
court  dans  les  Euthalictrum,  recourbé  en  crochet  ou 
enroulé  dans  les  T.  pedunculatum  Edgew.,  T.  rostellatum 
Hook.  f.  cl  Thoms.,  T.  rutaefolium  Hook.  f.  et  Thoms., 
T.  êaniculaeforme  DC.   T.  alpinum   L.,   T.  javanicum 
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Blume,  T.  Dalzellii  Hook.  et  quelques  autres,  mais  de 
nouvelles  observations  sont  encore  nécessaires  pour  établir 
la  valeur  réelle  de  ce  caractère. 

Dans  les  espèces  pourvues  d'un  bec  très-long,  ce 
dernier  est  ordinairement  droit  ou  faiblement  courbé,  et 
sa  grande  fragilité  permet  rarement  d'étudier  les  akènes 
avec  le  style  intact. 

L*ovule  des  Thaliclrum  est  anatrope,  suspendu,  péri- 
sperme,  pourvu  d'un  simple  tégument,  à  embryon  très- 
petit  et  à  radicule  supère.  Il  ne  fournit  que  des  éléments 
propres  à  la  distinction  du  genre. 

Il  résulte  des  observations  qui  précèdent  que  toutes  les 
parties  des  Thalictrum  peuvent  fournir  des  éléments 
propres  à  caractériser  les  espèces  ou  les  sections  du  genre; 
que  ceux  de  premier  ordre  peuvent  se  rencontrer  dans 
la  forme  de  la  souche,  la  couleur  et  la  constitution  ana- 
tomique  des  racines,  la  forme  des  folioles,  des  anthères  et 
des  filets,  de  rinflorescence  et  de  la  fleur,  la  grandeur 
et  la  couleur  des  sépales,  la  forme  et  le  nombre  des 
akènes,  la  grandeur  du  stipe,  du  style  et  du  stigmate,  la 
glandulosité  ou  la  pubescence  de  chacun  des  organes  de 
la  plante,  mais  principalement  de  la  face  dorsale  des 
folioles  et  de  lYpiderme  des  akènes. 

il  résulte  encore  de  ce  rapide  examen  que  les  caractères 
distinctifs  reposant  sur  la  direction  des  rhizomes,  la 
couleur  ou  la  taille  de  la  tige,  le  nombre  et  la  direction 
des  feuilles,  la  grandeur  et  l'altération  des  folioles,  Texis- 
tence  des  stipelles,  le  nombre  des  étamines,  la  grandeur 
ou  la  flexibilité  des  filets,  l'époque  de  l'anthèsc,  le  nombre 
des  nervures  de  l'akène,  présentent  une  trop  grande 
variabilitéou  une  trop  grande  instabilité  pour  leur  attri- 
buer une  valeur  égale  à  celle  de  la  plupart  des  caractères 
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énoncés  en  premier  lieu.  Quand  ils  sont  nettement  déflnis, 
ils  peuvent  aussi,  mais  subsidiairement,  concourir  à  la 
formation  des  groupes  ou  à  la  distinction  des  espèces. 

Pour  caractériser  la  forme  des  folioles,  il  serait  utile  de 
ne  considérer  que  les  feuilles  de  la  plante  au  maximum 
de  sa  puissance  végétative,  puisque  généralement,  au- 
dessus  et  en  dessous  de  ce  point,  la  foliole  parait  varier 
constamment  selon  la  marche  croissante  ou  décroissante 
de  la  force  vitale  des  Thalictrum;  entre  toutes  les  folioles, 
la  terminale  est  celle  qui  revêt  le  plus  de  caractères  spé- 
cifiques, et  elle  mérite  à  ce  titre  la  préférence  dans  le 
choix  des  éléments  destinés  à  la  description  des  formes 
typiques. 

Le  choix  des  akènes  exige  des  soins  spéciaux  pour  en 
déterminer  la  forme  normale;  la  stérilité  les  altère  consi- 
dérablement, et  le  nombre  de  ceux  qui,  dans  leur  dévelop- 
pement régulier,  arrivent  à  maturité,  est  extrêmement 
restreint.  Dans  les  groupes  de  formes  affines,  les  carac- 
tères anatomiques  constitueront  probablement  la  base  la 
plus  solide  pour  établir  leur  enchaînement  naturel;  ces 
caractères  ont  été  fort  négligés  jusqu'à  ce  jour,  mais  l'im- 
portance majeure  qu*ils  ont  déjà  acquise  dans  d'autres 
parties  des  sciences  naturelles,  permet  de  supposer  que 
leur  valeur  relative  pour  la  détermination  des  espèces  végé- 
tales atteindra  celle  des  caractères  organograpbiques  les 
plus  usités. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant  cette  étude,  de  prier 
les  botanistes  qui  se  sont  empressés  de  nous  fournir  les 
matériaux  propres  à  Télaborer,  de  bien  vouloir  agréer  nos 
plus  sincères  remerciements.  Nous  les  offrons  tout  spéciale- 
ment, avec  la  plus  vive  gratitude,  en  témoignage  de  leur 
extrême  obligeance,  à  MM.  B.-G.  Du  Mortier^  F.  Grépiu; 
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directeur,  É.  Marchai,  A.  Cogniaux,  conservateurs  du 
Jardin  botanique  de  Bruxelles;  Ed.  Martens,  professeur 
à  rUniversilé  de  Louvain  ;  Éd.  Morren,  professeur  è 
rUniversité  de  Liège;  J.-J.  Kickx,  professeur  à  FUniversité 
deGand;  H.  Van  Heurck,  directeur  du  Jardin  botanique 
d'Anvers;  É.  Bureau,  professeur,  D.  Poisson,  B.  Verlot, 
conservateurs  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  ; 
D.  Clos,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Toulouse; 
A.  iVIéhu,  H.  Loret,  E.  Timbal-Lagrave,  Èrn.  Cosson, 
membres  de  la  Société  botanique  de  France;  A.  Todaro, 
directeur  du  Jardin  botanique  de  Palerme;  V.  deCesati, 
directeur  du  Jardin  botanique  de  Naples;  T.  de  Heidreich, 
directeur  du  Jardin  botanique  d'Athènes;  A.  Wigand, 
directeur  du  Jardin  botanique  de  Marbourg;  H.-R. 
Gôppert,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Breslau  ; 
J.  Lange^  directeur  du  Jardin  botanique  de  Copenhague  ; 
A.  de  Bunge,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Dorpat; 
J.-D.  Hooker,  directeur,  D.  Oliver,  E.  Smith,  conser- 
vateurs du  Jardin  royal  de  Kew  ;  W.  Carruthers,  direc- 
teur, H.  Trimen,  conservateur  au  British  Muséum  ; 
A.  Gray,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Cambridge, 
Massachusetts  ;  G.  Engelmann,  professeur  de  botanique 
à  St-Louis,  Missouri  ;  et  T.-C.  Porter,  professeur  au 
Collège  Lafayelle,  Easton,  Pensylvanie. 

Description  d*espèce$  inédites. 

1.  Thiillctrain  laniitain. 

Originaire,  des  Cordillères  de  Taica,  province  d^Oaxaca  (Mexique),  à 
Paltitude  d'environ  1000  m.  Collect.  H.  Galeotti,  n»  ^75.  Herbier  du 
Jardin  botanique  de  Bruxelles. 

Souche  inconnue,  mais  elle  doit  être  déterminée,  avec  des  racines  fusifor- 
mes,  s'il  est  permis  d'en  préjuger  la  nature  au  moyen  de  fragments  d'une 
espèce  voisine  du  T.  pubigerwn  Beath.,  de  Lagos,  récoltée  par  H.  Galeotti, 
dans  les  Cordillères  de  Guadalaxara^  sous  le  n»  ^562.  La  base  de  la  tige  de 


Digitized  by 


Google 


(227) 

ce  spécimen  parait  pourvue  d^un  renflement  solide  garni  de  racines 
fibreuses,  fusiformcs,  ramifiées,  et  il  est  très-probable  que  toutes  les 
espèces  de  ce  groupe  ont  une  souche  de  forme  semblable. 

Tige  haute  de  4-8  décimètres,  pleine,  dressée,  simple  ou  rameuse, 
arrondie,  légèrement  striée,  hispide  et  feuillée. 

Feuilles  alternes,  pétiolées  ou  sessiles,  bi-  ou  tripennées  ;  pétiole 
engainant,  à  gaine  étroite,  à  oreillettes  nulles  ou  indistinctes  ;  pétiolules 
très-hispides,  exstipellés. 

Folioles  de  10-30  millim.,  épaisses,  presque  toujours  pétiolulées, 
subarrondies,  cordées,  tri- ou  pluridentées,  à  dents  aiguës  ou  obtuses, 
entières  ou  denliculées;  face  supérieure  très-glabre,  Terdâtre;  face 
inférieure  totalement  recouverte  d*un  feutre  laineux,  roussAtre,  épais, 
formé  de  glandes  pédiculées,  h  pédicules  simples  ou  bifurques,  flexibles  et 
couchés  (PI.  I,  fig.  6). 

Inflorescence  terminale  presque  nue,  en  grappe  pyramidale  multiflore; 
pédoncule  hispide,  arrondi,  5-4  fois  divisé,  à  subdivisions  divariquées  et 
pourvues  de  bractéoles  linéaires. 

Fleurs  monoïques  on  polygames,  blanchâtres,  petites,  larges  de  2-5mill., 
portées  sur  des  pédicelles  de  tO-SO  millim.;  calice  à  4  sépales  ovales,  glandu- 
leux; corolle  nulle;  étamines  10-15;  anthères  linéaires,  longues  de  3-4mill. 
(pi.  m,  fig.  13,  b);  filet  filiforme,  un  peu  épaissi  Tcrsle  sommet;  style 
allongé;  stigmate  ailé,  latéral,  de  2-5miII.,  plus  long  que  Tovaire,  dépas- 
sant la  fleur  de  la  longueur  des  sépales  au  moment  de  Panthèse. 

Akènes  3-5,  brièvement  stipités,  glanduleux,  falciformes  (PI.  V,  fig  26), 
vésiculeux,  longs  de  3-5  mil!.,  à  nervation  réticulée,  anastomosée,  dépour- 
vus de  nodosités,  prolongés  en  bec  droit  par  le  style  persistant. 

Espèce  voisine  du  T.rutidocarpumDCy  de  Zapan,  dont 
elle  diffère  par  le  feutre  des  folioles,  Thispidité  de  toutes 
les  parties,  l'absence  de  nodosités  carpellaires,  sa  grande 
taille,  rinflorescence  puissante  et  le  développement  des 
gaines. 

1t.  Thallctram  rotam. 

Khasia,  région  tempérée;  altit.  1300  m.  —  7.  pundtuinutn  Wall., 
Herb.  Ind.  Orient.,  Hook.  f.  et  Thoms.  —  T.  rmt'/brme  Wall.,  comm.  par 
Grifiith  en  18^.  —  T,  punduanutn  Wall.,  var.  2.  glandulosum  Hook.  f. 
The  Flora  of  Briiiêh  india,  p.  13.  «  Leaves  coriaceous  viscidly  pubescent 
beneath,  achenes  more  or  less  stalked  glandular-hairy.  • 
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Souche  înconDue,  mais  probablement  formée  par  uo  rhizome  déterminé, 
garni  de  racines  adventives.Tige  moyenne,  haute  de  30-90  centim.,  dressée, 
raide,  grêle,  dure,  lisse,  peu  ou  point  glanduleuse,  simple  ou  ramiflée, 
fistuleuse,  feuillée. 

Feuilles  alternes,  ternées  on  biternées,  engainantes,  les  inférieures 
longuement  pétiolées,  les  supérieures  subsessiles;  gaines  presque  nulles,  se 
réduisant  aux  oreillettes;  oreillettes  grandes,  longues  de  H  millim.,  appri- 
mées,  aiguës,  à  bords  frangés;  stipelles  nulles. 

Folioles  caulinaîres  (pi.  VI,  fig.  57,  39)  ovales  ou  arrondies,  longues  de 
i-3  cent.,  pétiolulées,  cordées,  tri-  ou  pluridentées,à  deots  aiguës  ou  obtuses, 
denticulées,  épaisses,  coriaces,  à  face  supérieure  glabre,  ncrviée,  réticulée,  à 
face  inférieure  pourvue  de  nervures  proéminentes,  recouvertes,  ainsi  que  le 
parenchyme,  de  glandes  longuement  pédiculées  qui  donnent  à  cette  partie, 
par  le  liquide  qu^elles  contiennent,  une  couleur  roussâtre  très-prononcée. 

Inflorescence  terminale,  en  grappe  corymbiforme  peu  fournie,  à  ramifi- 
cations pourvues  de  bractéoles  étroites.  Pédoncule  3-4  fois  divisé,  à  sub- 
divisions divariquées. 

Fleurs  hermaphrodites,  blanchâtres,  grandes,  portées  sur  des  pédicelles 
glanduleux,  terminaux,  longs  de  5-IOmillim.  Sépales  4,  longs  de  8-6  mill., 
ovales,  nerviés  et  obscurément  dentés.  Corolle  nulle.  Ëtamines  nombreuses; 
anthères  linéaires,  longues  de  2-3  millim.,  à  sommet  conique;  filet  un 
peu  élargi  vers  la  base  de  l'anthère  (PI.  III,  fig  24).  Ovaire  ovoïde,  long 
de  1-2  millim.;  style  égalant  Tovaire,  inclus  au  moment  de  Panthèse,  un 
peu  recourbé  en  arrière;  stigmate  microscopique,  ovale,  latéral,  situé 
vers  le  sommet  du  style,  dont  il  ne  dépasse  pas  le  diamètre. 

Akènes  nombreux,  18  ou  plus,  ovales  (pi.  VI,  fig.  12),  glanduleux,  h  huit 
nervures  longitudinales,  sessiles  ou  subsessiles,  longs  de  1-3  millim., 
réunis  en  capitules  globuleux  compactes,  prolongés  en  bec  crochu  formé 
par  le  style  persistant. 

Cette  espèce  se  rapproche  du  T,  rotundifolium  DC.  par 
la  nature  de  la  glandulosité  et  la  forme  de  rinflorescence  ; 
elle  s'écarte  du  T.  punduannm  Wall,  par  la  consistance 
coriace  et  la  forme  le  plus  souvent  ovale  des  folioles,  par 
les  dents  nombreuses,  aiguës,  qui  en  garnissent  les  bords, 
parla  glandulosité  de  toutes  ses  parties,  le  développement 
des  gaines,  la  constitution  de  rinflorescence  pauciflore, 
divariquée,  et  la  longueur  des  anthères. 
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La  forme  ordinairedes folioles,  pi.  VI,  fig.  37  et  39,  suffit 
pour  distinguer  immédiatement  ce  Thalictrum  de  Tespèce 
croissant  en  Kumaon,  dont  les  fig.  38  et  41,  pi.  VI,  repro- 
duisent fidèlement  la  physionomie  normale,  la  plus  grande 
pour  les  feuilles  médianes,  et  la  plus  petite  pour  les  feuilles 
supérieures  ;  tandis  que  celles  du  T.  rufum  sont  3-dentées, 
à  dents  aiguës,  denticulées,  ces  dernières  sont  faiblement 
sinuées  et  k  peine  crénelées.  La  forme  se  rattachant  à  ce 
type  que  l'on  trouve  dans  le  Khasia,  en  compagnie  du 
T.  rupum,  possède  encore  les  folioles  glabres,  minces,  du 
T.punduanum  Wall.,  mais  la  forme  en  est  singulièrement 
modifiée  ;  elles  sont  en  général  plus  petites  (pi.  VI,  fig.  40), 
cunéiformes,  profondément  sinuées,  dentées,  à  dents 
entières  et  arrondies. 

S.  Thallctram  «quamiferaiii. 

T.  vagimUtm  Royie.  Himalayan  Herbarium.  N»  i5  ;  comm.  par  Stra- 
chcy  et  Winterbottom.  —  T.  ùopyroideê  C.  A.  M.?  comm.  par  D.  Han- 
bary,  186i. 

HMU  Kynngar  Pass,  Thibet.  Altitude  :  5000  m.  environ. 

Soucbe  inconnue.  Tige  petite,  haute  de  10-i5  centimètres,  dressée,  grêle, 
glabre,  fistuleuse,  compressible,  un  peu  flexueuse,  faiblement  striée 
simple  ou  rameuse,  apbylle  inférieurement,  garnie  seulement  de  quelques 
écailles  scarieuses  brunâtres,  s'accroissant  de  plus  en  plus  en  s'éloignant  de 
la  base,  se  transformant  ensuite  en  gaines  à  bords  laciniés,  terminées  par 
des  folioles  rudimentaires,  puis  se  prolongeant  en  feuilles  réguUères  à  la 
naissance  des  ramifications. 

Feuilles  alternes,  bipennées,  brièvement  pétiolées;  pétiole  glabre, 
engainant;  gaine  longue  de  3-8  millim.,  à  oreillettes  nulles  ou  indistinctes; 
stipelles  nulles  ;  folioles  petites,  longues  de  2-5  millim.,  subarrondies 
épaisses,  glabres,  d'un  vert  glauque,  faiblement  serruléos  sur  les  bords, 
pétiololées  ou  subsessiles,  3-K-partites,  à  partitions  entières,  ovales,  aiguës. 

Inflorescence  axillaire,  en  grappe  feuillée  spiciforme.  Pédoncules 
simples,  longs  de  5-8  millim.,  glabres,  raides,  uniflorcs,  solitaires  à 
Taisselle  des  feuilles. 
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Fleurs  hermaphrodites,  petites,  blanchâtres  ;  calice  à  é  sépales  ovales, 
longs  de  2  millim.,  glabres,  plus  ou  moins  denticulés;  corolle  nulle;  éta- 
mines  6- 10,  à  anthères  linéaires,  longues  de  2  millim.,  et  à  filet  filiforme, 
un  peu  épaissi  au  sommet  (pi.  III,  fig.  Il);  ovaires  comprimés,  glabres, 
sessiles  ou  subsessiles  ;  style  allongé,  delà  longueur  de  Toraire;  stigmate 
latéral,  triangulaire,  couvrant  tout  le  style  et  le  dépassant  dans  sa  largeur, 
ailé,  à  deux  ou  trois  paires  de  dents  latérales,  inclus  au  moment  de 
Tanthèse. 

Akènes  4-5,  comprimés,  suborbiculaires  (pi.  V,  fig.  il),  à  8  nervures, 
scssiies  ou  subscssiles,  glabres,  couronnés  par  le  style  droit,  persistant. 

Le  Thalictrum  n**  13  de  i'IIimalayan  Herbarium  ne 
peut  pas  se  rapporter  au  T.  vaginatum  Royie,  dont  voici 
la  diagnose  (Royle  Illustrations  of  tJve  Botany,  p.  52)  : 

«  Caule  tereti  striato  subflexuoso  ;  foiiis  semi-ampiexi- 
caulibus,  tripinnatis;  petioluiis  articulatis;  foliolis  ovalo- 
cuneatis  trifidis  subtus  glaueis,  lobis  aeutis  dentatis; 
floribus  paniculatis  eernuis,  siigmaiibus  diiatatis;  earpellis 
ovalo-aeuminatis.  Planta  bipedalis  T.  minorictT.  sibirico 
affinis;  T.  cultrato  Wall.,  cal.  3715,  quoqueaflinis  sed 
folia  obtusiora. 

Hab.  Rog  in  Kunawur.  » 

En  effet,  la  plante  est  loin  d'atteindre  deux  pieds  de 
hauteur;  ses  feuilles  ne  sont  pas  semi-amplexicaules, 
tripennées;  les  articulations  des  pétiolules  sont  indis- 
tinctes; les  folioles  ne  sont  pas  ovales,  trifides,  à  lobes 
aigus,  dentés  ;  Finflorescence  ne  forme  pas  une  panicule 
et  les  carpelles  ne  sont  pas  ovales-acuminés;  enfin 
ce  Thalictrum  n'a  rien,  dans  son  faciès,  qui  rappelle  soit 
le  r.  minus  L.,  soit  le  T.  cultratum  Wall.  Cependant 
le  T.  vaginatum  Royle,  évidemment  connu  de  M.  J.-D. 
Hooker,  n'est  considéré  par  cet  auteur,  dans  The  flora  of 
British  India,  p.  14,  que  comme  formant  simplement  de 
son  T.  minus  la  var.    2,  foetidum  (sp.  L.)    c  glandular 
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pubescent  especially  on  the  leaves  beneaih,  ieaflets  as  in 
vuigare  »  ;  et  les  quelques  fragments  sous  ce  nom,  prove- 
nant de  riierbier  Royie  même,  que  possède  le  Jardin 
botanique  de  Bruxelles,  constituent  bien  une  forme 
critique  intermédiaire  entre  le  T.  minus  L.  et  le  T,  foeti- 
dum  L.  La  localité  classique  du  T.  vaginatum  RoyIe  étant 
en  Kunawur,  il  est  encore  permis  d'en  conclure  que  le 
ThcUicirum  n"  13  de  THimalayan  flerbarium,  provenant  de 
Thibet,  peut  constituer  un  type  distinct  de  celui  de  RoyIe. 
Ce   Thalictrum  est  aussi  distinct  du   T.   isopyroides 

C.  A..  M.,  contrairement  à  la  proposition  dubitative  de 

D.  Hanbury  et  à  ce  que  nous  nous  étions  imaginé  nous- 
méme  d'après  des  spécimens  irés-in»par faits.  Le  7.  isopy- 
roides C.  A.  M.  se  distingue  de  cette  espèce  affine  par  sa 
taille,  qui  atteint  ou  dépasse  deux  pieds,  par  Texistence  des 
feuilles  radicales  et  des  bractées  squamiformes  de  la  pani- 
cule,  par  l'absence  ou  Tatrophie  des  gaines  dans  tes  feuilles 
caulînaires,  par  la  panictile  terminale  en  grappe  corym- 
biforme,  par  les  pédoncules  plusieurs  fois  divisés,  à 
subdivisions  terminales  épaisses,  allongées  et  réfractées, 
et  par  les  carpelles  subcylindriques,  obtus  aux  deux  extré- 
mités. 

Enfin  ce  Thalictrum  semble  se  rapprocher  du  T.  rutae-^ 
folium  Hook.  f.  et  Thom^.,  croissant  dans  le  Nubra. 
Les  folioles  de  ce  dernier  ressemblent  aussi  à  celles  du 
T.  isopyroides  C.  A.  M-,  et  Tinflorescence  est  en  grappe 
gpieiforme  feuillée,  comme  dans  le  T.  squamiferum^  mais 
la  tige  simple,  les  akènes  (pi.  VI,  fig.  8-6)  semi-orbicu- 
laires,  brusquement  réfractés,  et  les  anthères  linéaires 
(PI.  ill,  fig.  18)  caractérisent  suffisamment  celte  espèce 
pour  ne  pas  la  confondre  avec  aucune  autre  forme  affine. 
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Explication  des  figures, 

PLANCHE  I. 

Gro9êi$8emerU  .*  *-p  env. 

1.  Fragment  de  nervure  dorsale  d'une  foliole  du  Thalictrum  minus  L.^ 
des  dunes  du  littoral.  —  2.  Fragment  de  nervure  dorsale  du  Thalictrum 
de  Monserrat  (Catalogne).  —  5.  Fragment  de  nervure  dorsale  du 
T.  minus  L.,  des  Apennins.  —  i.  Fragment  de  nervure  dorsale  du 
T.  fœtidum  L.,  de  La  Grave.  —  U.  Fragment  do  nervure  dorsale  du 
T,  rulidocarpum  DC  ,  de  Zapan  (Mexique).  —  6.  Fragment  de  nervure 
dorsale  du  T,  hnatwn  Lee,  de  Talea,  province  d'Oaxaca  (Mexique). 

PLANCHE  n. 

Grossissement  :  *-p  env. 

1 .  Fragment  de  nervure  dorsale  d'une  foliole  d^un  ThtUictrum  d*Abys- 
sinie  appartenant  au  groupe  du  T,  minw.  —  2.  Fragment  de  nervure 
dorsale  d'un  Thalictrum  du  même  groupe,  croissant  dans  P Himalaya.  — 
5.  Fragment  de  la  nervure  dorsale  médiane  du  T.  angustifolium  Jacq., 
des  bords  de  la  Vistule.  —  4.  Fragment  de  nervure  dorsale  du  Thalic^ 
trum  croissant  sur  le  mont  Pichincha  et  appartenant  au  groupe  du 
T,  podocarjmm.  —  5.  Fragment  de  nervure  dorsale  d'un  Th€Uictrum  des 
monts  Alleghanis  appartenant  au  groupe  du  T,  Comuti.  —  6.  Fragment 
du  bord  d'un  akène  du  T,  reniforme  Wall.  —  7.  Fragment  du  bord  d'un 
akène  du  T.  dasycarpum  Fisch.  Mey.  et  Lallem.  —  8.  Poil  aranéeux 
observé  sur  la  face  dorsale  d'une  foliole  du  T/ialictrum  d'Herckenrode. 

PLANCHE  IIL 

Grossissement  :  |  env. 

1.  Anthère  et  partie  supérieure  du  filet  d'une  étamine  du  7*.  aquilegi- 

folium  L.  —  2,  du  T,  rubellum  Sieb.  et  Zucc.  —  3,  du  T.  elegans  Wall. 

—  4,    du   T.  cuUratum  Wall.  —  5,   du  T,  Chelidonii    DC,  collect. 

'  Strachey  et  Winterbottom,  n«  <0.  —  6,  du  T.  sparsiflorfim  Turcz.  —  7,  du 

T.  claoalum  Hook.  —  8,  a,  du  T,  Fendleri  Engelm.  —  b,  d'un  Thalictrum 
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de  HiddlePark,  appartenant  au  groupe  du  T.  Fendleri,  —  9,  du  7*.  pamdfUh 
rum  Royie.  —  10,  du  T,  clav(Uum  DC.  — 11,  du  7*.  squamiferutn  Lee.  — 
12,  a,  du  T.  foeiidum  L.,  de  La  Grave.  —  6,  du  7.  foelidum,  du  €aucase. 
—  13,  a,  d*un  Thaliclrum  d*Orizaba,  collect.  H.  Galcotti,  n*  éUi^ 
appartenant  au  groape  du  T.  podoearpum.  —  b,  du  T,  lanatum  Lee.  —  c, 
du  T.  ruiidocarpum  DC.,  de  Zapan. —  d,  du  T.  podocarTtum, du  Quindiu.  — 
e,  du  r.  podoearpum^  du  Venezuela.  —  1^,  du  T.  tnaerocarpum  Gren.  — 
15,  du  T,  virgeUum  Hook.  f.  et  Thoms.  —  16,  du  T.  peduncukUum  Edgew. 
— 17,  du  T.  roslellalum  Hook.  f.  et  Thoms.  —  18,  du  T.  nUaefolium  Hook. 
f:  et  Tboms.  — 19,  du  T.  saniculaeforme  DC.  —  20,  du  T.  folioloium 
DC.  —  21,  du  T.  Dahellii  Hook.  —  22,  du   T.  rotundifolium  DC.  — 

25,  a,  du  T.  punduanum  Wall.,  de  THimalaya.  —  6,  du  T.  punduanutn,  du 
mont  Khasia.  ^  H,  du  T.  rufum  Lee.  —  28,  du  T.  javanicum  Blume.  — 

26,  du  r.  aeiaefoliutn  Sieb.  et  Zucc.  —  27,  du  T,  rhynchocarpum  Dill.  et 
Rich.  —  28,  a,  du  T.  alpinum  L.,  du  Guhrwal.  —  6,  du  Kishwar.  —  c,  de 
Norwége.  —  d,  du  Tyrol.  —  e,  de  TAItaî.  —  /,  d'Amérique.  —  g,  des 
Hautes-Alpes.  —  h,  des  Pyrénées.  —  î,  de  Laponie.  •»-  ;',  du  Thibet.  — 
29,  a,  du  T,  ComtUi  L.,  de  Lexington.  —  b,  de  POhio.  —  r,  du  T.  pubeteetu 
Pursh.  —  d,  du  T.  Comuti,  var.  Hookerii,  de  Boston.  —  e,  du  T.  Comuti, 
de  Slave  Lake.  —  f,  d'un  T,  Cornuti,  de  Pensylvanie.  —  g,  du  T.  revo- 
iutum  DC.,  du  Canada.  —  h,  du  T.  purpuraacent  L.,  de  nilinois.  — 
t,d*un  T.  Comuti  L.,  de  Knoxville.  — j,  du  T,  dasycarpum  Fisch.  Mey. 
et  Lallem.  —  k,  l,  d'un  7.  purpuraaeeru  L.  —  m,  d*un  Thalietrum  de 
Lexington,  appartenant  au  groupe  du  T.  ComtUi,  —  n,  d*un  Thaliclrum 
du  Texas,  appartenant  au  même  groupe. 

PLANCHE  IV. 

Grossiêsemmi  .*  f  env. 

l,a,  Anthère  et  partie  supérieure  du  filet  d'une  étamine  du  T.  dioi- 
€um  L.,  du  fort  CoUeville.  —  b,  de  Lexington.  —  e,  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie. —  d,  des  bords  du  Saskatschavan.  —  e,  de  Californie.  —  f,  de 
rOrégoo.  —  g,  de  l'île  de  Van  Couver.  —  2,  o,  6,  du  T.  minus  L.,  des 
dunes.  —  c,  du  Muschelkalk,  Rhin  moyen.  —  d,  de  Perse.  —  e,  de 
Yokohama.  —  /,  de  la  Sierra-Nevada.  —  g,  des  Apennins.  —  h,  i,  d'un 
Thaiietrum  du  groupe  du  T,  minut^de  Saptel  (Himalaya),  comm.  par  Stra- 
cbey  et  Winterbottom,  no  12.  — /,  du  7*.  minut  L.,  du  Ladak.  —  k,  du 
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7*.  majw  Jscq.,  de  Liverdun,  exsicc.  Billot,  n«  2{02.~  l,  du  T.  otympicum 
fioiss.  et  Heidr.  —  m,  d*un  Thalictrum  dWbyssinie  appartenant  au  groupe 
du  T.  minus.  —  n,  du  T.  syloaiicum  Koch,  de  Kaiserslautern.  —  o,  du  7*. 
Jaequinianum  Koch,  de  Nancy,  exsicc.  Billot,  n»  2601.— p,  du  T.coUinwn 
Wallr.,  de  Sarepta,  près  du  Volga.  —  3,  du  T.  irigynum  Fisch.  —  i,  du 
r.  isopyroidet  C.  A.  M.  —  5,  o,  du  T.  timplex  L.,  de  Scandinavie.  —  6, 
de  Kdnigsberg  (Prusse).  —  c,  de  P  Altaï.  —  d,  du  T.  galioides  Ncstl.,  de 
Strasbourg.  —  6,  a,  b,  du  T.  angiiêtifolium  Jacq.,  de  Kdnigsberg.  —  c,  de 
Sarepta.  —  d,  du  T.  princept  Dmrt.,  d'Eyndhout.  —  7,  du  T.  kemense 
Pries.—  8,  a,  du  T.  flavum  L.,  des  bords  de  la  Semoy.—  6,  d^Herckenrode. 

—  c,  d^Ingrie.  —  d,  de  Perrache.  —  c,  de  Surrcy.  —  /,  des  bords  de  la 
Meuse.  —  9,  du  T.  glaucum  Desf.  —  10,  du  T,  caMricum  Spreng.  — 
11,  du  T.  foenieulaceum  Bnnge.  —  12,  du  T.  baicalense  Turcz.  —  13,  du 
T,  orientale  Boiss.  —  1^^,  du  T,  petaloideum  L.  —  15,  du  T.  filameniogum 
Maxim.  —  16,  du  T.  tuberiferum  Maxim.  —  17,  du  T,  Ivberoeum  L.  — 
18,  du  T,  anemonoideê  Micbx. 

PLANCHE  V. 

Groê$iê8€tneni  :  |  environ. 

1,  Akène  du  7.  aquilegifolium  L.  —  2,  du  T.  elegans  Walt.  ^  3,  du 
T,  platycarputn  Hook.  f.  et  Thoms.  —  ^,  du  7.  tpareiflorum  Turcz.  —  5, 
du  T,  clàvaium  Hook.  —  6, 7,  du  T.  Fendleri  Engelm.  —  8,  du  T.  foetidum 
h.  —  9,  du  t.  IVrigfUii  Gray.  —  10,  du  T,  pauciflorum  Royie.  — 
11,  du  T.  equamiferum  Lee.  —  12,  13,  II,  du  T,  cuUratum  Wall.  — 
15, 16,  du  T,  Chelidonii  DC—  17,  du  T,  Chetidonii  DC.  var.  neurocarpum. 

—  18,  19,  du  r.  Chelidonii  DC,  var.  eyeiicarjmm.  —  20,  d'un  Thatic- 
trum  de  Venta  del  Equilon,  près  Jalapa,  récolte  par  H.  Galeotti,  sous  le 
n»  4570.  —  21,  d*un  Thalieirum  de  Cueva  del  Yemascal,  Vera-Crux; 
H.  Galeotti,  n*  4511.  —  22,  du  T,  longistylum  DC,  comm.  par  Dombey.  — 
23,  du  T.  maeroearpum  Gren.  —  24,  du  T.  longistylum  DC,  de  Caracas.  — 
25,  d'uffi  Thalictrum  de  Quito,  appartenant  au  groupe  du  T,  podocarpum. 

—  26,  du  T,  lanalum  Lee,  de  Talea,  prov.  d'Oaxaca.  —  27,  du  T. podocar- 
pum H.  B.  K.,  du  Quindiu.  —  28,  du  T,  rulidocarpum  DC,  de  Zapan.  — 
29,  d*un  Thalictrum  du  Mexique,  comm.  par  Botteri.  —  30,  du  7*.  laeio- 
êtylum  Presl.  —  31,  d'un  Thalictrum  de  la  République  de  TÉquateur, 
Spruce,  n»  5470.  —  32,  d'un  Thalictrum  de  Juquila  del  Sur,  prov. 
d'Oaxaca,  comm.  par  H.  Galeotti,  u»  4549. 
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PLANCHE  VI. 

Gro89iêsemeni  :  fig.  1-5^^  :  |  env.;  fig.  35-36  :  |  env.;  Gg.  3740  :  grand,  nat. 

i,  Akène  du  T.  rhynchocarputn  Dill.  et  Rich.  —  2,  du  T.  pcdunculatum 
Edgew.  —  3,  du  T,  rostellatum  Hook.  f.  et  Thoras.  —  i,  du  T.  clavatum 
DC.  —  8,  6,  du  r.  rulaefolium  Hook.  f.  et  Thom».  —  7,  8,  du  T,  cdpi- 
wum  L.  —  9,  du  T.  foliolosum  DC.  —  10,  du  T.  actaefolium  Sieb.  et  Zucc. 
—  11,  du  T.  punduanum  Wall.  —  12,  du  T,  rufum  Lee.  —  13,  du 
T.  DalzeUii  Hook.  —  U,  du  T.  taniculaeforme  DC.  —  15,  du  T.  j'avani- 
cum  Blume.  —  16,  17,  18,  du  T.  Comuti  L.  -^  19,  du  T,  dioicum  L.,  de 
Van  Couver,  forme  stérile?  —  20,  des  Montagnes  Rocheuses.  —  21,  des 
bords  du  Saskatschavan.  —  22,  de  Californie.  —  23,  du  T.  calabricum 
Spreng.  —  2i,  25,  du  T.  baicalense  Turcz.  -  26,  du  T,  filamentosum 
Maxim.  —  27,  du  T.  trigyfium  Fisch.  -^  28,  du  T.  anemonoides  Michx.  — 
29,  du  7.  debiU  Buckl.  —  30,  du  T.  orientale  Boi^s.  —  31,  32,  33,  Zi,  du 
T.  minus;  le  n»  31  est  une  forme  stérile.  —  35, 36,  du  T.  flavum,  des  bords 
de  la  Meuse.  —  37,  39,  folioles  du  T.  rufum  Lee.  —  38,  41,  du  T,  pun- 
duanum Wall.,  du  Rumaon.  —  40,  du  7*.  punduanum  W^all.,  du  mont 
Khasia. 


Florula  Genevensis  advena^  par  Alfred  Déséglise. 

Généralement,  on  attribue  à  trois  causes  la  migration 
des  végétaux  :  {<>  les  agents  physiques,  (els  que  les  vents, 
les  trombes,  les  eaux  de  la  mer,  les  rivières  et  leurs 
inondations  ;  ^  les  animaux  ;  3°  Thomme,  qui,  même  à 
son  insu,  est  la  cause  la  plus  active  des  migrations.  On  peut 
consulter  sur  ces  questions  les  ouvrages  de  MM.  Grenier  (0, 
Godron(2),  Alph.  de  Candollet^)  et  Walson(*). 


(1)  Florula  Afassiliensis  advena.  Besançon,  1857. 

(2)  Florula  Juvenalis.  Nancy,  1854. 
(3j  Géographie  holanique,  Paris,  1 855. 
(4)  Cybele  Britannica.  London,  1852-59. 
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C*est  à  l'action  de  Thomme  que  j'attribue  le  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  végétaux  étrangers  à  la  flore 
du  pays,  que  j'ai  trouvés  autour  de  Genève,  depuis 
Tannée  1875,  jusqu'à  l'année  1877. 

Je  ne  puis  pas  dire  que  ces  espèces  sont  naturalisées 
dans  le  canton  ;  je  range  les  plantes  de  cette  nature  dans 
celles  qui  sont  appelées  (idventives.  Les  stations  artifi- 
cielles où  elles  se  trouvent,  indiquent  des  plantes  culti- 
vées, que  l'homme  entretient,  sans  le  vouloir,  d'année 
en  année. 


RANUNCULÀC£AE. 

BAB«ae«l«fl  Bivrleatvfl  L.,  Sp.,  p.  780.  —  Plante  de  la  région 
mëditerranéenne.  Steudel  dit  :  Earope,  Afrique  boréale,  Amérique. 
—  Lieux  incultes  aux  Pâquis,  près  de  THôtel  national;  1874. 


CRUCIFERAE. 

2.  AlyM«Bi  BMirlUBivBi  Lam.,  Dict.,  I,  p.  98;  Lobularia  maritima 

Desv.,  Journ.  bot.,  III,  p.  162.  —  Région  méditerranéenne.  Steudel 
dit  :  Europe  australe.  Alph.  DC,  Géogr.  bot.,  II,  p.  652,  dit  :  «  Trouvé 
«  depuis  le  commencement  du  siècle  actuel  sur  divers  points  du 
«  littoral  de  TAngleterre  méridionale  et,  d^ane  manière  plus  adven- 
«  tive,  en  Ecosse,  près  d*Aberdeen.  L'espèce  manque  au  littoral  de  - 
«  la  France  occidentale  et  à  Tlrlande  ;  elle  existe  en  Portugal  et  aux 
«  Açores.  »  —  Sur  les  décombres  à  Carougo,  près  de  Genève,  1876. 

3.  B«elMlBBB  flyrtaeBBB  R.  Br.,  Hort.  Rew.,  éd.  2,  vol.  IV,  p.  74; 

Gren.,  Florul.  Massil.,  p.  i8.  —  D*après  DC.,  Syst.,  la  patrie  de  cette 
plante  serait  :  la  Syrie,  la  Crimée,  la  Géorgie,  la  Podolie,  la  Moldavie, 
le  Banat,  la  Transylvanie,  Trieste  et  Vienne,  en  Autriche.  —  Genève 
(Ayasse,  1876). 
é.  liepMlBBB  mUtbbi  L.,  Sp.,  p.  899.  —  Hab.  la  Perse.  —  C.  C.  sur  les 
décombres  et  les  immondices  autour  de  Genève. 
j9  erlflp«BB  DC,  Syst., II,p.  IMU;  Koch,Syn., p. 77.— C.  avec  le  type, 
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y  ta«lff«ll«Bi  DC.,  1.  c;  Koch,  1.  c;  foliorum  lobU  latioribui  vel 
foliiê  inferioribui  iniegris.  —  K.  R.  avec  le  type,  1876. 
8.  liepMiBBi  r«der«le  L.,  Sp.,  p.  900.  —  Europe.  —  Reuter,  Catal., 
Genève,  1861,  ne  fait  pas  mention  de  cette  plante,  que  Gaudin,  FI. 
Helv.,  vol.  IV,  p.  210,  indique  :  Genève  à  Saint-Gervais.  —  Sur  le 
parapet  au  bord  du  Rhône,  au  moulin  Sous-Terre,  où  elle  existe 
depuis  longtemps. 

6.  MpUtexIs  erne^ldes  DC,  Syst.,  Il,  p.  631.  —  Région  méditerra- 

néenne. —  Sur  les  immondices  autour  de  Genève,  1877. 

7.  Braca  steBOcarM  Boiss.  et  Reut.,  Pugil.,  p.  8.  —Afrique  boréale. 

—  Lieux  incultes  aux  Pàquis,  près  de  THôtel  national,  f  874. 

8.  Br«ea  bUipMa  DC. ,  Syst.,  II,  p.  638.  —  Italie.  —  Lieux  incultes  aux 

Pàquis,  près  de  PHôtel  national,  1874. 

9.  CaleplBA  C^rvlnl  Desv.,  Journ.  bot.,  III,  p.  158.  —  Europe.  — 

H.  Alph.  DC.,  1.  c,  p.  638,  après  avoir  fait  connaître  les  divers 
points  où  se  trouve  cette  Crucifère,  se  résume  ainsi  :  «  Ce  doit  être 
«  une  plante  des  bords  de  la  mer  Caspienne,  qui  manquait  probable- 
«  ment  à  Tantiquité  grecque  et  latine,  et  qui  s*est  répandue  dans  les 
«  temps  modernes  en  Italie,  ensuite  dans  le  midi  de  PAllemagne  et 
«  le  centre  de  la  France,  où  elle  est  tantôt  naturalisée,  tantôt  adven- 
«  tive.  •  Greu.  et  Godr.,  FI.  de  Fr.,  I,  p.  132,  disent  :  terrain»  oa/- 
eairet  cultivés,  surtout  dans  le  midi,  Reuter,  dans  son  Catalogue  de 
Genève,  ne  mentionne  pas  cette  plante.  —  Talus  du  chemin  de  fer  de 
Lyon,  du  côté  de  Saint-Jean,  à  Genève,  où  j^observe  cette  plante 
depuis  1873.  Fauconnet,  Herb.  dans  le  Bas- Val.  (1872),  p.  95,  dit  : 
«  Elle  a  été  trouvée  autrefois  à  Genève,  mais  elle  a  disparu.  » 

10.  Raplfltram  •rlentale  DC,  Syst.,  II,  p.  433.  —  Orient.  —  Lieux 

incultes  aux  Pàquis,  près  de  TUôtel  national,  1874. 


SILENEAE. 

11 .  HlleBe  peadala  L.,  Sp.,  p.  899.  —  Sicile,  Afrique  boréale,  diaprés 

Stcudel.  —  C.  sur  tous  les  immondices  autour  de  la  ville  de  Genève, 
où  j*observe  cette  plante  chaque  année  depuis  1873. 

12.  miene  rretlea  L.,  Sp.,  p.  601  ;  Gren.,  1.  c,  p.  20.  —  Crète,  d*après 

Steudel.  Crète,  Italie,  Corse,  bords  de  TOcéan  et  de  la  Méditerranée, 
selon  Grenier.  —  Sur  les  immondices  de  la  route  de  Pinchat  à 
Veyrier,  près  de  Genève,  1876. 
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PAPILIONACEAE. 

i3.  Medleimo  lappi^ea  Lam.,  Dict.,  III,  p.  637.  —  Région  méditei^ 

ranéenoe.  —  Lieux  incultes  aux  Pàquis,  près  de  l'Hôtel  national, 

187^. 
U.  Trirollam  pvrpareum   Lois.,  FI.  Gai!.,    II,  p.  125,  tab.  XIV.  — 

France  méridionale,  Italie,  Orient.  —  Lieux  incultes  aux  P&quis, 

près  de  l'Hôtel  national,  1874. 
15.  Trirollvoi  r^aplBatnn  L.,  Sp.,  p.  1086.  —  Europe  australe.  -^ 

Lieux  incultes  aux  Pâquis,  près  de  THôtel  national. 


FIOOIDEAE. 

16.  Tctrsf«Bla  expanss  Ait.,  Hort.  Kew.,  Il,  p.  178.  —  Nouvelle- 
Zélande,  Japon.  —  Carouge  près  de  Genève  (Ayasse,  1872). 


UMBELLIFERAE. 

17.  Aoaml  ffUacirollaoa  L.,  Sp.,  p.  5^.  —  France,  Italie,  Espagne, 

Grèce.  —  Sur  les  décombres,  bord  de  la  route  de  Pinchat  à  Veyricr, 
près  de  Genève,  1876. 

18.  Anethnai  «raTeoleBs  L.,  Sp.,  p.  577.  —  Europe  australe,  Afrique. 

—  Lieux  incultes  aux  Pâquis,  près  de  THôtel  national,  1874. 

19.  Corlandram   Mitlvaoa  L.,  Sp.,  p.  567.  —  Europe  australe,  Orient, 

d*après  Steudel.  —  C.  C.  sur  les  immondices  et  les  décombres  autour 
de  Genève. 


COUPOSITAE. 

20.  S4eaae«l0  aaaaa  Nées,  Ast.,  p.  275.  —  Amérique  septentrionale. 
—  Sa  première  apparition  dans  les  flores  d'Europe  date  de  1770. 
Oeder,  Flora  Danica,  mentionne  cette  plante  comme  venant  près 
d'Altooa.  Rolh,  Tent.  fl.  germ.  (1788),  I,  p.  567,  l'indique  dans  le 
Holstein.  Villars,  Fl.  dauph.  (1789),  HT,  p.  222,  dit  :  «  Elle  vient 
auprès  de  Grenoble,  le  long  de  l^ Isère,  près  la  Tronche,  à  la  Gallo- 
chère,  »  localités  maintenues  par  M.   Verlot,  Catal.  des    plant. 
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vaseul.  du  Daupb.  (1872),  p.  17t.  DC,  FI.  fr.,  IV  (180»),  cite  celte 
plante  en  Valais;  mais  sur  quel  point  du  Valais?  Gmeiin,  Fi.  Bad.- 
AU.  (1808),  ni,  p.  i4S,  cite  plusieurs  localités  du  duché  de  Bade. 
Du  Mortier,  FI.  belg.  (1827),  Pindique  daus  le  Brabant.  Lejeune  a 
signalé  cette  espèce  aux  environs  de  Vervicrs;  M.  Th.  Durand  (0 
Pindique  à  Sclessin,  province  de  Liège.  Grenier  et  Godron,  FI.  de 
Fr.,  Il  (1890),  p.  100  :  «  S*est  naturalisé  complètement  en  Alsace 
sur  les  bords  du  Ahin,  à  Hagueneau,  Strasbourg,  Huningue,  sur  les 
bords  de  la  Moselle  près  de  Aémicb.  •  Cette  plante  serait  répandue 
dans  le  nord  de  Tltalie  ;  elle  manquerait  à  toutes  les  flores  orientales 
de  TEurope.  Il  y  a  d9  ans  que  le  Stenactis  annua  est  acclimaté  en 
France.  —  Genève,  les  décombres  du  moulin  Sous-Terre,  1873  ;  la 
première  apparition  de  cette  plante  à  la  localité  est  plus  ancienne. 

21.  ILasIblBoa  «plnosani  L.,  Sp.,  p.  1400.  —  Europe  australe,  d*après 

Steudel.  M.  Alph.  DC.,  Géogr.  bot.,  II,  p.  729,  dit:  «Amérique 
méridionale  ?  Russie  méridionale  ?  •  Consulter  pour  la  naturalisation 
de  cette  plante  aux  État-Unis:  DC,  1.  c,  p.  715  et  p.  729.  — 
Genève,  les  décombres  du  moulin  Sous-Terre,  1874. 

22.  XcraBlbemuni  Inapertuoa  Willd.,  Spec,  III,  p.  1902.  —  Europe 

australe.  —  Lieux  incultes  aux  Pâquis,  près  de  PHôtel  national,  1874. 
25.  HIcrsloBchBfl   Clnsll    Spach,  Ann.  se.   uat.,  sér.  III,  vol.   IV, 

p.  164.  —  France.  —  Lieux  incultes  aux  Pâquis,  près  de  PHôtel 

national,  1874. 
2i.ncrls  psvelflors  Willd.,  Spec,  III,  p.  1557.  —  Europe  australe. 

—  Lieux  incultes  aux  Pâquis,  près  de  PHôtel  national,  1874. 

BORRAGINEAE. 

25.  Ulli«iv«r«"n>  •pulBBi  Vahl.,  Symb.,  Il,  p.  52.  —  Europe  aus- 

trale. —  Lieux  incultes  aux  Pâquis,  près  de  l'Hôtel  national,  187'^. 

SOLANEAE. 

26.  meandra    phjmmUîdeu  Gârtn.,  Tab.   151.  —  Pérou.  —  Sur  les 

immondices  et  les  décombres,  autour  de  Genève,  1873,  1875. 

27.  ••laaan  ▼lllofluoa  Lam.,  Dict.,  IV,  p.  289.  —  Europe.  —  Sur  les 

immondices  autour  de  Genève,  1875, 1876. 


0)  Billetln  de  la  Société  royale  debotaoiqoe  de  Belgique,  tom.  XVI,  n*  8  (1878), 
r- 111;  tirage  à  part,  p.  le. 
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LABIATAË. 


28.  SMerUU  moBtemi  L.^  Sp.,  p.  802.  —  Europe  australe.  Grenier,  FI. 
Massil.,  p.  iO,  dit  :  •  Espagne,  Italie,  Dalmatie,  Sicile,  Syrie,  Mésopo- 
tamie, Perse,  Crimée,  royaume  de  Caboul,  désert  de  la  Soongarie,  des 
Kirghis.  •—  Lieux  incultes  aux  Pâquis,  près  de  THôtel  national, i 874. 


PLâNTAGINEAE. 

29.  Plantaffi  WM^mpum  L.,  Sp.,  p.  165.  -^  Europe  australe.  —  Lieux 

incultes  aux  Pâquis,  près  de  PHôtei  national,  187i. 

30.  PlABtaso  TlelorlalUi  Poir.,  Dict.,  V,  p.  377.  •—  Europe  australe.  — 

Lieux  incultes  aux  Pâquis,  près  de  PHôtel  national,  1874. 


AMARANTHACEAE. 

3i.  ABiaraatliBs  p«i«la0  fiertol.,  Comm.  it.  Neap.,  p.  19,  Ub.2.  — 
Italie. —  Genève,  les  anciens  fosses,  au  Stand,  1872.  Aujourd*bui,  ce 
terrain  est  couvert  de  maisons  ;  sur  les  immondices  de  la  route  de 
Pinchat  à  Veyrier,  1876. 

32.  AmaraBibiMi  paBlcala«««  L.,  Sp.,  p.  Ii06.  —  Amérique  septen- 

trionale, diaprés  Steudel.  —  Genève,  C.  sur  les  immondices  et  les 
décombres. 

33.  AnMirBBthBs  mibsbIbcb*  L.,  Sp.,  p.  1407.  —  Ind.  occid.,  diaprés 

Steudel.  —  Genève,  çà  et  là  sur  les  immondices. 

Boreau  (O,  relativement  à  Porlbographe  de  ce  nom,  dit  ceci  : 
«  M.  Moquin-Tandon  écrit  AmararUu$,  se  fondant  sur  cette  observa- 
tion de  Ray  :  «  AmarantuBj  maie  cum  th  vulgo  acrUrilur  Amaranihuëy 
o  nam  grœce  est  Ojxapayro^,  qitod  et  fiorem  notât  et  adjecUve  significtU 
«  immareeanbilis  ab  ol  pHvativo  et  fjMpaivuf,  marceo,  » 

«  De  son  côté,  Toumefort  fait  dériver  ce  nom  de  «  avSoç,  flo$ 
•  yMpcuvu),  marcescOf  cum  particula  privativa  a  mirumqtie  poêtqttam 
«  defeeere  euncti  florei  (ait  Plinius)  madefactus  aqua  revh>Ueit  et 


(1)  Sor  la  •ynonymie  de  deux  wpécw  d*Aiiuir«nUies,  In  Bull.  So«.  indatt.  d*ADgen«C 
du  dép«rtement  de  Maine-^t-LoiretO*  e,XXVl«  année  (1888)  et  extrait,  p.  6. 
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«  kybemoê  eoronas  fadL  Sumtnae  ejui  naturae  in  notnine  est  appel- 
«  latio  quoniam  non  marceecat  (i).  » 

«  Cette  observation  de  Pline  peut  faire  penser  qae  Va^jt^paytoç 
de  Dioscoride  n'était  pas  une  de  nos  Amaranthes,  mais  plutôt, 
comme  Pont  cru  quelques  botanistes  anciens,  un  Helichrysum. 
Quoiqu'il  en  soit,  si  le  mot  avioç  entre  dans  la  composition  du  nom, 
il  iaut  écrire  Amaranihwt,  C'est  ce  qu'avait  admis  Linné  (*),  et  ce 
n'est  peut-être  pas  s'égarer  beaucoup  que  de  rester  fidèle  à  cette 
tradition.  »  —  fioreau,  15  novembre  1855. 

Moquin-Tandon  a  répondu  à  cette  note  de  fioreau,  dans  le 
¥•  volume  de  la  Soc.  bot.  de  France.  Boreau,  dans  son  Cataiogue 
raison,  des  plant,  phanér,  du  départ,  de  Maine-et-Loire  (1889), 
p.  139,  ajoute  en  observation  à  la  fin  de  l'article  Amaranthus,  le 
passage  suivant  :  «  Depuis  que  j'ai  publié  une  note  sur  la  syno- 

•  nymie  des  Amaranthus  sylvestris  et  cucendens,  H.  Moquin-Tandon 
«  en  a  donné  une  sur  le  même  sujet,  qui  n'infirme  en  rien  les 
«  conclusions  auxquelles  j'avais  été  conduit.  Le  savant  monographe 
«  insiste  sur  l'orthographe  du  mot  Amaranthus,  dont  il  tient  beau- 
«  coup  à  faire  supprimer  l'A,  suppression  qui  me  semble  toujours 

•  peu  rationnelle.  En  effet,  Dioscoride  (liv.  IV,  chap.  47)  cite  une 
«  Amarantos  qu'il  donne  comme  synonyme  de  son  Helichryson 
«  à  fleurs  jaunes,  c'est-à-dire  d'une  espèce  analogue  à  VHetiehrysum 
«  stoeehas  des  modernes.  L* Amarantos  dont  Gallien  recommande 

•  les  corymbes  infusés  dans  du  vin,  est  absolument  la  même  plante. 
«  De  son  côté,  Pline  (liv.  XXI,  chap.  8),  a  un  Amarantus  (quelques 
«  éditions  portent  Amaranthus  (3))',  dans  lequel  on  a  cru  reconnaître 
«  le  Celosia  eristata  L.,  quoique  cette  plante  n'ait  pas  la  propriété 
«  qu'il  lui  attribue  de  reverdir  dans  l'eau  après  qu'elle  s'est  flétrie, 
«  les  parties  florales  seules  pouvant  conserver  leur  couleur.  C'est 
c  pour  cela  que  Gasp.  Bauhin,  énumérant  dans  son  Pinax  (p.  120) 
«  les  espèces  d'Amaranthes,  dit  :  A'McLpavQoS  dicitur,  quasi 
«  immareeseibilis,  eo  quod  ht^'m  flos  decerptus  non  marcescat,  J. 


(1)  iMtitnt.,  I,  p.  286. 

(t)  Philosoph.  boUn.,  p.  181. 

(3)  PliDe,  Hist.  Mtar.,  vol.XII;  Paris,  1771-1782.  Dans  mon  exemplaire,  toI.  YII, 
p.  418,  le  titre  du  ebap.  8  est  :  De  vestiwn  aemulatione  eum  fioribu»  ;  &  Amarantho, 
&  dkryaoeome,  mm  éurjftUki  (A.  Dés4gl.). 
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«  fiaahin  (Hist.,  II,  p.  969)  adopte  celle  étymologie  el  parle  de  ceux 
«  qui  auraient  volontiers  fait  dériver  ce  nom  de  Amoranthos,  parce 
«  qu^on  donnait  aussi  à  la  plante  le  nom  de  ftos  amorU.  La  plupart 
«  des  botanistes  contemporains  admirent  Popinion  de  Bauhin,  et 
«  Tournefort  qui,  le  premier,  constitua  scientifiquement  ce  genre, 
«  fut  donc  fondé  à  dire  (Instit.,  p.236)  :  «  Amaranthus  qutuiflùt  non 
«  marceseetuf...  »  Linné  (PbiL  bot.,  n«241)  cite  PÂmarantos  Diosc. 
«  parmi  les  noms  d'origine  grecque,  mais  il  se  ^arde  bien  de  le  con- 
«  fondre  avec  i^Amaranihus,  dont  il  accepte  l'étymologie,  telle  que 

•  Tournefort  l*a  donnée,  ajoutant  même  entre  parenthèses  :  (Flos 
«  OLvQôç)  immarcescibiliê  (Philos,  bot.,  n«  !240).  Ainsi  il  est  certain 
«  que  notre  Amaranth%u  ne  descend  point  de  TAmarantos  des 
«  Grecs,  que  les  pères  de  la  botanique,  en  créant  ce  genre,  ont 
tt  entendu  lui  donner  un  nom  qui  rappelât  l'attribut  de  la  fleur,  et 
«  que  Torthographe  de  ce  nom  doit  en  conserver  le  souvenir. 
«  M.   Moquin  nous  apprend  que  c*esl  d*après   ses  avis  que  le 

•  dernier  Dictionnaire  de  PAcadémie,  corrigeant  Pœuvre  de  ses 
«  devanciers,  a  admis  le  mot  Amarante.  Si  ce  jugement  est  sans 
u  appel,  il  nous  restera  du  moins  la  consolation  de  nous  rappeler 
«  le  fameux  sonnet  : 

Ne  dig  plus  qu'il  est  Aniaranlhe.  « 


SALSOLACEAE. 

34.  musMésk  marltlma  Du  Mort.,  FI.  belg.,  p.  sâ.  —  Bords  de  la  Médi- 
terranée et  de  POcéan.  —  Genève,  sur  les  immondices  à  Carouge, 
1876. 


GKAMINEAE. 

35.  Phaisris  ^nadrlTalTls  Lagasca,  Gcn.  et  Spec,  p.  3;  P.  bracby- 

sUchys  Gr.  et  Godr.,  FI.  de  Fr.,  III,  p.  ^8.  —  Portugal,  Espagne, 
Sicile.  —  Lieux  incultes  aux  Pâquis,  près  de  PHôtel  national,  1874. 

36.  Phalarlfl  paradoxa  L.,  Sp.,  p.  1665.  —  Région  méditerranéenne.  — 

Lieux  incultes  aux  Pâquis,  près  de  PHôtel  national,  1874. 

37.  riMlarls  caaarleaslfl  L.,  Sp.,  p.  79.  —  Canaries.  —  C.  autour  de 

Genève,  sur  les  immondices  et  les  décombres. 
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38.  Fanleutticapllliirft  L.,  Sp.,  p. 86  —  Amérique.—  Linné,  I.  c,  dit  : 

•  la  Virginie  et  la  Jamaïque.  »  DC.»  Fi.  fr.,  111  (1805),  p.  15  :  «  Les 

•  échantillons  de  cette  plante,  que  j*aî  sous  les  yeux,  n*ont  point  été 
«  récoltés  en  France,  et  je  Tindique  d*après  Pautorité  de  Baibi,  qui 
«  dit  ravoir  trouvée  aux  environs  de  Nice.  On  la  croyait  jusqu*ici 

•  originaire  d*Amérique.  «Persoon.,  Syn.  plant.  (1805),  I,  p.  83,  la 
signale  dans  la  Virginie,  la  Pennsylvanie,  la  Jamaïque;  ilnePindique 
pas  en  Europe.  Host,  Fi.  austr.(1827),  I,  p. 92:  «  Occurit  in  plerisque 
hortif,  et  ad  hortos  agri  Vindobonensis.  »  Lejeune  et  Courtois, 
Corop.  fl.  belg.  (1828),  I,  p.  53  :  «  In  cultis  prov.  Leod.  passim;  et  circa 
Bruxcllas.  Gramen  exoticum.  »  Loiseleur,  Fl.  Gall,  (1828),  1,  p.  74  : 
«  In  provincia  circa  Telonem.  »  Duby,  Bot.  gai.  (1828),  I,  p.  507: 
«Circa  Nicaeam.  »  Reichenbach,  FI.  excurs.  (1830)^  l,p.  29  :  «  Origi- 
naire dePAmérique  du  Nord,  naturalisée  à  Vienne  (Autriche),  autour 
de  Bruxelles  et  dans  la  prov.  de  Liège  (Belgique).*  Mulel,  Fi.fr.  (1837), 
IV, p. SO:  «Provence,  Toulon, Nice.» Gussone,  Syn.  Sicul.(18i3),  ne 
mentionne  pas  cette  plante  pour  la  Sicile;  Bertoloni  et  Parlatore  in- 
diquent cette  espèce  en  Italie.  Roch,  Syn.  (1843),  p.  892  :  «  In  cuUis 
circa  Vindobonam  nunc  spontancuni  factum,  ex  America  boreali 
allatum.»  Gonnet,  Fl.  élém.  de  la  Fr.  (18i8),  p.  110  :  •  Environs  de 
Toulon.  1»  (lodron,  Fjorula  Juvenalis  (1854),  p.  106  :  •  Planta  Ameri- 
cana.  »  Grenier  et  Godr.,  Fl.  de  Fr.  (1855),  111,  p.  459  :  «  Champs  à 
Saint-Laurent-du-Var,  à  Toulon.  »  Steudcl,  Synop.  glumàc.  (1855), 
I,  p.  84  :  *>  Amérique  septentrionale  et  Brésil.  » 

En  résumé,  la  première  apparition  de  cette  plante  en  Europe  aurait 
été  signalée  par  T)C.,  en  1805,  sur  l'autorité  de  Balbf,  et  maintenue 
par  Duby  en  1828  ;  Host,  en  1827,  Pindique  autour  de  Vienne  ; 
Lejeune  et  Courtois,  eiî  ^8^,  font  connaAre  cette  plante  pour  la 
Belgique;  Loiseleur,  en  1828,  donne  la  localité  de  Toulon,  confirmée 
en  1855  par  MM.  Grenier  et  Godron;  mais  M.  Godron,'  Fl.  Jûven. 
(1854),  regarde  cette  plante  comme  étant  d*origine  américaine.  — 
Genève,  sur  les  immondices  de  la  route  de  Pinchat  à  Veyrier,  iS76. 

39.  PolyiH»Koa  ■■•■•i^ellciialii  Desfont.,  Fl.  Atl.,  I,  p.  67.  —  Europe, 

Asie,  Afrique,  Amérique,  d'après  Steudel.  —  Genève,  sur  les  im- 
mondices de  la  route  de  Pinchat  a  Veyrier,  1876. 

40.  KMlerU  plileoldea  Pers.,  Syn.,  I,  p.  9t.  —  Europe  australe,  Tau- 

rie,  Syrie,  d'après  Steudel,  S}'nop.  glum.  —  Genève,  lieux  incultes 
aux  Pâquis,  près  de  PHôtel  national,  1874;  sur  les  immondices  de 
la  route  de  Pinchat  à  Veyrier,  1876. 
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il.  CjBWiarafl  eehlBainfl  L.,  Sp.,  p.  iOS.  —  Europe,  Asie,  Amérique, 
d*après  Steudel.  —  Genève,  lieux  incultes  aux  Pâquîs,  près  de 
l*Hôtel  national,  1874.  Sur  les  immondices  à  Carouge,  1876. 

4A.  Valpta  iBcrAMAte  Pari.,  FI.  lUl.,  I,  p.  429.  ^  Corse,  Algérie.  — 
Genève,  lieux  incultes  aux  Pàquis,  près  de  l'Hôtel  national,  1874. 

43.  Bronufl  oMcrMUMbyii  Desfont.,  Fi.  Ati.,  I,  p.  96,  tab.  18.  — 

Espagne,  Italie,  Sicile,  Sardaigne,  Barbarie,  Caucase.  —  Genève, 
lieux  incultes  aux  Pàquis,  près  de  rHôtei  national,  1874. 

44.  Br«BBaii  maxloasii  Desfont.,  FI.  Ail.,  I,  p.  95,  tab.  26;  B.  ambigens 

Jord  !  in  Billot.,  Annot.  FI.  de  Fr.  et  d*AIIem.,  p.  229  ;  Billot,  Exs., 
n»  3941.  —  Espagne,  France,  Afrique  boréale.  —  Genève,  lieux 
incultes  aux  Pâquis,  près  de  THôtel  national,  1874. 
48.  Bronaas  rnbenii  L.,  Sp.,  p.  114.  —  Iulie,  France,  Espagne,  Algérie. 
—  Genève,  lieux  incultes  aux  Pàquis,  près  de  PHôtel  national,  1874. 

46.  H«Me«n  leporlnian  Link,  in  Linn.,  IX,  p.  133  et  XVI!,  p.  391. 

Grèce  et  Russie,  diaprés  Steudel.  —  Genève,  lieux  incultes  aux 
Pàquis,  près  de  PHôtel  national^  1874,  1875. 

47.  Hor«e«n  aaarmniaBi  Wither.,  Arrang.,  p.  172.  —  Europe,  Asie, 

Amérique,  d'après  Steudel.  —  Genève,  lieux  incultes  aux  Pàquis, 
près  de  l'Hôtel  national,  1874-75-76. 

48.  ABfflloM  •▼•(«  L.,  Sp,  p.  1489.  —  Europe  australe.  —  Genève, 

lieux  incultes  aux  Pàquis,  près  de  PHôtel  national,  1874. 

49.  AEffllopflMn«rroMiRoth.,  Beitr.,  1,  p.  128.  —Egypte.  —Genève, 

aux  Pàquis,  près  de  PHôtel  national,  1876. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Le  Microscope  j  sa  construction^  son  maniement  et  son 
application  à  Vanatomie  végétale  et  aux  Diatomées^  par 
le  D*"  Henri  van  Heurek;  3"  édition^  entièrement  refondue 
et  considérablement  augmentée,  avec  t2  planches  et 
170  figures  dans  le  texte;  Bruxelles,  E.  Ramiot,  1878 
(un  vol.  in-8<'  de  346  pages). 

La  troisième  édition  du  Traité  du  Microscope  de  M.,  le  D' 
Henri  Van  Heurek  vient  de  paraître.  Elle  est  beaucoup  supé- 
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rieure  aux  deux  premières  et  on  peut  la  considérer  comme  un 
ouvrage  tout  k  fait  nouveau.  Elle  comprend  trois  parties,  pi*é- 
cëdées  d'une  introduction  où  sont  exposées  les  principales 
notions  d* optique  appliquée  aux  microscopes.  Cette  introduc- 
tion comprend  en  28  pages  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
comprendre  la  marche  des  rayons  lumineux  dansTinstrument. 
La  première  partie  est  consacrée  à  l'instrument  lui-même. 
C'est  la  partie  essentielle  de  l'ouvrage.  Elle  contient  la  descrip- 
tion des  microscopes  et  des  objectifs  de  presque  tous  les 
constructeurs  du  Continent,  de  l'Angleterre  et  de  l'Amérique. 
Tous  les  modèles  les  plus  en  vogue  sont  figurés.  Les  accessoires 
utiles  des  microscopes  anglais  et  les  tests  les  plus  employés 
sont  aussi  décrits  et  figurés.  Dans  un  chapitre  spécial,  ayant 
pour  titre  Choix  du  microscope,  l'auteur  examine  la  valeur 
des  principaux  objectifs  et  les  apprécie  d'après  ses  observa- 
tions personnelles.  Ce  chapitre,  Tun  des  plus  importants  de 
l'ouvrage,  permettra  k  l'amateur  de  faire  un  choix  raisonné 
suivant  le  genre  d'études  dont  il  s'occupe. 

Comme  la  première  partie,  la  seconde  a  reçu  de  notables 
développements.  L'auteur  aurait  pu  donner  k  cette  partie  plus 
d'intérêt  encore,  en  ajoutant  un  chapitre  spécial  sur  la  colo- 
ration  des  feuilles  et  des  autres  tissus  végétaux. 

La  troisième  partie,  entièrement  nouvelle,  est  consacrée  aux 
Diatomées,  ces  êtres  si  intéressants  à  différents  points  de  vue 
et  que  le  micrographe  ne  peut  guère  ignorer,  ne  fut-ce  que 
pour  apprécier  la  valeur  de  ses  objectifs.  Elle  comprend  les 
cinq  chapitres  suivants:  i.  Généralités  sur  les  Diatomées; 
â.  Recherche  des  Diatomées;  3.  Préparations  ordinaires  des 
Diatomées;  4.  Préparations  systématiques  des  Diatomées; 
5.  Tableaux  synoptiques  des  familles  et  des  genres  des 
Diatomées. 
Dans  le  premier  chapitre,  l'auteur  résume  les  faits  les  plus 
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importants  sur  rorganisation,  la  multiplication  et  la  leproduc- 
Uon  des  Diatomées.  Le  deuxième  nous  donne  la  traduction 
d'un  article  très>intéressant  de  Ylntellectual  Observer.  Le  col- 
lectionneur y  apprendra  les  nombreux  habitats  où  il  faut 
surtout  chercher  les  Diatomées.  Le  troisième  et  le  quatrième 
chapitres  mériteraient  chacun  un  examen  spécial.  Outre  les 
détails  relatifs  au  montage  des  préparations,  on  y  trouvera 
rindication  des  moyens  de  séparer  les  Diatomées  des  matières 
étrangères  qui  les  accompagnent  souvent.  Dans  le  dernier 
chapitre,  se  trouve  la  traduction  du  Synopsis  des  famille$ 
et  des  genres  des  Diatomées,  du  professeur  H.-L.  Smith  de 
Geneva  (États-Unis).  Nous  ne  pouvons  qu'approuver  Tauteur 
de  nous  avoir  donné  la  traduction  de  ce  curieux  travail  publié 
dans  The  Lens;  d'autant  plus  qu^une  grande  partie  des  excm* 
plairesde  cette  publication  ayant  été  détruits  dans  Tincendie  de 
Chicago,  il  est  presque  impossible  de  se  la  procurer.  Le 
Synopsis  est  du  reste  rendu  plus  pratique  par  l'addition  d'une 
table  spéciale.  En  résumé,  le  nouveau  Traité  du  microscope 
de  notre  confrère  M.  Van  Hcurck  est  un  excellent  ouvrage 
qui  contribuera  puissamment  au  développement  des  études 
micrographiques  dans  notre  pays. 

C.-H.  Dblognis. 


C.  Warnstorf.  —  Deutsche  Laubmoose. 

Cette  collection  est  une  des  plus  belles  qui  aient  été  publiées, 
et  elle  peut  être  recommandée  avec  confiance  aux  amateurs 
de  bryologie.  Les  Mousses  sont  exactement  déterminées  et 
représentées  par  des  échantillons  très-bien  préparés.  Les 
étiquettes  indiquent  le  nom  de  chaque  espèce,  la  localité  où 
elle  a  été  récoltée,  la  nature  du  sol  et  Taltitude.  Quant  à 
l'importance  de  cet  exsiccata,  on  pourra  en  juger  par  le  grand 
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nombre  d'espèe^  rares  qu'il  contient  et  dont  je  citerai  seule- 
ment les  suivantes  :  Ephemerum  coherena,  Weissia  Ganderiy 
JietzUria  alpina^  Dicrauum  albicans^  D,  viride,  Campylapm 
Schwarzii,  Funaria  microstomaf  Pyramidula  ietragonUy 
Physeomitrium  euryêtotna,  SchistosUga  ostnundacea,  Tetra" 
plodon  urceolatusy  Dissodon  splachnoides,  Bryum  lacustre^ 
B.  versicolor^  Cinclidium  stygiumf  Paludella  squarrosayBreu- 
lelia  arcuata,  Oreas  Martiana,  Catoscopivm  nigritum, 
Trichastomum  cordatum,  Didymodon  ru  fus,  Barbuta  fragi- 
lis,  Grimmia  aîraîa^  G.  apiculata,  Racomitrivm  sudeticum, 
Anaectangium  eompacturriy  Anomodon  apiculatus,  Pseudoles- 
kea  teetoruniy  Thuidium  Blandowii,  ffyocomium  flagellare^ 
Brachytheeium  campestre^  B,  laetum^  B.reflexum,  B.  Geheehii^ 
Amblystegium  Kochii^  Plagîothecium  neckeroideum ,  Bypnum 
Vaueheri,  H.  molle,  B.  hamulosum.  H,  turgescens,  Andreaea 
nivalis  et  le  Sphagn^m  obtusum  n.  sp.  Cette  espèce  parait  se 
rapporter  au  S.  speelabile  Sch. 

Le  prix  de  chaque  centurie  est  fixé  à  40  marcs  (fr.  13-50); 
cbaque  espèce  se  vend  aussi  au  choix  au  prix  de  0,15  marc  le 
numéro.  Pour  les  abonnements  et  Ips  demandes  de  catalogues, 
s'adresser  à  H.  G.  Warnstorf,  k  Neu-Buppin  (Allemagne). 

F.  Gbavit. 


Sur  r existence  de  races  physiologiques  dans  les  espèces  végé- 
tales à  Vétat  spontané,  par  Alph.  de  CandojleO). 

Dans  une  notice  intitulée  Tentati\^es  d'expériences  sur  la 
question  des  modifications  dans  les  espèces  végétales  à  la  suite 
d'un  effet  prolongé   du  climat,  M.   Alph.  de  Gandolle  avait 

(i)  Broch.  in-8<*  de  11  pages  ;  extrait  des  Archioes  det  sciences  physiques 
H  tioltireto,  janvier  1878. 
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publié,  en  1873,  des  expériences  presque  identiques  h  celles 
que  MM.  Naudin  et  Radlkofer  ont  exposées,  en  1877,  dans  les 
Annales  des  sciences  naturelleSy  mais  sans  mentionner  le  tra- 
vail antérieur  de  M.  de  Gandolle.  Celui-ci  résume,  dans  la 
note  qu'il  publie  aujourd'hui,  les  deux  séries  d'expériences  et 
les  compare  pour  en  déduire  les  conclusions. 

Il  fait  remarquer  en  passant  que  les  observations  sur  des 
plantes  spontanées  sont  les  seules  d'où  l'on  puisse  tirer  des 
conclusions.  Dans  toutes  les  espèces  cultivées,  sur  lesquelles 
M.  Witmack  et  d'autres  ont  fait  des  observations  (<),  l'homme 
a  exercé  une  sélection  qui  complique  l'effet  des  causes  natu- 
relles. 

A  Genève,  M.  de  Candolle  avait  semé  le  même  jour  des 
graines  d'un  certain  nombre  d'espèces  provenant  d'Edimbourg, 
Moscou,  Montpellier  et  Palcrme.  A  Collioure,  M.  Naudin  avait 
semé  des  graines  venant  de  la  localité  même  et  de  Munich, 
pendant  que  M.  Radlkofer  faisait  la  contre-partie  de  ces  expé- 
riences à  Munich. 

Les  résultats  sont  parfois  obscurs  ou  contradictoires  et  M.  de 
Candolle  en  tire  les  conclusions  suivantes  :  1*  Des  graines 
d'une  même  espèce  venant  de  pays  éloignés,  semées  les  unes 
k  côté  des  autres,  sous  les  mêmes  influences,  ne  donnent  pas 
des  individus  qui  végètent  d'une  manière  absolument  sembla- 
ble. 2*  Dans  certaines  espèces,  malgré  la  similitude  des  formes 
extérieures,  la  diversité  de  végétation  suivant  les  origines  est 
plus  cacactérisée  que  dans  les  autres. 

L'auteur  ajoute  ensuite  quelques  réflexions  sur  la  nature 
des  diversités  physiologiques  dans  les  végétaux  de  forme  sem- 
blable, et  sur  l'état  de  la  science  dans  les  questions  d^origine 
des  diversités  successives,  soit  de  configuration,  soit  de  végéta- 


(1)  Voir  plus  haut,  page  iiS,  le  résumé  des  recherches  de  M.  Petermann. 
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tioQ.  11  constate  que  la  science  en  est  au  même  point  sur  les 
origines  primitives  ou  successives  des  diversités  physiologiques 
aussi  bien  que  des  diversités  de  formes,  la  naissance  des  unes 
et  des  autres  étant  également  obscure.  Les  diversités  physiolo- 
giques se  sont  succédé  dans  la  série  des  temps,  de  même  que 
les  formes  ont  varié  d*âge  en  âge.  c  La  succession  des  formes 
démontrée,  dit-il  en  terminant,  le  mode  d'évolution  et  ses 
causes  sont  encore  dans  le  domaine  des  probabilités  et  des  hypo- 
thèses. Aussi  quand  je  veux  me  représenter  tel  ou  tel  natura- 
liste moderne  traduit  devant  une  réunion  de  mathématiciens, 
de  physiciens,  de  chimistes,  etc.,  pour  donner  des  preuves 
directes  de  la  transformation  d'espèces  végétales  ou  animales, 
assurément  j*estime  qu'il  serait  embarrassé.  D'autres  natura- 
listeSy  fidèles  à  d'anciennes  idées,  lui  feraient  une  foule  d'ob- 
jections de  détail,  et  le  malheureux  se  verrait  peut-être  obligé 
d'avouer  qu'il  a  des  indices,  mais  pas  de  preuves  absolument 
directes.  Après  cet  aveu,  il  pourrait  cependant  réfléchir  à  la 
succession  incontestable  des  flores  et  des  faunes  dans  toutes  les 
parties  de  la  terre,  et  alors  il  lui  serait  bien  permis  de  dire  à 
ses  juges,  en  parlant  de  l'espèce  :  E  pur  simuove.  > 

A.    COGNIAUX. 


Report  on  the  Liliaceae^  Iridaceaey  Hypoxidaceae  and 
Haemodoraceae  of  Welwitsch's  Angolan  Herbarium,  by 
J.-G.  Baker(l). 

Les  riches  collections  formées  dans  le  royaume  d'Angola 
par  le  Dr.  Welwitsch  et  conservées  au  British  Muséum,  ont 
fourni  à   M.    Baker   un   contingent    remarquable   d'espèces 

(i)  Broch.  in-^«,  pp.  SU5-273,  avec  3  planches;  extrait  des  Tramactions 
of  the  Linnean  Society  of  London,  2«  série,  vol.  1. 
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Ti.ouve^e^()ans  chacune  des  familles  énumérées  cî-dessus.  Ainsi, 
ma^ré  le  peu  d  années  qui  se  sonl  écoulées  depuis  qu*il  a  publié 
la  révision  d*une  bonne  partie  des  Liliacécs,  cette  famille  ne 
lui  a  pas  fourni  moins  de  75  espèces,  appartenant  aux  genres 
Kniphofia,  Tulbaghia,  Dipcadi,  Urginea,  Ornithogalum, 
Sçillay  Albuca,  Dracaenay  Sameviera,  Asparagus ,  SchizobasiSy 
Anthericunif  Çhlorophytum,  Eriospermum,  Allivm,  Sander- 
SQniay  y(alleriay  Haworthia  et  Aloë^  ainsi  qu*aux  nouveaux 
genres  Acrospira  Welw.  in  herb.  et  Dasystachys  Baker, 
rentrant  Tun  et  Tautre  dans  la  tribu  des  Aspbodélces.  Pour 
les  genres  compris  dans  soq  travail  antérieur,  Fauteur  a  eu 
soin  d'indiquer  par  un  numéro  entre  lesquelles  des  espèces 
énuQ^érées  dans  sa  révision,  c)]aque  espèce  nouvelle  doit  être 
rangée,  de  sorte  que  le  classement  systématique  de  ces 
nouvelles  espèces  peut  se  faire  sans  difficultés. 

La  famille  des  Haemadoracées  comprend  quatre  espèces 
nouvelles  appartenant  au  genre  Xerophyta. 

Dans  celle  des  Hypoxidacées,  six  espèces  nouvelles  apparte- 
nait aux  genres  ffypoxis  et  Curculigo  sont  décrites. 

La  famille  djcs  Iridacées  présente  23  espèces  inédites  dans 
les  {genres  Gladiolusy  Antholyza,  Aristea^  Moraea  et  Lapey- 
rousia.  Ces  espèces  avaient  déjà  été  énumérées,  mais  sans 
description,  dans  le  Synopsis  Iridacearttm, 

Pour  les  esp^cçs  déjà  connues,  Tauteur  s*est  gép^ralement 
bornjé  ^  dopnier  Tbabitation,  accompagnée  parfois  de  notes  très- 
brèves  pour  faire  connaître  quelque  caractère  non  signalé 
jusqu'ici.  Les  espèces  nouvelles  sont  accompagnées  d'une 
description  latine  assez  concise. 

Les  planches  représentent  les  Dipcadi  comosutn^  Acrospira 
asphodeloideSy  Dasystachys  campanulatay  D,  colubrina, 
Xerophylla  capiUaris  et  Lapeyrousia  odoralissima. 

A.  C. 
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Estudios  sobre  la  Flora  y  Fanna  de  Venezuela,  por 
A.  Ernsl(0, 

Le  Venezuela,  dont  les  côtes  ont  un  développement  de  plus 
de  cinq  cents  lieues,  et  dont  la  partie  continentale  présente 
toutes  les  variations  possibles  de  sol,  d'exposition  et  de  climat, 
depuis  les  bords  de  la  mer  où  la  température  est  une  des  plus 
élevées  du  globe,  jusqu'aux  sommets  élevés  des  Andes,  a,  ainsi 
qu'on  aurait  pu  l'affirmer  à  priori,  une  des  flores  les  plus 
riches  de  la  terre.  Malheureusement,  cette  végétation,  si  belle 
et  si  variée,  n'est  guère  connue,  à  part  quelques  articles  déjà 
publiés  par  M.  Ernst,  que  par  les  données  insuffisantes 
contenues  dans  les  ouvrages  généraux  ou  les  monographies. 
Aussi  les  botanistes  doivent-ils  savoir  gré  à  notre  savant  con- 
frère de  Caracas,  des  recherches  ardues  et  des  études  qu'il  fait 
pour  arriver  à  l'exécution  d'une  Flore  du  Venezuela,  dont  le 
travail  que  nous  signalons  ici  est,  en  quelque  sorte,  un  préli- 
minaire. 

Ce  volume  comprend  une  série  de  mémoires  dont  nous 
allons  examiner  rapidement  ceux  qui  se  rapportent  aux 
végétaux. 

I.  Idea  gênerai  de  la  Flora  de  Venezuela.  —  Dans  ce 
premier  chapitre,  l'auteur  examine  de  quelle  façon  les  diverses 
conditions  physiques  se  combinent  pour  former  les  différentes 
régions  botaniques  de  la  contrée,  et  il  en  reconnaît  trois  bien 
distinctes  :  la  région  du  littoral,  celle  des  Uanos  et  celle  des 
Cordillières.  Il  énumère  ensoite  les  végétaux  qui  caractérisent 
ces  régions  et  les  différentes  subdivisions  de  celles-ci.  Nous 
n'insterons  pas  davantage  sur  cette  première  partie,  car  on 


(i)  Uo  vol.  in-4^,  pp.  207-330}  Caracas,  1877. 
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peut  recourir  pour  plus  de  détails  au  chapitre  XVII  de  Tou- 
vrage  de  M.  Grisebach,  La  végétation  du  globe  suivant  les 
climats. 

II.  Filices  Venezuelanae,  6  sea  Enumeracion  sistemdtica 
de  los  Eelechos  de  la  Flora  de  Venezuela.  —  Ce  catalogue, 
dressé  d'après  la  seconde  édition  du  Synopsis  Filicum  de 
Hooker  et  Baker,  comprend  Ténumération  de  599  espèces  de 
Fougères,  réparties  en  44  genres.  Il  y  a  donc  plus  de  la  moitié 
des  genres  de  cette  famille  qui  font  partie  de  la  flore  du 
Venezuela,  et  15  pour  cent  du  nombre  des  espèces  aujoar- 
d*hui  connues. 

III.  Catalogo  alfabetico  de  los  Gêner  os  y  Espedes  de  Orqui- 
deas  que  se  han  recojido  hasta  ahora  en  el  territorio  de  la 
Republica.  —  La  splendide  famille  des  Orchidées  comprend 
au  Venezuela  78  genres  et  412  espèces»  et  M.  Ernst  estime  que 
lorsque  le  pays  sera  bien  exploré,  le  nombre  des  espèces  s'élè- 
vera au  moins  h  600.  Les  genres  qui  comprennent  le  plus 
d'espèces  sont  :  Epidendrum  (77  espèces),  Pleurothallis  (46), 
Oncidium  (41)  et  Maxillaria  (37). 

VI.  Fragmenta  de  una  Estadistica  de  los  géneros  de  la 
Flora  de  Venezuela,  —  Ce  fragment  de  statistique  comprend 
les  familles  étudiées  dans  le  premier  volume  et  dans  la  pre- 
mière partie  du  second  volume  du  Gênera  de  Bentham  et 
Hooker,  soit  88  familles.  Pour  chaque  famille,  fauteur  cite  le 
nombre  total  des  genres,  le  nombre  de  ceux  qui  appartiennent 
à  la  flore  du  Venezuela,  la  proportion  pour  cent,  et  enfin  la 
liste  des  genres  observés  jusqu'ici  dansée  pays.  Des  88  famil- 
les, 25  ne  font  pas  partie  de  cette  flore,  et  sur  les  5676  genres 
qu'elles  ont  ensemble,  le  Venezuela  en  compte  492,  soit  15,58 
pour  cent  du  nombre  total.  On  peut  remarquer  la  prédomi- 
nance au  Venezuela  des  Légumineuses  (67  genres),  des  Rubia- 
cées  (47)  et  des  Composées  (76),  tandis  que  les  Ombellifères  y 
ont  seulement  4  genres.  A.  C. 
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Estudios  xobre  las  deformaciones^  enfermedades  y  enemigos 
del  arbol  de  Café  en  Venezuela^  por  A.  ErnsU*). 

Le  titre  de  ce  mémoire  en  indique  exactement  la  sabstance. 
Dans  une  courte  introduction,  Fauteur  indique  rapidement 
Timportance  de  la  culture  du  Caféier  au  Venezuela.  Pendant 
Tannée  1874-75,  Texportetiou  du  café  s*est  élevée  à35,7âl,i50 
kilog.,  et  l'on  estime  que  la  production  annuelle  est  d^environ 
46  millions  de  kilogrammes. 

Dans  le  premier  chapitre,  Tauteur  passe  rapidement  en 
revue  les  divers  accidents  tératologiques  que  peut  présenter 
cette  plante.  Dans  la  seconde,  il  examine  les  diverses  maladies 
aazquelles  elle  est  sujette  :  1®  celles  qui  sont  causées  par  les 
conditions  défavorables  du  sol  (mauvaise  situation,  insuffisance 
des  substances  nutritives  et  manque  d'eau,  excès  de  substan- 
ces nutritives  et  d'eau);  â*  celles  qui  sont  dues  aux  mauvaises 
conditions  météorologiques  de  l'atmosphère  (défaut  et  excès  de 
chaleur,  lésions  extérieures);  3"^  celles  qui  ont  pour  cause  des 
végétaux  ou  des  animaux  parasites.  Dans  la  troisième,  il 
énumère  les  ennemis  du  Caféier,  qui  sont  :  certaines  mauvaises 
herbes,  et  principalement  diverses  Cucurbitacées,  les  Escar- 
gots, les  Âcares  et  les  Araignées,  les  insectes,  les  oiseaux,  les 
quadrupèdes,  et  enfin  Thomme. 

La  planche  représente  diverses  anomalies  des  graines,  puis 
un  champignon  et  un  insecte  parasites.  A.  C. 


(i  )  Broch.  in-if^  de  SU  pages  et  1  pi.;  Caracas,  1878. 
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Les  UstUaginéeSj  esquisse  monographique  y  par  A.  Fischer 
de  WaldheimO). 

Nous  avons  fait  coonaitre  précédemarent  {£ulktin,  XV, 
p.  617  et  XVi,  p.  41)  deux  mémoires  du  même  auleur  sur  les 
Ustilagiiiées.  Le  travail  que  nous  signalons  aujourd'hui  est, 
d'une  certaine  façon,  la  réunion  des  deux  précédents,  mais 
avec  de  notables  additions  et  améliorations. 

Après  une  introduction  qui  constitue  la  première  partie  de 
son  travail,  mais  dont  nous  ne  parlerons  pas  ici,  parce  qu'elle 
est  écrite  entièrement  en  russe,  comme  d'ailleurs  tout  l'ou- 
vrage, l'auteur  donne  dans  la  seconde  partie  Ténumération 
systématique  des  genres  et  des  espèces,  avec  k  synonymie 
très-développée,  la  description  et  l'indication  des  différentes 
plantes  que  chaque  espèce  infeste;  puis  il  énumèi*e  par 
familles  les  plantes  nourricières  des  Ustilaginées  avec  l'indi- 
cation des  espèces  qui  croissent  sur  chacune  d'elles  ;  enfin  il 
termine  par  une  table  alphabétique  des  espèces  et  des 
synonymes. 

La  principale  amélioration  présentée  par  ce  travail  sur  ses 
prédécesseurs  consiste,  comme  on  le  voit,  dans  l'addition  de 
la  synonymie,  qui  paraît  donnée  avec  beaucoup  de  soin. 
De  plus,  depuis  quelques  mois  que  son  dernier  travail  a  paru, 
il  a  encore  augmenté  légèrement  le  nombre  des  espèces,  car  il 
en  admet  aujourd'hui  442,  au  lieu  de  440,  et  leurs  plantes 
nourricières  se  montent  à  329,  au  lieu  de  308. 

Nous  avons  relevé  quelques  synonymes  qui  intéresseront 
spécialement  les  botanistes  belges.  Le  Polycistis  Lolii  West, 
devient  le  Thecaphora  Westendorpii  F.  de  W.,  le  Polycistis 


(1)  Première  partie,  15  p.  in-8"j  Varsovie,  1877.  —  Seconde  partie, 
133  p.  in-8«;  Varsovie,  1878. 
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Holci  West,  est  appelé  Tilletia  Rauwenhoffii  F.  de  W.,  et 
ÏUredo  striaeformis  West,  est  désigné  sous  le  nom  de  Tilletia 
de  Baryana  F.  de  W. 

Au  sujet  de  ces  noms,  comme  pour  beaucoup  d'autres 
noms  spécifiques  admis  par  Tauteur,  nous  devons  exprimer  le 
regret  qu'il  n*ait  pas  cru  devoir  se  conformer  aux  lois  de 
nomenclature  quant  à  la  priorité,  car  ces  dérogations  aux 
règles  ont  pour  conséquence  la  création  de  synonymes 
inutiles.  Ainsi  il  est  incontestable  que  Ton  devra  nommer  les 
trois  espèces  mentionnées  plus  haut  :  Thecaphora  Lolii^ 
Tilletia  Holci  et  Tilletia  striaeformis.  Si  nous  relevions  tous 
les  noms  qui  sont  dans  le  même  cas  et  qu'après  les  avoir 
modifiés  ainsi,  nous  mettions  Nobis  après  chacun  d*eux,  la  liste 
serait  assez  longue,  et  l'auteur  ne  pourrait  s'en  prendre  qu'à 
lui-même.  A.  C. 


Études  sur  le  genre  Mentha.  —  I.  Menthes  rares  ou  nouvelles 
pour  la  flore  française,  par  Ernest  M alinvaud  (^) . 

Nos  confrères  connaissent  déjà  l'objet  spécial  des  études 
de  M.  Malinvaud,  car  M.  Th.  Durand  nous  a  fait  connaître,  il 
y  a  deux  ans  {Bulletin^  XIV,  p.  346),  les  deux  premières 
parties  du  remarquable  exsiccata  que  publie  ce  savant 
botaniste  (S). 

Le  premier  fragment  du  travail  de  M.  Malinvaud  sur 
le  genre  Mentha  traite  de   trois  espèces  :  d'une    hybride 


(1)  Broch.  in-8«de  7  pages;  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  botanique 
de  France;  Paris,  1877. 

(2)  Le  troisième  fascicule  des  Menthae  exsiccatae  praeserlim  Gollicae 
doit  paraître  sous  peu. 

90 


Digitized  by 


Google 


(  286  ) 

qu'il  nomme  Meniha  Ayassei,  très-voisine  du  AI.  nepetoides 
Lej.  et  qui  doit  avoir,  comme  ce  dernier,  pour  parents  des 
variétés  du  M.  aquatica  et  du  ilf .  sylvestris,  mais  avec  inter- 
version probable  des  rôles  paternel  et  maternel  ;  du  M.  rubrO" 
hirla  Lej.,  dont  une  forme  un  peu  différente  du  t^'pe  de 
Lejeune  a  été  découverte  par  M.  Ayasse  près  de  Genève;  enfin 
du  M.  gentilis  et  de  quelques-unes  de  ses  formes. 

A.  C. 


MÉLANGES. 

Les  planie»  Insectivores.   —  Expériences  de  M.  Fr, 
Darwin  et  de  MM,  Kellerman^  von  Raumer  et  Reess. 

Cette  question,  qui  a  fait  tant  de  bruit  et  sur  laquelle  on  a 
écrit  déjà  tant  de  choses,  bonnes  et  mauvaises^  semble 
être  aujourd'hui  définitivement  résolue. 

Depuis  la  publication  du  livre  remarquable  de  M.  Oh.  Dar- 
win, —  Insectivorous  Plants  —  il  n'y  avait  pas  de  doute, 
pour  tout  esprit  non  prévenu,  que  certains  végétaux  ne  fussent 
capables  de  prendre  des  insectes,  d'en  dissoudre  les  parties 
albuminoïdes  au  moyen  d'une  sécrétion  analogue  au  suc 
gastrique  et  d'absorber  les  c  peptones  >  ainsi  formés.  Au  point 
de  vue  darwiniste,  on  ne  saurait  penser  qu'un  mécanisme 
aussi  complexe  et  aussi  admirable  que  l'est  celui  des  plantes 
insectivores,  fonctionne  avec  une  si  grande  précision  sans 
aucun  profit  pour  la  plante.  Si  ce  mécanisme  n'était  pas  très- 
utile,  la  sélection  naturelle  tendrait  rapidement,  en  effet,  à  le 
réduire  à  un  état  rudimentaire  et  à  l'éliminer  tout  à  fait.  C'est 
ce  que  l'on  avait  déji  fait  remarquer  de  différents  côtés. 

Toutefois,  la  preuve  directe  et  concluante  des  services  que 
rend  au^   végétaux    une   alimentation    animale    manquait 
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encore  :  c'éuît  là  le  grand  desideratum  de  la  théorie  carni- 
vurisle. 

Par  un  hasard  dont  la  science  ne  peut  que  se  réjouir,  des 
recherches  approfondies  sur  Talimentation  de  la  plante  insec- 
tivore européenne  la  plus  commune,  le  Drosera  rotvndifolia, 
ont  été  exécutées  en  même  temps  (1877-4878),  dans  deux 
pays  :  en  Angleterre,  par  M.  Francis  Darwin,  le  fils  de 
Fauteur  de  c  Insectivorous  Plants;  9  en  Allemagne,  par 
MM.  Ch.  Kellermann  et  £.  von  Raumer,  sous  Timpulsion  de 
M.  Reess,  connu  déjà  par  d'intéressantes  études  de  chimie  sur 
le  suc  gastrique  du  Drosera,  Des  deux  côtés,  la  méthode  suivie 
et  le  résultat  fondamental  obtenu  sont  parfaitement  concor- 
dants :  on  a  cultivé  un  grand  nombre  de  Drosera  dans  des 
conditions  identiques,  un  pied  sur  deux  étant  régulièrement 
nourri  d'aliments  animaux  et  l'autre  c  affamé  ;  i  et,  en  Alle- 
magne comme  en  Angleterre,  les  pieds  nourris  l'ont  emporté 
par  leur  vigueur,  par  leur  fertilité,  etc.,  sur  les  plantes 
affamées. 

Voici  quelques  détails  sur  les  deux  séries  d'expériences 
et  sur  leurs  résultats  (1).  M.  Fr.  Darwin  a  planté  environ 
200  Drosera  rotundifolia  dans  des  assiettes  garnies  de  mousse  ; 
chaque  assiette  était  divisée  en  deux  par  une  mince  cloison 


(I)  M.  Ch.  Darwin  avait  déjà  antérieurement  entrepris  des  expériences 
analogues  :  un  accident  les  a  fait  manquer.  M.  Fr.  Darwin  a  communiqué 
ses  recherches  à  la  Linnean  Society  de  Londres,  le  17  janvier  1878;  elles 
ont  été  publiées  dans  le  journal  N<Uwe  (17  janv.  1878),  résumées  dans  le 
Gard,  Chnm,  (26  janv.  1878)  et  le  Journal  of  Bot.  (mars  1878),  traduites 
dans  la  Rev,  det  Se.  Nal.  de  H.  Dubrueil  (18  mars  1878)  et  traduites  avec 
annotations  par  M.  Ch.  Martins,  dans  la  Rev,  Se.  (2  mars  1878).  Les 
expériences  de  MM.  Kellermann  et  von  Raumer  ont  été  mentionnées  à 
la  PhyHkaliêch-medidnitche  5octVtôM'ErIangen  (9  juillet  1877)  et  publiées 
en  deuil  par  M.  Reess  dans  la  Bot.  Zeit.  (5  et  12  avril  1878). 
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et  couverte  de  gaze  pour  empêclier  Tacccs  des  insectes.  Les 
plantes  de  l'un  des  compartiments  recevaient  régulièrement, 
à  peu  de  jours  d*intervalle,  de  petits  fragments  de  rosbif  sur 
leurs  feuilles,  les  autres  étaient  privées  de  toute  nourriture 
animale.  MM.  Kellermann  et  von  Raumer  ont  cultivé 
120  Drosera  rotundifolia  dans  deux  caisses  remplies  d*un 
mélange  de  sable  tamisé,  de  terre  de  bruyère  et  de  tourbe 
pulvérisée.  Les  insectes  étaient  écartés  par  une  couverture  de 
verre  et  de  gaze.  Dans  chaque  caisse,  une  plante  sur  deux 
était  nourrie  de  pucerons,  tous  les  dix  n  douze  jours  en 
moyenne. 

Grâce  à  ralimcnlniion  beaucoup  plus  nutritive  employée 
par  M.  Fr.  Darwin,  la  différence  entre  les  plantes  nourries  et 
les  plantes  affamées  s*est  montrée  bien  plus  forte  chez  ses 
Drosera  que  chez  ceux  des  naturalistes  allemands.  Dans  son 
expérience,  en  effet,  les  plantes  nourries  furent  bientdt  plus 
vertes,  plus  saines,  mieux  fleuries  que  leurs  rivales;  tandis 
qu'à  première  vue,  on  n'apercevait  pas  de  différence  entre  les 
deux  sortes  de  plantes  dans  l'expérience  de  MM.  Kellerman  et 
von  Raumer.  Mais  un  examen  soigneux  a  fait  voir,  aussi  bien 
chez  les  plantes  de  ces  deux  observateurs  que  chez  celles  de 
M.  Fr.  Darwin,  que  l'ensemble  des  pieds  nourris  l'emportait 
notablement  sur  l'ensemble  des  pieds  affamés  ;  c'est  ce  que 
prouvent  les  chiffres  suivants,  où  l'on  a  toujours  représenté 
par  100  les  plantes  affamées  : 

Pr.  Darwin.      R^^^r  et  Ree... 

Rapport  de  poids  enire  les  plantes  nourries 

et  les  plantes  affamées  (non  compris  les 

tiges  florifères) 121,8  :  100 

Nombre  moyen  de  feuilles  sur  une  plante, 

pendant  la  durée  de  Texpérience     .     .  1 19  :  100 

Poids  de  la  substance  sèche  des  bourgeons 

d'hiver 173:100 
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Nombre  total  des  tiges  florifères    .     . 
Somme  des  hauteurs  des  tiges  florifères 
Poids  total  des  tiges  florifères    .     .     . 
Nombre  total  des  capsules    .... 
Nombre  moyen  des  graines  par  capsule 

Poids  moyen  par  graine 

Nombre  total  des  graines  produites 
Poids  total  des  graines  produites    .     . 


Fi.  n«rwin  Kellermann, 

Fr.  Darwin.      J^^^„  ^  r,^, 

165  :  100         152  :  100(i) 
160:100 
252:100 

m  :  100         174  :  100 
123:100 
157:100 
241,5  :  100 
380  :  100         «805  :  100 


Ainsi  la  supërioritc  des  plantes  nourries  est  solidement 
démontrée  et  apparaît  surtout  dans  leur  fertilité  accrue.  Ce 
n'est  que  dans  le  nombre  des  bourgeons  latéraux  qu'elles  sont 
un  peu  inférieures  aux  pieds  affamés^  dans  le  rapport  de 
SO,S  à  100  (et  non  72  :  100  comme  M.  Recss  le  dit,  sans 
doute  par  erreur  de  calcul),  t  11  est  d'ailleurs  possible  que  la 
t  dépense  d'une  plante  en  bourgeons  latéraux  et  sa  dépense 
t  en  production  de  graines  s'équilibrent  et  que  la  nourriture 
c  animale  favorise  surtout  celle  dernière.  C'est  ce  que  des 
«  expériences  spéciales  devraient  décider  (2).  > 


(1)  Pendant  les  expériences  de  MM.  Rcllermann,  von  Raumer  et  Recss, 
sur  120  plantes,  30  ont  péri,  dont  13  nourries  et  17  affieimées  (et  non  17 
nourries  et  13  afl'amées,  comme  M.  Reess  ledit  par  erreur:  BoL  ZeiL^ 
5  avril  1878,  p.  217).  Si  la  mortalité  moindre  des  plantes  nourries  est 
due  à  la  vigueur  plus  grande  qu'elles  ont  puisée  dans  leur  alimentation,  il 
est  juste  d'en  tenir  compte  dans  le  calcul  des  résultats,  ainsi  que  Ta  fait 
M.  Reess.  Mais  si  cette  mortalité  moindre  est  purement  fortuite,  comme 
semble  Tadmetlrc  cet  auteur  (loc.  cit.,  p.  217),  il  faut  n'en  pas  tenir 
compte  et  rapporter  tous  les  résultats  au  nombre  des  plantes  sur\'ivantes, 
soit  47  nourries  et  43  affamées.  En  introduisant  cette  correction  dans  les 
calculs  de  M.  Reess,  on  trouve,  par  exemple,  139  :  100  comme  rapport  du 
nombre  des  tiges  fleuries,  au  lieu  de  152  :  100;  et  de  même  pour  les 
autres  chiffres. 

(2)  Reess,  loc,  cil,,  p.  229. 
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Une  objection  qu'on  a  souvent  faite,  mérite  encore  d'être 
rencontrée  en  terminant.  On  a  dit  très-sérieusement  que 
c  le  Dionaea  mmcipula  meurt  à  la  troisième  digestion  :  > 
rien  n'est  plus  faux.  Ce  qui  est  exact/ c*est  que  chaqtue  feuille 
de  Dionée  périt  après  deux  ou  trois  digestions  :  mais  la  plante 
elle-même  se  porte  fort  bien,  comme  le  savent  tous  ceux  qui 
ont  la  moindre  expérience  des  plantes  insectivores.  Quant  & 
cette  mort  de  la  feuille,  peut-elle  être  invoquée  contre  la 
théorie  carnivoriste  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Car,  d*abord,  une 
d^estion  chez  la  Dionée  dure  en  moyenne  une  vingtaine  de 
jours,  ce  qui  fait  deux  mois  pour  trois  digestions;  or,  il 
n'est  nullement  prouvé  qu'une  feuille  c  affamée  >  vive  plus 
longtemps  que  cela.  Ensuite,  si  la  feuille  de  Dionée  périt 
après  quelques  repas,  n'en  est-il  pas  de  même  de  notre 
épithelium  intestinal  qui  tombe  et  se  renouvelle  après  chaque 
digestion  ?  L'argument  n'a  donc  rien  de  probant. 

En  somme,  je  pense  qu'on  peut  résumer  l'état  actuel 
de  la  question  en  ces  termes  :  //  existe  certainement  des 
plantes  insectivores.  Ces  plantes  capturent,  retiennent  et  digè- 
rent des  insectes  et  en  absorbent  les  parties  nutritives.  La 
nourriture  animale^  sans  être  indispensable  à  leur  vie,  au 
moins  pendant  une  génération  ou  deux,  leur  est  néanmoins 
extrêmement  profitable  ^  et  cela  surfont  au  point  de  vue  de 
leur  fécondité. 

LÉO  Errera. 

Bolzen,  23  arril  1878. 
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NECROLOGIE. 

Nolice  nécrologique  sur  Elias-Magnus  Fries. 

Dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin,  nous  rappelions  que 
nous  venions  d'atteindre  le  centième  anniversaire  de  la  mort 
de  Linné  (10  janvier  1778).  Juste  un  siècle  après  la  mort  de 
ce  grand  homme,  la  Suède  vient  de  perdre,  le  8  février 
derniery  le  plus  grand  botaniste  qu'elle  ait  eu  depuis  Linné  et 
l'uu  des  plus  illustres  de  Tépoque  moderne,  Elias-Magnus  Pries. 

Fries,  né  le  15  août  1794,  entra  en  1811  &  l'université  de 
Lund  et  en  sortit  avec  le  grade  de  docteur  en  1814.  Dès  1819. 
il  fut  adjoint  h  la  même  université  où  il  fut  nommé  professeur 
titulaire  en  1824.  En  1854,  il  passa  à  l'université  d'Upsal, 
d'abord  comme  professeur  d^économic  pratique,  puis  en 
1851,  comme  professeur  de  botanique  en  remplacement  de 
Wablenberg. 

On  peut  dire  que  la  vie  de  cet  illustre  botaniste  fut  entière- 
ment remplie  par  l'étude  et  le  travail,  car  ses  premiers  écrits, 
déjà  très-remarquables,  —  Noviiiae  Florae  Stiectoe,  —  datent 
de  1814,  et  quelques  jours  avant  sa  mort  paraissait  le  premier 
fascicule  du  second  volume  de  ses  Icônes  selectae  Hymenomy- 
cetum  nondum  delineatorum.  Nous  ne  pouvons  énumérer  ici 
tous  ses  ouvrages,  car  ils  sont  au  nombre  de  plus  de  150,  et 
ils  touchent  à  toutes  les  parties  de  la  botanique  ;  nous  devons 
nous  borner  h  signaler  les  plus  importants. 

La  classe  des  Champignons  a  fait  toute  sa  vie  l'objet  de  ses 
éludes  de  prédilection  et  il  avait  acquis  une  telle  notoriété 
dans  cette  partie  si  difficile  de  la  botanique,  que  M.  le  prof, 
de  fiary,  lui-même  si  compétent,  a  pu  dire  en  1874,  lorsqu'à 
paru  la  seconde  édition  de  son  Epicrisis  systematis  mycologici 
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(il  avait  alors  quatre-vingts  ans),  que  Tauteur  seul,  par  la 
grande  connaissance  qu'il  avait  des  diverses  familles  de  cette 
vaste  classe,  était  à  même  de  faire  une  critique  approfondie 
de  l'ensemble  de  son  ouvrage.  Ses  principaux  ouvrages  sur 
cette  classe  sont  :  Ohservatioms  mycologicae,  praecipue  ad 
illustrandam  Floram  suecicam;  ^\oL  in-8®,  1815-1818. — 
Systema  mycologicum;  3  vol.  in-8®  et  1  vol.  de  suppléments» 
1821-1852.  —  Systema  orbis  vegelabihs;  pars  I  :  Plantae 
homonemeae;  1  vol.  in-8^,  1825.  —  Elenchus  Fungorum;  2  vol. 
in-8^,  1828.  —  Epicrisis  systematis  mycologici,  seu  Synopsis 
Hymenomycetum;  1  vol.  in-8*',  1856-1838.  —  Novae sytnbolae 
mycologiae;  1  vol.  in-i»,  1851.  —  Cortinarii  et  Hygrophori 
Sueciae^  1  vol.  in-8<',  1852.  — Monographia  Hymenomycetum 
Sueciae;  2  vol.  in-8»,  1857-1863. — Sveriges  àtliga  och  giftliga 
Svampar,  tecknade  efter  naturen,  utgifna  af  EgL  Wetenskaps 
Akademien^  1  vol.  in-fol.  avec  95  pi.  col.,  1862-1869.  — 
Icônes  selectae  Hymenomycetum  nondum  delineatorum;  in-4^ 
pi.  col. 5 1867-1877,  non  terminé.  —  Hymenomycetes  Europaei 
sive  Epicriseos  systematis  mycologici,  editio  altéra;  1  vol. 
in-8%  1874. 

Parmi  ses  divers  travaux  sur  les  Lichens,  nous  devons  men- 
tionner :  Schedulae  criticae  de  Lichenibus  exsiccatis  Sueciae; 
14  parties,  1824-1853.  —  Lichenographia  europaea  reformata; 
1  vol.  in-8°,  1851.  —  Enumeratio  Lichenum  et  Byssacearum 
Scandinaviae  hucusque  cognitarum;  1845. 

Parmi  les  plus  importants  ti*avaux  qu*il  a  consacrés  à  la 
flore  phanérogamique  de  la  Suède,  nous  citerons  :  Novitiae 
FloraeSuecicae;  1  vol.  in-4»,  1814-1825;  nouvelle  édition  en 
un  vol.  in-8%  1828,  et  5  suppléments  de  1852  à  1842.  — 
Flora  Hallandica;  1  vol.  in-8%  1817-1818.  —  Flora  Scanica; 
1  vol.  in-8^,  1835.  —  Summa  vegetabilium  Scandinaviae; 
1  vol.  in-8«,  1846-1849. 

Ses  travaux  spéciaux  sur  les  Hieracium,  ce  genre  pol>- 
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morphe  à  l*excès^  font  autorité  depuis  longtemps;  ce  sont  prin- 
cipalement :  Symbolae  ad  historium  ffieraciorum;  \  vol.  in-4% 
1847-1848.  — Epicrisis  generis  Hieraciorum;  i  vol.  in-8», 
1862. —  Symbolae  ad synonymiam  Hieraciorum;  in-8'»,  1866. 

Ces  brillants  travaux  avaient  rapidement  fait  au  botaniste 
suédois  une  réputation  universelle;  aussi  la  plupart  des 
Sociétés  savantes  s'étaient-elles  empressées  de  l'associer  à  leurs 
travaux.  L'Académie  des  sciences  de  Suède  Pavait  appelé  dans 
son  sein  dès  1821,  et  lorsque  notre  Société  fut  fondée,  elle  fut 
heureuse  de  le  nommer  un  des  premiers  au  nombre  de  ses 
cinquante  membres  associés.  A  cette  occasion,  il  nous  gratifia 
de  deux  intéressantes  notices,  que  l'on  trouvera  dans  le  tome  II 
de  notre  Bulletin;  elles  ont  pour  titre  :  Notula  de  Veronica 
didyma,  et  Notula  de  variis  Graminearum  Europaearum  gène- 
ribus.  Le  i5  décembre  1871,  l'Académie  royale  de  Belgique 
l'avait  élu  associé  dans  la  section  des  sciences  naturelles,  où  il 
figurait  k  côté  des  De  CandoUe,  des  Decaisne  et  des  Hooker. 

Dès  1818,  Sprengel  avait  voulu  attacher  le  nom  de  Pries  & 
un  genre  d'Euphorbiacées;  puis  en  1824,  De  Candolle  recon* 
naissant  que  le  genre  de  Sprengel  est  identique  au  genre 
Crotonopsts  Michx,  lequel  date  de  1803,  transporta  le  nom  de 
Friesea  à  une  Tiliacéedela  Tasmanie,  laquelle  a  été  reconnue 
plus  tard  comme  faisant  partie  du  genre  Aristotelia  L'Hérit. 
(1784);  de  sorte  que  les  deux  genres  dédiés  à  Pries  ne 
sont  plus  aujourd'hui  que  des  synonymes. 

A.   COGNIAUX. 


Notice  nécrologique  sur  Michel-Charles  Durieu  de 
Maisonneuve. 

A  peine  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pries  nous  était-elle 
parvenue,  que  notre  Société  avait  de  nouveau  la  douleur  de 
perdre  un  autre  de  ses  membres  associés.  Durieu  de  Maison- 
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neuve,  que  ootre  Société  avait  appelé  dans  son  sein  lors  de  sa 
séance  à  Virton  le  5  juillet  1864,  est  mort  à  Bordeaux  le 
20  février  1878,  dans  sa  quatre-vingt-deuxième  année. 
Jusque  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  directeur  du  Jardin 
botanique  de  Bordeaux  ;  mais  précédemment  il  avait  longtemps 
servi  dans  l'armée  française  où  il  parvint  au  grade  de 
capitaine  d'infanterie,  et  c^est  en  cette  qualité,  ainsi  que 
comme  membre  de  la  Commission  scientifique  de  l'Algérie, 
qu'il  put  faire  de  longues  et  fructueuses  explorations  dans 
toutes  les  parties  de  cette  colonie  française,  alors  encore  peu 
connue  sous  le  rapport  botanique.  Ces  recherches  donnèrent 
naissance  h  un  splendide  ouvrage,  la  Flore  d'Algérie^  qu'il 
publia  d'abord  en  collaboration  avecBory  de  Saint-Vincent,  puis 
avec  M.  Gosson.  La  première  partie  de  cet  ouvrage,  la  Gr}  pto- 
gamie,  parut  de  1847  à  1849  et  elle  forme  un  gros  volume 
in-quarto;  de  la  seconde  partie,  la  Phanérogamie,  il  n'a  été 
publié  que  les  Graminées,  de  1854  à  1867.  Le  tout  est  accom- 
pagné d'un  atlas  de  90  planches  de  la  plus  grande  beauté. 
11  est  très-regrettable  que  cet  ouvrage  n'ai  pu  être  terminé, 
car  il  était  traité  avec  beaucoup  de  science  et  il  aurait  constitué 
une  des   Flores  les  plus   splendides   que    nous  possédions. 

Outre  cet  ouvrage  capital,  on  doit  h  Durieu  de  Maison- 
neuve  un  grand  nombre  de  notices,  tatit  sur  les  Cryptogames 
que  sur  les  Phanérogames.  La  première  date  de  1826  et  a  pour 
objet  le  Pilobolus  cristaUimts.  Les  autres  ont  trait  aux  Mous- 
ses, aux  Crucifères,  aux  Champignons,  au  Gui,  aux  OphiogloS' 
«tim,  aux  Characées,  à  VAldrovanda^  &la  ligule  des  Carex,  aux 
Isoëtesy  à  diverses  plantes  nouvelles  d'Algérie,  etc.  On  se  rap- 
pelle que  c'est  lui  qui  signala  le  premier  en  Europe  le  Piicci- 
nia  malvaeearumy  ce  curieux  parasite  que  l'on  suppose  intro- 
duit du  Chili. 

Durieu  de  Maisonneuve  était  extrêmement  bienveillant 
envers  tous  les  botanistes  qui  réclamaient  son  concours  et  ses 


Digitized  by 


Google 


(  265  ) 

lumières.  Son  habilité  pour  cultiver  les  plantes  les  plus  déli- 
cates était  bien  connue,  et  on  lui  doit  Tintroduction  et  la  con« 
naissance  d*un  bon  nombre  de  plantes  curieuses  sous  le  rap- 
port botanique. 

Notre  regretté  confrère  de  Bordeaux  a  eu  plus  de  chance  que 
Frics^  car  il  y  a  deux  genres  aujourd'hui  admis  par  beaucoup 
d'auteurs,  qui  lui  sont  dédiés:  déj&  en  1829,Mérat  avait  nommé 
Durieua  un  genre  de  Scrophularinées  qui  s'est  trouvé  être 
le  même  que  le  genre  Lafuentea,  créé  en  1816  par  Lagasca.  En 
1842,  fioissier  et  Reuter  créèrent  de  nouveau  un  genre  Durieua 
dans  les  Ombellifères  ;  ce  genre  fut  admis  par  Endlicher,  Meis- 
sner,  Lindley,  etc.  ;  MM.  fientham  et  Hooker  seuls  l'ont  réuni 
récemment  au  genre  Daucus»  Presque  en  même  temps  que  les 
précédents,  Bory  et  Montagne  nommaient  Duriaea  une  très- 
curieuse  Hépatique  d'Algérie  ;  mais  la  création  antérieure  du 
genre  de  Boissier  et  Reuter  engagea  Montagne  à  changer  son 
nom,  et  en  1852,  il  en  fit  le  Riella  (nom  tiré  de  Du  Rieu), 
genre  dont  deux  espèces  sont  aujourd'hui  connues  en  Europe, 
Tane  en  Suisse,  l'autre  en  Sardaigne. 

A.    COGNIAUX. 


NOUVELLES. 

—  Parmi  les  questions  mises  au  concours  par  PAcadémie  royale  de 
Belgique,  les  suivantes  concernent  la  botanique  : 

«  Établir,  par  des  observations  et  des  expériences  directes,  les  fonctions 
des  divers  éléments  anatomiques  des  tiges  des  dicotylédones,  spécialement 
en  ce  qni  concerne  la  circulation  des  substances  nutritives  et  Pusage  des 
fibres  du  liber.  » 

«  On  demande  Tétude  du  cycle  d^évolution  d*un  groupe  de  la  classe  des 
Algues.  • 

Le  prix  pour  la  première  de  ces  questions  sera  une  médaille  d*or  de  la 
valeur  de  800  francs,  et  de  la  valeur  de  600  francs  pour  la  seconde. 

Les  mémoires,  rédigés  en  français,  en  flamand  ou  en  latin,  devront  être 
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adrelsési  francs  de  port,  à  M.  Liagre,  secrétaire  perpétuel  de  PAcadémie, 
avant  le  l«r  août  1879. 

—  M.  Eichler,  qui  est  allé  il  y  a  quelques  jours  prendre  possession  de 
ses  nouvelles  fonctions  à  Berlin,  est  remplacé  à  Kiel  par  M.  Engicr, 
actuellement  conservateur  de  Phcrbier  royal  à  Munich. 

—  Joaquim  Correa  de  Mello,  phannacien  à  Campinas,  province  de 
St-Paut  (Brésil),  connu  par  plusieurs  savantes  notices  dans  les  journaux 
botaniques  anglais,  et  qui  avait  été  d*un  grand  secours  à  plusieurs  mono- 
graphes  en  leur  fournissant  des  plantes  et  divers  produits  végétaux  de  la 
riche  région  qu'il  habitait,  est  mort  le  20  décembre  1877. 

—  L*herbier  cryptogamique  de  De  Notaris  vient  d'être  acquis  par  le  gou- 
vernement italien  pour  le  Jardin  botanique  de  Rome. 

—  Le  magnifique  jardin  que  possédait  feu  Thuret,  à  Antibes,  vient 
d'être  acquis  par  le  gouvernement  français  pour  eu  faire  une  sorte  d'an- 
nexé méditerranéenne  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Le  Gardeners* 
Ckronicie  annonce  qu'il  est  question  d'en  confier  la  direction  à  M.  Naudin, 
actuellement  à  Collioure,  et  qu'on  y  expérimentera  les  nouvelles  inti-o- 
ductions,  qui  seront  ensuite  distribuées  aux  autres  établissements. 

—  Sulpiz  Kurz,  conservateur  de  rhcrbier  de  Calcutta,  est  mort  le 
15  janvier  dernier,  âgé  seulement  de  ii  ans.  Natif  de  Munich,  il  avait  été 
élève  de  von  Martius;  il  quitta  l'Europe  jeune  et  résida  d'abord  quelques 
années  à  Java,  où  il  fut  employé  au  Jardin  botanique  et  à  l'herbier  de  Buiten- 
zorg.  De  là,  il  passa  en  186ià  Calcutta,  comme  conservateur  de  l'herbier. 
Il  avait  une  connais.<(ance  étendue  de  la  flore  de  l'Inde  et  de  la  Malaisie.  On 
lui  doit  l'exploration  botanique  de  différentes  parties  du  Buimah  et  du 
Pegu.  En  1869,  il  visita  les  îles  Andamau,  dont  la  végétation  était  à  peu  près 
inconnue  avant  lui;  mais  sa  santé,  qu'il  neménrigeait  pas  assez  dans  ces 
climats  tropicaux,  le  força  à  s'arrêter  au  bout  de  quelques  mois.  II  était 
occupé  à  une  exploration  botanique  du  détroit  de  Malacca,  lorsque  la 
mort  vint  le  frapper  à  Pulo-Peuang.  Le  numéro  du  Flora  du  11  mars 
dernier  relève  la  liste  des  publications  de  Kurz,  qui  ne  comprennent  pas 
moins  de  66  numéros,  dont  plusieurs  sont  des  travaux  très-importants. 
Ils  ont  trait  presque  tous  à  la  végétation  de  l'Inde. 

—  Moritz  Seubert,  professeur  de  botanique  à  l'école  polytechnique  de 
Carisrube,  est  mort  le  6  avril  dernier.  Il  était  né  dans  la  même  ville,  le 
2  juin  1818.  Son  nom  est  connu  surtout  pour  sa  monographie  des 
Élatinécs,  qui  parut  en  1845,  et  pour  son  traité  de  botanique,   qui  eut 
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plusieurs  éditions  et  fût  traduit  en  hollandais  par  M.  Ondemans  et  plus 
ou  moins  imité  en  français  par  Beliyncic.  On  lui  doit  encore  plusieurs 
autres  ouvrages,  et  entre  autres  la  monographie  d*un  assez  grand  nombre 
de  familles  dans  la  Flora  BrnsiUensis. 

—  André  Murray,  qui  s^est  surtout  occupé  d^entomologie,  et  qui  est 
connu  en  botanique  principalement  par  ses  travaux  sur  les  Conifères,  est 
mort  à  Londres  le  10  janvier  de  cette  année.  Il  était  né  à  Edimbourg 
en  1812. 

—  Le  6  janvier,  est  mort  à  Delagoa  Bay,  dans  PAfrique  orientale, 
Joachim  Honteiro,  qui  séjourna  pendant  dix-huit  ans  dans  le  pays 
d'Angola  et  y  forma  des  collections  précieuses  pour  la  connaissance  de 
la  flore  de  cette  contrée.  C^està  lui  que  l'on  doit  les  premiers  spécimens 
de  WelwiUchia  reçus  en  Angleterre. 

—  A  propos  du  Welwîlschia^  nous  devons  signaler  que  cette  Gnétacée 
si  curieuse,  dont  les  énormes  cotylédons  tiennent  lieu  de  feuilles,  est 
aetuellcment  vivante  au  Jardin  de  ICew,  ainsi  qu'au  Jardin  botanique  de 
Pbôpîtal  de  la  Marine,  à  Brest. 

—  Le  D**  Beccari  est  parti  en  octobre  dernier  pour  un  nouveau  voyage 
dans  la  Malaisie. 

—  A  la  suite  d*un  concours,  M.  Pedicino,  professeur  à  Portici,  a  été 
nommé  professeur  de  botanique  à  Tuniversité  de  Rome,  en  remplacement 
de  De  Notaris. 

—  M.  le  Dr  Scliweinfurt  est  parti  de  TÉgyptele  20  mars  dernier,  pour 
faire  une  excursion  de  six  semaines  dans  le  désert  de  PArabie. 

—  Le  fascicule  7i  de  la  Flora  Brasiliensie,  paru  depuis  notre  dernier 
numéro,  contient  les  Humiriacées  et  les  Linées  par  M.  Urban,  les  Oxa- 
lidées,  les  Géraniacées  et  les  Vivianiacées  par  M.  Progel.  Le  fascicule  75 
se  compose  des  Hippoeratéacées  par  M.  Pe^'ritscfa,  des  Méliacées  par 
M.  Cas.  de  Candolle  et  des  Hédéracées  par  notre  confrère  M.  fi.  Marchai. 

—  H.  Rerner,  d*Inspruck,  vient  de  publier  une  monographie  des 
Pulmonaires,  accompagnée  de  13  planches. 

—  L*importante  bibliothèque  botanique  dé  feu  Alexandre  Braun  est  en 
vente  chez  les  libraires  List  et  Fraucke,  Universilats-Stra^se,  15,  à 
Leipzig.  Le  catalogue,  a?cc  les  prix  marqués,  ne  comprend  pas  moins  de 
4487  numéros,  dont  un  grand  nombre  réunissent  plusieurs  ouvrages. 

—  Le  D**  Massalongo,  de  Padoue,  publie  un  exciccata  des  Hépatiques 
d*1ta1ie,  au  prix  de  2  francs  la  décade  ;  quatre  décades  ont  paru. 
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—  L^imporUnt  Annuaire  botanique  (Botaniseher  Jahresberkht)  publié 
depuis  quatre  ans  par  le  D'  Just,  avec  la  collaboration  d*un  grand  nombre 
de  botanistes  éminents,  continue  à  paraître  régulièrement  avec  des 
améliorations  de  détail  qui  en  rendent  Pusage  de  plus  en  plus  indispen- 
sable pour  les  botanistes.  Les  deux  premières  parties  de  l'année  1876, 
parues  depuis  peu,  comprennent  déjà  848  pages  très-compactes. 

—  Le  premier  volume  des  Monographiae  phanerogamarum  publié  par 
M.  Âlph.  de  Candolle  doit  paraître  dans  quelques  jours.  Ce  recueil, 
destiné  à  compléter  le  ProdrotmUf  comprendra  non-seulement  les 
AtonocotyUdoties,  mais  encore  les  familles  déjà  traitées  dans  le  Prodrtfmuê, 
mais  d*une  manière  aujourd'hui  trop  insuffisante  et  qui  n^ont  pas  fait 
depuis  Pobjet  d*une  bonne  monographie.  Ainsi  le  volume  qui  va  paraître 
comprendra  les  Méliacées,  par  M.  Cas.  de  Candolle  ;  M.  A.  Cogniaux  est 
occupé  aux  Cucurbitacées  ;  et  M.  Ë.  Marchai  vient  également  d^étre 
chargé  par  M.  de  Candolle  de  traiter  les  Hédéracées. 

'  —  M.  J.  Gielen,  de  Maeseyck,  nous  a  fait  voir  un  exemplaire  de  Tédition 
de  IS$4  du  Cruydeboedc  de  Dodoens,  qui  lui  appartient  et  qui  porte  à 
dix  le  nombre  de  ceux  que  Ton  connaît  aujourd'hui. 

—  La  notice  sur  notre  regretté  confrère,  le  D<'  Macs,  de  Hasselt,  décédé 
en  janvier  dernier  sur  la  côte  du  Zanzibar,  qui  nous  était  promise  par  un 
de  nos  confrères,  ne  nous* est  pas  parvenue  au  moment  de  mettre  sous 
presse.  Nous  espérons  la  donner  d^ns  le  prochain  numéro. 
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487»,  février-avril. 

Maslers  :  Side-ti^kto  oo  the  structure  of  Composites  ;  —  Note  on  the 
dimorpbism  of  Hestiaceae.  —  fiabington  :  On  Ranuncului  tripartiitts.  — 
fii^er  :  On  tbe  rediscovery  of  the  genus  EuMtephia  of  Gavanilles.  —  Leefe  : 
On  SaUx  Jrewrani.  —  Holmes  :  The  ciyptogamic  flora  of  Kenl.  — 
Hartog  :  On  tbe  floral  structure  and  affinities  of  Sapotaceae.  —  Hiern  : 
On  a  question  of  botanical  nomenclature.  —  Baker  :  On  two  new  gênera 
of  AmaryUidaceae  from  Cape  Colony;  —  New  Compositae  from  Monte 
Video;  —  An  enumeretion  and  classification  of  the  species  of  Hippeasirum, 
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Tieghem  :  Sur  le  développement  de  quelques  Ascomycètes.  —  Cauvet  : 
Note  sur  la  communication  de  M.  Duval-Jouve.  —  André  :  Sur  deux 
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Seine-et*Oise.  —  Ramond  :  Sar  une  floraison  estivale  du  Lilas.  -- 
Malinvaud  :  Sur  quelques  Menthes  rares  ou  nouvelles  pour  la  Flore 
fraiçaise.  —  Pxilleux  :  Ânatomie  comparée  de  la  tigelle  et  du  pivot  de  la 
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—  Bulletin  mensuel  de  la  Société  Linnéenne  de  Paris;  n°*  i8 
et  19. 
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et  de  quelques  Éricacées  voisines.  —  Dutailly  :  Sur  la  cellule  terminale  de 
répi  des  Equisetum.  —  Bâillon  :  Sur  les  organes  de  végétation  du  Reana; 
—  Sur  une  nouvelle  Rhubarbe.  —  Dutailly  :  Sur  la  nature  réelle  de  la 
fronde  et  du  cotylédon  du  Lemna,  —  Bâillon  :  Sur  les  Piloeartnu  dits 
Jaborandi;  —  Sur  le  poison  du  Cay-Càfii;  —  Observations  sur  le  genre 
ÇanQiia. 

-^  Peuitte  des  JBuhes  naturalistes;  S^  année,  n"**  81^90. 

Olivier  :  Organisation  des  tichens,  d'après  les  auteurs Th.  Durand.  : 

Coup  d'œil  sur  la  végétation  de  la  vallée  de  la  Vesdre,  entre  Chaudfontaioe 
et  les  Mazures;  supplément. 

ITALIE. 

PisE.  —  NuovQ  Giornale  hotanico  Itatiano;  X,  n<*l. 

Garuel  :  Délia  inipoUmasione  selle  Asteracee.  -^  Arcangeli  :  Sal 
TrifoliMm  obêturum  Savi.  •*-  Cooke  :  Praecursor  ad  monographiam  Hen- 
d^no^iae.  —  Terrac^ano  :  Intorno  alla  transformazione  degli  stami 
in  carpelli  nel  Capsicum  groi9wnf  e  di  un  caso  di  proliGcazione  fruttipare 
nel  Capiiam  annvum,  —   Zanardini  :  Phyceae   papuanae   novae    vel 
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minas  cognitae  a.  cl.  Beccari  in  itinerc  ad  Novaon  Guineam  annis 
1872-1875  coUecUe.  —  Hori  :  5olla  struttura  dcl  fusto  dell*  Erythrina 
Crisia'-galU.  —  Boni  :  Studiisullasessualita  degli  Ascomiceti. 
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Saint-Pétersbourg.  —  Àeta  Horti  Pêtropolitani;  V,  fasc.  i. 

Trautvetter  :  Plantae  Sibiriae  borealis  ab  Czekanowski  et  Mueller  annis 
1874  et  1875  lectae.  —  De  Herder  :  Obserrations  sur  les  époques  de 
développement  des  plantes  cultirées  en  pleine  terre  dans  le  Jardin  bota- 
nique impérial  et  des  plantes  indigènes  des  environs  de  St-Pétersbourg, 
faîtes  pendant  Tannée  1873.  —  Regel  :  Descriptiones  plantarum  novarum 
et  minus  cognitarum,  fasc.  V;  —  Breviarium  relation is  de  horto  botanico 
imperiali  Petropolitano  anno  1876. 

SUÉDE. 

LcRD.  —  BoUiniika  Notiser,  utgifne  af  0.  Nordstedt  ;  1878, 
n*  i  et  2. 
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à  Ixelles. 
Malaise  (C),  professeur  d'histoire  naturelle  &  l'Institut  agricole, 

à  Gembloux. 
Mansvelt  (A.),  à  Mariembourg. 
Marchal  (Ë.),  conservateur  au  Jardin  botanique  de  l'État  et 

professeur  à  l'École  d'horticulture  de  Vilvorde,  rue  Botani- 
que, 40^  à  Bruxelles. 
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Marloie,  rëgent  à  l'École  moyen  ne,  à  Dinant. 

Martens  (Éd.),  professeur  de  botanique  à  l'Université,  rue 

Marie-Thérèse,  27,  à  Louvain. 
Massange  (L.),  à  Malmcdy. 

Masson  (J.),  pharmacien,  à  Haillot,  près  d'Andenne. 
Madbert  (le  frère)^  directeur  du  pensionnat  St-Ferdinand,  à 

Jemmapes. 
Méhu  (Ad.),  pharmacien  de  1^  classe,  rue  Nationale,  160,  & 

Yillei'ranche  (Rhône). 
Mbllaerts  (J.-F.),  curé,  à  St-Alphonse-in-'t-Goor  (Heyst-op- 

den-Bei*g  ;  province  d'Anvers). 
Mercier,  pharmacien,  chaussée  de  Wavre,  98,  i  Ixelles. 
Meybr  (J.),  chimiste,  &  Eisch,  près  de  Luxembou]^. 
MicHOT  (l'abbé),  à  Mons. 
MiÉGBYiLLE  (l'abbé),  à  Notre-Dame-de-Garaison  (département 

des  Hautes-Pyrénées). 
MoNHEiH  (V.),  conseiller  communal,  a  Aix-la-Chapelle. 
Mouton  (Y.),  étudiant,  rue  d'Archis,  3S,  à  Liège. 
MuLLER  (F.),  président  de  la  Société  royale  Linnéenne,  rue 

du  Beau  Site,  Quartier-Louise,  h  Bruxelles. 
NoEFNBT,    professeur   retraité,    rue    des   Orphelins,    22,    à 

Louvain. 
Orban  de  YiVARio,  à  Castelalne,  par   Havelange  (province   de 

Namur). 
Petit  (E.),  à  Nimy-lez-Mons. 
PiERRY  (E.),  rue  Vivegnis,  238,  à  Liège. 
PiLOY  (L.),  place  de  Brouckère,  5,  à  Bruxelles. 
Pire  (L.*),  professeur  à  l'Athénée  royal  et  secrétaire  du  Conseil 

de  surveillance  du  Jardin  botanique  de  l'État,  rue  Keyen- 

veld,  lii,  à  Ixelles. 
Preudhoiihe  DE  BoRRE  (A.),  conservatcur-secrétaire  au  Musée 

royal  d'histoire  naturelle,  à  Bruxelles. 
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PuTZEYS  (J.),  secrétaire  général  au  Ministère  de  la  Justice, 
chaussée  St-Pierre,  70,  &  Etterbeek,  près  de  Bruxelles. 

Pynabrt  (Éd.),  architecte  de  jardins  et  professeur  à  TÉcole 
d'horticulture,  rue  de  Bruxelles,  142,  à  Gand. 

QuiRiNi  (Fabbé),  professeur  à  Tlnstitut  St-Louis,  rue  du 
Marais,  à  Bruxelles. 

RoBiB,  instituteur,  à  Forest,  près  de  Bruxelles. 

RoDiER,secrétairedelaCourd'appeI,rueSaubat,27,àBoiHleaux. 

RoDiGAS  (Ém.),  directeur  du  Jardin  zoologique  et  professeur  à 
rÉcole  d'horticulture,  quai  des  Moines,  &  Gand. 

Ronday(H.),  capitaine  au  â'B*  rég.  de  Chasseurs  &  pied  et  pro- 
fesseur à  l'École  spéciale  des  sous-officiers,  &  Hasselt. 

Rossignol  (Alph.),  professeur  au  Collège,  à  Chimay. 

RoYBR  (Ch.),  avocat,  &  St-Rémy,  près  de  Montbard  (Côtc-d'Or). 

ScHAMBBRGER  (P.),  régcut  à  l'Écolc  Dioycnne,  k  Thuin. 

ScHBFFBRS  (L.-N.),  à  MaestHcht. 

ScHHiTZ  (l'abbé),  professeur  de  botanique  au  Collège  N.-D.  de 
la  Paix,  à  Namur. 

ScHUTZ-LouBRic,  négociant  en  vins,  quai  des  Chartrons,  5,  à 
Bordeaux. 

SopTNBT  (Ern.),  préparateur  au  Jardin  botanique  de  l'État,  k 
Bruxelles. 

Stassb  (N.),  pharmacien,  à  Ougrée. 

Stephbns  (H.),  architecte  de  Jardins,  rue  St-Séverin,  h  Liège. 

Strail  (l'abbé  Ch.),  h  Paifve,  près  de  Glons. 

Stratton  (Fréd.),  à  Newport  (Ile  de  Wigtht.  —  Angleterre). 

Struelens  (A.),  professeur,  à  Grammont. 

TosQUiNBT  (J.),  médecin  principal,  à  Tournai. 

Van  Bahbbke,  docteur  en  médecine  et  professeur  à  l'Université, 
rue  Haute,  5,  à  Gand. 

Van  Bastblaer(D.-A.),  pharmacien,  Ville-Haute,  à  Charlcroi. 

Vanobnborn  (l'abbé  H.),  inspecteur  diocésain,  à  Hasselt. 
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Vande.n  Broeck(H.),  rentier,  rue  de  TÈglise^  116,  5«  section, 

à  Anvers. 
Vanden  Hecvel,  docteur  en  sciences  naturelles^ rue  de  Laeken, 

48,  à  Bruxelles. 
Vanderhaeghe  (H.),  rue  des  Champs,  68,  &  Gand. 
Vandbrkindere  (L.)»  professeur  à  l'Université  libre,  à  Uccle. 
Vander  Meersch,  docteur  en  médecine,  rue  de  Bruges^  42, 

&  Gand. 
Vander  Stock,  professeur  à  TÉcole  normale,  rue  des  Sables, 

&  Bruxelles. 
Van  de  Wouwer,  président   du  Cercle    floral   d'Anvers,  à 

Cappellen. 
Van  Habsendonck  (C),  docteur  en  médecine,  &  Tongerloo. 
Van  Hburck  (H.),  directeur-professeur  du  Jardin  botanique, 

rue  de  la  Santé,  8,  &  Anvers. 
Van  Horbn  (Fr.),  conservateur  au  Musée  royal  d'histoire  natu- 
relle, h  Bruxelles. 
Van  Horen  (H.),  pharmacien,  à  St-Trond. 
Van  Meerbeeck  (E.),  rue  Vieille-bourse,  k  Anvers. 
Vanpé,  régent  à  l'École  moyenne  et  échevin,  à  Forest. 
Van  Segvelt  (Edm.),  rue  du  Serment,  11,  à  Malines. 
Van  Zuylen  (Alb.),  avocat,  rue  Kipdorp,  65,  à  Anvers. 
Verheggen  (H.),  régent  à  l'École  moyenne,  &  Maeseyck. 
VéRO  (M"*  J.),  rue  du  Parnasse,  24,  &  Bruxelles. 
ViNDEVOGEL  (F.),  sous-chcf  de  culture  au  Jardin  botanique  de 

l'État,  à  Bruxelles. 
Warsage  (W.),  répétiteur  d^histoire  naturelle  et  de  zootechnie 

à  l'Institut  agricole,  à  Gembloux. 
Wbshael  (A.)^  architecte  de  jardins,  &Nimy. 

WlLLEMART  (A.),  à  EloUgCS. 

WiLLEMs  (A.),  horticulteur  et  architecte  de  jardins,   rue  du 
Bourgmestre,  à  Ixelles. 
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MEMBRES  ASSOCIÉS. 

ALLEMAGNE. 

De  IUry  (A.),  professeur  de  botanique  &  l'Université,  à  Stras- 
bourg. 

EiCHLER   (A.-W.)j   professeur    de  botanique   à  TUniversité, 
à  Berlin. 

Fenzl,    professeur    et    directeur    du   Jardin    botanique,    à 
Vienne. 

Garcre  (A.),  professeur  et  conservateur  de  Therbiep  royal,  & 
Berlin. 

RocH  (K.),  professeur  à  TUniversité,  Gendhiner  Strasse,  55. 
W.,  à  Berlin. 

LÔHR  (M.-J.),  pharmacien,  &  Cologne. 

Pringsheim  (N.),  &  TAcadémie  des  sciences,  à  Berlin. 

Reichenbach  fils,  professeur  et  directeur  du  Jardin  botanique, 
à  Hambourg. 

Reichenbach  (L.),  ancien  professeur  de  botanique,  &  Leipzig. 

Schimper  (P.-W.),  professeur  à  FUniversité,  à  Strasbourg. 

Stossich,  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture,  à  Trieste. 

ANGLETERRE. 

Babington  (Gh.-C),  professeur  de  botanique  à    TUniversitc,  à 

Cambridge. 
Baker  (J.-G.).  assistant  à  l'herbier  du  Jardin  royal,  à    Kew, 
Balfuuk  (J.-B.),  professeur  et  directeur  du  Jardin  botanique,  à 

Edimbourg. 
Bentham  (G.),    ancien  président  de  la    Société    Linnéenne, 

Wilton  place,  25,  S,  W.,  à  Londres. 
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HooRER  (J.-D.),  directeur  du  Jardin  royal,  &  Kew. 
MooRE  (D.),  directeur  du  Jardin  botanique,  à  Dublin. 
Oliver,  conservateur  de  l'herbier  du  Jardin  royal,  à  Kew. 

AUSTRALIE. 
MuELLER  (Fcrd.voN),  botaniste  du  gouvernement,  à  Melbourne. 

CHINE. 
Hancb  (H.-F.),  à  Hong-Kong. 

DANEMARK. 

Lange  (J.)^  professeur  a  l'Académie  royale  d'agriculture  et 
d'horticulture,  à  Copenhague. 

ÉTATS-UNIS. 

Gray  (Asa),  professeur  de  botanique  à  l'Université,  à  Cam- 
bridge. 

FRANCE. 

Bureau  (Éd.),  professeur  au  Muséum,  quai  de  Béthune,  24, 
à  Paris. 

Clos  (D.),  professeur  et  directeur  du  Jardin  des  plantes,  à 
Toulouse. 

Gossoif  (E.),  docteur  en  médecine,  rue  Abbatucci,  ly  à  Paris. 

Dbcaisne(J.),  professeur  au  Muséum,  rue  Cuvier,  57,  &  Paris. 

Ducmartre  (P.),  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des 
sciences,  rue  de  Grenelle,  84,  à  Paris. 

DuvAL-JouvE  (J.),  inspecteur  honoraire  d'académie,  rue 
Auguste  Broussonnet,  i,  à  Montpellier. 

FouRNiER  (Eug.),  docteur  en  médecine  et  en  sciences  naturel- 
les, rue  Neuve-$t-Augustin,  10,  à  Paris, 
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Germain  de  Saiitt-Pibrrb  (E.),  au  châleau  de  Bcssay^  par  Chan- 
Icnay-St-Imbert  (Nièvre). 

GoDRON  (D.-A.),  prufcsseur  honoraire  de  l'Université,  rue  de 
la  Monnaie,  4,  à  Nancy. 

Jordan  (A.),  rue  de  TArbre-Sec,  40,  à  Lyon. 

Le  Jolis  (V.),  président  de  la  Société  des  sciences  naturelles, 
à  Cherbourg. 

NvLANDER,  ancien  professeur  de  botanique,  &  Paris. 

Plànchon  (É.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  k  Mont- 
pellier. 

TuLASNE  (L.-R.),  membre  de  Tlnstitut,  &  Hyëres. 

HOLLANDE. 

OuDBMANS  (C.-A-J.-A.),  professeur  de  botanique  à  TUniversité, 

à  Amsterdam. 
Sdringar,  professeur  de  botanique  à  l'Université,  à  Leyde. 
Van  der  Sande  Lacoste  (C.-M.),  à  Amsterdam. 

ITALIE. 

Cardel  (T.),  professeur  et  directeur  du  Jardin  botanique,  à 

Pise. 
ToDARO  (A.),  professeur  et  directeur  du  Jardin  botanique,  à 

Palerme. 

LUXEMBOURG. 
Krombach  (J.-H.-G.),  ancien  pharmacien,  à  Luxembourg. 

RUSSIE. 
Fischer  de  Waldreiii,  professeur  à  l'Université,  &  Varsovie. 
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MAxmowicz  (C.-J.),   mciobre  de  rAcadémie  des  sciences,  à 

Saint-Pétersbourg. 
Regel  (E.),  dipecteiir  des  Jardins  impériaux,  à  Saint-Péleps- 

boui'g. 

SUISSE. 

BoissiER  (Edm.),  rue  de  rHôtel-dc-Ville,  4,  à  Genève. 

dbCandolle  (Alph.),  Cour  St-Pierrc,  3,  à  Genève. 

FiscHBRy  professeur  et  directeur  du  Jardin  botanique,  &  Berne. 

VENEZUELA. 
Ernst,  professeur  à  TUniversilë,  à  Caracas. 


Liste  des  Académies  y  Sociétés  savantes.  Revues  péri(h 
diqueSf  etc.^  avec  lesquelles  la  Société  échange  ses 
publications, 

Allemagne. 

Berlin.  —  Botanischer  Vercin  fur  die  Provinz  Brandenburg 
und  die  angrenzende  Lander. 

Brème.  — Naturwîssenschaftlicher  Verein. 

Brûnn.  —  Naturforschender  Verein. 

Budapest.  —  Musée  national  de  Hongrie. 

Carlsruhe.  —  Naturwisscnschaftiicher  Verein. 

Chemnitz.  —  Naturwisscnschaftiicher  Gesellschaft. 

Erlangen.  —  Physikalisch-medicinischen  SocietSt. 

GiVjsen.  — Obcrhessische  Gesellschaft  fur  Natur-und  Heilkunde. 

Graz.  —  Naturwissenschaftlicher  Verein  fur  Sleiermark. 

Kiel.  — Naturwisscnschaftiicher  Verein  fur  Schlcswig-Holstein. 

Kônigsberg.  —  Kônigslichc  physikalisch-okonomischc  Gesell- 
schaft. 
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Leipzig.  —  Botanische  Zeitung;  rédacteurs  :  MM.  De  Bary  et 

Kraus. 
Metz.  —  Société  d'histoire  naturelle. 
Trieste.  —  L'Amico  dei  campi;  rédacteur  :  M.  Stossich. 
Vienne.  —  Kaiserliche-kônîglîche  Zoologisch-botanische  Ge- 

sellsehaft. 
Zmckau.  —  Verein  fur  Naturkunde. 

Angleterre. 
Edimbourg.  —  Botanical  Society. 
Londres.  —  Journal  of  Botany  ;  rédacteur  :  M.  Trimen. 

>  Linnean  Society. 

»  Royal  microscopical  Society. 

»  The  Gardeners'Chronicle  ;  rédacteur  :  M.  Masters. 

Australie. 

Tasmania.  —  Royal  Society. 

Belgique. 

Bruxelles.  —  Académie    royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts. 
Fédération  des  Sociétés  d'horticulture. 
Observatoire  royal. 
Société  belge  de  géographie. 
»       belge  de  microscopie. 

>  entomologique  de  Belgique. 

>  malacologique  de  Belgique. 
Fraipont'Nessofwaux.  —  Société  botanique. 

Mons.  —  Société    des    sciences,  des  lettres  et  des  arts  du 
Hainaut. 

Danemark. 

Copenhague.  —  Botaniske  Forening's  Kjôbenhavn. 
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]état8-Uni8. 

Boston,  —  Society  of  natura]  History. 
Washington.  —  Smithsonian  Institution. 

Fnnoe. 

Alger.  —  Société  algérienne  de  climatologie,  sciences  physi-> 

ques  et  naturelles. 
Angers.  —  Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

>  >       d*études  scientifiques. 

Annecy.  —  Société  Florimontane. 
Bordeaux.  —  Société  Lînnéenne. 
Caen.  —  Société  Linnéenne  de  Normandie. 
Cherbourg,  — Société  des  sciences  naturelles. 
Lyon.  —  Société  botanique. 

>  >       d*agriculture,  sciences  et  arts  utiles. 

>  »       d'études  scientifiques. 

Montpellier.  —  Revue  des  sciences  naturelles;  rédacteur  : 

M.  Dubreuil. 

>  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle. 

Paris.  —  Brébissonia.  Revue  mensuelle  illustrée  d'algologie 

et  de    micrographie  botanique,   rédacteur  : 

M.  G.  Huberson. 

>  Feuille  des  jeunes  naturalistes. 

>  Société  botanique  de  France. 
»  »     Linnéenne. 

Rouen.  —  Société  des  amis  des  sciences  naturelles. 
Toulouse.  —  Académie  des  sciences^  inscriptions  et  belles- 
lettres. 
»  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles. 
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Gruid-daché  de  Laxemboarg. 

Luxembourg.  —  Institut  royal  Grand-Ducal. 
»  Société  botanique. 

Hollande. 
Nimègue.  —  Nederlandsche  bolanische  vereeniging. 

ItaUe. 

Bologne.  —  Giornale  di  agricoltura  industria  e  commercio 

del  regno  dltalia;  rédacteur  :  M.  Botter. 
Milan.  —  Socicta  italiana  di  scienze  naturali. 
Païenne,  —  Accademia  di  scienze  e  lettere. 

»  Giornale  di  scienze  naturali  e  economische. 

Pise.  —   Nuovo  giornale    botanico   italiano;    rédacteur    : 

M.  Garuel. 
Venise.  —  Reale  Instituto  veneto  di  scienze,  lettere  ed  arti. 

Bnssie. 

ttelsingfors.  —  Societas  pro  Fauna  et  Flora  Fennica. 
Moscou,  —  Société  impériale  des  naturalistes. 
Saint-Pétersbourg,  — Jardin  impérial  de  botanique. 

Saède. 

Christiania.  —  Université  de  Norvège. 

Lund,  —  Université. 

Upsal.  —  Société  royale  des  sciences. 

Susse. 

Saint'GalL  — Naturwissenschaftlichler  Gesellschaft. 
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BULLETIN 

Dl  LA 

SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  BOTANIQUE 
DE  BELGIQUE. 

1878.  —  N*  1. 


Séance  du  5  mai  1878. 


(Extrait  da  procès-verbal.) 

M.  B.-C.  Du  Mortier^  président. 

M.  F.  Crépin,  secrétaire  général. 

Sont  présents  :MM.  Aschman,  C.  Baguet,  L.  Bauwens, 
L.  Bodson,  F.  Campion,  6.  Garron,  A.  Cogniaux, 
L.  Goomans,  V.  Coomans,  L.  Gouturier,  P.  Daron, 
C.  Delogne,  de  Selys-Longchamps,  L.  Errera,  E.  Fischer, 
6.  Gevaert,  P.  Gevaert,  Ch.  Gilbert,  J.  Gillon,  A.  Gravis, 
0.  Hecking,  J.-J.  Kickx,  J.  Koltz,  Th.  Le  Comte, 
J.  Lecoyer,  C.  Le  Lorrain,  H.  Louis,  É.  Marchai, 
Éd.  Marlens,  F.  Muller,  F.  Noefnet,  L.  Pire,  Ém.  Rodi- 
gas,  E.  Sonnet,  A.  Stasse,  Gh.  Strail,  H.  Vanderhaeghe, 
C.  Van  Haesendonck,  J.  Vanpé,  A.  Van  Zuylen,  F.  Vin- 
devogel. 
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Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  du  2  décembre  1877.  Ce  procès-verbal  est 
adopte. 

Il  donne  ensuite  lecture  de  la  correspondance. 


Le  Président  fait  connaître  k  rassemblée  que  deux 
membres  associés  de  la  Société,  MM.  Elias  Pries  et 
Durieu  de  Matsonneuve  sont  décédés  et  que  le  Conseil 
propose  de  remplacer  le  premier  par  M.  Caruel,  profes- 
seur et  directeur  du  Jardin  botanique  de  Pise.  L'assem- 
blée accepte  la  proposition  du  Conseil  et  M.  Caruel  est 
proclamé  membre  associé. 


Le  Président  développe,  de  nouveau,  les  considérations 
qui  lui  ont  fait  proposer,  à  la  séance  du  2  décembre 
dernier,  une  herborisation  générale,  pour  1878,  sur  le 
plateau  élevé  de  la  Baraque  de  Fraiture.  Ce  projet 
d'herborisation  est  adopté  et  MM.  Koltz,  Bodson  et  Crépin 
sont  chargés  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
Torganisation  de  Therborisation.  Il  est  décidé  que  celle- 
ci  aura  lieu  dans  la  1'°  quinzaine  du  mois  de  juillet. 


M.  A.  Cogniaux  annonce  un  travail  intitulé  :  Remar- 
ques sur  les  Cucurbitacées  brésiliennes  et  particulièrement 
sur  leur  dispersion  géographique,  qu'il  destine  au  Bul- 
letin. Sont  nommés  commissaires  :  MM.  Martens,  Kickx 
et  Pire.  .    

Le  Secrétaire  général  demande  la  parole  pour  attirer  l'at- 
tention de  rassemblée  sur  la  carte  géologique  de  Belgique 
d'André  Dumont,  réduite  par  MM.  Le  Lorrain  et  Henry, 
officiers  attachés  au  dépôt  de  la  guerre.  Cette  carte,  réduite 
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avec  une  grande  fidélité  et  d'une  exécution  parfaite,  est 
appelée  à  rendre  des  services  aux  botanistes  qui  étudient 
la  distribution  géographique  des  plantes  de  notre  flore 
indigène.  Le  prix  de  cinq  francs  met  cette  carte  à  la  portée 
des  bourses  les  plus  modestes. 


Les  membres  effectifs  suivants  ont  été  admis  par  le 
Conseil,  et  leur  admission  est  ratifiée  par  l'assemblée. 
MM.  De  Gellinck  de  Walle,  à  Gand  ;  présenté  par 
MM.  MuUer  et  Kickx. 

Van  de  Wouwer,  président  du  Cercle  floral  d'Anvers; 
présenté  par  MM.  Muller  et  Gilbert. 


MANIFESTATION  EN   L'HONNEUR  DE  MONSIEUR 
B.C.  DU  MORTIER. 


BRUXELLES  5  MU  1878. 


Compte-refidu  publié  au  nom  du  Comité  d'organisation^ 
par  L.  Pire,  secrétaire. 

Le  29  novembre  1877,  M.  Delcour,  ministre  de  l'Inté- 
rieur, adressait,  à  M.  le  Directeur  du  Jardin  botanique 
de  l'Etat,  une  lettre  par  laquelle  il  lui  annonçait  que  le 
gouvernement  se  proposait  de  faire  exécuter,  pour  le 
Jardin  botanique,  les  bustes  de  M.  Du  Mortier  et  de 
Dodoens. 

M.  le  Directeur  invita  les  membres  du  Conseil  de 
surveillance  et  du  personnel  du  Jardin,  ainsi  que  ceux  du 
Conseil  d'administration  de  la  Société  royale  de  botanique, 
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à  se  reunir  à  Teffet  d'organiser  une  fête  à  Toccasion  de 
Tinauguration  du  buste  de  M.  Du  Morlier.  Cette  proposi- 
tion fut  accueillie  avec  enthousiasme,  et  le  2  décembre  un 
Comité  d'organisation  fut  constitué.  Celui-ci   décida  que 
la  fête  consisterait   en   une   séance  solennelle  pendant 
laquelle  serait  découvert  le  buste,  qu'elle  se  terminerait 
par  un  banquet  et  qu'une  médaille  commémorative  serait 
frappée  pour  être  distribuée  aux  souscripteurs. 
Le  Comité  d'organisation  était  composé  de  : 
MM.  F.  Muller,  président. 
L.  Pire,  secrétaire. 
É.  Marchai,  trésorier. 
Baguet,  membre  du  Conseil  d  administration  de  la 

Société  royale  de  botanique. 
Bogaerts,  directeur  des  parcs  royaux  et  membre  du 

Conseil  de  surveillance  du  Jardin  botanique. 
Bommer,  conservateur  au  Jardin  botanique. 
Cogniaux,  idem. 

Coomans,  trésorier  de  la  Société  royale  de  botanique. 
Crépin,  directeur  du  Jardin  botanique  de  l'État. 
Delogne,  aide-naturaliste  au  Jardin  botanique. 
Gilbert,  membre  du  Conseil  d'administration  de  la 

Société  royale  de  botanique. 
Kickx,  idem. 
Lavallée,   membre  du   Conseil  de  sur\'eillance  du 

Jardin  botanique. 
Lubbers,  chef  de  culture  au  Jardin  botanique. 
Martens,  membre  du  Conseil  d'administration  de  la 

Société  royale  de  botanique. 
Van  Haesendonck,  idem. 

Vindevogel,  sous-chef  de  culture  au  même  établis- 
sement. 
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Le  2^  janvier  1878,  la  circulaire  suivante  fut  adressée 
aux  membres  de  la  Société  royale  de  botanique  et  à  toutes 
les  personnes  qui  s'intéressent  aux  sciences  naturelles,  à 
rhoriiculture,  à  la  pomologie,  etc. 

Bruxelles,  le  2K  janvier  1878. 

MOIISIIDR, 

Le  gouveroemeat  a  décidé  qa*un  buste  en  marbre  de  M.  B.-C.  Dr 
MoRTiBs  serait  exécuté  par  l'un  de  nos  meilleurs  artistes,  pour  être  placé 
dans  la  galerie  des  herbiers,  au  Jardin  botanique  de  TÉtaL 

A  cette  occasion,  un  Comité  comprenant  les  membres  du  Conseil  de 
surveillance,  le  personnel  du  Jardin  botanique  et  1rs  membres  du  Conseil 
d'administration  de  la  Société  royale  de  botanique,  s'est  constitué  à  Teffct 
d*orgauiser  une  l'été  en  l'honneur  de  leur  vénérable  Président. 

Cette  manifestation,  qui  aura  lieu  dans  le  courant  du  mois  d^avril 
prochain,  consistera  en  une  séance  solennelle  pendant  laquelle  sera  inau- 
guré le  buste  de  Tillustre  botaniste  belge. 

Une  médaille  commémorative  en  bronze  sera  remise  à  chaque  souscrip- 
teur et  la  fête  se  terminera  par  un  banquet. 

Nous  espérons,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  vous  associer  à  cette 
manifestation  et  nous  vous  prions  d*agrécr  Texpression  de  nos  sentiments 
les  plus  distingués. 

Lt  Secré(aire,  Le  Président  du  Comiié, 

L.  PiaÉ,  F.  Mollir, 

SeeréUire  du  Conseil  d«  snrTaillaiica  Vie«-Pré«ident  de  la  Société  royale  de 

do  Jardin  botaoiqae  de  l'État.  botanique  de  Belgiqae. 

Le  Trésorier^ 
É.   Mabchal, 

Coneorratear  au  Jardin  botanique  de  l*État. 

NOTA.  Un  bulletin  de  souscription  était  joint  à  cette  circulaire.  Le 
prix  de  souscription  pour  la  séance  d*inauguration,  la  médaille  et  le  ban- 
quel  avait  été  fixé  à  15  francs;  a  6  francs  pour  la  médaille  et  la  séance 
d*inaugurotion  sans  le  banquet. 
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SÉANCE  SOLENXRLLE. 

La  date  de  Tinauguraiion  du  buste  de  M.  Du  Mortier 
avait  été  fixée  au  dimanche  5  mai,  afin  de  faire  coïncider 
cette  manifestation  avec  la  séance  de  la  Société  royale  de 
botanique  de  Belgique. 

Vers  deux  heures,  le  héros  de  la  fête  est  introduit  dans 
la  grande  salle  des  herbiers,  qui  avait  été  ornée,  pour  la 
circonstance,  de  drapeaux  et  de  fleurs. 

Sur  uneestrade,avaienl  pris  place  MM.  Delcour,ministre 
de  rinlérieur,  Becrnaert,  minisire  des  Travaux  publics, 
Lavallée,  vice-président  du  Conseil  de  surveillance  du 
Jardin  botanique,  L.  Pire,  secrétaire  du  même  Conseil, 
F.  Muller,  vice-président  de  la  Société  royale  de  botani- 
que et  Bogaerts,  tous  deux  membres  du  Conseil  de  surveil* 
lance,  et  J.  Jottrand,  bourgmestre  de  St-Josse-ten-Noode. 
Un  public  nombreux  assiste  à  la  séance. 

Au  fond  de  Testrade,  s*élevait,  sur  un  socle,  le  buste 
de  M.  Du  Mortier,couvert  d'une  longue  draperie  blanche. 
Celte  œuvre  est  due  à  M.  Melot,  sculpteur. 

Aussitôt  que  M.  Du  Mortier  eut  pris  place  sur  Testrade, 
M.  P.  Muller,  président  du  Comité  d'organisation,  pro- 
nonça le  discours  suivant  : 

Mbssibubs  les  Ministres, 
Cher  et  honoré  Président, 
Messieurs, 

La  date  du  5  mai  marquera  dans  les  annales  de  la  botanique  :  le  gou- 
vernement qui  aime  toujours  à  répondre,  d^une  manière  favorable,  aux 
vœux  formulés  au  nom  de  la  science,  a  bien  voulu  décider  que  le  buste  de 
Barthélémy  Du  Mortier  serait  placé  au  Jardin  botanique. 

Nous  avons  pensé  qu^il  y  avait  un  devoir  pour  nous  d^honorer  dès 
maintenant,  par  un  témoignage  particulier  de  notre  affection  et  de  notre 
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gratitude,  l'homme  qui,  dans  la  période  ncliielle,  a  été  le  principal  propa- 
gateur et  le  représentant  le  plus  illustre  de  la  science  botanique  eu 
Belgique. 

Vos  services,  cher  et  honoré  Président,  sont  si  nombreux;  l'intrigue  el 
Tadulation  sont  si  opposées  à  votre  caractère,  aux  préoccupations  de  ceux 
qui  cultivent  la  science  pour  elle-même,  que  le  gouvernement  n^a  pas 
voulu  contrarier  Télan  de  nos  cœurs.  £n  confiant  à  un  artiste  de  mérite 
Pczécution  de  l'œuvre  que  nous  inaugurons  aujourd'hui,  il  nous  a  permis, 
consolation  bien  précicuttef  de  devancer  le  jugement  de  ceux  qui  nous 
succéderont  et  qui  vous  rangeront  parmi  les  gloires  nationales. 

Doué  d'une  âme  ardente,  d'un  vaste  esprit  d'observation  et  de  critique, 
d'un  jugement  sûr,  vous  avez  relevé  avec  vigueur  le  drapeau  de  la  science 
en  Belgique. 

Il  y  a  près  de  soixante  ans,  vos  «  Commentatianes  botanicœ  »  suivies 
bientôt  de  votre  «  Prodrome  de  la  Flore  de  la  Belgique  ■  et  de  votre 
•  Analyse  des  familles  des  plantes,  »  prouvaient  qu'un  maître  était  né  dans 
la  patrie  de  Dodocns. 

Les  associations  les  plus  illustres,  entre  antres,  le  premier  corps  savant 
du  pays,  furent  heureuses  de  vous  posséder,  et  vous  avez  montré  combien 
vos  connaissances  et  vos  talents  étaient  variés  et  solides. 

La  botanique,  la  zoologie,  l'horticulturp,  l'industrie  agricole,  ont  fait 
successivement  l'objet  de  vos  recherches  el  de  vos  découvertes.  Après 
aioir  partagé  vos  travaux  entre  les  institutions  importantes  et  cette 
Société  d'horticulture  de  Tournai  dont  les  services  sont  attestés  par  votre 
«  Pomone  tournaisienne  «,  vous  avez  compris  que  les  efforts  des  botanistes 
devaient  trouver  un  centre  spécial  d'action.  La  Société  de  botanique 
a  été  créée  et  nous  savons  qu'elle  vous  doit  sa  vitalité,  ses  succès. 

Dans  un  pays  éclaire,  Tart  horticole  ne  doit  pas  être  circonscrit  par  les 
seuls  enseignements  de  l'expérience.  Avec  l'appui  généreux  du  gouverne- 
ment et  de  la  ville  de  Bruxelles,  vous  avez  non-seulement  défendu  contre 
les  dangers  des  spéculations  financières  ce  magnifique  établissement  siège 
de  notre  réunion,  mais  vous  l'avez  encore  élevé  dans  la  sphère  scientifique. 
Il  est  aujourd'hui  un  musée  complet  du  règne  végétal.  Grâce  k  la  haute 
protection  du  Roi  et  des  autorités  publiques,  il  reçoit  en  ce  moment  une 
nouvelle  consécration  ;  mis  désormais  à  l'abri  des  vicissitudes^  il  restera  un 
centre  d'études  fructueuses. 

Il  y  a  vingt  ans,  lorsque  la  Société  royale  Linnéenne  de  Bruxelles  décida 
d'organiser  des  conférences  de  botanique  et  en  chargea  feu  le  docteur 
Hannon,  de  l'Université  de  Bruxelles,  vous  avez  daigné,  vous,  le  maître, 
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aller  vous  asseoir  parmi  les  disciples  et  leur  inspirer,  par  votre  modestie, 
par  votre  impulsion,  le  désir  d*apprendre.  Vous  avez  ainsi  toujours  donné 
à  chacun  de  nous  le  noble  exemple  de  Pétude  et  du  travail. Vos  conseils 
nous  ont  été  bien  précieux  :  comme  un  père  ou  comme  un  ami,  vous  avez 
soutenu  notre  ardeur,  empêché  nos  défaillances. 

Nous  saisissons  donc  avpc  bonheur  l'occasion  de  vous  exprimer  les 
sentiments  de  respect  et  d^attachement  des  botanistes  belges.  Nous 
sommes  heureux  de  le  dire,  les  associations  scientifiques  de  Pétran- 
ger,  par  des  lettres  affectueuses,  s^unissent  à  nous  aujourd*hni. 

La  présence  des  Ministres  du  Roi  et  de  ces  notabilités  qui  nous  entourent 
témoignent  de  sympathies  dont  nous  sommes  fiers. 

L*œuvrc  d*art  que  nous  allons  découvrir  conservera  votre  tradition 
parmi  vos  successeurs  :  elle  leur  dira  d^houorer  et  de  pratiquer  les  vertus 
qui  font  votre  gloire  :  Pindépcndance  du  caractère,  Tintégrilé  dans  les 
actions,  Tamour  du  travail,  mis  au  service  de  la  liberté,  de  la  patrie  et  du 
progrès  de  la  science.  {Appfauditsements,) 

Aussitôt  que  M.  Muller  eut  terminé  son  discour»,  une 
jeune  et  charmante  enfant^  vêtue  de  blanc,  s'avança  sur 
l'estrade  et  retira  la  draperie  qui  couvrait  le  buste.  L'image 
du  vénérable  savant  apparut  aux  yeux  de  l'assemblée.  Des 
applaudissements  éclatèrent  de  toutes  parts. 

M.  Muller  prit  de  nouveau  la  parole  en  ces  termes  : 

Au  nom  de  la  grande  famille  scientifique,  j^ai  Phonneur  de  présenter  au 
héros  de  la  fête  les  adresses  de  félicitations  et  les  hommages  des  associa- 
tions suivantes  et  de  plusieurs  savants  étrangers  : 

\,  Jardin  botanique  d^Édimbourg. 

2.  Académie  royale  de  Belgique. 

3.  Société  Linnéenne  de  Londres. 

^.  Société  botanique  de  Copenhague. 

5.  Société  d^études  scientifiques  de  Lyon. 

6.  Association  des  sciences  naturelles  de  Brème. 

7.  M.  Alphonse  de  Candolle  de  Genève. 

8.  Société  phytologique  et  micrographique  de  Belgique  (Anvers). 

9.  Société  royale  d^horticulturc  de  Mons. 

10.  Société  royale  d*horticulturc  rt  d*agriculturc  de  Tournai. 

1 1.  Société  de  botanique  de  Frai pont-Ncsson vaux. 
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12.  Société  royn\ti  Linnéenne  de  Bruxelles. 

13.  Société  beige  de  microscopie. 
U.  Dr  Honker,  du  Jardin  de  Kew. 

15.  Société  botanique  du  grand-duché  de  Luxembourg. 

16.  Société  malacologique  de  Belgique. 

17.  Société  entoraologique  de  Belgique. 

18.  Sociétédes  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut. 

19.  Cercle  d'arboriculture  de  Belgique  (Gand). 

20.  Institut  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Venise. 

21.  Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles -lettres  de  Toulouse. 

22.  Jardin  botanique  d'Erlangen. 

25.  Société  Impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 
2i.  Société  royale  de  Londres. 

Trois  de  ces  adresses  ont  été  lues  à  la  séance. 

M.  F.  Muller  donne  lecture  de  celle  qui  lui  a  été 
envoyée  par  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  KAcadémie 
royale  de  Belgique  au  nom  de  ce  corps  savant  : 

A  M.  F.  Muller,  Président  de  la  Commission  organisa- 
trice de  la  félc  en  Thonneur  de  M.  B.-C.  Du  Mortier. 

Monsieur  le  Président, 

L* Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique 
se  joint  de  tout  cœur  à  ia  fôte  qui  sera  célébrée  le  5  mai,  au  Jardin  bota- 
nique de  rÈtat,  en  Thonncur  de  .\I.  B.-C.  Du  Mortier.  Elle  s*associe 
tout  entière  è  Phommage  qui  sera  rendu,  dans  cette  circonstance  solen- 
nelle, h  Pillustre  naturaliste,  au  savant  historien,  à  Phomme  d*État  et  au 
patriote,  qu^elle  est  Gère  de  compter  parmi  ses  membres  depuis  près  d*un 
demi-siècle. 

Bien  peu  d*hommes  ont  assisté  ainsi  pendant  leur  vie  aux  honneurs  que 
la  postérité  se  plaît  à  décerner  h  ceux  qui  ont  bien  mérité  de  la  science  et 
de  la  patrie.  CVtait  pour  M.  Du  Mortier  une  prérogative  bien  méritée;  elle 
couronne  dignement  une  belle  carrière. 

Je  suis  heureux,  Monsieur  le  Président,  d*étre  en  cette  occasion, 
Pinterprètc  des  félicitations  que  PAcadémie  adresse  à  son  doyen  bien-aimé 
et  je  vous  prie  d*agréer  Pcxpression  de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

Le  Secrétaire  perpétuel  de  l* Académie, 

J.  LUGRI. 

Bruxelles,  le  4  mai  1S78. 
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M.  Aschman,  président  et  Tun  des  délégués  de  la 
Société  de  botanique  de  Luxembourg,  a  donné  lecture 
de  l'adresse  suivante  à  M.  B.-C.  Du  Mortier,  au  nom  de 
cette  Société. 

Très- illustre  Maître, 

L^inauguration  de  votre  buste  dans  la  galerie  des  herbiers  du  Jardin 
botanique  de  Bruxelles,  dont  vous  pouvez  être  fier  d*étre  le  régénérateur, 
est  un  événoment  que  le  monde  botanique  salue  avec  enthousiasme. 

Votre  patrie  paye  ainsi  à  la  science  une  dette  de  reconnaissance  bien 
légitime. 

Vos  travaux  scientifiques  sur  les  diverses  branches  de  la  science  de 
Flore  imposent  déjà  à  la  Société  botanique  du  grand-duché  de  Luxembourg 
le  devoir  de  vous  présenter,  à  cotte  occasion,  ses  hommages  les  plus  res- 
pectueux, ses  félicitations  les  plus  sincères. 

Mais  des  circonstances  tout  à  fait  spéciales  rengagent  à  s^assocter  à 
l'ovation  nationale  qui  vous  attend  le  5  mai  prochain. 

II  y  a  près  de  douze  lustres,  vous  avez  déjà  exploré  le  Grand-Duché  sous 
le  rnpport  botanique.  Les  résultats  de  vos  explorations,  vos  conseils 
éclairés,  n*ont  pas  été  sans  influence  sur  la  Flore  par  laquelle  Tinant  a  fait 
connaître  au  monde  savant  les  richesses  végétales  de  notre  sol. 

De  plus,  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique,  aux  destinées  de 
laquelle  vous  présidez  avec  tant  d'éclat,  n*cst  pas  étrangère  à  notre  propre 
existence. 

Lors  de  la  première  excursion  de  cette  Société  dan.«  notre  pays,  l'exemple 
des  botanistes  belges  de  mérite  qui  y  ont  pris  part,  le  vôtre  surtout,  très- 
vénéré  Maître,  a  donné  chez  nous  un  nouvel  élan  à  Tétude  de  la  botanique. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  nous  représenter  comme  modeste  succur- 
sale de  votre  Société,  que  nous  considérons  comme  une  sœur  aînée. 

£n  venant  nous  joindre  à  elle  pour  vous  exprimer  nos  sympathies  dans 
cette  occasion  solennelle,  nous  nous  acquittons  d*une  dette  toute  particu- 
lière envers  Tun  des  botanistes  les  plus  éminents  des  temps  modernes. 

Puisse  la  divine  Providence  vous  conserver  encore  longtemps  à  la  science 
et  à  ses  disciples. 

Luxembourg,  le  27  avril  1878. 

Le  président  :  E.  Aschman  ;  les  vice-présidents  : 
E.FiscifKR  et  Waesthin;  le  secrétaire  :  Koltz; 
le  conservateur  :  P.  Kirscb;  le  trésorier  :  Stbik. 
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M.  Le  Comte,  membre  de  la  Société  malacologique  de 
Belgique,  lit,  au  nom  de  cette  Société,  l'adresse  suivante: 

MKSSlEnRS, 

La  Société  malacologique  de  Belgique,  réunie  aujourd'hui,  5  mai  1878, 
en  assemblée,  s'empresse  de  répoudre  à  votre  circuiaire  du  f  5  avril  dernier 
et  vient  s'associer  de  tout  cœur  h  la  manifestation  que  vous  avez  organisée 
en  l'honneur  de  Tune  do  nos  illustrations  scientifiques,  M.  B.-C.  Du 
Morlier,  président  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique,  etc. 

La  Sociélé  malacologique  se  joint  d'autant  plus  volontiers  à  vous, 
Messieurs,  pour  remplir  ce  devoir,  qu'elle  n'a  pas  oublié  que  l'éminent 
héros  de  la  fête  de  ce  jour  a  publié,  dans  sa  carrière  scientifique,  plusieurs 
travaux  remarquables  sur  les  mollusques,  parmi  lesquels  nous  nous  bor- 
nerons à  citer  le  mémoire  sur  l'Embryogénie  des  Mollusques  gastéropodes, 
publié  en  1855  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  travail  qui 
reste  encore  aujourd'hui  en  haute  estime  et  qui  a  largement  contribué, 
tant  à  faire  progresser  la  science,  qu*à  répandre,  dans  notre  pays,  le  goât 
des  études  malacologiques. 

La  Société  malacologique  de  Belgique  est  donc  heureuse  de  profiter  de 
l'occasion  que  vous  lui  offrez  pour  s'acquitter  envers  cet  illustre  savant 
d'une  dette  de  reconnaissance  au  nom  dos  malacologues  du  pays  et,'voulant 
lui  témoigner  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir  toute  l'estime  qu'elle  professe 
pour  lui,  sur  la  proposition  de  son  Conseil,  elle  l'a  unanimement  proclamé 
membre  honoraire  de  la  Société  et  vous  prie  de  lui  en  remettre  en  ce 
jour  le  diplôme. 

Veuillez  agréer.  Messieurs,  l'assurance  de  nos  meilleurs  sentiments. 

Le  Président, 
Le  Secrétaire^  Briart. 

J.  CoLBKAU.  Le  Vice-Prêeidenty 

AOPFIAIN. 

Après  la  lecture  de  cette  pièce,  adressée  aux  membres 
du  Comité  d'organisation,  iVi.  Le  Comte  a  remis  à  M.  Du 
Mortier  le  diplôme  de  membre  honoraire  de  la  Société 
malacologique  de  Belgique. 

M.  Louis  Pire,  secrétaire  du  Conseil  de  surveillance 
du  Jardin  botanique  de  TKtat  et  du  Comité  organisateur, 
prend  la  parole  en  ces  termes  ; 
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Messieurs, 


Certains  hommes  ont  un  mérite  tel,  que  le  récit  sincère  du  leur  vie  et  le 
simple  exposé  de  leurs  œuvres  est  le  plus  éloquent  des  panégyriques. 

Tel  est  Barthélémy  Du  Mortier. 

Organe  du  Conseil  de  surveillance  du  Jardin  botanique  et  de  la 
Société  royale  de  botanique  de  Belgique,  en  cette  circonstance  solennelle, 
je  n'ai  à  rappeler  ici  que  les  services  rendus  à  la  botanique  par  notre 
éminent  et  bien-aimé  Président.  Il  me  sufiira  de  parler  de  Phomme  de 
sciencR  pour  justifier  et  Phomiuage  public  que  nous  lui  rendons 
aujourd'hui  et  la  solennité  qui  nous  rassemble. 

A  rage  de  2i  ans,  en  1822,  M.  Du  Mortier  se  révéla  au  monde  savant 
par  ses  Commenta tiones  bolanfcae,  recueil  d'observations  botaniques  dans 
lesquelles,  après  avoir  dédié  plusieurs  genres  nouveaux  à  des  botanistes 
belges,  il  prélude  à  sa  nouvelle  classification  du  règne  végétal,  qu'il  com- 
plétera plus  tard  dans  son  Prodrome  de  la  Flore  belgique,  et  qui  atteint  le 
plus  haut  point  de  perfection  dans  son  Analyse  dee  familles  des  plantes, 
ouvrage  prodigieux  qui,  dès  1829,  éleva  Du  xMortier  au  niveau  des  bota- 
nistes les  plus  illustres  de  notre  époque.  Le  premier,  il  eut  la  gloire 
d'introduire  chez  nous  la  méthode  naturelle  et  d'en  répandre  le  goût.  Sa 
cliissification  est  sans  contredit  la  plus  rationnelle,  la  plus  élégante,  la  plus 
commode  de  toutes.  Fondée  sur  les  téguments  floraux,  qui  constituent 
l'organe  le  plus  vaste  de  la  fleur,  elle  ne  présente  pus  les  nombreuses 
anomalies  reprochées  à  juste  titre  à  l'insertion  des  étamines  Les  botanistes 
les  plus  éminents  ont  rendu  hommage  à  la  méthode  proposée  par  M.  Du 
Mortier,  et  Adrien  de  Jussieu,  reconnaissant  l'incontestable  supériorité  de 
cette  classification,  l'a  adoptée  dans  ses  Eléments  de  botanique  rédigés 
conformément  au  programme  de  l'Université. 

Cet  hommage  rendu  par  l'un  de>  princes  de  la  science  à  l'œuvre  de 
notre  savant  compatriote,  est  tr«>p  glorieux  pour  notre  pays,  pour  que  je  le 
passe  sous  silence,  dans  la  circonstance  solennelle  qui  nous  rassemble. 
C'est  conformément  h  la  méthode  donnée  dans  V Analyse  des  fnmilles  que 
sont  rangées  les  plantes  de  notre  école  de  botanique,  et  bientôt  la  Flore 
de  Belgique,  ouvrage  capital,  fruit  de  soixante  années  d'observations  et  de 
patientes  recherches,  viendra  achever  de  généraliser,  de  populariser,  une 
classification  dont  nous  avons  lii'U  d'être  fiers  et  comme  Belges  et  comme 
botanistes. 

La  dernière   partie  des  Comment aliones  est  consacrée    aux  Junger- 
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mannes, humbles  cryptogRm'!s,(lontLînné  avait  fait  le  genre  Jungermannia, 
confondant  ainsi  sous  une  même  dénomination  générique  les  formes  les  plus 
dircrses.  Du  Mortier  dissipa  les  ténèbres  de  ce  chaos  ;  il  crée  plusieurs 
genres  distingués  par  des  caractères  indiscutables;  dès  1851,  à  force  de  per- 
sévérance et  de  labeur,  il  parvient,  dans  son  Sylloge  Jungernéannidearum, 
h  décrire  tous  les  genres  et  toutes  les  espèces  de  TEuropc,  et  son  œuvre 
fait  autorité  dans  la  matière.  Déjà  célèbre  au  point  de  vue  de  la  botanique 
générale,  Du  Mortier  acquit  par  la  publication  de  sa  monographie  des 
Jungermannes  une  haute  renommée  comme  oryptogamiste,  et  le  genre 
Dumorfieria,  qui  lui  a  été  dédié,  prouve  combien  ses  travaux  sont  appré- 
ciés à  l'étranger. 

Un  an  après  la  publication  des  Commentaliones,  parurent  les  observations 
sur  les  graminées,  Agrosfographitte  helgicai'  lentamcn. 

L'étude  des  graminées  est  l'une  des  plus  difficiles,  des  plus  ardues,  de  la 
phanérogamie,  Tauteur  le  reconnaît  lui-même. 

«  L'étude  des  graminées,  dit  M.  Du  Mortier,  est  incontestablement  la 
plus  difficile  de  la  botanique  phanérogame,  et  c'est  ce  qui  est  cause  que 
beaucoup  de  botanistes  ont  néglige  cette  famille,  quoique  aucune  ne  soit 
plas  digne  de  nous  occuper.  Les  graminées  sont  de  toutes  les  plantes  celles 
qui  ont  les  rapports  les  plus  directs  avec  notre  existence.  Elles  fournissent 
à  notre  nourriture,  leurs  chaumes  servent  à  couvrir  les  maisons  des  pay- 
sans, à  la  litière  des  bestiaux  et  h  une  foule  d'ouvrages  nécessaires,  leurs 
feuilles  font  la  base  des  meilliMirs  pâturages  :  il  n'ert  pas  même  jusqu'aux 
racines  de  certaines  espèces  qui  ne  soient  employées  utilement  pour  fixer 
la  mobilité  de  Paréne  maritime.  C'est  encore  vers  la  culture  des  graminées 
que  la  classe  la  plus  laborieuse  de  la  société  porte  ses  soins  les  plus  assidus; 
ce  sont  le^  graminées  qui  dédommagent  le  cultivateur  de  ses  pénibles  tra- 
vaux ;  de  tout  temps,  les  riches  moissons,  les  gras  pâturages  ont  entraîné 
l'idée  du  bonheur,  tandis  que  les  lieux  stériles  où  l'herbe  refuse  de  croître, 
ne  rappellent  à  notre  imagination  qu'une  terre  d'exil  et  de  deuil. 

«  Si  jadis  l'Egypte  et  la  Sicile  furent  les  pnys  favorisés  de  Cérès,  de  nos 
jours  la  Belgique  est  devenue  la  patrie  de  l'agriculture.  Qui  n'a  entendu 
vanter  les  moissons  de  la  Flandre  et  ces  champs  qu'aucune  puissance  ne 
peut  regarder  sans  envie  !  C'est  l'herbe  de  ces  champs,  première  source  de 
notre  prospérité,  que  je  désire  faire  connaître.  » 

A  cette  époque,  aucun  travail  d'ensemble  n'uvait  été  entr.epris  dans 
notre  pays  sur  ce  groupe  important  et  difficile.  Tout  était  à  faire;  Du  Mor- 
tier s'acquitta  avec  un  rare  bonheur  de  cette  tâche  hérissée  de  difficultés. 
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Sa  division  des  gruiiiiuées  en  Scobiflores  et  Calliflores  est  des  plus  heureu- 
ses, ses  tribus  sont  aettement  déGnies,  plus  de  deux  cents  espèces  indigè- 
nes sont  décrites  avec  cette  pi*écision  qui  constitue  la  plus  précieuse 
qualité  d^  noire  illustre  maître. 

Successirement  parurent  :  une  notice  sur  un  genre  nouveau,  fftiffhemia, 
précédée  d*un  aperçu  sur  la  classification  des  Roses,  groupe  confus,  inextri- 
cable, qui,  bien  que  connu  du  vulgaire  sous  le  nom  de  Reine  des  fleurs, 
n'en  fait  pas  moins  encore  aujourd'hui  le  désespoir  des  botanistes  ; 

Une  monographie  des  Saule»,  écrite  en  hollandais,  dans  laquelle  ces 
végétaux  sont  classés  d*après  un  système  nouveau  ; 

Le  Prodrome  de  la  Flore  belgique,  déjà  mentionné  plus  haut,  qui 
comprend  pour  la  Belgique  seulement  2,251  espèces;  aucun  ouvrage  de  ce 
genre  n*en  avait  jusqu'alors  indiqué  chez  nous  un  nombre  aussi  considé- 
rable, et  notez,  Messieurs,  que  les  Phanérogames  seuls  y  sont  mentionnés. 

L'année  1829  vit  paraître  les  Recherches  sur  la  motilité  des  végélaux, 
r Analyse  des  Familles  des  plantes.  Enfin  en  i  852,  parut  le  précieux  mémoire 
intitulé  :  Recherches  sur  la  structure  comparée  des  animaux  et  des  végétaux, 
imprimé  dans  le  16*  volume  de  l'Académie  impériale  des  curieux  de  la 
nature,  et  réédité  avec  un  chapitre  de  plus,  en  1853,  par  PAcadémie  des 
sciences  de  Belgique. 

Permettez -moi,  Messieurs,  de  vous  citer  en  l'abrégeant  l'analyse  faite 
par  feu  Charles  Morren  et  qui  vous  fera  apprécier,  mieux  que  je  ne  pourrais 
le  faire,  l'importance  et  la  portée  de  ce  remarquable  travail.  «M.Du  Mortier, 
ditCh.  Morren,  appartient  à  l'école  philosophique  de  l'histoire  naturelle. 
Pour  lut,  les  analogies  révèlent  une  entité  unique  qui  se  divei*sifie  en  se 
développant.  Geoffroy  de  Saint-Hilaire  avait  démontré  l'existence,  pour  le 
règne  animal,  d'un*»  loi  générale  :  l'unité  de  composition  organique. 
M.  Du  Mortier  va  plus  loin  Le  type  de  l'organisation  dans  les  deux  rè^es 
est  un.  La  progression  dans  la  structure  a  des  équivalents  réciproques  d'un 
règne  à  l'autre.  S'il  y  a  variété  dans  l'unité  animale,  il  n'y  a  ni  plus  ni 
moins  de  termes  d'une  variété  correspondante  dans  l'unité  végétale.  Dès 
qu'il  y  a  vie,  l'organisnl ion  se  modifie  selon  trois  degrés  de  structure,  et 
ces  trois  degrés  se  retrouvent  dans  les  animaux  et  les  végétaux.  Ainsi 
Péchelle  organique  commence  à  la  cellule,  qui  conduit  par  une  bifurcation 
aux  animaux  d'une  part,  aux  végétaux  de  l'autre. 

«  Les  animaux  sont  ou  privés  de  squelette  comme  les  rayonnes  et  les 
mollusques,  ou  pourvus  d'un  squelette  extérieur  comme  les  annelés,  ou 
d'un  squelette  osseux  intérieui-  comme  les    vertébrés  ;  de    même  les  végé* 
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taux  sont  ou  prirés  de  système  ligneux  comme  les  cryptogames  cellulaires, 
ou  pourvus  d'un  système  ligneux  extérieur  comme  les  cryptogames  vascu- 
laires  et  les  monocotylés,  ou  enfin  d*un  système  ligneux  intérieur  comme 
les  dicolylés.  —  Los  divisions  supérieures  forment  par  réunion  binaire  les 
squelctlés  pour  les  animaux,  les  xylodés  pour  les  végétaux.  • 

Après  avoir  établi  cette  grande  loi  d*évolution  des  êtres  organiques,  Du 
Moitier  indique  le  véritable  caractère  qui  différencie  d'une  manière  nette 
et  précise  le  règne  végétal  du  règne  animal  et  il  démontre  à  la  dernière 
évidence  le  développement  centrifuge  des  végétaux,  et  le  développement 
centripète  des  animaux. 

«  Ce  mémoire,  dit  encore  Charles  (tforren,  embrasse  une  infinité  d'objets, 
l'esprit  philosophique  y  perce  de  toute  part,  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut  et  de 
plus  difficile  dans  la  science  s'y  présente  avec  simplicité,  eochainement  et 
clarté.  C'est  pour  la  première  fois  qu*en  Belgique  un  savant  s'est  élevé  à 
la  hauteur  des  Geoffroy  de  Saint-Uilaire  et  des  Meckel.  • 

Je  ne  vous  entretiendrai  point,  Messieurs,  de  la  loi  d'embryogénie 
végétale,  de  celle  des  articuialions,  de  la  loi  de  genèse  des  êtres  organisés, 
de  toutes  ces  grandes  et  belles  découvertes  que  contient  ce  splendide 
travail  ^  mais  par  esprit  de  justice  et  un  peu  aussi  par  amour-propre 
national,  je  me  permettrai  d'attirer  votre  attention  sur  une  grande  loi 
signalée  par  notre  savant  compatriote  et  attribuée  depuis  i  un  botaniste 
étranger.  Je  veux  parler  de  la  loi  de  formation  de  cellules  nouvelles  par 
cloisonnement.  Le  premier,  Du  Mortier  a  observé  et  écrit  que  les  Confer- 
ves  croissent  en  longueur  par  une  cellule  plus  grande  qui  se  forme  à 
l'extrémité  du  filament  et  dans  l'intérieur  de  laquelle  naît  une  cloison  qui 
finit  par  séparer  la  cellule  en  deux  autres.  Cette  grande  découverte.  Mes- 
sieurs, a  été  attribuée  à  Hugo  MohI.  Mais  nous  devons  rappeler,  après  notre 
savant  et  regretté  confière  Bellynck,  que  le  mémoire  de  M.  Du  Mortier 
date  de  1829,  tandis  que  celui  de  Hugo  Mohl  date  de  1835. 

Après  avoir  donné  au  monde  savant  une  œuvre  aussi  importante, 
l'infatigable  Du  Mortier  continue  ses  recherches  sur  la  flore  de  Belgique, 
ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  s  Vcuper  avec  grand  succès  de  zoologie,  comme 
le  prouve  un  savant  mémoire  sur  VEmhryogéftie  dei  moUuëque^  et  plu- 
sieurs autres  travaux  imporlauts  publiés  par  l'Académie  des  sciences  de 
Belgique.  Cependant  la  botanique  fut  toujours  son  œuvie  de  prédilection. 
Plusieurs  mémoires  remarquables  sa  succédèrent  à  de  courts  intervalles. 
Parmi  eux,  je  me  bornerai  à  mcMitionner  VEstai  carpo graphique,  qui 
contient  une  cla.ssification  des  fruits  aussi  savante  qu'ingénieuse. 
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Je  passe  à  regret  sous  silence  de  nombreases  notices  qui  toutes  ont  leur 
importance,  qui  toutes  renfcrmenl  des  idées  neuves  et  originales. 

£t  maintenant,  Messieurs,  en  présence  de  cet  ensemble  imposant  de 
travaux  de  premier  ordre,  doit-on  s'étonner  qu'en  1862,  lorsque  fat  fon- 
dée notre  association,  Du  Mortier  fut  unanimement  acclamé  ('résident  de 
la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique  ? 

Vous  vous  rappelez  tous  encore  avec  émotion,  mes  chers  collègues, 
cette  première  mémorable  séance. 

Seize  années  se  sont  écoulées,  et  notre  association,  qui  n'était  rien  à  son 
début,  s'est  rapidement  développée,  grâce  à  la  vigoureuse  impulsion  que 
lui  a  donnée  son  savant  et  illustre  Président;  déjà  Testime  publique  l'a 
mise  au  rang  des  Sociétés  savantes  les  plus  considérées  de  l'Europe.  Ce 
Jardin  botanique,  qui  est  maintenant  un  établissement  vraiment  scien- 
tifique, ce  riche  herbier,  l'un  des  plus  complets  qui  existent,  c*est  a  la 
haute  influence  de  B.-C.  Du-  Mortier  que  nous  le  devons.  Aussi  sommes- 
nous  heureux  de  témoiguer  notre  reconnaissance  la  plus  vive  à  notre  gou- 
vernement qui  nous  donne  aujourd'hui  une  occasion  si  belle  d'exprimer  à 
notre  cher  Président  les  sentiments  dont  débordenl  nos  cœurs. 

Cher  et  vénéré  maître,  nous,  vos  disciples,  qui  avons  eu  le  bonheur  de 
vous  connaître,  de  vous  aimer,  non-seulement  nous  suivrons  vos  traces, 
mais  en  montrant  à  ceux  qui  doivent  nous  succéder  et  nous  continuer,  ce 
marbre  qui  leur  fera  connaître  vos  traits,  nous  leur  dirons  :  B.  Du  Mor- 
tier avait  reçu  de  Dieu  une  intelligence  vive,  un  cœur  ardent,  un  corps 
qui  ne  sentait  ni  le  poids  du  travail  ni  celui  des  années  ;  assez  souvent  les 
hommes  doués  de  facultés  exceptionnelles  les  appliquent  à  satisfaire  leur 
vanité,  leur  égoïsme,  mais  B.  Du  Mortier  a  mis  fortune,  intelligence,  acti- 
vité, sans  réserve  aucune,  jour  p.tr  jour,  heure  par  heure  et  durant  une 
longue  vie,  au  service  de  la  science  et  de  la  patrie. 

Ainsi,  cher  et  illustre  maître,  se  transmettra  de  génération  en  géné- 
ration le  mouvement  imprimé  par  vous  à  Tétude  sérieuse  des  sciences 
naturelles,  ainsi  se  perpétueront  ces  sentiments  d'affection,  de  reconnais- 
sance dont  tous  ici  rassemblés  nous  vous  prions  d^agréer  le  sincère 
hommage. 

Après  ce  discours,  M.  Du  Mortier,  profondément  touché 
des  témoignages  de  sympathie  et  de  vénération  dont  il  est 
entouré;  prononce,  d'une  voix  d  abord  mal  assurée,  mais 
avec  une  chaleur  communicative,  les  paroles  suivantes  : 
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Messiiurs, 

Il  mV^st  bien  difficile  de  vaincre  IVrootion  que  j'éprouve.  Vous  me 
comblez  d^honneurs  et  de  témoignages  de  bienveillance,  et  vous  récom- 
pensez au  centuple  les  services  que  j'ai  pu  rendre  dans  ma  longue  carrière. 

Veuillez  recevoir  mes  plus  vifs,  mes  plus  sincères  remerciments  au 
sujet  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  vous  associer  pour  honorer  relui  qui 
depuis  plus  d'un  demi-siècle,  a  cherché  a  être  en  quelque  sorte  la  person- 
nification en  Belgique  de  Pétude  des  sciences  naturelles  et  surtout  de  la 
botanique. 

Je  ne  me  reconnais  qa*un  seul  mérite  :  le  courage  et  la  ténacité  au 
travail. 

C^est  en  travaillant,  en  sacrifiant  à  Tétude  tous  ses  instants,  tous  ses 
plaisirs,  que  Phomme  parvient  à  se  rendre  utile  dans  la  société.  Arrivé  à 
82  ans,  je  crois  pouvoir  me  rendre  ce  témoignage  que  je  n*ai  pas  manqué 
d^efforts  pour  chercher  à  rendre  quelques  services. 

Sans  jamais  abandonner  complètement  les  études  scientifiques,  sans 
cesser  d'y  dévouer  tout  ce  que  j'avais  d'affection  et  d'énergie,  j'ai  cepen- 
dant, dans  bien  des  cas,  été  forcé  de  les  délaisser  momentanément  par  les 
événements  politiques.  ' 

Il  le  fallait  :  nous  avions  besoin  de  relever  le  drapeau  national.  Quand  on 
sent  battre  un  cœur  dans  su  poitr  nu  el  que  la  patrie  commande^  il  faut 
marcher.  La  patrie  l'a  voulu,  j'ai  marché. 

Cei  tes,  c'était  un  peu  aux  dépens  de  la  botanique  et  des  études,  mais 
lorsqu'on  ne  fait  que  remplir  son  devoir,  lorsqu'on  prend  à  cœur  les 
grands  intérêts  de  son  pays,  on  a  une  légitime  excuse,  surtout  lorsqu'on 
n'abandonne  la  science  que  pour  y  revenir  ;  car,  vous  le  savez,  on  revient 
toujours  a  ses  premières  amours. 

Messieurs,  comment  pourrais-je  vous  remercier  ?  Quand  il  s'agit  des 
autres,  quand  il  s'agit  de  défendre  la  chose  publique,  je  suis  infatigable; 
mais  aujourd'hui  je  ne  saurais  parier  plus  longtemps:  l'émotion  me 
gagne.  Vous  me  comblez,  vous  m'anéantissez.  Je  demande  la  permis- 
sion de  finir,  je  suis  à  bout  de  forces. 

Je  vous  remercie  vivement  de  la  bouté  que  vous  avez  pour  moi.  Je 
remercie  spécialement  mes  excellents  amis  de  Luxembourg,  mes  vieux 
camarades,  les  habitants  de  cette  province  que  j'ai  tant  affectionnés.  Je  les 
prie  de  témoigner  à  la  Société  de  botanique  de  Luxembourg  l'expression 
de  ma  plus  profonde  reconnaissance  pour  l'adresse  qu'elle  a  bien  voulu 
me  voter. 
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Je  les  reicerciV  personnellement  de  la  gracieuseté  qu'ils  ont  eue  de  se 
déplacer  pour  venir  me  Papporter. 

Je  suis  à  la  Gn  de  ma  carrière  —  à  82  ans,  cette  pensée  se  présente  à 
nous.  Je  lormineraî  ma  vie  en  me  rappelant  la  bonté  que  vous  avez  eue 
pour  moi  aujourd'hui  et  ce  souvenir  me  sera  une  grande  consolation. 

Les  applaudissements  les  plus  chaleureux  succèdent  à 
ces  paroles  et  tous  les  assistants  viennent  serrer  la  main 
de  M.  Du  Mortier  et  lui  adresser  leurs  félicitations  avec 
un  cordial  empressement. 

M.  Muller  présente  ensuite  à  MM.  les  Ministres, 
M.  Meloty  auteur  du  busie,  et  M.  Wiener,  qui  a  gravé  la 
médaille  destinée  à  rappeler  le  souvenir  de  cette  belle 
fête.  Cette  médaille,  de  moyen  module,  porte  sur  la  face 
le  portrait  vigoureusement  tracé  de  M.  Du  Mortier  et  au 
revers  une  branche  d  olivier  d'un  travail  délicat,  avec  les 
mots  : 

ViRO  DOCTISSIMO 

B.  G.  Du  Mortier 

DE  RE  BOTANICA 
OPTIME  MERITO 
MDCCCLXXVHI. 

Avec  la  légende  autour  du  champ  : 

Félix  qui  potuit  rerum  cognoscere  catisas. 

La  cérémonie  était  terminée  à  quatre  heures  un  quart. 

BANQUET. 

Le  banquet  a  eu  lieu  à  cinq  heures  et  demie  dans  le 
grand  salon  du  restaurateur  Perrin,  rue  Fossé  aux  Loups. 

Avant  de  passer  dans  la  salle  du  banquet,  M.  le  Ministre 
de  rintérieur  a  remis  à  M.  Muller  la  croix  d'officier  de 
rOrdre  de  Léopold  et  à  M.  Louis  Pire  celle  de  chevalier. 

Ces  Messieurs  ont  été  vivement  félicités  de  la  distinc- 
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lion  dont  le  Roi  les  a  honorés  dans  cette  mémorable  cir- 
constance. 

Le  banquet  était  présidé  par  M.  F.  Muiler,  président 
du  Comité  d'organisation.  Il  avait  à  sa  droite  le  héros 
de  la  fête,  M.  B.-C.  Du  iMortier^  à  côté  duquel  était 
placé  M.  Beernaerty  ministre  des  travaux  publics,  et  à  sa 
gauche  M.  Delcour,  ministre  de  l'intérieur.  A  la  table 
d'honneur,  avaient  aussi  pris  place  :  MM.  Grocqet  le  baron 
de  Seiys-Longchamps,  sénateurs,  Le  Hardy  de  Beaulieu, 
le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  le  comte  de  Liedekerke, 
représentants,  Lavallée,  membre  du  Conseil  de  surveillance 
du  Jardin  botanique,  F.  Jottrand,  bourgmestre  de  St- 
Josse-ten-Noode,  le  baron  de  Rasse,  ancien  bourgmestre 
de  Tournai,  Lavallée,  inspecteur  général  des  bâtiments 
civils,  Crépin,  directeur  du  Jardin  botanique,  Melot, 
sculpteur  du  buste  de  M.  Du  Mortier,  Wiener,  graveur 
de  la  médaille,  L.  Pire,  secrétaire  du  Conseil  de  surveil- 
lance du  Jardin  botanique,  etc. 

A  la  6n  du  banquet  parfaitement  servi,  M.  Muller, 
président,  s'est  levé  et  a  porté  le  toast  suivant  : 

Mbssibcrs, 
Dans  cette  fêle  de  la  science,  je  réponds  aux  sentiments  de  tous  en 
proposant  d*acclamer  respectueusement  le  nom  du  Roi. 

S.  M.  Léopold  II,  notre  bicn-aimé  souverain,  a  toujours,  dans  sa  haute 
sollicitude,  provoqué  Paccroissement  de  nos  collections  nationales  et 
encouragé  efficacement  les  naturalistes. 

Grâce  à  Tinitiative  généreuse  du  Roi,  des  horizons  nouveaux  ont  été 
ouverts  à  la  science  botanique.  Bien  qu^une  pensée  de  deuil  vienne  se 
mêler  à  ce  souvenir,  nous  sommes  Gers  de  rappeler  que  c*est  un  de  nos 
membres  qui  le  premier  a  donné  sa  vie  pour  la  civilisation  du  continent 
africain. 

Le  Jardin  botanique  de  Bruxelles  doit  aux  vues  éclairées  du  Roi  son 
maintien,  et  nous  sommes  certains  que  son  auguste  patronage  s*étendia 
toujours  sur  nos  travaux. 
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Avec  les  sentiments  de  la  plus  proroiidc  gratitude,  j^  porte  ce  toast  au 
Roi,  protecteur  des  scieaces  en  Belgique.  —  Vive  le  Roi. 

Les  applaudissements  les  plus  chaleureux  et  les  cris 
réitérés  de  Vive  le  Roi!  répondent  de  toutes  parts  à  ce 
toast. 

Après  avoir  prononcé  son  toast  au  Roi^  le  Président  en 
a  respectueusement  adressé  une  copie  à  Sa  Majesté  et  il 
a  reçu  vers  neuf  heures  la  réponse  suivante  : 

A  M.  Muller,  vice-président  de  la  Société  de  botanique 
de  Belgique^  au  restaurant  Perrin,  Bruxelles. 

Le  Roi  est  très-sensible  au  toast  que  vous  venez  de  lui  porter;  Sa 
Majeslé  me  charge  de  vous  transmetlre,  ainsi  qu'à  tous  les  membres  de 
la  Société  de  botanique,  ses  bien  sincères  remercimeuts. 

Le  lieutenant-général  aide-de-eamp  de  service, 

M.  L.  Pire  porte   ensuite   un  toast   à  M.  Du  Mortier. 

Messikuks, 

Les  paroles  qui  ont  été  prononcées  tantôt  au  Jardin  botanique  sont 
Texpressiou  sincère  des  sentimcnis  d^admiratiou,  de  respect  et  d'affection 
que  nous  professons  pour  uolre  vénéré  maître. 

Nous  n'avons  plus  ici  a  retracer  sa  brillante  carrière  scientifique,  à 
vous  éuumcrer  tous  les  titres,  tous  les  droits,  qu'il  a  à  notre  reconnais- 
sance. 

Je  viens  vous  proposer  de  vider  cette  coupe  à  la  santé  de  Barthélémy 
Du  Mortier,  IMlustre  botaniste. . .  de  Barthélémy  Du  Mortier,  le  natura- 
liste philosophe  dont  les  belles  découvertes  ont  fait  entrer  la  botanique 
dans  une  voie  nouvelle,  de  Barthélémy  Du  Mortier,  notre  cher  et  vénéré 
Président,  qui  a  su  inspirer  à  ses  disciples  ce  feu  sacré,  cet  enthousiasme 
scientifique,  que  lui-même  possède  toujours  au  même  degré  qu'à  vingt 
ans,  de  Barthélémy  Du  Mortier  qui  a  usé  de  toute  son  influence  pour 
transformer  notre  Jardin  botanique  et  eu  faire  un  établissement  de  pre- 
mier ordre. 

Vidons  nos  verres  et  qu'un  seul  cri  parte  de  toutes  nos  poitrines  :  Vive 
Barthélémy  Du  Mortier  ! 
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M.  Du  Mortier,  vivement  ému,   répond  à  ce  toast  par 
les  paroles  suivantes  : 

Messieurs,  je  ne  saurais  assez  vous  exprimer  la  vive  reconnaissance 
que  j^ëprouve  pour  les  bontés  dont  vous  m'accablez.  Vous  m'honorez 
bien  au-delà  de  ce  que  je  mérite. 

Ce  banquet  me  produit  un  effet  que  je  dois  vous  exprimer. 

Quand  je  vois  ici  des  personnes  appartenant  à  tontes  les  opinions,  des 
libéraux  et  des  catholiques...  {Applnudiaêements,)..,  fraternisant  avec  un 
entrain  unanime  ;  quand  je  vois  cette  sympathie  admirable  qui  règne 
parmi  vous  ;  quand  je  remarque  que,  d*un  côté  de  la  table  à  l*autre  côté, 
on  cause,  on  se  serre  la  main,  savez-vous  ce  que  cela  me  rappelle  ?  Je 
songe  aux  grandes  assises  de  1830  !  (ApplauditêemenU,) 

En  voyant  cette  magnifique  réunion,  mon  cœur  se  dilate  et  bat  à  coups 
plus  précipités  ;  car  je  sens  qu^un  seul  sentiment  nous  anime  tous  : 
Tamourde  la  patrie  !  {Applaudissements.) 

Oui,  nous  avons  en  Belgique  des  partis,  mais  soit  catholiques,  soit 
libéraux,  au-dessus  des  intérêts  des  partis^  nous  plaçons  tous  l'amour  de 
la  Belgique.  (Applaudissements,) 

Tous  nous  applaudissons  à  tout  ce  qui  peut  faire  Thonneur,  la  gloire  et 
la  prospérité  de  la  patrie,  de  cette  Belgique  que  nous  aimons  avec  ardeur. 

Ce  qui  nous  réunit  aujourd'hui,  c'est  la  fête  de  Flore.  Et  qui  n'aimerait 
pas  les  fleurs,  ces  admirables  productions  de  la  nature,  devant  lesquelles 
il  n'y  a  plus  que  des  affections,  des  amitiés,  des  amours  ? 

Héjouissons-nous  d'une  fête  aussi  belle  qui  nous  rappelle  Tépoque  de 
1830,  et  Dieu  veuille  qu'on  trouve  encore  des  occasions  d^organiser  des 
fêtes  aussi  unanimes,  qui  témoignent  des  sentiments  que  nous  professons 
tous  :  l'amour  de  la  patrie  et  de  la  science.(Applattdissements  prolongés,) 

M.     Grépin^  directeur   du    Jardin   botanique,   prend 
ensuite  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 

Messieurs,  je  vous  propose  de  boire  à  la  santé  de  MM.  les  Ministres 
de  l'intérieur  et  des  travaux  publics  qui  ont  honoré  cette  fêle  de  leur 
présence. 

En  assistant  à  ce  banquet,  ils  rendent  hommage  à  l'illustre  doyen 
des  botanistes  belges  et  ils  nous  donnent,  en  même  temps,  une  preuve 
nouvelle  de  l'intérêt  qu^ils  portent  à  la  science. 

Le  Société  royale  de  botanique  a   toujours  rencontré  dans  le  gouver- 
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ment  un  généreux  concours.  L^honorable  M.  Delcour  n*a  cessé  de  suivre 
avec  intérêt  les  travaux  de  cette  association. 

MM.  les  Ministres  de  rintérteur  et  des  travaux  publics  ont  tous  les 
deux  concouru  à  la  réorganisation  du  Jardin  botanique  :  le  premier  en 
complétant  le  personnel  administratif  et  en  dotant  largement  nos  collec- 
tions scientifiques,  le  second  eo  consacrant  de  larges  crédits  à  des  restau- 
rations et  à  des  installations  nouvelles. 

Je  crois  être  l'interprète  des  sentiments  qui  animent  la  Société  royale 
de  botanique,  le  Conseil  de  surveillance  et  le  personnel  du  Jardin,  en 
remerciant  MM.  les  Ministres  et  le  gouvernement  qui  ne  reculent  devant 
aucun  sacrifice  pour  doter  le  pays  de  grandes  institutions  scientifiques. 

M.  Delcour,  ministre  de  Tintérieur,  répond  à  ce  toast 
dans  les  termes  suivants  : 

Mkssibuis, 

Au  nom  de  mon  collègue  des  travaux  publics  et  en  mon  nom  personnel, 
je  remercie  M.  Crépin  des  paroles  si  bienveillantes  qu*il  a  adressées 
au  gouvernement.  Je  vous  propose  à  mon  tour  un  toast  à  la  Société  royale 
de  botanique  et  aux  Sociétés  étrangères  qui  ont  bien  voulu  concourir  à  la 
belle  manifestation  qui  nous  rassemble.  (Applatidissements,) 

On  vient  de  vous  parler  de  l'union  sur  le  terrain  de  la  science.  Je  suis 
heureux  de  constater  ici  combien  cette  union  est  réelle  et  puissante,  quand 
je  vois  des  Sociétés  étrangères  importantes,  de  nombreuses  associations  du 
pays,  des  naturalistes  érudits,  accourir  à  Bruxelles  féliciter  et  honorer  un 
homme  respectable  entre  tous. 

Il  est  de  mon  devoir,  Messieurs,  de  remercier  en  votre  nom,  au  nom  du 
pays  tout  entier,  ces  Sociétés  étrangères;  ces  savants,  qui  veulent  bien 
s'intéresser  aux  travaux  de  la  Belgique  et  surtout  au  développement  du 
Jardin  botanique  de  TÉtat. 

En  réorganisant  cette  institution,  le  gouvernement  a  voulu  créer  un 
grand  centre  de  diffusion  scientifique  et  répondre  aux  besoins  des  hautes 
études  ;  il  a  voulu  développer  un  établissement  oiî  les  diverses  branches  de 
rhorticulture  fussent  pratiquées  et  enseignées  en  vue  de  l'intérêt  public. 

L*industrie  agricole  et  les  industries  qui  s^y  rattachent  méritent,  avant 
toutes  les  autres,  d'attirer  Pattention  du  Ministre  de  Tintérieur.  (Applau- 
diêsementi.) 

En  ce  moment  où  Pindustrie  est  souffrante,  non-seulement  en  Belgique, 
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mais  eDcore  dans  TEurope  entière,  il  est  une  branche  du  travail  national 
qui  s>st  Taillamment  soutenue  et  qui  nous  a  sauvés  pendant  les 
mauvaises  années  :  je  veux  parler  de  l'industrie  agricole,  qui  est  restée 
forte  et  puissante. 

Travaillons  en  commun  à  la  développer  et  nous  trouverons  dans  la 
nation  même  des  ressources  pour  vaincre  les  difficultés  que  Pavenir  peut 
amener.  {Applaudiêêemenlt.) 

Je  ne  puis  assez  insister  sur  ce  point. 

Les  études  scientifiques  el  surtout  l'étude  de  la  botanique  ont  puis- 
samment contribué  au  développement  de  Pagriculture.  Aussi,  les  efforts 
de  mes  honorables  prédécesseurs  se  sont-ils  toujours  portés  avec  sollici- 
tude vers  le  progrès  de  ces  sciences.  Pendant  les  six  années  que  j*ai 
passées  au  pouvoir,  j'ai  considéré  comme  une  obligation  d'avoir  toujours 
la  même  préoccupation. 

Le  jour  où  la  botanique  sera  honorée  partout,  quand  le  plus  humble 
ouvrier  des  champs  comprendra  que  Tétude  des  lois  et  des  faits  de  la 
nature  est  le  premier  élément  du  progrès  agricole,  je  croirai  que  ma 
tâche  est  remplie,  et  ce  jour  sera  marqué  dans  l'avenir  du  pays.  (Applau- 
disêemend.) 

En  vous  parlant,  Messieurs,  de  la  Société  royale  de  botanique,  je  ne 
puis  pas  oublier  son  illustre  Président. 

Depuis  1862,  il  s*cst  dévoué  corps  et  âme  à  cette  utile  association,  et  il 
a  tenu  à  honneur  de  diriger  chacune  de  ses  excursions. 

Les  Bulletins  de  la  Société  nous  disent  même  que  l'année  dernière, 
alors  que  mon  vénérable  ami,  M.  B.  Du  Mortier,  était  sous  le  coup  de  la 
maladie,  il  n*a  pas  voulu  laisser  à  un  autre  la  charge  de  conduire  Ther- 
borisation  projetée,  et  il  a  tenu  à  partager  en  voiture  les  fatigues  de  ses 
confrères. 

Ce  fait.  Messieurs,  nous  prouve  toute  Tardeur,  tout  le  dévouement  du 
Président  de  la  Société  botanique.  Je  ne  pourrais  sans  doute  lui  être  plus 
agréable  qu'en  buvant  aux  succès  de  cette  Société  et  aux  pi  ogres  de  toutes 
les  associations  qui  se  sont  unies  aujourd'hui  dans  une  pensée  d'affection 
et  de  gratitude.  {ApplauHiêêemenfs  réitérés.) 

M.  Delrue-Schrevens,  membre  de  la  Société  d'Iiorticul- 
lure  de  Tournai,  s'exprime  ainsi  : 

Messieurs,  la  fête  que  nous  célébrons  aujourd'hui  laissera  dans  tous 
les  cœurs  an  souvenir  impérissable.  Je  vous  propose  un  toast  à  la  commis- 
sion organisatrice. 
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La  pensée  d^inaugurer  solennellement  le  buste  de  rëmincnt  citoyen 
dont  Pimage  et  le  souvenir  nous  seront  toujours  si  chers,  était  grande  et 
généreuse  ;  elle  répondait  aux  vœux  unanimes  de  tous  les  amis  de  la 
science,  désireux  de  rendre  cet  hommage  de  respectueuse  sympathie  à 
celui  dont  on  vous  a  rappelé  tantôt,  avec  tant  d'éloquence,  les  litres  nom- 
breux à  Tadmiralion  publique. 

Permettez-moi  de  profiter  do  cotte  circonstance  solennelle  pour  expri- 
mer, au  nom  de  la  Société  royale  d^borticulture  de  Tournai,  nos  senti- 
ments de  gratitude  et  de  profonde  affection  pour  celui  qui  a  été  le 
véritable  fondateur  de  notre  Société,  pour  notre  digne  Président,  pour  le 
savant  auteur  de  la  Pomone  Toumaisienne.  (ApplaudiisemenU.) 

Le  souvenir  de  cette  belle  et  glorieuse  manifestation  restera  profondé- 
ment gravé  dans  nos  cœurs.  Je  vous  propose  la  santé  du  Comité  qui  en  a 
pris  Pinitiative  et  qui  Ta  si  admirablement  organisée.  (Applaudisse^ 
ments.) 

M.  Muller  répond,  dans  les  termes  suivants,  à  M.  DeU 
rue  : 

En  ma  qualité  de  Président  de  la  commission  d^organisalion,  je  remercie 
de  toul.cœur  M.  Delrue  du  toast  qu'il  vient  de  porter.  Mais  qu'il  me 
permette  de  le  lui  dire,  il  a  un  peu  exagéré  les  mérites  des  organisateurs 
et  la  part  qui  leur  revient  dans  cette  fête.  Leur  tâche  a  été  facilitée  singu- 
lièrement par  le  gracieux  concours  des  amis  de  la  sciente.  Nous  nous 
sommes  bornés,  Messieurs,  à  donner  à  toutes  les  sympathies  qu'éveille  le 
nom  de  Barthélémy  Du  Mortier  une  occasion  de  se  produire  et  de  se  grou- 
per, heureux  d'avoir  rencontré  dans  toutes  les  sphères  le  plus  généreux 
accueil. 

Merci  à  tous,  merci  surtout  à  M.  Dcirue  et  à  la  députation  tournaisienne. 
(Applaudiisements.  ) 

Voici  le  toast  porté  par  M.  le  baron  de  Selys- Long- 
champs,  sénateur  : 

Messieurs,  j'ai  obtenu  de  la  Commission  organisatrice  de  cette  fête,  si 
bien  réussie,  la  permission  d'ajouter  quelques  mots  à  ce  qui  a  été  dit. 

Je  me  trouve  embarrassé  d'avoir  fait  cette  demande,  car  on  a  retracé  la 
brillante  carrière  de  l'homme  que  nous  fétoDS  aujourd'hui,  et  il  ne  reste 
rien  à  ajouter  aux  paroles  éloquentes  qui  ont  été  prononcées.  Le  discours 
de  l'honorable  M.  Pire  restera  comme  un  répertoire  plein  de   renseigne- 
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ments  utiles  et    dont   nous    devrons  nous   inspirer  pour  pratiquer  la 
science. 

Je  veux  vous  parler  au  nom  d*un  très-petit  nombre  de  personnes  dont 
je  crois  être  le  représentant;  je  fais  allusion  à  ceux  qui,  avant  1850, 
étaient  des  apprentis  naturalistes  et  qui  cherchaient  un  guide. 

Je  vous  parlerai  seulement  de  ce  que  j*«i  vu  dans  la  province  de 
Liège. 

A  cette  époque,  les  deux  maîtres  de  la  science  étaient  M.  Du  Mortier 
et  le  regretté  docteur  Lejeune,  de  Verviers.  Leurs  collaborateurs  étaient 
les  frères  Michel,  qui  ont  disparu  aujourd'hui  et  qui  accompagnaient  Du 
Mortier  dans  ses  herborisations;  puis  un  fonctionnaire  modeste  mais 
très-inteliigent  de  TUniversité  de  Liège,  M.  Stevens,  qui  travaille  encore 
à  rage  de  80  ans,  mais  que  sa  santé  a  empêché  d'assister  à  cette  fête. 

Quand  je  me  rappelle  ce  temps,  je  le  regrette.  Nous  étions  fort  igno- 
rants, mais  nous  avions  des  guides  en  qui  nous  avions  confiance.  Cette 
ignorance  avait  presque  du  charme  pour  nous  ;  chaque  fois  que  nous 
trouvions  une  plante,  un  animal,  nous  nous  imaginions  avoir  fait  une 
découverte  importante. 

J*ai  parlé  au  nom  du  très-petit  nombre  des  élèves  de  cette  époque  ; 
il  ne  reste  qu^un  des  maîtres  ;  cVst  Du  Mortier.  Je  ne  sais  s*il  reste 
d*autres  élèves  que  M.  Stevens  et  moi. 

C^est  en  leur  nom  que  j*ai  demandé  la  permission  de  porter  un  nou- 
veau toast  a  notre  très-honorable  doyen  et  ami,  M.  Barthélémy  Du  Mor- 
tier. {Applaudiêsemeniê.) 

M.  Beernaert,  ministre  des  travaux  publics,  prend  la 
parole  et  s*exprime  en  ces  ternies  : 

Messieurs,  mon  honorable  ami  M.  Du  Mortier  me  fait  remarquer 
qu*au  milieu  des  toasts  qui  vous  ont  été  proposés,  on  en  a  oublié  un  ;  on  a 
eu  tort  de  Toublier. 

Il  n*y  a  pas  de  fêles  en  Belgique  où  Tart  n'ait  sa  place.  On  n*a  pas 
songé  que  Part  a  pris  part  à  cette  fête.  C'csit  cette  lacune  que  je  vous  pro- 
pose de  combler  en  buvant  à  la  santé  de  M.  Melot,  qui  a  rendu  d'une 
façon  magistrale  les  traits  de  Thonorable  citoyen  que  j^ai  à  mes  côtés,  et 
de  M.  Wiener,  Tauteur  de  la  médaille  dont  vous  avez  pu  juger  le  mérite. 
£n  parlant  de  cette  fête,  M.  Du  Mortier  disait  :  C^est  une  de  ces  joui^ 
nées  où  tout  est  bon,  où  tout  est   bienfaisant.  Le  travail  récompensé, 
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justice  rendue  h  un  savant  par  ses  contemporains,  des  savants  trouvant  à 
louer  un  des  leurs  sans  jalousie,  des  hommes  politiques  se  réunissant, 
sans  distinction  d^opinions^  pour  acclamer  un  homme  en  qui  ils  recon- 
naissent un  modèle  de  patriotisme. 

M.  Du  Mortier  vous  disait  :  ce  spectacle  doit  éveiller  en  nous  des 
souvenirs  de  cette  grande  époque  où  nous  étions  tous  unis,  où  nous 
étions  unis  c^mme  nous  devrions  toujours  Tétre. 

C*esl  là  une  pensée  féconde  qu'il  importe  de  ne  pas  oublier.  S'il  mutait 
permis  de  paraphraser  un  mot,  je  dirais  que,  dans  une  journée  comme 
celle-ci,  nous  nous  souvenons  que  si  «  libéraux  et  catholiques  »  sont  des 
prénoms,  il  y  a  derrière  ces  prénoms  un  nom  de  famille  qui  est  celui  de 
Belges.  (Applaudiêsetnentt.) 

Je  termine,  Messieurs,  en  buvant  à  Tunion  de  la  science  et  de  Part^  en 
portant  un  toast  à  MM.  Melot  et  Wiener.  {Applaudissementi.) 

M.  Grépin  porte  un  dernier  toast  : 

Messieurs,  je  vous  propose  de  boire  à  la  Presse,  dont  les  représentants, 
en  accourant  nombreux  à  cette  fête,  nous  ont  donné  une  précieuse  marque 
de  sympathie. 

Sans  distinction  d'opinions,  la  Presse  a  bien  voulu  participer  à  cette 
fête  pour  honorer  et  la  science  et  notre  cher  Président. 

Buvons  donc  à  la  Presse  et  remercions-la  chaleureusement  de  son 
empressement.  {Applaudistementê.) 

M.  Ph.  Bourson,  directeur  du  Moniteur,  prend  la  parole 
et  répond  en  ces  ternies  au  toast  porté  à  la  Presse  par 
M.  Crépin  : 

Messieurs,  dans  ce  joli  mois  de  mai,  au  retour  de  )a  joyeuse  feuillai- 
son, il  existe  dans  certains  pays  une  sorte  de  jeu  que  l*on  appelle  le  jeu  du 
vert  ;  voici  en  quoi  il  consiste  : 

Plusieurs  personnes  conviennent  entre  elles  de  porter  toujours  quelque 
chose  de  vert,  des  feuilles  particulièrement.  Vous  voyez  que  c*est  un  vrai 
passe-temps  de  botanistes.  {On  rit,) 

Lorsqu'une  de  ces  personnes  rencontre  Tun  de  ses  associés,  elle  lui 
demande  brusquement  d*exhiber  son  vert.  Mais  parfois  Tassocié  se  trouve 
au  dépourvu  —  comme  moi,  en  ce  moment  \  —  elle  a  beau  se  fouiller, 
l'absence  du  vert  est  constatée. 

L'autie  alors  a  le  droit  de  lui  dire  :  «Je  vous  prends  sans  vert  •  -^ 
c'est  la  formule,  —  et  de  lui  faire  payer  une  amende. 
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Messieurs,  je  crois  que  vous  avez  le  droit  de  me  faire  payer  une 
amende,  car  bien  certaioement,  vous  me  prenez  sans  vert  î  {Aftplauditêe' 
mênts.) 

J*avoue  que  je  ne  sais  trop  que  répondre  au  toast  qui  ^ient  d*étre 
porté  à  la  Presse. 

Je  n*ai  pas  le  bonheur  d'être  doué  du  don  oratoire.  Ne  ?oyez  en  moi 
qu'un  simple  écrivailleur  qui  ne  parle  que  du  bout  de  sa  plume,  quand  il 
est  loisible  au  bout  de  sa  plume  de  parler.  {On  rit,) 

Si  j^étais  un  homme  de  la  trempe  de  mon  vieil  ami  Du  Mortier,  je  vous 
ferais  une  de  ces  improvisations  chaleureuses  qui  vous  remueraient  à  fond 
{Vif9  applaudi9tements)\  mais,  ainsi  que  je  l*ai  dit,  je  ne  suis  qu*un  pauvre 
diable  d*écrivain.  (On  rit,) 

Après  avoir  parlé  plus  longuement  que  je  ne  me  croyais  en  état  de  le 
faire,  permettez-moi,  je  vous  prie,  de  finir  ici  mon  discours  et  de  vous 
remercier  tout  simplement,  au  nom  de  mes  collègues,  du  toast  que  vous 
avez  porté  à  la  Presse,  en  vous  faisant  remarquer,  en  celte  circonstance, 
que  je  suis  un  de  mes  collègues.  {Rires  el  applaudissement.) 

Cette  belle  fête  était  terminée  à  9  heures.  A  son  départ^ 
M.  Du  Mortier  est  salué  par  les  plus  vifs  applaudissements 
de  toute  l'assemblée. 
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LECTURES  ET  COMMUNICATIONS. 


Sur  la  structure  et  les  modes  de  fécondation  des  flecrs 
et  en  particulier  sur  Vhétérostylie  du  Primula  elatior, 
par  Léo  Errera  et  Gustave  Gevaeri. 

Wboever  is  led  to  believe  thatipeciei  are  iLOtable  will 
do  good  service  by  conscieDtioaaly  ezpressing  fais 
conviction. 

Darwih,  ORiaix  OF  Spkciu. 

Le  travail  que  nous  avons  Fhonneur  de  présenter  à  la 
Société  a  eu  pour  origine  quelques  observations  entre- 
prises par  nous  en  1876  et  en  1877.  Ces  recherches  ont 
été  commencées  à  propos  d'une  conférence  que  Tun  de 
nous  fit  au  Cercle  des  Jeunes  Botanistes,  en  mai  1876, 
sur  «  les  Insectes  et  les  Plantes.  » 

Cette  note  est  divisée  en  trois  parties.  La  première  traite 
d'une  façon  générale  de  la  structure  des  fleurs  dans  ses 
rapports  avec  leur  fécondation.  Nous  avons  tâché  d  y  résu- 
mer les  résultats  des  intéressantes  études  poursuivies  à 
ce  sujet,  pendant  les  dernières  années,  dans  les  diverses 
parties  du  globe,  et  auxquelles  les  admirables  travaux  de 
M.  Ch.  Darwin  ont  si  magistralement  tracé  la  voie. 
Plusieurs  de  nos  confrères  de  la  Société  de  botanique 
nous  ont  demandé  cet  aperçu  et  nous  sommes  heureux 
de  répondre  à  leur  désir;  car  les  travaux  sur  cette 
matière  sont  disséminés  dans  de  nombreuses  publications, 
souvent  très-difficiles  à  réunir^  et  écrites  en  plusieurs 
langues.  Il  était  donc  utile  d'en  résumer  ici  les  principa- 
les conclusions. 

En  outre,  la  plupart  des  ouvrages  généraux  les  plus 
récents  sur  la  question  n'ont  pas  encore  été  traduits  en 
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français  (^),  et  c'est,  croyons-nous,  la  première  fois  que 
des  études  paraissent  en  Belgique  sur  les  dispositions 
florales  considérées  au  point  de  vue^de  la  fécondation  par 
du  pollen  étranger.  Nous  serons  trop  heureux  si  nous 
parvenons  à  engager  quelques  botanistes  belges  à  s'occuper 
aussi  d'une  portion  de  cette  branche  vaste  et  nouvelle  qui 
nous  réserve  encore  tant  de  découvertes  (^).  L'étude  de  la 
botanique  descriptive  a  atteint  dans  notre  pays  un  haut 
degré  de  perfection  et  la  grande  ardeur  que  Ton  a  mise 
de  toute  part  à  explorer  notre  sol,  a  conduit  à  une  con- 
naissance fort  complète  de  notre  flore  phanérogamique. 
Ne  serait-il  pas  temps  de  tourner  les  yeux  vers  la  biologie 
végétale,,  qui  —  sauf  quelques  rares  et  éclatantes  excep- 
tions —  a  été  jusqu'ici  bien  peu  cultivée  en  Belgique? 

La  première  partie  a  surtout  pour  but  d'établir  l'état 
actuel  de  la  question.  Afin  d'en  abréger  la  lecture  à  ceux 
qui  sont  au  courant  de  tous  les  travaux  publiés  dania  les 
dernières  années  sur  la  fécondation  des  plantes  par  les 
insectes,  nous  allons  indiquer  les  passages  où  nous 
énonçons  des  observations  ou  des  opinions  soit  neuves,  soit 
opposées  à  la  manière  de  voir  courante.  Ils  méritent  peut- 
être  un  coup  d'œil,  même  de  la  part  des  spécialistes  :  La 
variabilité  est-elle  limitée  ?  (§  2).  —  Terminologie  (§  3). 
—  Quelle  valeur  faut-il  accorder  au  croisement  entre 
fleurs  du  même  pied  ?  (§  4).  —  Poids  des  graines  chasmo- 
games  et  cléistogames  de  TOxalis  acetosella  (§  7).  —  Les 
plantes  cléistogames  ont  souvent  des  capsules  projectiles 


(i)  Particulièrement  le  dernier  livre  de  M.  Ch.  Darwin  et  les  œuvres  de 
MM.  Hermann  Mûlicr,  Hildebrand,  Delpinu,  Axeil  et  Rerner. 

(2)  Un  de  nos  savants  distingués,  M.  J.-J.  Kickx,  a  aussi  récemment 
(Revue  de  VHorticuU.  lielge  et  élrangèn-^  mùi  1877,  p.  100)  appelé  Tatten* 
tion  sur  Pimportance  et  Tintérét  de  celle  partie  de  la  science. 
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(5  7).  —  Fleurs  hémi-déistogames  (§  7).  —  Pédoncules 
floraux  colorés  (§7).  —  Comment  les  couleurs  et  les 
odeurs  agissent-elles  sur  les  insectes  ?  (§  7).  —  Observations 
sur  la  fécondation  des  Muscari  botryoides,  Linaria  striata^ 
Tritoma  Uvaria,  Hedychium  coronarium,  Teucrîum, 
Plectranthus  fruticosus^  Goleus  Blumci,  Monarda  ciliata^ 
Géranium  phaeum,  LobeiiaDortmanna,Allium  fistulosum, 
Gladiolus  gandavensis,  Yucca  (sp.  aff.  Y.  filameiitosae), 
Veronica  longifolia  et  espèces  voisines^  Gagea  spathacea, 
Prunus  Laurocerasus  (§  8).  —  Specularia  (§  8).  — 
Lychnis  (§  8).  —  Poids  et  nombre  des  graines  chez  les 
fleurs  9  et  les  fleurs  5  de  Thymus  Serpyllum  et  Plantago 
lanceolata  (J  8).  —  Observations  sur  les  Plantago  (§  9). 
—  Sur  les  causes  qui  déterminent  les  caractères  des  êtres 
organisés  (^  10). 

Dans  la  deuxième  partie  de  notre  travail,  nous  exami- 
nerons de  plus  près  ce  que  Ton  sait  sur  Thétérostylie  en 
général,  et  eu  particulier  sur  celle  que  présentent  les 
Primevères. 

Dans  la  troisième  partie^  nous  exposerons  le  résultat  de 
nos  recherches  personnelles  sur  les  Primula;  les  unes  ont 
pour  objet  la  confirmation  ou  la  rectification  de  points  déjà 
étudiés,  les  autres  Texamen  de  quelques  points  nou- 
veaux. Il  pourra  paraître  téméraire  de  nous  aventurer  sur 
un  terrain  parcouru  par  les  maîtres  de  la  science  moderne, 
et;  comme  la  question  de  Thétérostylic  des  Primula  a  été 
spécialement  traitée  par  M.  Darwin,  il  y  reste  peu  de 
chose  à  élucider  pour  ceux  qui  viennent  après  lui,  ainsi 
que  le  faisait  déjà  remarquer  M.  J.  Scott  (f).  Cependant,  il 
ne  faut  point  l'oublier,  dans  cette  étude  toute  contempo- 


(1)  Joum.  of  the  Proceed,  of  the  Linn,  Soe.^  VIII,  186i,  fioUny,  p.  86. 
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raine,  il  n*est  pas  superflu  de  confirmer  des  faits  acceptés 
avec  défiance  de  divers  côtés  et  vérifiés  seulement  par 
un  très-petit  nombre  de  naturalistes.  MM.  Hermann  Mill- 
ier et  Hugo  de  Vries  (')  ont  insisté  avec  raison  sur  la 
nécessité  qu'il  y  a  de  contrôler  ce  genre  d'observations 
dans  des  pays  difl^érents,  afin  d'arriver  à  quelque  chose  de 
positif  sur  les  particularités  de  structure,  le  mode  de 
fécondation  et  les  insectes  fécondateurs  des  fleurs.  Enfin, 
nous  nous  permettrons  encore  de  rappeler  que,  parmi 
les  trois  espèces  principales  démembrées  de  l'ancien  Prù 
mula  verts  de  Linné,  les  P.  officinalis  et  acaulis  ont  été 
beaucoup  plus  étudiés  au  point  de  vue  de  leur  féconda- 
tion que  le  P.  elatior  :  et  c'est  sur  cette  dernière  espèce 
que  nos  observations  ont  surtout  porté. 

On  trouvera  sous  forme  d'appendice  à  la  première 
partie  de  ce  travail,  une  étude  biologique  et  morphologi- 
que sur  deux  espèces  du  genre  Pentstemon  (^). 

Bruxelles,  1  juillet  1878. 


(1)  Hbem.  Mûllbr,  Die  Befruchtung  der  B lumen  durch  Jruektenund  die 
ffegerueitigen  Anpaêtungen  Beider,  Ein  Beitrag  zur  Erkenninisê  des  urtach" 
lichen  Zueammenhangee  in  der  or ganieehen  Nalur.  Leipûgy  1873,  p.  2i. 
—  Hugo  db  Veibs,  Nederlandech  kruidkundig  Archief,  1875,  II,  i,  p.  66. 
^  HiLDBBBAND,  Bot.  ZcU,,  186i,  D»  i,  pp.  i  et  i. 

(2)  Nous  Dous  faisons  un  véritable  plaisir  d*exprimer  ici  notre  recon- 
naissance à  M.  Alf.  Gogniaux,  conservateur  au  Jardin  botanique  de 
Bruxelles,  qui  nous  a  plus  d*une  fois  prêté  son  concours  pour  des 
recherches  bibliographiques. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

STRUCTURE  FLORALE  ET  FÉCONDATION. 

SoMMAiRB  :  §  1.  Rôle  des  diverses  particularités  de  la  fleur.  —  §  2.  Genèse 
des  êtres  vivants  et  finalité.  —  Espèces  cultivées.  —  Espèces  sauvages  : 
variation  et  hérédité.  —  Survivance  des  mieux  adaptés.  —  La  varia- 
bilité est-elle  limitée  ?  —  §  5.  Application  à  la  structure  des  fleurs.  — 
Terminologie.  —  §  4.  Avantages  du  croisement.  —  Expériences  de 
M.  Darwin.  —  Autogamie  et  xénogamie.  —  Formule  de  la  loi  du 
croisement.  —  Gitonogamie.  —  §  5.  Structures  allogamiques.  —  Struc- 
tures autogamiques  succédanées.  — §6.  Agents  divers  de  l*aIlogamie.  — 
§7.  Particularités  qui  amènent  la  visite  des  insectes  :  chasmogamie  et 
cléistogamie.  —  Nectar,  etc.  —  Organes  colorés.  —  Odeurs.  —  Organes 
d'appui,  etc.  —  §  8.  Particularités  qui  amènent  le  croisement.  — 
Pollen  et  stigmate.  —  Pollen  prépotent.  —  Aperçu  des  principales 
structures  florales  :  I.  Individus  monomorphes  :  1.  Fleurs  mono- 
morphes.  —  2.  Fleurs  pléoroorphes.  —  II.  Individus  pléomorphes  : 
A)  Individus  hétéromésogames.  —  B)  Individus  bétérostyles.  — 
C)  Individus  bétérodichogames.  —  D)  Individus  polyoïques.  —  §  9. 
Développement  progressif  des  structures  florales.  —  §  10.  Conclusion. 

Chez  les  végétaux,  il  y  a  un  organe  qui,  entre  tous, 
nous  apparaît  sous  les  formes  les  plus  variées  :  c'est  la 
fleur.  Tantôt  sa  corolle  se  réduit  à  quelques  écailles 
imperceptibles,  tantôt  elle  atteint  de  gigantesques  pro- 
portions comme  dans  le  Victoria  regia;  tantôt  elle  est 
régulière,  tantôt  elle  présente  les  formes  les  plus  capri- 
cieuses; ici  le  pollen  et  les  ovules  arrivent  au  même 
moment  à  Tâge  adulte,  là  un  temps  notable  sépare  les 
époques  de  leur  maturité.  La  couleur  de  la  fleur,  Tinstant 
du  jour  auquel  elle  s'épanouit,  le  nectar  qu'elle  élabore, 
le  parfum  qu'elle  répand,  les  mouvements  que  souvent 
ses  diverses  parties  exécutent,  tout  cela  contribue  à  en 
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faire  parfois  un  appareil  extrêmement  complexe^  alors 
que  parfois  elle  ne  s'élève  pas  au-dessus  du  type  le  plus 
simple  que  nous  puissions  nous  figurer.  Il  n*y  a  pas  encore 
très-IongtempSy  le  botaniste  se  trouvait,  en  face  de  ces 
structures,  aussi  incapable  de  comprendre  la  simplicité  des 
unes  que  la  complication  des  autres. 

Dans  le  règne  animal,  on  était  déjà  parvenu  à  se  rendre 
compte,  au  moins  dans  la  plupart  des  cas^  du  rôle  que 
chaque  partie  d'un  appareil  joue  dans  le  fonctionnement 
de  Tensemble. 

Si  nous  examinons  de  même  un  appareil  floral  compli- 
qué, comme  un  Catasetum,  une  Aristoloche  ou  un  Posoque- 
ria  fragransy  nous  nous  rappellerons  immédiatement  que 
jusqu'à  ces  dernières  années  on  ne  soupçonnait  pas —  bien 
plus,  on  ne  cherchait  même  pas  à  comprendre  —  le  rôle 
de  toutes  les  dispositions  délicates  qu*il  offre.  Le  bota- 
niste trouvait  la  fleur,  il  en  décrivait  les  formes  et  les 
teintes,  le  parfum  et  les  mouvements,  mais  il  ne  lui 
venait  guère  à  l'idée  de  se  demander  ce  que  tout  cela 
signifie.  On  se  contentait  souvent  de  dire  que  les  fleurs 
ont  été  créées  brillantes  pour  charmer  Thomme,  roi  de 
la  création  :  et  l'on  se  figurait  avoir  tout  expliqué. 

S  1". 

B61e  des  dlYerses  particnlarité»  de  la  leur.  — 

Linné  (*)  (1750)  paraît  être  le  premier  à  donner  quelques 
indications  sur  Tutilité  de  certaines  structures,  pour  la  vie 
du  végétal.  Un  excellent  observateur,  Ghristian-Konrad 
Sprengel  (1793)  fit  faire  un  pas  immense  à  la  question,  en 


(1)  Caeoli  LiNNiii,  Pbilosophia  botanica,  Ed.  2(Berolini  i780),  Cap.  V. 
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reconnaissant  le  rôle  capital  que  les  insectes  remplissent 
dans  la  fécondation  de  beaucoup  de  plantes  (0.  Il  s*apereut 
qu'en  venant  butiner  dans  les  fleurs,  ils  effectuent  souvent 
le  transport  du  pollen  sur  le  stigmate  et  que  la  plupart 
des  détails  de  structure  florale  concourent,  avec  une 
précision  quelquefois  incroyable,  à  ce  mode  de  fécon- 
dation, 

Aujourd'hui;  appuyés  sur  la  théorie  de  la  sélection 
naturelle,  nous  savons  que  pour  qu'une  particularité  quel- 
conque se  perpétue  chez  un  être,  il  faut  avant  tout  qu'elle 
lui  soit  avantageuse.  Or  on  ne  comprend  pas,  au  premier 
abord,  quel  profit  il  y  a  pour  la  plante  à  ce  que  le  pollen 
soit  transporté  sur  la  surface  stigmatique  par  un  insecte, 
au  lieu  d'y  tomber  naturellement. 

Quoique  bien  près  de  trouver  la  solution,  Sprengel 
ne  reconnut  pas  Futilité  du  rôle  des  insectes.  Il  constata 
que  souvent  leur  intervention  amène  le  croisement  des 
fleurs  différentes  d'une  même  espèce,  sans  chercher  quel 
avantage  ce  croisement  pouvait  offrir  :  il  ne  restait  donc 
plus  qu'à  admettre  que,  si  les  fleurs  sont  belles  et  si  leurs 
sucs  sont  parfumés  et  sucrés,  c'est  uniquement  pour  plaire 
aux  insectes  et  leur  fournir  de  la  nourriture  !  Et  c'est  à 
cette  interprétation  d'un  autre  âge  qu'un  botaniste  dis- 
tingué, Treviranus,  préférait  encore  se  rallier  en  ter- 
minant, il  n'y  a  pas  quinze  ans.  un  travail  sur  ce  sujet  (3). 

Ainsi  un  premier  progrès  était  accompli.  Le  fonction- 
nement des  diverses  parties  d'une  fleur  compliquée  était 


(1)  G.-K.  Sprengel,  Dos  entdeekte  Gefieimniss  der  JVaiur  im  Bau  und 
der  Befrucktung  der  Blumen. 

(2)  L.-C.  Teeviranos,  Bot.  Zeit.,  1863,  N«  2,  p.  16. 
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au  moins  clairement  entrevu  :  il  conduit  à  sa  fécondation 
au  moyen  des  insectes.  Mais  un  progrès  plus  grand  restait 
encore  à  faire. 


s  2. 


Genèse  de»  être»  TlTant»  et  finalité.  ^  Serait-on 
satisfait  de  Thistorien  qui,  expliquant  les  rouages  d  une 
institution  sociale,  n'étudierait  pas  en  même  temps  la 
manière  dont  elle  a,  peu  à  peu,  progressé,  depuis  sa 
première  et  timide  ébauche  jusqu  a  Tétat  de  perfection 
relative  quelle  a  atteint?  En  chimie,  la  connaissance  d*un 
composé  n'est  complète  que  lorsque,  après  son  analyse, 
nous  nous  sommes  rendu  compte  delà  façon  dont  il  s'est 
produit,  de  son  mode  de  formation,  de  sa  synthèse,  en  un 
mot.  L'étude  d'un  organisme  vivant  fait  surgir  les  mêmes 
questions.  D'abord,  nous  constatons  sa  structure,  son 
anatomie,  le  rôle  de  ses  organes  —  c'est  l'analyse;  ensuite, 
si  nous  ne  voulons  pas  le  regarder,  bouche  béante,  comme 
un  mystère,  il  nous  faut  absolument  interpréter  comment 
ces  organes  ont  pris  naissance,  de  quoi  ils  dérivent,  par 
quelles  étapes  ils  ont  pu  passer  —  c'est  la  synthèse. 

Il  y  a  même  chez  l'être  vivant  une  diiScuité  toute  parti- 
culière que  ne  présente  pas  le  composé  chimique  :  sa 
finalité  apparente.  La  plupart  des  particularités  d'une 
plante  répondent  si  bien  à  ses  besoins  —  les  détails  des 
structures  florales  en  offrent,  entre  autres,  une  preuve 
éclatante  —  que  l'impression  produite  sur  notre  esprit 
est  celle  d'une  machine  construite  exprès  pour  un  bût 
déterminé. 

Tant  que  cette  finalité  n'était  pas  expliquée  par  des  lois 
naturelles,  tant  que  la  genèse  des  êtres  vivants  restait  un 
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mystère^  les  sciences  biologiques  n'étaient  point  sorties  de 
leur  période  d'enfance. 

Ce  progrès  incommensurable,  préparé  lentement  et 
depuis  longtemps  (auquel,  entre  autres,  Lamarck,  Goethe, 
Geoffroy  S*-Hilaire,  Lyell  et  notre  d'Omalius  d'Halloy 
ont  tant  contribué)  a  été  enfin  accompli.  Dans  son  célèbre 
ouvrage  «  The  Origin  of  Species  »  paru  en  1859, 
M.  Darwin  a  exposé  la  genèse  des  espèces  avec  une 
clarté,  une  rigueur  de  démonstration,  une  abondance  de 
preuves,  un  esprit  scientifique,  un  enchaînement  que  Ton 
n'avait  pas  atteints  avant  lui.  Chacun  connaît  les  idées 
qu'il  a  émises  et  qui,  depuis,  ont  été  adoptées  et  soutenues 
par  un  grand  nombre  de  savants.  Toutefois,  comme  l'in- 
terprétation des  structures  florales  dans  leurs  rapports  avec 
les  insectes  repose  sur  ces  principes  et,  à  son  tour,  les 
démontre  avec  une  rare  évidence,  et  comme  d'ailleurs  les 
théories  transformistes  n'ont  pas  encore  appelé  en  Bel- 
gique l'attention  générale  des  botanistes,  ainsi  qu'elles  le 
méritent,  il  nous  a  paru  utile  d'en  dire  ici  quelques 
mots. 

Espèce»  coltlFée».  —  Nous  l'avons  vu  plus  haut, 
le  naturaliste  qui  cherche  à  comprendre  les  êtres  vivants 
rencontre  une  difficulté  capitale  :  c'est  leur  parfaite 
adaptation  au  milieu  organique  et  inorganique  où  ils 
vivent.  Or  les  forces  de  la  matière  agissent  aveuglé- 
ment, fatalement  :  comment  jamais  concevoir  que  ces 
seules  forces  donnent  naissance  à  un  organe  qui  semble 
fait  pour  sa  fonction?  Voilà  le  grand  problème.  Il  est 
naturel  de  rechercher  si  d'autres  cas,  où  il  semble  aussi 
y  avoir  adaptation  à  une  fin  déterminée,  ne  jetteraient 
pas  quelque  lumière  sur  l'apparente  finalité  des  orga- 
nismes. Eh  bien  !  les  animaux  domestiques  et  les  plantes 
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cultivées  nous  offrent  précisément  un  exemple  frappant. 
Tous  sont  admirablement  appropriés  au  but  que  s*est 
proposé  rhomme  en  les  domestiquant. 

Chacun  sait  comment  Thomme  arrive  à  ce  résultat.  Les 
plantes  issues  des  graines  d'une  même  capsule,  les  jeunes 
produits  par  le  même  couple  d'animaux  sont  certes  sem- 
blables entre  eux  et  aux  parents,  mais  présentent  aussi 
'des  différences  individuelles  inGniment  variées.  C'est  ce 
que  nous  montrent  l'observation  et  l'expérience  de  tous 
les  jours.  Comme  l'éleveur  s'efforce  d'améliorer  la  race, 
et  qu'il  ne  peut  pas  d'ailleurs  laisser  se  reproduire,  vu 
leur  nombre,  tous  les  animaux  ou  toutes  les  plantes  qu'il 
a  obtenues,  il  est  bien  obligé  de  faire  un  choix,  une  sélec- 
tion :  il  conservera  de  préférence,  pour  les  accoupler, 
les  individus  qui  répondent  le  mieux  au  but  qu'il  s'est 
proposé.  Dans  le  cas  le  plus  ordinaire,  la  transmission  des 
caractères  sur  lesquels  porte  la  sélection  se  fait  à  une 
partie  seulement  des  descendants;  l'autre  partie  retourne 
au  type  primitif.  Mais  le  nombre  de  ces  derniers  diminue 
à  chaque  génération  et,  comme  dit  une  autorité  des 
plus  compétentes,  Hofmeister,  la  variété  devient  «  tout 
aussi  relativement  constante  que  les  espèces  qu'on  trouve 
dans  la  nature,  c'est-à-dire  que  les  soi-disant  bonnes 
espèces^.  » 

HofiDeister  a  ainsi  fixé  une  race  de  Papaver  somniferum  k  étamines 
internes  transformées  en  carpelles.  La  première  année  (186?),  83  */a 
retournaient  au  type,  Il  «/o  n*avaient  que  quelques  étamines  modifiées, 
et  seulement  6  «/o  en  avaient  un  grand  nombre;  —  la  sélection  fut 


(1)  W.  HoFMBiSTBK,  Allg.  Morph,,  p.  569  :  «  ebenso  relativ  form 
best&ndig,  als  die  in  der  freien  Natur  sich  findenden,  sogenannten  reinen 
oder  gutan  Arten  es  sind.  » 
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poursuivie,  et  au  liea  de  6  ^o,  il  y  en  eut  Tannée  suivante  17  ^/o;  puis 
27  <»/o;  puis  69  «/o  ;  et  enfin,  en  1867,  97  «/o  !  —  Chez  le  IVigella  damât- 
cena  polysepala^  chez  le  Ranunculus  arvenai»  inermis,  \'Atropa  Belladona 
flava,  le  Sedum  album  albinttimum^  etc.,  M.  H.  Hoffmann,  auteur  de 
patientes  et  remarquables  recherches  expérimentales  sur  la  variabilité, 
a  obtenu  une  fixation  absolument  complète  et  parfaitement  trans- 
missible(l). 

On  trouvera,  dans  les  trailcs  spéciaux,  de  nombreux 
exemples  des  changements  considérables  que  Thomme 
peut  obtenir  ainsi  par  sélection.  Ces  faits  que  Ton  pourrait 
cirer  en  très-grand  nombre  conduisent  à  deux  conclusions 
importantes  : 

1"  Si  les  espèces  domestiques  répondent  exactement  au 
but  que  l'homme  se  propose  en  les  élevant,  c'est  par  suite 
de  la  sélection  qu*il  exerce  :  il  ne  laisse  se  reproduire  que 
les  individus  variant  dans  le  sens  voulu  par  lui  et  il  éli- 
mine rigoureusement  tous  les  autres. 

2"^  Par  cela  seul  qu'il  accumule,  de  génération  en  géné- 
ration, de  nombreuses  variations  individuelles,  souvent 
extrêmement  faibles,  que  Vhérédité  transmet,  Thomme 
arrive  à  obtenir  à  la  longue  des  différences  considérables 
qui  peuvent  porter  sur  les  organes  les  plus  essentiels. 

Espèce»  «aavag^e».  Variation  et  hérédité.  — 
Jusqu*à  quel  point  ces  conclusions  sont-elles  applicables 
aux  espèces  sauvages  ? 

Les  espèces  sauvages,  tout  comme  les  espèces  cultivées, 
varient.  Chez  les  espèces  sauvages,  tout  comme  chez  les 
espèces  cultivées,  certaines  variations  individuelles  se 
transmettent  héréditairement  à  un  plus  ou   moins  grand 


(I)  Untertuch.  tib,  Variationf  Berichl  der  Oberh.  Getelhch,  fur  I\at,  u. 
Heilkunde,  1877. 
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nombre  de  descendants.  On  en  pourrait  fournir  une 
multitude  de  preuves.  Ainsi,  variation  —  ou  déviation 
plus  ou  moins  forte  du  type  primitif  —  et  hérédité  — 
ou  transmission  plus  ou  moins  complète  dps  variations 
acquises  —  sont  deux  grandes  lois  que  nous  retrouvons 
identiques  chez  les  animaux  et  chez  les  plantes,  chez  les 
espèces  sauvages  comme  chez  les  espèces  domestiques. 
Quoique  nous  ne  connaissions  que  dans  fort  peu  de  cas 
les  causes  qui  amènent  telle  ou  telle  variation  déterminée, 
quoique  les  phénomènes  compliqués  de  Thérédité  soient 
encore  bien  obscurs  pour  nous,  il  n  est  pas  possible  de 
nier  la  réalité  des  deux  lois  que  nous  venons  de  rappeler. 
Notre  ignorance  des  causes  ne  doit  pas  nous  empêcher 
d'enregistrer  les  faits. 

Nous  pouvons  bien,  d'une  façon  générale,  comprendre 
que  dans  un  système  complexe  de  forces  en  équilibre 
extrêmement  instable,  comme  c'est  le  cas  chez  l'être 
vivant,  un  léger  changement  dans  les  conditions  environ- 
nantes pourra  quelquefois  amener  une  rupture  de  l'équi- 
libre et,  par  conséquent,  donner  naissance  à  un  état 
d'équilibre  nouveau  :  c'est  la  variation.  Un  nombre  con- 
sidérable de  faits  démontre  que  la  nature  de  la  varia- 
tion ne  dépend  qu'à  un  très-faible  degré  des  conditions 
extérieures  et  que,  le  plus  souvent,  elle  se  perpétue 
malgré  un  changement  complet  de  ces  conditions.  Nous 
en  avons  une  preuve  frappante  en  voyant,  que  telle 
variété  obtenue  par  un  horticulteur  dans  son  jardin, 
pourra  être  reproduite  par  graines  dans  tous  les  coins  du 
globe.  Les  conditions  sont  évidemment  bien  modifiées, 
mais  la  variation  persiste.  —  Pour  reprendre  notre  com- 
paraison, la  nature  de  l'équilibre  nouveau  dépend  bien 
plus  des  forces  qui  sont  en  jeu  que  de  la  cause  pertur- 
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balrice;  ou,  comme  dit  fort  jusrement  M.  Darwin,  quand 
une  étincelle  enflamme  une  masse  de  combustible,  la 
nature  de  la  flamme  dépend  du  combustible  et  non  de 
rétincellei^). 

SarTlTance  de»  mlenx  fidapté».  —  Puisque  les 
espèces,  à  Tétat  sauvage,  varient  et  puisque  leurs  variations 
peuvent  se  transmettre  héréditairement,  un  seul  principe 
nous  reste  encore  à  prouver  :  c'est  celui  de  la  «  sélection 
naturelle  »  comme  M.  Darwin  Ta  nommé,  ou  delà  <  sur- 
vivance des  mieux  adaptés  »  comme  Tappelle  M.  Herbert 
Spencer. 

Pour  toute  espèce,  animale  ou  végétalej  le  nombre  des 
individus  qui  pannennent  à  laisser  une  progéniture  est 
extrêmement  petit,  comparé  au  nombre  de  ceux  qui  sont 
mis  au  monde.  Cette  loi  est  susceptible  d'une  démonstra- 
tion mathématique. 

En  effet,  la  reproduction  d'une  espèce  se  fait  suivant 
une  progression  géométrique  et  l'on  sait,  qu'en  prenant 
un  nombre  sufiisant  de  termes,  une  semblable  progression 
donne  une  quantité  supérieure  à  toute  limite  assignée. 
Ainsi,  il  est  indubitable  que  toute  espèce  vivante,  si  rien 
n'arrêtait  son  extension,  couvrirait  tôt  ou  tard  la  surface 
entière  du  globe.  Puisque  cela  n'est  pas,  nous  en  pouvons 
conclure  avec  certitude  qu'un  nombre  effrayant  d'orga- 
nismes périssent  à  chaque  instant.  Et  cela  se  conçoit. 
Dans  le  cours  de  leur  développement,  l'animal  et  la 
plante  ont  à  lutter  contre  mille  influences  ennemies  :  c'est 
le  struggle  for  life,  le  combat  pour  l'existence. 

Nous  avons  rappelé  plus  haut  que  tous  les  individus 


(I)  Variation  etc.,  2n«i  éd.  vol.  If,  p.  282. 
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d'une  même  espèce  présentent  toujours  entre  eux  des 
différences  plus  ou  moins  accentuées  :  parmi  ces  varia- 
tions, les  unes  sont  profitables  aux  êtres  qui  en  sont 
affectés,  d^autres  leur  sont  indifférentes,  d'autres  enfin 
nuisibles  dans  les  conditions  de  milieu  organique  et 
inorganique  où  ils  se  trouvent.  Les  chances  de  survie  ne 
sont  donc  pas  les  mêmes  pour  tous  les  individus  d'une 
même  espèce.  Dans  le  combat  pour  Texistence,  tous  ceux 
qui  par  une  particularité,  quelque  petite  qu'elle  soit,  l'em- 
portent sur  leurs  compagnons  et  résistent  un  peu  mieux 
aux  causes  de  destruction,  quelles  quelles  puissent  être  ; 
tous  ceux  qui  sont  mieux  appropriés  par  un  détail  de  struc- 
ture quelconque  à  leurs  conditions  de  vie,  tous  les  mieux 
adaptés  auront  le  plus  de  chance  de  survivre  et  cela  par 
le  fait  même  de  leur  SLupériorité.  Tous  ceux  qui  sont 
faibles^  chétirs,  mal  adaptés,  moins  parfaits,  seront  infailli- 
blement éliminés  les  premiers  :  résultat  nécessaire  de 
leur  infériorité  même.  Voilà  le  nœud  de  la  question  ; 
on  pourrait  presque  dire  que  c'est  la  clef  de  l'univers. 

Cette  survivance  des  mieux  adaptés  résulte  donc  fatale- 
ment du  combat  pour  l'existence,  et  celui-ci  est  une 
conséquence  inéluctable  de  la  multiplication  des  orga- 
nismes en  progression  géométrique  :  où  trouver  dans 
tout  cela  un  atome  laissé  à  l'hypothèse?  Comme  dit 
si  bien  M.  de  Quatrefages  :  <  ce  n'est  pas  là  de  la  théorie, 
ce  sont  des  faits  0).  n  D'autre  part,  la  conservation  des  plus 
aptes  fixe,  de  génération  en  génération,  en  vertu  de  la  loi 
de  rhérédité,  les  détails  de  structure  qui  ont  assuré  leur 
victoire  aux  survivants.  A  chaque  génération,  les  mêmes 
phénomènes  se  reproduisent  et  le  même  triage  peut  se 

(1)  QuATRBPAGBS,  Etpèce  humaine,  p.  68.  (Bibl.  se.  internat.) 
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répéter  :  ces  détails  de  structure  se  développeront  donc  et 
se  perfectionneront  de  plus  en  plus,  par  l'accumulation 
constante  des  différences  individuelles. 

Maintenant,  nous  pouvons  comprendre  la  finalité  appa- 
rente des  êtres  vivants  :  comme  celle  des  produits  de  la 
culture  résulte  du  choix  que  Thomme  exerce,  de  même 
celle  des  espèces  sauvages  est  la  suite  inévitable  de  la 
survivance  des  mieux  adaptés.  Tous  les  organismes 
répondent  parfaitement  à  leurs  conditions  d'existence, 
parce  que  tous  ceux  qui  n'y  répondraient  pas  ont  péri  ou 
périssent  encore  chaque  jour. 

L'embryologie,  Tanatomie  comparée,  Tétude  des  orga- 
nes rudimentaires,  la  paléontologie  (^),  la  distribution 
géographique  des  êtres  apportent  encore  de  puissantes 
preuves  à  Fappui  des  vues  que  nous  venons  d'esquisser  : 
mais  ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de  les  examiner,  pas  plus  que 
nous  ne  pouvons  étudier  les  modes  secondaires  de  trans- 
formation des  espèces  indépendants  de  la  sélection 
naturelle. 

La  Tiirliiblllté  est-elle  limitée?  —  On  a  fait  de 
nombreuses  objections  à  la  théorie  de  la  descendance, 
mais  beaucoup  d'entre  elles  reposent  sur  des  préventions 
ou  des  hypothèses  métaphysiques,  plutôt  que  sur  des 
faits.  Il  en  est  une  dont  nous  toucherons  quelques  mots 
parce  qu'elle  compte  parmi  les  plus  importantes  et 
qu'elle  a  trouvé  de  l'écho  chez  des  botanistes  éminents. 


(1)  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d^appeler  Pattention  du  lecteur 

sur  le  bel  aperçu  que  M.  Flower  a  présenté  des  découvertes  géologiques 

récentes  aux  Etals-Unis  {Revue  scientifique,  1876,  11  novembre);  toute 

la  série  des  ancêtres  du  cheval  s'y  trouve,  entre  autres,  reconstituée 

d'une  façon  remarquablement  complète. 


Digitized  by 


Google 


(53) 

Certes,  dit-on,  les  espèces  varient,  mais  entre  des  limites 
assez  étroites,  et  jamais  I  étendue  des  variations  d'une 
espèce  n'est  suflisante  pour  qu'elle  entre  dans  le  domaine 
d'une  espèce  affine.  —  L'expérience  a  réfuté  celte  objec- 
tion :  ainsi  M.  H.  Hoffmann  et  avant  lui  M.  Carrière, 
ont  pu  transformer  le  Raphanus  Raphanhtrum  en  Rapha- 
nus  sativusi^),  quoique  ces  deux  espèces  diffèrent  énor- 
mément, quoique  MiM.  Grenier  et  Godron  les  rangent 
dans  deux  sections  différentes  du  genre  (sect.  Raphanis  et 
sect.  Raphanistrum,  Flore  de  France,  I,  p.  71-72)  et 
qu'elles  aient  même  été  classées  dans  deux  genres  séparés 
par  Tournefort,  Gartner,  Endiicher  et  beaucoup  d'autres 
(Raphanus  salivus  L.  et  Raphanistrum  segetum  Baumg.). 
De  même,  la  variété  du  Cucurbita  maxima,  à  ovaire 
supère,  signalée  par  M.  Naudin,  a  bien  dépassé  la  distance 
qui  sépare  cette  espèce  de  ses  congénères  (3). 


(1)  Étude  êur  leê  Radis  améliorés  ou  Raphanodes  de. M,  Carrière,  etc., 
par  E.  ÀNDiii  (1869,  Relgique  horticole^  XIX,  p.  151).  —  H.  Hoffmann,  Bot, 
Z.,  1872,  n«  26  et  1875,  n»  9;  et  Untersuch.  ûb.  Variation,  1877,  p.  32. 

(2)  Comptes-rendus j  LXIV,  p.  931.  —  Diaprés  les  renseignements  et 
le  dessin  que  M.  Naadin  a  eu  rextréme  obligeance  de  nous  communi- 
quer, Tovaire  de  cette  Courge  n*est  pas  absolument  libre,  comme  le  dit 
M.  Sachs  {Traité  de  Bot.,  trad.  fr.,  p.  1085)  :  il  ne  Test  qu*aux  s/4  ou  aux 
4/5  environ.  A  notre  point  de  vue,  cette  légère  rectification  n'importe 
pas  beaucoup  :  la  variabilité  n*en  est  pas  moins  réelle  et  cet  ovaire  est 
bien  plus  supère  qu'infère.  C'est  là  Tessentiel.  —  Gasparrini  (voir 
Walpers  Ann.,  H,  6^7)  avait  fait  le  genre  Pileocalyx  pour  cette  variété  de 
Cucurbita,  ^-  Un  cas  bien  instructif  aussi  est  celui  que  MM.  Pire  (Ann. 
Soc.  Malacolog,  BUg,,  VI,  1871)  et  Vanden  hvoeck  (BulL  Soc.  Mala- 
cotog,  Belg.y  7 janvier  1872  et  3  mars  1872)  ont  signalé  chez  le  Planorbis 
complanatus,  et  une  expérience  intéressante  de  M.  Vanden  Droecky  a  rois 
clairement  en  lumière  la  sélection  naturelle. 
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Nous  ferons  remarquer,  en  outre,  que  si  la  variabilité 
chez  une  espèce  donnée  avait  une  limite,  nous  devrions 
nous  attendre  à  voir  les  variations  devenir  de  moins  en 
moins  intenses  et  de  moins  en  moins  fréquentes  à  mesure 
que  l'on  approche  de  cette  limite  et  tendre  vers  zéro, 
comme  un  mouvement  qui  se  ralentit  avant  de  s'arrêter. 
Or,  rien  de  semblable  n  a  jamais  été  observé.  Au  con- 
traire, les  formes  les  plus  éloignées  du  type  primitif 
sont  souvent  les  plus  aptes  à  varier  encore  en  tous  sens, 
et  les  horticulteurs  tirent,  chaque  jour,  des  variétés 
nouvelles  de  plantes  déjà  extrêmement  déviées  de  la 
forme  ancestrale(^).  La  conséquence  de  ces  faits,  sur 
laquelle  on  n*a  peut-être  pas  assez  insisté  jusqu'ici,  pour- 
rait sexprimer  de  la  façon  suivante  :  La  somme  des 
variations  déjà  acquises  ne  diminue  en  rien  la  possibilité 
de  varier  encore,  ou,  plus  brièvement:  toute  variété  est 
encore  variable. 

De  là  résulte,  en  quelque  sorte  comme  corollaire,  que  «  la  somme  des 
rariations  peut  atteindre  toute  grandeur  que  Ton  voudra,  pourvu  que 
Ton  considère  un  temps  suffisamment  long.  »  H.  Sachs  (Traité  de  Boi.^ 
trad.  franc.,  p.  1105)  dit,  avec  raison,  que  cette  proposition  est  le  «eu/ 
point  de  la  théorie  de  la  descendance  •  qui  ne  se  laisse  pas  immédiate- 
ment démontrer  comme  fait.  •  Mais,  à  notre  avis,  elle  se  déduit  directe- 
ment des  considérations  que  nous  venons  de  faire  valoir,  et  tant  que 
l'on  ne  nous  aura  pas  montré  la  variation  d*une  espèce  atteignant  une 
frontière  infranchissahie,  rien  n*autoriscra,  pensons-nous,  à  révoquer 
en  doute  celte  déduction  légitime  des  faits  observés.  —  Nous  ne  voulons 
pas  dire  évidemment  gue  la  variahiiité  soit  illimitée  dans  telle  direction 
donnée,  mais  seulement  qu^une  variété  n*cst  pas  moins  susceptible  de 
varier  dans  différents  sens  que  le  type  dont  elle  dérive  :  et  c*est  là  tout 
ce  qu*il  faut  pour  expliquer  la  genèse  des  espèces  par  sélection  naturelle. 


(1)  Voir  Darwin,  Orig.  of  Spee.,  6th  éd.,  pp.  tf  eiéi. 
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En  résumé  :  Les  espècts  varient.  Dans  le  combat  pour 
r  existence  y  toute  variation  utile  donne  une  chance  de 
survie,  toute  variation  nuisible  une  chance  de  mort. 
Uhérédité  transmet  et  fixe  les  variations  acquises  qui 
s'accumulent  de  génération  en  génération.  De  là,  la  pro- 
duction de  variétés  et  d*espèces  nouvelles,  de  plus  en 
plus  complexes  et  de  plus  en  plus  élevées  en  structure. 
Cette  production  est  nécessairement  lente,  parce  que  les 
variations  sont  en  général  lentes  et  graduelles,  et  parce 
que  des  causes  accidentelles  de  destruction  viennent 
souvent  enrayer  les  effets  de  la  sélection  naturelle.  — 
De  là,  également,  la  Gnalité  apparente  des  organismes.  — 
De  là,  Tordre  etTharmonie  dans  Tunivers. 

Depuis  que  Ion  a  compris  cette  <  sélection  naturelle  », 
sa  portée  et  ses  effets,  les  sciences  biologiques  ont  pu 
rejeter  à  jamais  le  miracle  de  leur  sein,  comme  Pavaient 
Tait,  avant  elles,  les  sciences  plus  simples  —  astronomie, 
physique,  chimie  — .  C'est  depuis  lors  seulement  que  la 
vie  n'a  plus  paru  une  anomalie  dans  la  nature  et  que  la 
phrase  de  M.  Huxley  a  pu  être  énoncée  dans  sa  généralité 
grandiose  :  t  The  world  is  governed  by  laws.  »  «  Le 
monde  est  régi  par  des  loi&(l).  » 

Application   à   la    atracture  de»    ieara.  —  Si 

Ton  tient  compte  des  faits  généraux  que  nous  venons 
de  rappeler,  on  va  voir  avec  quelle  netteté  se  pose 
le  problème  des  structures  florales.  Nous  avons  dit  en 
commençant  que   la   plupart   des  détails  innombrables 

(I)  Cite  par  Hoozbau,  Étude  de  la  nature  y  p.  278. 


Digitized  by 


Google 


(56) 

qui  font  la  splendeur  et  la  variété  des  fleurs,  ont  pour 
effet  d'amener  le  transport  du  pollen  sur  le  stigmate 
par  rintermédiaire  des  insectes.  Dans  certains  cas, 
Sprengel  avait  déjà  compris  qu'une  fleur  est,  de  cette 
manière,  fertilisée  par  le  pollen  d'une  fleur  différente  de 
la  même  espèce.  Depuis,  M.  Darwin  et  d'autres  ont 
montré  que  c'est  là  une  rè^le  universelle  :  la  structure 
des  fleurs  visitées  régulièrement  par  les  insectes  est 
toujours  telle,  qu'ils  y  opèrent  le  plus  souvent  la  fécon- 
dation par  du  pollen  étranger.  Ce  fait  est  capital.  Si  la 
théorie  transformiste  est  vraie,  si  les  détails  de  structure 
florale  ont  été  graduellement  acquis  par  la  survivance  des 
mieux  adaptés,  il  faut  donc,  de  toute  nécessité,  que  la 
fécondation  d'une  fleur  par  le  pollen  d'une  autre  fleur  soit 
bien  plus  avantageuse  que  la  fécondation  par  son  propre 
pollen.  Telle  est  la  déduction  qui  s'impose  à  nous  et  nous 
allons  montrer  qu'elle  est  sanctionnée  par  les  faits. 

TermlBoloftle.  —  Mais  auparavant  quelques  termes  demandent  à 
être  bien  définis  :  car  le  plus  grand  désordre  encombre  la  terminologie 
des  structures  florales  dans  leurs  rapports  avec  la  fécondation,  et  nous 
aurons  malheureusement  à  le  constater  encore  à  diverses  reprises. 
Comme,  en  français,  la  terminologie  de  cette  partie  de  la  science  n^est 
guère  formée,  on  nous  permettra  de  proposer,  au  fur  et  à  mesure  que 
le  sujet  Texigera,  les  expressions  qui  nous  paraissent  le  plus  claires  et 
qui  évitent  des  périphrases  longues  et  gênantes. 

Le  dépôt  de  pollen  sur  le  stigmate  ne  conduit  pas  toujours  à  la  forma- 
tion de  graines  fertiles,  et,  en  tous  cas,  il  s*écouIe  un  certain  temps,  entre 
Tarrivée  du  pollen  et  le  contact  du  tube  poilinique  avec  le  sac  embryon- 
naire :  il  y  a  donc  lieu  de  distinguer  ces  deux  phénomènes.  Nous  emploie- 
rons les  mots  polliner  et  poUinaiion  pour  désigner  d^une  façon  générale 
le  dépôt  du  pollen  sur  le  stigmate  (en  allemand,  bestâuben  et  Bestiiubung), 
tandis  que  fécondation  (Befruchtung)  désignera  exclusivement  le  cas  où 
la  poUination  est  efficace.  La  raison  qui  nous  fait  rejeter  les  termes 
«  pollinisation  «et  «  polliniser  »  dont  quelques  auteurs  se  sont  déjà  servis, 
est  précisément  celle  que  M.  W.-E.  Hart  a  exposée  dans  le  journal 
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Nature  (Juoe  12, 1873,  p.  121)  :  La  terminaison  i»er  indique  en  français, 
«  transformer  en  »,  par  exemple,  •  pulvériser,  carboniser;  »  et  «  polli- 
DÎser  »  devrait  diaprés  cela  signifier,  non  pas  «  couvrir  de  pollen,  •  mais 
«  convertir  en  pollen.  •  L*analogie  avec  «  poudrer,  colorer,  etc.,  •  qui 
veulent  dire  «  couvrir  de  poudro  ou  de  couleur,  «  nous  conduit  à  penser 
que  les  mots  proposés  ci-dessus  sembleront  plus  clairs  et  plus  régulière- 
ment formés. 

La  poUination  et  la  fécondation  (chez  les  phanérogames)  présentent,  à 
notre  point  de  vue,  deux  cas  principaux  :  ou  bien  il  y  a  union  entre   les 
cellules  sexuées  d^une  seule  et  même  fleur  hermaphrodite,  ou  bien  cette 
union  a  lieu  entre  les  éléments  sexuels  de  fleurs  différentes.  Le  premier 
cas  de  poUination  peut  être,  d'une  façon  générale,  désigné  par  aulo^ 
garnie,  et  lorsqu'il  conduit  à  une  fécondation,  à  une  production  de  fruit, 
par  aulocarpiê;  le  second  par  aliogamie  et  ultocafpie.  Ces  cas  se  subdivi- 
sent de  la  manière  suivante  :   Pautogamie  peut  être  amenée  soit  par  la 
structure  même  de  la  fleur  —  auiogamie  directe,  auiocarpie  directe;  — 
soit   par   Tintervention  d*agents  extérieurs,  tels  que  les  insectes  ou 
Texpérimentateur  —  autogamie  indirecte,  auiocarpie  indirecte.  —  Quant 
à  rallogamie,ellc  ne  peut  être  réalisée  évidemment  que  par  une  interven- 
tion étrangère,  (vent,  insectes,  etc.)  —  :  lorsqu'elle  a  lieu  entre  fleurs 
différentes  du  même  pied,  nous  la  désignerons  par  gilonogamie,  gitono- 
carpie  (Tsirujy,  voisin,  parent)  et  par  xéiogamie,  xénocarpie  (Hivo^, 
étranger)  quand  elle  a  lieu  entre  fleurs  appartenant  à  des  individus  dif- 
férents. Cette  dernière  est  la  véritable  forme  du  croisement,  et  il  est 
même  possible  que  la  gitonogamie  doive  être  considérée  plutôt  comme 
un  cas  d*autogamie(l).  On  peut  résumer  dans   le  tableau  synoptique 
suivant,  les  divers  cas  de 


PoUination  ; 

si  elle  est  efficace  : 

fécondation. 


Autogamie; 

si  elle  est  efficace  : 

autocarpie, 

Altogamie; 

si  elle  est  efficace  : 

atlocarpie. 


Autogamie  directe;  si  elle  est  ef- 
ficace :  autocarpie  directe. 
\  Autogamie  indirecte  ;  si  elle  est 
efficace  :  autocarpie  indirecte, 

Gitonogamie;  si  elle  est  efficace  : 

gitonocarpie. 
Xénogamie;  si  elle  est  efficace  : 

xénocarpie. 


(1)  Voyez  plus  loin  §  4  Gitonogamie» 
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Pour  faciliter  riiitelligence  des  ouvrages  des  principaux  auteurs  qui 
ont  traité  ce  sujet,  nous  allons  rapidement  indiquer  les  termes  dont  ib 
se  servent  :  ce  sera  en  quelque  sorte  la  «  synonymie  »  des  expressions 
que  nous  employons. 

M.  Darwin  appelle  Tautogamie  «  self-fertilisation,  •  et  Pallogamie 
«  cross-fertilisation.  » 

M.  HiLDEBKAND  (l?o<.  Zet^ufiy,  1866,  p.  78 ;  GuchUchier-Vertheilung, 
1867,  p.  %)  et  après  lui  M.  H.  Mûllbr  (Die  Befruchtung,  etc.,  1875,  p.  12), 
ont  parfaitement  distingué  les  principaux  cas  —  sauf  peut-être  la  gito- 
nogamie.  —  Ils  emploient  les  mots  :  «  Sichseibstbestiubung  »  (autoga- 
mie  directe),  «  Sichseibstbefruchtung  •  (autocarpie  directe)  ;  «  Selbst> 
bestiiubung  »  (autogamie  indirecte),  «  Seibstbefrucbtung  »  (autocarpie 
indirecte)  ;  «  FremdbestSubung  »  (allogamie). 

M.  Fbd.  Dblpino  {Dieogamia  ed  onwgamia  nelle  piante  dans  le  Nuovo 
giom.  bot.ital.,  30  aprile  1876;  et  passim  dans  ses  autres  œuvres)  a 
aussi  établi  une  terminologie  fort  rationnelle.  II  distingue  P  «  impol- 
linazione  »  (pollination)  et  la  «  fecondazione  »  (fécondation).  De  plus,  il 
subdivise  celle-ci  en  «  dieogamia  »  (xénocarpie),  •  omogamia  monoica  » 
et  «  omogamia  omocefala  »  qui  toutes  deux  rentrent  dans  notre  gitoDo- 
carpie  ;  et  enfin  «  omogamia  omoclinica  »  (autocarpie).  Il  nomme  encore 
les  trois  premières  formes  de  fécondation  a  etcroclinicbe  »  par  opposi- 
tion à  la  dernière.  Malheureusement  le  terme  «  dichogamie  »  avait  été 
appliqué  par  Sprengel,  dès  1793,  aux  fleurs  dont  les  anthères  et  les 
stigmates  ne  sont  pas  mûrs  en  même  temps,  et  ce  mot  a  été  générale- 
ment adopté,  ainsi  que  son  antithèse  «  homogamie  »  :  malgré  les 
excellentes  raisons  que  M.  Delpino  invoque  en  faveur  du  sens  quM 
donne  à  ces  mots,  nous  ne  saurions  donc  Timiter.  Dans  une  nomen- 
clature déjà  embrouillée,  rien  ne  nous  semble  plus  dangereux  que  de 
modifier  le  sens  des  rares  termes  admis  par  tout  le  monde. 

Un  mot  nouveau  est  cent  fois  préférable  à  ces  changements  de 
signification. 

M.  S.  AxiLL  (Om  anordningarna  for  de  fanerogama  vàxtemas 
befruklning,  1869)  a  introduit  le  terme  «  pollination  »  que  nous  lui 
empruntons;  il  a,  pour  le  reste,  suivi  MM.  Uildebrand  et  Delpino. 

M.  Ph.  Van  Tiiishsm  emploie,  dans  sa  traduction  du  livre  de  M.  Sachs, 
les  expressions  «  pollinisation  »,  a  fécondation  •  et  «  autofécondation  » 
(mot  assez  mal  formé  qui  répond  à  notre  autocarpie),  «  pollinisation 
croisée  »  (allogamie)  et  «  fécondation  croisée  »  (allocarpie)  ;  tandis  que  le 
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R.  P.  Bblltnck  {Cours  élémentaire  de  botanique,  t^*  éd.,  p.  228)  prend 
«  fécondation  croisée  »  comme  synonyme  d*hybridation. 

M.  A.  Kbkxbr  (Die  Schutzm.  der  BliUhen  etc.,  1876,  p.  i92)  n'a 
malheureusement  pas  distingué  la  fécondation  de  la  poUination.  Mais  la 
pollination  a  été  fort  bien  divisée  par  lui  en  «  Âutogamie  s  et 
«  Âllogamie  «,  celle-ci  se  subdivisant  en  «  Geitonogamie  »  et  «  Xeno- 
garnie  ».  Ce  sont  les  noms  que  nous  avons  adoptés  après  lui,  en  y  ajoutant 
autocarpie,  allocarpie,  xénocarpie  et  gitonocarpie.  11  faut  noter  aussi  que 
M.  Delpino  (Sugli  apparecchi  delta  fecondazione  nette  piante  anlocarpee, 
i867,p.36)  avait,  longtemps  avant  M.  Kerner,  créé  le  terme  «  âutogamie  ». 

M.  0.  Kdntzb  (Bol.  Zet7.,  juillet  1877)  suit  la  nomenclature  de 
M.  Kerner,  mais  ne  semble  pas  avoir  bien  saisi  celle  de  MM.  Hildebrand 
et  H.  MûUer  :  c'est  ainsi  qu'il  ne  tient  aucun  compte  de  la  distinction 
entre  «  Bestfiubung  «et  «  Befruchtung  «  —  pollination  et  fécondation  — 
et  qu'il  applique  «  FremdbestSubung  •  uniquement  au  cas  où  le  pollen 
est  transporté  par  le  vent.  11  oublie  que  ce  mot  a  déjà  une  signification 
déterminée  (ailogamie),  et  que,  de  plus,  certaines  plantes  fécondées  par 
les  insectes  ont  le  pollen  pulvérulent  (Staub). 

On  trouvera,  à  la  fin  de  la  première  partie  de  ce  travail,  une  liste  alpha- 
bétique des  principaux  termes,  plus  ou  moins  spéciaux,  dont  nous  nous 
servons,  avec  renvoi  à  la  page  où  ils  sont  définis. 

§4. 
ATantage»  da  croisement.  —  Chez  la  plupart  des 
peuples  et  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  les  mariages 
incestueux  ont  été  strictement  prohibés.  Tous  les  éleveurs 
sont  d'accord  pour  reconnaître  que  des  accouplements 
consanguins  répétés  sont  nuisibles  et  que  le  croisement 
entre  individus  de  troupeaux  différents  est,  au  contraire, 
hautement  profitable.  Pour  les  plantes,  les  horticulteurs 
ont  déjà,  depuis  assez  longtemps,  soupçonné  qu'il  est 
avantageux  de  féconder  les  ovules  avec  du  pollen  étran- 
ger. C.-K.   Sprengel(<),  Andrew  Knighl(2),  Kôlreuler(3), 

(1)  Dae  enldeckte  Geheimnist  der  Natur  etc.,  1793,  p.  43. 

(2)  Philoêophical  Tranêaclhna,  1799,  p.  202. 

(3)  En  1761,  selon  M.  Axbll,  en  1809,  selon  M.  Dakwik.  Nous  n*avons 
pas  eu  occasion  de  vérifier  la  chose.  7 
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Herbert  (^),  C.-F.  GarlnerW,  Lecoq(3)  ont  soutenu  cette 
doctrine.  Mais  les  expériences  et  les  observations  sur  les- 
quelles ils  se  fondaient  étaient  trop  peu  nombreuses  et 
n'avaient  pas  éié  faites  avec  les  précautions  nécessaires, 
pour  qu'on  pût  regarder  la  généralité  de  la  loi  comme 
prouvée. 

Or,  tant  que  Ton  n  avait  pas  démontré,  par  des  expé- 
riences très-nombreuses  et  extrêmement  soignées,  que 
dans  la  lutte  pour  Texistence,  les  individus  nés  de  croise- 
ment unissent  toujours  par  remporter  sur  ceux  qui 
proviennent  de  Tautocarpie,  toute  la  théorie  de  Tinter- 
prétation  des  structures  florales  n'était  assise  que  sur  des 
fondements  mal  assurés. 

Cette  lacune  est  aujourd'hui  comblée.  Si,  dans  un  sujet 
d'une  telle  étendue,  il  reste  toujours  beaucoup  à  faire,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai,  qu'au  point  de  vue  de  la  botanique 
théorique,  la  publication  du  livre  de  M.  Ch.  Darwin,  The 
Effects  of  Cross  and  Self-Fertilisation  in  the  Vegetable 
Kingdom  (London,  1876)(^/,  doit  être  regardée  comme 
l'événement  le  plus  important  des  dernières  années. 
L'illustre  naturaliste  y  donne  les  résultats  d'expériences 
poursuivies  pendant  onze  ans  et  l'on  reste  pénétré  d'éton- 
nement  à  la  lecture  de  ses  patientes  et  consciencieuses 
recherches.  On  se  demande  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer, 
ou  son  prodigieux  talent  d'expérimentateur  ou  son  génie 
magistral  d'interprétation. 


(1)  Àmaryllidaceae,  toith  a  Treatise  on  Crofs-bred  VegetabUs^  i8^, 
p.  371. 

(2)  Beilràge  zur  KenntniM  der  Befrvchtung ,  18ii,  p.  366. 

(3)  Delà  fécondation,  2««  édition,  1862,  p.  79. 

(4)  Ce  volume  vient  d^élre  traduit  eu  français  par  M.  Heckel. 
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Expériences  de  Ml.  Darwin.  —  M.  Darwin  a 
surtout  bien  compris  que  les  phénomènes  vitaux  sont  si 
extraordinairement  complexes  —  ce  sont,  si  Ton  veut, 
des  fonctions  à  tant  de  variables  —  qu'on  ne  peut  être 
certain  de  Teffei  de  telle  ou  telle  circonstance  qu'en  sim- 
plifiant, autant  que  possible,  les  termes  à  comparer  — 
c'est-à-dire  en  ne  faisant  varier  à  la  fois  qu'un  très-petit 
nombre  de  variables,  pour  reconnaître  leur  influence  sur 
la  fonction.  —  Sa  méthode  d'expérimentation  est  trop 
ingénieuse  et  trop  précise,  et  Texcellence  de  cette  méthode 
donne  une  trop  grande  valeur  aux  résultats  obtenus,  pour 
que  nous  n'engagions  pas  vivement  le  lecteur  à  en 
voir  l'exposé  dans  The  Effecis  of  Cross  and  Self-Fertilisa- 
tion(p.  10-14).  Son  trait  essentiel  consiste  à  mettre  en 
présence,  sous  des  conditions  aussi  identiques  que  pos- 
sible, des  graines  produites  les  unes  par  xénocarpie,  les 
autres  par  aatocarpie,  et  à  comparer  dans  toutes  leurs 
phases  les  plantes  qui  en  résultent. 

Aatofamle  et  xénocamle.  —  M.  Darwin  a  expéri- 
menté de  cette  façon  sur  cinquante-sept  espèces,  appar- 
tenant à  cinquante-deux  genres  répartis  entre  trente 
familles  naturelles.  Ces  espèces  sont  originaires  de  diverses 
parties  du  globe.  Plus  de  mille  individus  issus  de  croise- 
ments et  plus  de  mille  issus  d'autocarpie  furent  observés. 

La  différence  la  plus  nette  se  présente  si  Pon  compare 
les  individus  nés  d'autocarpie,  avec  ceux  qui  ont  été  pro- 
duits par  le  croisement  de  deux  plantes  de  la  même 
espèce,  mais  provenant  de  localités  séparées  (cross  with  a 
fresh  stock)y  ou  appartenant  à  deux  sous-variétés  voisines. 
Les  individus  d'origine  allocarpique  sont  invariablement 
supérieurs  et  fleurissent  les  premiers.  Voici  quelques 
chiffres  calculés  d'après    les  tableaux  de    M.  Darwin 
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(ch.  VII)  :  Si  I  on  représente  par  100  la  hauteur  moyenne 
des  plantes  issues  du  croisement  tel  que  nous  venons  de 
rindiquer,  la  hauteur  moyenne  des  plantes  issues  d'auto- 
earpie  est  de  74  (0;  si  Ton  compare  les  poids  moyens  des 
deux  sorles  de  plantes,  le  rapport  est  de  100  à  57;  et  le 
rapport  moyen  de§  fertilités^  estimé  par  le  poids  total  des 
graines  obtenues,  est  de  100  à  27,5. 

Mais  si  Ton  compare  les  plantes  issues  de  xénocarpie  entre 
individus  croissant  ensemble  ou  cultivés  dans  le  même 
jardin,  avec  celles  qui  sont  produites  par  autocarpie,  la 
différence  estencore  parfaitement  évidente,  quoique  moins 
grande  que  dans  le  cas  précédent  :  la  moyenne  des  di- 
verses moyennes  donne,  comme  rapport  des  hauteurs,  100 
à  87  et,  coinme  rapport  des  poids,  100  à  69, i.  La  vigueur 
et  la  fertilité  des  deux  sortes  de  descendants  sonf,  en 
général,  très-différentes  :  les  individus  nés  de  croisement 
sont  de  beaucoup  les  plus  productifs  et  Técart  peut  aller 
jusqu'à  atteindre  le  rapport  de  100  à  3.  Ils  fleurissent 
d'ordinaire  les  premiers. 

Bien  pluS;  on  connaît  des  plantes  qui,  même  dans  leur 
patrie  et  sous  les  conditions  normales,  sont  absolument 
stériles  lorsqu'elles  reçoivent  le  pollen  de  la  même 
fleur,  quoique  celui  de  tout  autre  individu  les  féconde 
et  que  leur  pollen  soit  capable  de  féconder  tout  autre 
individu  de  la  même  espèce.  L'autogamic  n'y  produit 
jamais    d'auiocarpie(^).  M.   Darwin  nomme  ces  plantes 


(1)  Nous  n^avons  pas  tenu  compte  de  Tinégalc  valeur  des  diverses 
ejcpériences  de  M:  Darwin,  selon  le  nombre  de  plantes  observées  dans 
chacune.  Vu  les  précautions  employées,  cette  inégalité  est  d*aillears 
très-faible. 

(2)  Voyez  Darwin,  The  EffocU  of  Cross  and,...  etc.,  p.  329-3i7. 
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self'Sterile  et  M.  Delpino  adynamandres.  Nous  adop- 
terons ce  dernier  terme.  Il  y  a  des  degrés  divers 
d'adynamandrie.  En  général,  comme  nous  Tavons  vu 
jusqu'ici,  le  pollen  de  la  même  fleur  est  simplement 
moins  efficace  que  le  pollen  étranger;  chez  les  vraies 
plantes  adynamandres,  il  est  absolument  inefficace  [Cory^ 
dalis  cava,  Eschscholtzia)  ;  chez  d'autres,  l'impuis- 
sance s'étend  à  tout  le  pollen  du  même  individu  {Senecio 
cruentus,  Abutilon  Darwinii,  Tabernaemontana  echinata, 
Bignoniaf  etc.);  enfin  on  connaît  des  Orchidées  où  non- 
seulement  le  pollen  et  le  stigmate  d'une  même  fleur  sont 
réciproquement  inefficaces,  mais  encore  réciproquement 
délétères  (Oncidium,  Notylia).  Tantôt  ladynamandrie 
existe  régulièrement  chez  tous  les  individus  d'une  même 
espèce  (c'est  le  cas  pour  les  exemples  que  nous  venons  de 
citer),  tantôt  elle  ne  se  présente  que  chez  quelques-uns 
(Reseda  lutea  et  odoratùy  Passiflora,  etc.). 

D'autres  conclusions  également  importantes  et  qui 
intéressent  notre  sujet,  ressortent  encore  du  livre  dont 
nous  nous  occupons.  Les  plantes  xénocarpiques  et  autocar- 
piques  sont  souvent  à  peu  près  égales,  tant  qu'elles  sont 
jeunes  ;  il  arrive  même  que  les  plantes  issues  d'auto- 
carpie  aient  d'abord  le  dessus  (par  exemple  chez  les 
Brassica  oleracea  et  Ononis  minutissima)  :  mais  quand 
elles  sont  parvenues  à  Tége  adulte,  à  l'époque  de  leur 
reproduction,  après  une  compétition  longue  et  ardente,  le 
résultat  final  est,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  bien 
clairement  favorable  aux  individus  nés  d'allogamie.  C'est 
là  du  reste,  disons-le  par  parenthèse,  un  fait  complète- 
ment conforme  aux  lois  les  plus  générales  des  êtres  orga- 
nisés :  tous  se  ressemblent  à  leur  état  initial  —  une  petite 
masse  albuminoïde  —  et  c'est  avec  l'âge  que  l'on  voit 
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apparaître  chez  eux  une  différenciation  toujours  croissante. 

*Les  bons  effets  d'un  croisement  et  les  effets  nuisibles 
d'une  fécondation  consanguine  se  transmettent  hérédi- 
tairement. Que  des  plantes  issues  de  xénocarpie  et 
d'autres  issues  d'autocarpie  soient  traitées  précisément  de 
même,  et  ensuite  fertih'sées,  non  plus  d'une  façon  diffé- 
rente, mais  toutes  de  la  même  manière,  les  descendants 
des  premières  n'en  seront  pas  moins  encore  les  plus 
robustes.  C'est  ce  que  démontrent  les  expériences  récentes 
de  M.  Darwin  sur  la  Pensée  et  sur  le  Pois-de-senteur, 
ainsi  que  certaines  observations  plus  anciennes.  Toutefois 
un  point  si  intéressant  mérite  des  études  plus  nombreuses. 

Enfin,  il  est  une  dernière  loi  qui,  vu  son  importance 
capitale,  est  bien  digne  de  nous  arrêter  encore  un  instant. 
La  supériorité  des  individus  nés  de  croisement  et  Vinfério- 
rite  de  ceux  qui  proviennent  d'autogamie  sont  d'autant 
pltu  considérables  et  plus  apparentes  que  ces  individus  sont 
soumis  à  des  conditions  plus  défavorables  et  à  une  concur- 
rence vitale  plus  ardente. 

La  méthode  d'expérimentation  de  M.  Darwin  a  le  grand 
avantage  de  faire  naître  une  rivalité  entre  les  plantes  des 
deux  sortes,  comme  il  doit  s'en  produire  une  dans  la  na- 
ture, chaque  fois  que  des  graines  d'origine  autocarpique  et 
d'origine  croisée  se  trouvent  par  hasard  germer  côte  à  côte. 
Mais  le  livre  c  The  Effects  of  Cross  and  Self -Fertilisation  » 
contient  égalementles  résultats  dVxpériences  où  les  plantes 
des  deux  catégories  furent  cultivées  soit  isolément,  soit 
dans  de  très-grands  pots  contenant  de  la  terre  fort  riche, 
soit  en  plein  air  et  assez  distantes  les  unes  des  autres. 
De  cette  façon,  il  n'y  avait  guère  de  compétition  et  la  dif- 
férence entre  les  deux  sortes  de  plantes  se  montra  aussi, 
on  général,  très-faible.  En  revanche,  dans  des  conditions 
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difficileSy  telles  qu'un  hiver  rigoureux,  un  terrain  pauvre, 
un  sol  déjà  occupé  par  d'autres  plantes,  la  victoire  des 
individus  xénocarpiques  est  éclatante.  Chez  une  de  nos 
Papilionacces  les  plus  communes,  le  Sarothamnus  scopa- 
riuSy  M.  Darwin  laissa  16  individus,  8  issus  d'autocarpie 
et  8  issus  de  xénocarpie,  lutter  ensemble  à  mort  pendant 
4  années  (1867-187t).  Dès  1868,  deux  plantes  autocar- 
piques  périrent;  Tannée  suivante,  dans  Tun  des  pots,  les 
trois  plantes  nées  de  croisement  atteignirent  une  trentaine 
de  centimètres  et  avaient  rendu  à  leurs  coucurrentes 
lexistence  si  dure,  que  deux  étaient  mortes  et  que  la 
troisième,  haute  de  moins  de  4  centimètres,  était 
mourante.  Restaient  trois  couples  de  plantes.  Là  encore, 
les  xénocarpiques  remportaient  de  37  "/«  en  taille  ;  et,  au 
printemps  de  1871,  elles  se  portaient  fort  bien,  tandis  que 
leurs  concurrentes  avaient  été  à  demi  gelées  :  les  xénocar 
piques  fleurirent  bientôt,  mais  aucune  des  autres  ne  porta 
une  seule  fleur. 

Les  plantes  nées  d'autocarpie  sont  bien  plus  souvent 
frappées  de  mort  prématurée  que  leurs  antagonistes. 
Enfin  une  fécondation  autogamique,  longtemps  poursuivie, 
amène  une  grande  uniformité  dans  les  descendants.  L'allo- 
gamie,  au  contraire,  est  favorable  à  la  variabilité  qui  est 
elle-même  la  condition  première  de  la  sélection  naturelle 
et,  par  conséquent,  de  l'évolution  ultérieure.  A  ce  point 
de  vue  donc,  le  croisement  est  encore  avantageux  à 
l'espèce  (^). 

Ce  côté  de  la  question  a  méiDe  été  mis  en  ayant  par  M.  Rerner  d^une 
façon  beaucoup  trop   exclusive.    Il  dit  en  effet  {Die  Sehutzmitlel  der 

{{)  Voyez  DAawm,  The  EffeeU  of  CroM  etc.,  p.  306-3ii;  et  Variation 
ofAnimaU  etc.,  ^  éd.  vol.  II,  p.2S2-255. 
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Blûtfien  gegen  unbentfene  G&tte,  1876,  p.  192)  que,  selon  lui,  «  Tjiviiotage 
de  la  floraison  consiste  en  ce  qu^elle  rend  possible  la  production 
d'individus  différant  des  parents.  ^  Or,  i«  on  sait  que  les  plantes  peuvent 
varier  par  voie  asexuée.  C'est  un  sujet  que  M.  Darwin  a  amplement  traité 
sous  le  titre  de  u  Bud  variation  ».  2"  Il  est  aujourd'hui  bien  démontré  que 
la  fonction  principale  das  fleurs  est  d'opérer  une  multiplication  beaucoup 
plus  rapide  que  la  reproduct-on  asexuée  et  de  permettre  un  croisement 
qui  augmente,  comme  nous  Pavons  vu,  d'une  façon  si  notable,  la  vigueur 
et  la  fertilité  de  Tespcce. 

Vormole  de  la  loi  du  crolneineiit.  —  De  tous 
les  faits  que  nous  venons  de  résumer,  il  résulte,  d'une  ma- 
nière indubitable,  que  dans  la  plupart  des  cas,  sinon 
toujours,  Vallogamie  est  plus  avantageuse  que  l'autogamie; 
et  quey  si  des  individus  issus  d'allocarpie  et  d'autres  issus 
d^  autocar  pie  croissent  côte  à  cote  sur  le  même  terrain  y 
les  allocarpiques  l'emportent  dans  le  combat  pour  l'existence 
et  tendent  toujours  à  remplacer  les  autocar  piques.  Gela  est 
certain. 

Peut-on  en  conclure  «  qu'aucun  hermaphrodite  ne  se 
fertilise  lui-même  perpétuellement?  »  en  d'autres  termes 
qu'une  autocarpie  continuelle  est  impossible?  D'une  façon 
rigoureuse,  non.  L'expérience  a  démontré,  il  est  vrai,  que 
des  plantes  nées  d'autocarpie  sont  à  la  longue  invariable- 
ment éliminées,  lorsqu'elles  ont  pour  concurrentes  des 
plantes  de  la  même  espèce  issues  d'allocarpie,  mais  il  n'est 
pa«  impossible  que  des  plantes  autocarpiques  puissent  se 
maintenir  indéfiniment,  tant  qu'elles  n'ont  pas  de  compé- 
titeurs allocarpiques  de  la  même  espêce(^),  c'est-à-dire 


(1)  De  la  même  manière  que  les  végétaux  et  les  animaux  de  la  Nouvelle- 
Zélande  se  sont  maintenus,  jusqu'à  l'époque  où  ceux  qu'on  importe 
d'Europe  sont  venus  leur  disputer  le  terrain  et  les  refouler  (Darwin, 
Orig.  ofSpecia,  p.  163.) 
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adaptés  exactement  aux  mêmes  conditions  de  vie.  Nous 
disons,  il  n'est  pas  impossible,  parce  qu  il  n  y  a,  jusqu'ici, 
de  preuves  décisives,  ni  pour  ni  contre  cette  opinion. 
Une  discussion  complète  de  la  question  nous  est  ici 
interdite  :  elle  nous  entraînerait  trop  loin  et  nous 
renvoyons  à  Texcellent  exposé  critique  qu'en  a  fait 
M.  Mermann  Mûller  dans  la  première  partie  de  son 
livre  «  Die  Befruchtung  der  Blumen  durch  Insekten  » 
(pp.  7  et   18-21). 

Nous  remarquerons  seulement  qu'il  y  a  un  fait  général 
qui,  au  point  de  vue  de  la  survivance  des  plus  aptes^ 
semble  indiquer  l'impossibilité  d'une  éternelle  autogamîe. 
Ce  fait,  le  voici  :  malgré  l'avantage  immense  que  les 
fleurs  cléistogames  W  offrent  pour  la  plante,  comme 
économie  de  matière  organisée,  on  ne  connaît  pas 
d'espèce  qui  produise  exclusivement  des  fleurs  de  cette 
sorte;  toujours  il  existe,  à  côté  des  fleurs  cléistogames 
où  l'autocarpie  est  inévitable,  des  fleurs  ouvertes  — 
chasmogames,  comme  les  a  nommées  M.  AxellW  —  où 
Tallogamie  est  nécessaire,  probable  ou  au  moins  possible. 
C'est  ce  qui  conduit  à  penser  qu'une  allogamie,  interve- 
nant au  moins  de  temps  en  temps,  est  indispensable  à  la 
conservation  de  l'espèce,  même  chez  les  fleurs  que  les 
insectes  visitent  rarement (5).  La  loi  telle  que  M.  Darwin 

(1)  On  appelle  ainsi  de  petites  fleurs,  toujours  complètement  closes  et 
pourtant  très-fertiles,  qui  s^obserrent  chez  certains  végétaux.  Le  terme 
«  cléistogames  *  {K?^i<rr6ç  fermé,  yâ^oç  mariage)  a  été  d'abord  proposé 
par  M.  KuBif  (Bot.  Zeii.,  1^67,  p.  65). 

(2)  ÂXBLL,  Om  anordningama  etc.,  p.  H.  De  yoL(r\tXL  ouverture, 
gueule  béante. 

(3)  Des  considérations  analogues  sont  présentées  par  M.  Dabwin  :  Tht 
Effectê  ofCroii  etc.,  p.  386-388. 
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Fa  souvent  exprimée  :  «  aucun  être  organisé  ne  se  fertilise 
perpétuellement  par  autogamie(^)  »,  n'atteint  donc,  en 
somme,  qu'un  certain  degré  de  probabilité.  Aussi  croyons- 
nous  préférable,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
une  forme  moins  absolue,  déjà  employée  par  M.  Darwin 
lui-même  (2).  Les  termes,  dans  lesquels  nous  avons  tâché 
(p.  66)  de  résumer  les  expériences  faites  jusqu'ici,  se 
rapprochent  beaucoup  de  ceux  de  M.  Hermann  Mûller  : 
ils  sont  dénués  de  toute  hypothèse  et  suffisent  i  Tinter- 
prétation  des  structures  florales. 

Gitono(iiiiiic.  —  Nous  n'avons  examiné,  dans  ce  qui 
précède,  que  Fautogamie  et  la  xénogamie  :  il  nous  reste  à 
parler  du  croisement  de  fleurs  différentes  du  même 
individu,  cest-à-dire  de  la  gitonogamie.  Est-elle  plus 
avantageuse  pour  la  plante  que  Tautogamie  stricte?  Les 
expériences  entreprises  jusqu'à  présent  ne  permettent  pas 
encore  de  donner  une  réponse  définitive  à  cette  question, 
d'autant  plus  qu'elles  ont  fourni  des  résultats  parfois 
contradictoires.  Cependant,  on  peut  dire,  selon  nous,  qu'en 
général  la  gitonogamie  est  un  peu  supérieure  à  i'auto- 
gamie,  quoique  notablement  inférieure  à  la  xénogamie. 
Nous  verrons  que  M.  Darwin  semble  plutôt  de  l'avis  con- 
traire, du  moins  pour  le  premier  point.  Comme  ce  point 
réclame  impérieusement  des  études  nouvelles,  nous  allons 

(1)  tt  Thèse  facts...  iocline  me  to  believe  that  it  is  a  gênerai  law  of  natare 
that  no  organic  being  fertilises  itself  for  a  perpetuity  of  générations  ;  bot 
that  a  cross  with  another  individual  is  occasionnally  —  perhaps  at  long 
interrals  of  time  —  indispensable.  *  {Orig.  of  Sptfc.^  6th  edit.,  p.  76). 

(2)  Variation  of  AnimaU  etc.  ^ro\.  II,  pp.  9iet  426.  Voir  aussi  E/feets 
of  Croê»  etc.,  p.  8;  et  Nature,  25  sept.  4873,  p.  i31  :  «  ....  that  it  is  a  very 
gênerai,  though  apparently  not  quite  universal  law,  that  organisais 
occasionnally  intercross.  » 
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résumer  et  discuter  ici  quelques  indications  éparses 
chez  divers  auteurs,  afin  d'établir  Tétat  actuel  de  cette 
question  et  de  préparer  ainsi,  dans  la  mesure  de  nos 
forces,  le  terrain  pour  les  recherches  ultérieures. 

Dans  ce  livre  si  intéressa«l,  «  The  Effects  of  Cross  and 
Self-Fertilisation  »  que  nous  avons  déjà  tant  de  fois  cité,  et 
dont  on  ne  saurait  assez  estimer  la  valeur,  M.  Darwin 
rapporte  des  expériences  de  gitonogamie  effectuées  par  lui 
sur  cinq  espèces  seulement  :  Digitalis  purpurea,  Ipomoea 
purpurea^  Mimulus  luteusy  Pelargonium  zonale  et  Origa- 
numvulgare.  Chez  le  Digitalis  purpurea,  les  plantes  issues 
de  gitonocarpie  eurent  certainement  un  léger  avantage  sur 
celles  qui  provenaient  d'autocarpie  :  on  trouva,  pour  les 
hauteurs,  le  rapport  de  100  à  92^  et,  pour  les  poids,  celui 
de  1 00  à  78.  Chez  deux  espèces,  Pelargonium  et  Origanum^ 
il  n  y  eut  pas  de  différence  entre  les  individus  gitonocar- 
piques  et  autocarpiques.  Enfin  —  résultat  remarquable  et 
étrange  —  chez  le  Mimulus  luteus,  il  y  eut  un  minime 
excès  en  poids  du  côté  des  autocarpiques  (100  à  103), 
quoique,  en  hauteur,  l'avantage  fût  plutôt  pour  les  gitono- 
carpiques  (100  à  95) (^);  et,  chez  Vlpomœa  purpurea^  les 
autocarpiques  tinrent  positivement  la  corde  :  car  lesgitono- 
carpiques  furent  moins  hauts  dans  le  rapport  de  100 
à  105,  et  moins  lourds  dans  le  rapport  de  100  à  124; 
ils  fleurirent  aussi  les  derniers,  huit  fois  sur  dix  (2).  Chez 

(1)  C^est  probablemeot  par  suite  d'un  lapsus  que  M.  Darwin  (Op,  cit.^ 
p.  301)  indique  comme  rapport  des  hauteurs  100  à  105,  car  (p.  78)  il  dit, 
en  donnant  les  mesures  k  Tappui,  que  le  rapport  était  de  100  &  9S  :  en 
refaisanl'le  calcul  nous  avons  aussi  trouve  ce  résultat. 

(2)  Cependant  les  capsules  issues  du  croisement  gitonogamique  conte- 
naient un  peu  plus  de  graines  que  les  autocarpiques  (de  même  chez  POrt- 
ganum).  D'autre  part,  dans  une  expérience  supplémentaire,  les  individus 
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cette  espèce,  les  plantes  xénocarpiqiies  sont,  au  contraire, 
très-supérieures  aux  autocarpiques.  Ainsi^  sur  les  cinq  cas 
où  Tautogamie  et  la  gitonogamie  furent  comparées,  un 
est  clairement  favorable  à  la  gitonogamie^  deux  ou  plutôt 
trois  montrent  la  gitonogamie  et  Tautogamie  également 
avantageuses  et  un  est  nettement  favorable  à  Tautogamie. 
Il  n'y  a  donc  guère  de  conclusion  à  tirer  du  résultat,  sinon 
qu'en  tous  cas  la  gitonogamie  est  moins  avantageuse  pour 
la  plante  que  la  véritable  xénogamie.  Aussi  avons-nous 
déjà  plus  haut  (p.  57)  exprimé  nos  doutes  sur  le  point 
de  savoir  si  la  gitonogamie  peut,  à  proprement  parler,  être 
regardée  comme  une  forme  de  croisement.  Nous  par- 
tageons en  cela  Thésitation  de  M.  Darwin,  car  (Op.  cit., 
pp.  132  et  329)  il  nomme  Tautogamie  et  la  gitonogamie 
«  deux  formes  d'aulogamie  »  (Iwo  forms  of  self-fertilisa- 
tion), tandis  qu'à  d'autres  places  il  appelle  la  gitonogamie 
un  «  quasi-croisement  »  (quasi-crossed  plants,  p.  95)  ou 
même  un  «  croisement  »  (crossed plants,  p.  42). 

Qu'on  prenne  ou  non  la  gitonogamie  pour  un  véritable 
croisement,  nous  pensons,  comme  nous  le  disions  tantôt, 
que  ce  mode  de  fécondation  est  plus  profitable  que  l'auto- 
gamie  stricte. 

C'est  une  opinion  que  M.  Delpino  a  déjà  émise  (0,  sans 
toutefois  citer  de  preuves  à  l'appui.  Il  donne,  parexemple, 
le  tableau  suivant,  qui  n'a  que  le  défaut  d'être  un  peu 
absolu  dans  un  sujet  où  il  reste  encore  tant  à  faire  : 


gitonocarpiques  furent  encore  inférieurs  en  hauteur  aux  autocarpiques, 
dans  le  rapport  de  100  à  108. 

(I)  Dicogamia  ed  omoganUa  nell^piante  dans  le  Nuovo  Giorn.  bol,  tttU., 
30  aprile  1876,  p.  U8. 
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«  Noces  homoclines  (c'est-à-dire  autoganiie)  —  Fécondité 
minimum, 

«  Noces  homocéphales  (cest-à-dire  gitonogamie  entre 
fleurs  d'une  même  inflorescence)  —  Fécondité  faible. 

«  Noces  monoïques  (c'est-à-dire  gitonogamie  entre  fleurs 
d'inflorescences  séparées  de  la  même  plante)  —  Fécondité 
meilleure. 

«  Noces  dichogamiques  (c'est-à-dire  xénogamie)  —  Fé- 
condité maximum.  M 

A  la  même  page,  le  savant  botaniste  italien  ajoute  (0  : 

<  Lo  gitonogamie  est  Jusqu'à  un  certain  point  inter- 
médiaire entre  la  vraie  et  complète  autogamie  et  la 
vraie  et  complète  allogamie.  » 

ExaminoDS  maintenant  de  plus  près  la  manière  de  voir  de  M.  Darwin. 
A  diverses  places  dans  son  livre,  et  en  partie  diaprés  les  expé- 
riences que  nous  avons  esquissées  plus  haut,  M.  Darwin  indique  comme 
probable  une  opinion  différente  de  la  nôtre,  qui  n*est  peut-être  pas 
suffisamment  démontrée  et  ne  parait  admissible  que  dans  quelques  cas 
exceptionnels. 

Voici  comment  il  s'exprime,  après  avoir  rapporté  la  victoire  des  plantes 
autocarpiques  sur  les  gitonocarpiqucs,  chez  Vlpomoea  (voy.  plus  haut 
page  69)  :  «  C*est  là  un  fait  remarquable  qui  semble  indiquer  que  i*auto- 
gamie  est  de  certaine  manière  (m  some  manner)  plus  avantageuse  que  le 
croisement,  à  moins  que  celui-ci  n'apporte  avec  lui,  comme  c*est  ordi- 
nairement le  cas,  quelque  avantage  notable  et  prépondérant (2).  •  Et  plus 
loin,  à  propos  d'autres  faits  analogues  :  «  Il  est  difficile  de  ne  pas  soup- 
çonner que  Tautogamic  soit  à  certains  égards  avantageuse  :  quoique,  t'it 
«ne*/ rée//ffinen/aifi«t^  un  semblable  avantage  soit  en  général  tout  &  fait 
insignifiant,  en  comparaison  de  celui  qui  résulte  d'un  croisement  avec 


(1)  Pour  la  facilité  du  lecteur,  nous  traduisons  en  employant  la  termi- 
nologie adoptée  dans  notre  travail. 

(2)  The  Effeclt  of  Cross  etc. ,  p.  61. 
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aoe  plante  différente,  surtout  si  elle  vient  d^une  autre  localité  l/f^^ 
êioek){i).  9  M.  Darwin  oe  Tcut  pas  seulement  dire  par  là  qu'une  féconda- 
tion autogamique  vaut  mieux  pour  la  plante  qu*une  absence  de  féconda- 
tion :  c'est  là  une  chose  évidente  (2)  ;  mais  il  soutient  que  la  pollination 
la  plus  strictement  consanguine  (autogamie)  est  supérieure  à  une  union 
entre  éléments  sexuels  de  parenté  un  peu  plus  éloignée.  Tel  est  le 
point  qui  mérite  une  sérieuse  discussion. 

Une  conclusion  essentielle  ressort,  d'une  manière  positive,  de  toutes 
les  belles  expériences  de  M.  Darwin  sur  le  croisement,  de  ses  expériences 
sur  les  plantes  hétérostyles  et  de  Texamen  critique  auquel  il  a  soumis  les 
recherches  des  autres  naturalistes  sur  ce  sujet.  La  voici  :  les  avantages  du 
croisement  ne  résultent  pas  «  de  quelque  vertu  mystérieuse  résidant  dans 
l'union  d^individus  différents,  mais  seulement  de  ce  que  ces  individus 
ont  été  soumis,  au  moins  pendant  des  générations  antérieures,  à  des  con- 
ditions différentes,  ou  de  ce  qu*ils  ont  varié  d*une  manière  généralement 
appelée  spontanée;  de  telle  sorte  que  leurs  éléments  sexuels  ont  été, 
jusqu'à  un  certain  degré,  différenciés.  Et,  de  même,  les  désavantages 
de  Tautogamie  proviennent  du  manque  de  différenciation  dans  les  éléments 
sexuels  (5).  »  Ce  point  est  parfaitement  établi  :  ainsi,  le  croisement 
entre  deux  plantes  soumises  pendant  plusieurs  générations  à  des  condi- 
tions absolument  identiques,  n'apporte  plus  guère  de  profit  avec  lui. 
Et,  d'autre  part  (voy.  plus  haut,  p.  61-62),  l'allogamie  arec  un  individu 
d*une  localité  différente  est  toujours  bien  supérieure  à  l'allogamie  entre 
habitants  du  même  endroit.  Enfin,  des  considérations  de  chimie  condui- 
sent précisément  à  la  même  conclusion. 

On  voit,  dès  lors,  pourquoi  la  xénogamie  est  beaucoup  plus  avantageuse 
que  la  gitonogamie  :  deux  fleurs  de  la  même  plante  ont  toujours  été 
exposées  au  même  milieu,  elles  ont  été  nourries  par  les  mêmes  racines  et 
les  mêmes  feuilles,  lesquelles  ont  tiré  pour  elles,  du  sol  et  de  l'atmos- 
phère, les  mêmes  éléments  nutritifs  et  dans  des  proportions  qui  en  général 
doivent  différer  fort  peu.  Nous  ne  pouvons  donc  pas   nous  attendre  à 


(1)  DàawiN,  Op.  ct7.,  pp.  392,  586. 

(2)  Du  reste,  M .  DAawm  {Op.  cit.,  p.  VII)  le  dit  clairement  :  «  Self-ferti- 
lisation apparently  in  some  respects  bénéficiai,  independently  of  the  assu- 
red  production  of  seeds.  » 

(3)  DAawiR,  Op.  eU.,  p.  US. 
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une  grande  différenciation  entre  leurs  cellules  sexuées.  Cependant  on  sait, 
d'un  autre  côté,  que  chaque  bourgeon  se  conduit,  dans  beaucoup  de  cas, 
comme  un  individu  distinct,  et  peut  varier  indépendamment  du  reste  du 
végétal  (I)  :  deux  fleurs  ou  deux  bourgeons  de  la  même  plante  peuvent 
aller  jusqu'à  être  quelquefois  plus  dissemblables  entre  eux,  quant  à 
l'aspect  extérieur,  que  ceux  de  deux  plantes  séparées.  Nous  pouvons 
conclure  par  analogie  que  deux  fleurs  du  même  pied  diffèrent  souvent 
un  peu  dans  leurs  éléments  sexuels,  et  parfois  beaucoup.  Dans  ces  cir- 
constances, un  croisement  entre  elles  sera  profitable  et  pourra  même 
rétre  plus  qu^unc  xénogamie  ordinaire.  Mais,  dans  Timmense  majorité 
des  cas,  la  différenciation  sera  bien  plus  grande  entre  deux  individus 
distinct  qu'entre  deux  fleurs  du  même  individu. 

A  la  gitonogamie  se  rattacbe  le  croisement  entre  fleurs  de  deux  plantes 
très-proches  parentes  —  issues,  par  exemple,  de  graines  de  la  même 
capsule  (plantes-sœurs)  —  ou  soumises  longtemps  à  des  conditions  iden- 
tiques. On  conçoit,  en  effet,  si  Ton  tient  compte  de  la  force  de  l'hérédité 
chez  les  végétaux,  que  Ton  puisse  faire  valoir  dans  ces  cas  des  considéra- 
tions tout,  à  fait  analogues  à  celles  que  nous  venons  de  rappeler  à  propos 
de  la  gitonogamie.  Nous  n'insistons  donc  pas. 

Quant  aux  cellules  sexuées  d*uoe  même  fleur,  l'identité  des  conditions 
qu^elles  ont  subies  est  encore  bien  plus  grande  que  pour  des  fleurs  diffé- 
rentes du  même  pied.  Et,  en  règle  générale,  elles  présenteront  la 
différenciation  sexuelle  minimum;  cVst- à-dire  qu*il  y  a  entre  elles  une 
différence  strictement  suflisante  pour  donner  lieu  à  la  combinaison  de 
leurs  contenus,  avec  formation  d*un  corps  nouveau  susceptible  de  déve- 
loppement ultérieur  :  car  c*est  là,  en  somme,  tout  Pacte  chimique  de  la 
fécondation.  (Chez  les  fleurs  adyuamandres  (2),  la  différence  sexuelle  est 
même  insuffisante  pour  amener  un  tel  résultat.)  De  là  vient  que  nous  pen- 
sons, qu^iif  GÉNBBAL,  la  gîtonogamie  ett  supérieure  —  ot4  au  moins  égale  — 
en  efieaeilé,  à  Cautogamie,  Nous  disons  «  en  général  »  parce  qu*ici  encore, 
il  faut  tenir  compte  des  variations  exceptionnelles.  Il  peut  arriver  que, 
dans  quelques  rares  cas,  les  éléments  sexuels  d*nne  même  fleur  soient 
mutuellement  différenciés  beaucoup  plus  que  de  coutume,  comme  le 


(1)  Voy.  Dabwin,  Variation  of  Animais  and  Plants  etc.,  vol.  I,  ch.  XI; 
et  CARBiÈaB,  Production  et  fixation  des  variétés,  186t(. 

(2)  Voy.  plus  haut  p.  62-63. 
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prouveot  d*ailieurs  clairement  ces  plantes  adynamandres  qui  deviennent 
susceptibles  d'autocarpie  par  suite  de  modi^cations,  souvent  faibles,  dans 
leurs  conditions  d'existence  (I),  et  ces  variélés  très-fécondes  par  autoga- 
mie,  que  M.  Darwin  a  décrites.  On  concevrait  qu'alors  —  mais  alors  seule- 
ment, nous  semble-t-il,  —  Pautogamie  fût  plus  avantageuse  que  la 
gitonogamie.  Et  encore  est-il  à  croire,  d'après  des  faits  analogues,  que  ^i 
chez  une  fleur  un  semblable  accroissement  dans  la  différenciation  sexuelle 
se  produisait,  il  se  retrouverait  chez  les  autres  fleurs  du  même  pied,  de 
sorte  qu*ici  même  la  gitonogamie  ne  serait,  la  plupart  du  temps,  pas 
inférieure  à  l'autogamie. 

Après  ces  considérations  plutôt  théoriques,  il  importe  d'etaminer,  un  à 
un,  les  arguments  particuliers  invoqués  par  M.  Darwin  (2)  pour  prouver 
que  souvent  Tautogamie  stricte  serait  «up^ieure  à  un  croisement  entre 
fleurs  de  la  même  plante,  ou  de  plantes  étroitement  apparentées  ou  sou- 
mises longtemps  à  un  traitement  identique. 

1*  Dans  cinq  expériences,  H.  Darwin  a  rencontré  parmi  ses  plantes 
des  individus  isolés,'  doués  d'une  fécondité  remarquable  lorsqu'on  les 
pollinait  autogamiquement.  C*est  là  un  fait  très-intéressant  à  plusieurs 
égards,  mais  qui,  en  lui-même,  ne  nous  concerne  pas  directement  ici. 
Seulement,  si  ces  variétés  avaient  donné  des  descendants  plus  vigoureux 
par  autogamie  que  par  croisement  entre  plantes-sœurs,  ce  serait  une 
objection  à  notre  manière  de  voir.  Examinons  donc  ce  point  : 

Chez  le  JUimulus  luteut,  une  variété  («  tohite  variety  »)  se  produisit, 
qui  était  très-fertile  par  pollination  autogamique.  Dans  une  première 
expérience,  les  individus  nés  du  croisement  de  deux  plantes-sœurs  de 
cette  variété  furent  battus  par  ceux  qui  provenaient  de  son  autocarpie 
(rapport  des  hauteurs  :  100  à  110)  :  ce  qui  contredit  notre  opinion.  Mais, 
deux  générations  après,  la  même  expérience  fut  répétée,  avec  un  résultat 
inverse  :  les  plantes  issues  du  croisement  l'emportèrent  en  hauteur 
(100  à  92)  et  surtout  en  fertilité  (100  k  75).  Ce  cas  n'est  donc  probant,  ni 
our  ni  contre. 

Quelques  pieds  de  Nicotiana  Tabaeum  semblent  aussi  rentrer  dans  la 
catégorie  qui  nous  occupe.  Ils  fournirent  certains  résultats  contradic- 
toires, en  partie  conformes,  en  partie  opposés  à  notre  opinion.  Mais,  de 


(1)  Voy.  à  ce  sujet  Darwin,  Varialiùn  etc.,  vol.  Il,  p.  117-120. 

(2)  Dabwin,  TheEffecti  of  Cross  and...,  etc.,  pp.  550-352  et  585-586. 
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ravis  de  M.  Darwin  lui-roéme(l),  la  question  se  complique  probablement 
ici  de  ce  que  Gartner  nomme  «  des  différences  dans  les  affinités  sexuelles  •; 
de  sorte  que  cet  exemple  n*offre  encore  rien  de  concluant. 

Ches  les  Reseda  odorata  et  lutea,  quelques  individus,  très-fertiles  par 
autogamie,  apparurent  aussi  :  cependant,  ceux  de  leurs  descendants  qui 
étaient  nés  d*autocarpio  n*eurent  pas  le  dessus  vis-à-vis  des  autres. 

Bnfin^  dans  les  semis  de  graines  obtenues  par  autocarpie  chez  Vlpomœa 
purpurea^  un  individu  «  hero  *  se  montra  extraordinairement  robuste  et 
su  descendants  béritèrent  de  cette  vigueur.  La  fécondation  d*une  fleur 
par  son  propre  pollen  y  produisit  d*excellentes  plantes.  Mais  Pautogamie 
est-elle,  chez  ces  plantes,  supérieure  au  croisement  de  plantes-soeurs  ?  Les 
expériences  de  M.  Darwin  accusent  des  différences  si  faibles,  qu*il  faut 
ici  considérer  les  deux  modes  de  fMondation  comme  égaux,  de  Tavis  même 
de  ce  grand  observateur  (2). 

S*  Dans  nos  pays,  le  Pieum  êoHvum  n'est  guère  visité  par  les  insectes 
de  sorte  qn*il  se  féconde  régulièrement  par  autogamic;  en  outre,  les  con- 
ditions  d*existence  auxquelles  une  espèce  est  soumise,  dans  la  grande  cul- 
ture, sont  beaucoup  plus  uniformes  que  celles  qu*elle  rencontre  i  Tétat 
sauvage.  Aussi  les  éléments  sexuels  de  divers  pieds,  appartenant  a  la  même 
variété  du  Pois  cultivé,  ne  peuvent-ils  pas  être  fort  différenciés  et  leur  union 
ne  pent-elle  pas  être  de  beaucoup  supérieure  à  Pautogamie.  M.  Darwin  a 
même  trouvé,  en  mettant  quatre  individus  de  chaque  catégorie  en  compéti- 
tion, que  les  autogamiques  avaient  le  dessus  (rapport  des  hauteurs  lOOàf  15). 
Hais  si  l*on  songe  que  4  couples  est  un  nombre  trop  faible  pour  obtenir 
une  bonne  moyenne,  comme  le  reconnaît  également  M.  Darwin,  et  que, 
de  plus,  sur  ces  quatre  couples,  la  victoire  revint  deux  fois  aux  piaules 
autocarpiques  et  deux  fois  aux  plantes  croisées,  on  admettra  que  cette 
expérience  u*est  pas  fort  concluante. 

5«  «  Les  pieds  dMpomœa  et  de  Mimulus  •  dit  M.  Darwin  (3),  «  obtenus 
de  fleurs  fertilisées  par  leur  propre  pollen  —  ce  qui  est  la  forme  la  plus 
stricte  d*autogamle  ^  furent  supérieurs,  en  hauteur,  en  poids  et  en 
précocité  de  floraison,  aux  individus  produits  par  le  croisement  de  deux 
fleurs  de  la  même  plante.  •  Nous  avons  montré  plus  haut  (p.  69,  note  1) 


(1)  Damwin,  Op.  et/.,  p.  209. 

(2)  Daiwir,  Op.  ciï.,  pp.  49,  81. 

(3)  Dabwim,  Op.  eti.,  p.  351. 
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que  M.  Darwin  a  sans  doute  commis  un  lapsus  au  sujet  des  hauteui'S 
du  Miniulus  :  cet  exemple  n*cst  donc  guère  probant,  d*autanl  plus  qu^une 
expérience  antérieure  (faite,  il  est  vrai,  dans  des  conditions  défavorables) 
avait  montré  une  forte  supériorité  pour  la  gitonogaraie,  chez  cette  espèce. 
Reste  ripomœa.  Les  expériences  ont  été  précédemment  résumées  et 
ici  Pautogamie  semble  réellement  avoir  le  dessus  sur  la  gitonogamie. 
Nous  devons  donc  provisoirement  considérer  ce  cas  comme  une  exception 
i  la  règle  qui  nous  parait  vraie  en  général  :  aussitôt  que  nous  pourrons 
en  trouver  le  temps,  nous  nous  proposons  d'ailleurs  de  répéter  cette 
expérience.  —  On  se  souvient  aussi  (voir  p.  69-70)  que,  dans  les  trois 
autreu  expériences  de  M.  Darwin  sur  la  gitonogamie,  celle-ci  se  montra 
égale  ou  supérieure  à  Tautogamie. 

4«  On  sait  que  la  plupart  des  espèces  de  Primula  sont  hétêroêtyles,  c'est- 
i-dire  qu^elIcs  se  présentent  sous  deux  formes  :  Tune,  à  style  long  et  à 
étamines  courtes,  Tautre,  à  style  court  et  a  étamines  longues.  Elles 
n*atteignent  une  fertilité  complète  que  si  l'on  féconde  l'une  de  ces  formes 
parle  pollen  de  rautre(l).  Mais,  exceptionnellement,  on  rencontre  dos 
exemplaires  où  les  étamines  et  le  stigmate  sont  au  même  niveau  et  qu*on 
pourrait  nommer  ùoityiet  (equal-ittyled  Darwin)  :  chez  eux,  l'autoga- 
mie  donne  non-seulement  autant  de  graines  que  le  croisement  normal  des 
deux  formes,  mais  encore,  parfois,  un  plus  grand  nombre  {Primula  offici- 
nalis  et  P.  tinenêis).  M.  Darwin  invoque  ce  fait  en  faveur  de  sou  opinion 
sur  les  avantages  de  l'autogamie.  Mais  deux  objections  peuvent  être 
opposées  à  son  argument.  D^abord,  comme  il  le  dit  lui-même,  il  n*est  pas 
impossible  que  Paccroissement  de  fertilité  provienne  de  ce  que  la  féconda- 
tion s^effcctue  au  moment  le  plus  favorable,  vu  la  contiguïté  des  anthères 
et  du  stigmate  ;  ensuite,  pour  pouvoir  prouver  que  réellement  Tautogamie 
est  ici  supérieure  au  croisement,  il  faut  que  les  deux  modes  de  pollina- 
tion  aient  lieu  sur  la  variété  isostyle,  et  non  pas  que  Ton  compare  le 
croisement  de  deux  plantes  hétérostyles  à  Tautogamie  de  la  plante  isoslyle. 
Si  la  comparaison  était  faite  d'après  la  première  méthode  —  la  seule 
bonne  —  le  croisement  se  montrerait  probablement  supérieure  Pauto- 
gamie,  comme  on  peut  Tinférer  d*une  expérience  de  M.  Darwin  (2). 

>  Pour  la  plupart  des  espèces  de  nos  pays,  ce  sont  les  insectes  qui  sont 

(1)  Ce  point  sera  traité   plus  complètement  dans  la   deuxième  partie 
de  ce  travail. 

(2)  The  Effecis  ofCrou  etc.,  p.  222-225. 
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les  agents  inconscients  de  l*aliogaaiie.  Or,  certaines  espèces  ont  des  fleurs 
si  petites  et  si  peu  apparentes  que  les  insectes  ne  les  visitent  qu*exception- 
nellemcnt.  C^est  donc,  d*une  manière  presque  exclusive,  par  autogamie 
qu*clles  se  propageai.  Tel  est  le  cas  de  toutes  les  plantes  du  «  tipo 
mierarUo  »  de  M.  Delpino.  M.  Darwin  est  d*avis  que  ce  fait  pourrait 
provenir  de  ce  que  Pautogaoïie  est  «  de  certaine  manière  »  avantageuse. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  oublier  que  plusieurs  de  ces  plantes  fleurissent 
à  une  époque  où  les  insectes  manquent  encore  presque  complètement 
(Draba  txma,  etc.)  et  que  la  plupart  des  autres  occupent  des  habitats  où 
ils  pourront  bien  rarement  venir  les  chercher  —  par  exemple,  au  milieu 
des  moissons  ou  dans  des  endroits  très-ombragés,  conune  on  le  voit 
surtout  avec  netteté  pour  les  variétés  les  moins  apparentes  des  espèces 
existant  sous  deux  formes,  Tune  qui  est  très-voyante,  Tautre  qui  Test 
fort  peu  (1).  —  On  arrive  donc  à  la  conclusion  que  ces  plantes  ont  perdu 
leur  corolle  grande  et  brillante,  leur  parfum,  etc.,  conune  des  luxes 
inutiles,  à  cause  de  la  saison  ou  de  la  localité  où  elles  fleurissent.  Dès 
lors,  elles  n*out  pu  se  perpétuer  qu'en  acquérant,  en  même  temps,  par 
sélection  naturelle,  un  haut  degré  de  fécondité  autocarpique. 

Il  est  évidemment  avantageux  pour  une  espèce,  dans  sa  lutte  pour 
Texistence,  de  s*adapter  à  une  place  encore  inoccupée  dans  la  nature  ;  et 
si  cette  place  n*est  pas  grande,  la  plante  n*y  arrivera  que  par  une  forte 
diminution  dans  sa  taille.  Par  suite  de  croissance  corrélative,  comme  le 
remarque  avec  raison  M.  Darwiu  (2),  les  fleurs  deviendront  aussi  plus 
petites;  mats,  ce  dont  il  ne  semble  peut-être  pas  avw  assez  tena 
compte,  c*est  que  si  la  plante  habite  une  localité  que  les  insectes  ne 
visitent  guère,  il  n*y  a  aucun  motif  pour  que  la  sélection  naturelle  tende 
à  augmenter  de  nouveau  la  grandeur  de  sa  corolle. 

En  résumé,  quand  on  considère  les  divers  arguments  que  nous  venons 
de  discuter,  on  ne  voit  nulle  part  (sauf  peut-être  dans  Texpérience  de 
gitonogamie  de  ripomœa)de  preuve  décisive  que  Tautogamie  ait  Pavantage 
sur  une  union  allogamique,  ne  fût-elle  qu^un  peu  moins  consanguine. 


(1)  Les  LynmaehiavtUgarùj  Euphroêia  officinalis^  Rhinanthtu  Criita^ 
gain,  sont  dans  ce  cas.  M.  Hermann  Mûller  est,  croyons-nous,  le  premier 
qui  ait  insisté  sur  ce  phénomène.  Voir,  à  ce  sujet,  son  livre  :  Die  Bafruch" 
hing  der  Blumen  etc.,  et  un  article  qu*il  a  publié  dans  Nature^  1873,  p.  433. 

(2)  Ojp.  ct7.,p.385. 
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Bien  que  le  sujet  joit  jusqu*ici  peu  étudié,  il  y  a  encore  quelques 
preuves  expérimentales  et  directes,  en  faveur  de  notre  manière  de  voir. 
Les  voici  : 

Le  nombre  et  la  qualité  des  graines  produites  par  la  plante-mère,  à  la 
suite  de  telle  ou  telle  poilination,  ne  mesurent  certes  pas  exuctement  la 
vigueur  des  descendants  qui  en  résulteront.  Mais  on  ne  peut  nier  que  ce 
soit  une  première  indication,  fort  précieuse,  qui  permet  de  se  faire  une  idée 
de  Tefficacité  d'une  féccndation  donnée.  Or  M.  F.  Hildebrand  a  trouvé  le 
Corydalis  cava({)  absolument  stérile  par  autogamieet  faiblement  fertile  par 
gitonogamie  (quoique,  naturellement,  bien  plus  fertile  encore  par  xénoga- 
mie);  il  en  est  à  peu  près  de  même  de  VEtchscholtzia  califot'niea{2),  le  nom* 
bre  des  graines  étant  ici,  pour  les  trois  modes  de  fécondation,  dans  le 
rapport  de  0  à  9  et  à  24  Selon  M.  Fritz  Multer,  le  pollen  des  plus  proches 
parents  est,  chez  les  ÀbtUilon{5),  un  peu  plus  efficace  que  celui  de  la  fleur 
même:  et  c*est  là  un  croisement  très-analogue  k  la  gitonogamie;  un 
l^i^onta  lui  a  fourni  le  même  résultat  ;  et  chez  VOneidium  crt«pum(4), 
les  capsules  nées  de  gitonogamie  sont  plus  belles  que  les  auto- 
gamiques.  M.  S.  Âxell  a  comparé,  chez  VAtlragatui  cUpinu»  (5),  la 
gitonogamie  à  Pautogamie  :  la  première  lui  a  fourni  en  moyenne  deux  fois 
plus  de  graines  par  fleur  (6,5)  que  la  seconde  (5,i)  !  EoGn  M.  Darwin 
rapporte  (6)  que  V Euri/ate  amazoniea  i\c  donne  que  8  à  15  graines  par 
autogamieet  15  à  50 par  gitonogamie.  Ainsi,  quoique  dans  bien  des  cas, 
chez  les  plantes  plus  ou  moins  adynamandres,  la  gitonogamie  soit 
exactement  aussi  inefficace  que  Pautogamie  (Abutiton  Dartoinii^  Senecio 
enimtw,  Tabemaemoniana  echintUa,  certains  individus  de  Reseda  odoraia) 
—  ce  qui  ne  contredit  pas  notre  opinion  —  ;  dans  d*autres,  elle  est 
clairement  supérieure  k  Pautogamie  —  ce  qui  la  confirme,  au  con- 
traire — . 

Ajoutons  encore  que,  si  certaines  particularités  florales  ont  nécessaire- 
knent  pour  effet  d'amener  le  croisement  de  deux  individus  différents  (7), 

(1)  Jahrb,  fUr  wiês,  BoL,  V,  p.  359. 

(2)  Bot,  Zeit,^  1869,  p.709.  M.  Fr.  Mûller  a  obtenu  un  résultat  analogue. 
(5)  Voy.  R.  MiÎLLBB,  Die  BefrucfUung  der  Blumen  etc.,  p.  173. 

{l)  Cité  par  Darwin,  VarieUion  of  Animait  etc.,  vol.  If^  p.  115. 

(5)  Om  anordningama  etc.,  p.  111. 

(6)  The  EffecU  ofCrou  etc.,  p.  357  et  suiv. 

(7)  Daiwih,  Op.  eit.j  p.  388  et  suiv. 
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il  en  est  d^autres  qai  ne  nous  paraissent  s^cxpliqner  qu'en  regardant  le 
croisement  de  fleurs  du  même  pied  comme  déjà  plus  profitable  que  la 
stricte  autogamie. 

Cest  probablement  le  cas  pour  les  HeliarUhui  et  pour  beaucoup  d*autre8 
Composées  dont  les  capitules  présentent  à  la  fois  âes  fleurs  au  stade 
masculin  et  des  fleurs  déjà  parvenues  au  stade  féminin(l),  ainsique  pour  la 
plupart  des  inflorescences  adaptées  à  la  fécondation  par  des  animaux  de 
petite  taille  qui  rampent  a  leur  surface.  M.  Delpino  nomme  ces  inflores- 
cences «  apparecchi  reptatorii  »(2),  parmi  lesquels  il  range,  le  Rhodfiajapo- 
ntca,  deux  iln^Aurtum, deux  Dor«/enta,le  Chrytoêpienium  oliemifoiium,  etc. 
Diaprés  les  recherches  de  M.  Hermann  Mûiler(3),  VEufyatoHum  canna- 
binum  et,  surtout,  le  Valeriana  offieinalisy  le  Cornus  sanguinea,  le 
Jofione  montoita,  etc.,  sont  aussi  plus  ou  moins  adaptés  à  la  gilonogamie. 
Celle-ci  est  la  règle  chez  la  plupart  des  Composées,  lorsque  des  insectes  ne 
les  visitent  pas  (i).  Il  en  est  de  même  pour  le  Polygonum  amphibium,  le 
Pachysandra  et  le  Richardm  aethiopica  selon  M.  A.  Reruer  (5)  ;  pour  le 
Seigle,  selon  M.  Sachs  (6  ,  e(  pour  le  Thym,  selon  M.  Og!e(7);  enfin  nous 
pensons  que  presque  touies  les  cspècivs  monorquost  irn^mit,  jusqn^ù  un 
CPrU-iin  poinl,  duns  ccUr  calégoiio.  — Si,  comme  le  ppuscM.  O.  Knnlz"(8), 
beaucoup  d'inflorosconccs  spiciformos  sont  féconHép^  par  Tintermédinire 
dp  la  ro<éo  qui  sYcoule  à  Ictir  surface,  ce  seraient  là  autant  dVxrmpIcs 
de  gitonognmio. 

On   voit  donc  qu'en   pesant    soigneusement   les   faits 
—   peu   nombreux,   il  est  vrai   -    qui  sont  aujourd'hui 


(1)  Dblpixo,  AUiSoc.  Itnl.  Se.  nal.,  XII,  p.  71,  et  XVI,  p.  303-006. 

(2)  Delpino,  Op.  cit ,  XVII,  p   536. 

(5)  Die  Befruchfung  etc.,  pp.  96,  404,  413,  573-57C. 

(4)  F.  HiLDKBRAND,  Uebfiv  die  Grsehfec/iisverfiâftnitMe  bei  den  Componififiy 
1869,  p.  77. 

(5)  Die  Schutzmittel  des  PoUens,  p.  52-54,  et  Die  Schntzm.  der  Blûthen 
geg.  unbernuf.  Gâste^  p.  208. 

(6)  Traité  de  Botanique^  tr.  fr.,  p.  1062. 

(7)  Ptyp.  Se.  /?eview,  jan.  1870,  p.  53. 

(8)  Voy.  plus  loin,  p.  86,  note  I . 
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connus  au  sujet  de  la  gitondgamie,  on  est  porté  à  conclure, 
qu'en  règle    générale,   elle  est  égale  et   souvent  même 
supérieure  en  eiBcacité   à  Tautogamie  pure.    Toutefois, 
nous  Tavons  dit  en   commençant,    il   est    certain   que 
des  études  nouvelles  sont  nécessaires  et  notre  but  est  bien 
plus  d^appeler  Taltention  sur  le  problème  que  de  prétendre 
le  résoudre  (0.   Si  des  recherches  ultérieures  confirment 
Topinion  que  nous  soutenons,  il  en  découlera   quelques 
conséquences,  qui  ne  seront  pas  sans  une  certaine  valeur. 
La  loi  de  M.  Darwin,  disant  que  l'efBcaeité  d'une  fécon- 
dation est,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  proportionnelle 
à  la  différenciation  des  éléments  sexués  —  jusqu  a   un 
certain  maximum  à  partir  duquel  une  différenciation  plus 
forte  conduit  au  contraire  à   une  efficacité  de  moins  en 
moins  grande  (hybrides)  —  cette  loi  serait  ainsi  établie 
d'une  façon  beaucoup  plus  générale.  Car,  si,  en  réalité,  Tau- 
togamie  était  ordinairement  supérieure  à  la  gitonogamie, 
on  aurait  là,  semble-t-il,une  grave  exception  à  la  loi. 

La  gitonogamie  constitue  du  reste  un  mode  de  féconda-* 
tion  qui  est  loin  d'être  rare  dans  la  nature.  Elle  doit 
avoir  souvent  lieu  chez  les  espèces  monoïques  et  chez  beau- 
coup de  plantes  dont  les  fleurs  sont  réunies  par  groupes 
nombreux  :  grappes,  épis,  corymbes,  capitules,  etc. 

Lorsqu'un  individu  d'une  espèce  fortement  dichogame 
ou  chez  qui  la  disposition  relative  des  organes  sexuels 
empêche  Tautogamie  directe,  se  trouve  isolé  dans  une 


(I)  Les  effets  de  la  gitonogamie  devraient,  croyons-nous,  être  étudiés 
d'après  la  méthode  de  compétition  imaginée  par  M.  Darwin  ;  surtout  chez 
les  plantes  qui  semblent  particulièrement  s*étre  adaptées  à  ce  mode  de 
fertilisation.  Des  expériences  comparées  sur  les  plantes  pauciflores  et  mul- 
tiflores  donneraient  probablement  d'intéressants  résultais. 
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localité,  ce  n  est  que  par  gitonogamie  qu*!!  peut  se 
perpétuer. 

EnGn,  s'il  est  démontré  que  la  gitonogamie  est  en  quelque 
sorte  intermédiaire  entre  Tautogamie  et  la  xénogamie, 
comme  le  soutenait  déjà  M.  Delpino,  un  point,  aujour- 
d'hui laissé  dans  Pombre,  devrait  être  étudié  dans  les 
structures  florales.  En  effet,  les  botanistes  qui  ont  élucidé 
avec  le  plus  de  pénétration  les  adaptations  des  fleurs  (et^ 
parmi  eux,  surtout  M.  H.  Mûller)  ont  parfaitement 
compris  qu'à  défaut  de  la  xénogamie,  Pautogamie,  bien 
qu'elle  lui  soit  inférieure,  vaut  en  général  mieux  que 
rien.  Ils  ont  décrit  de  nombreuses  particularités  qui 
amènent,  chez  plusieurs  plantes,  Tautogamie  comme  succé- 
danée de  la  xénogamie.  Mais  ils  n'ont  que  rarement  tenu 
compte  du  troisième  cas.  la  gitonogamie  :  il  y  aurait  donc 
à  rechercher^  chez  toutes  les  espèces,  si  certaines  disposi- 
tions florales  n'amènent  pas  le  croisement  des  fleurs  du 
même  pied,  à  défaut  du  croisement  d'individus  distincts  ; 
l'autogamie  n'intervenant  qu'en  dernier  lieu  et  à  défaut 
de  ces  deux  modes  d'allogamie. 

Quoiqu'il  en  soit  de  la  gitonogamie,  deux  conclusions 
d'une  importance  immense  pour  la  biologie  végétale  sont 
définitivement  acquises,  à  la  suite  des  admirables  expérien- 
ces de  M.  Darwin  :  d'abord,  que  la  xénogamie  est  supé- 
rieure à  l'autogamie  au  point  de  vue  de  la  taille,  du  poids, 
de  la  vigueur  et  de  la  fertilité  des  descendants  ;  ensuite, 
que  cette  supériorité  résulte  de  la  différenciation  plus 
grande  des  protoplasmes  sexuels. 
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S». 

9irnctope»  alloCAml^ne».  — -  II  est  donc  certain  que 
toute  variation  qui  facilite  Tallogamie  constitue  un  précieux 
avantage  :  elle  donne  aux  descendants  de  ceux  qui  la  pré- 
sentent de  grandes  chances  de  survie  dans  la  bataille 
pour  Texistence  ;  au  contraire,  les  descendants  autogami- 
quesy  vaincus  dans  cette  lutte  inégale,  sont  éliminés  gra* 
duellement. 

Transmis  par  Phérédité,  accentué  de  plus  en  plus  par 
la  sélection  naturelle,  ce  caractère  nouveau  se  développe, 
s-^aiBrmc^,  se  fixe.  Puis,  une  autre  variation  pourra  venir  se 
greffer  sur  la  première  et,  si  elle  favorise  le  croisement, 
elle  prendra  pied  comme  elle  ;  et  ainsi  de  suite.  De  cette 
manière,  se  produisent  peu  à  peu  ces  adaptations  com- 
plexes et  admirables  que  le  règne  végétal  nous  offre  à 
chaque  pas. 

Combien  les  mille  détails  de  structure  du  calice,  de  la 
corolle,  de  Tandrocée,  du  gynécée  ne  gagnent-ils  pas  en 
intérêt,  lorsque  nous  cherchons  ainsi  à  les  comprendre  et 
à  en  scruter  la  genèse  ;  lorsque  nous  considérons  la  fleur 
comme  un  édifice  vivant  dont  chaque  assise  a  été  consti- 
tuée par  une  variation,  dont  l'hérédité  a  été  le  ciment,  et 
dont  la  sélection  naturelle,  en  empêchant  les  déviations 
nuisibles,  formait  en  quelque  sorte  le  fil  à  plomb  régula- 
teur. 

Chez  une  Graminée  à  anthères  incluses,  par  exemple,  le 
vent  peut  difficilement  disperser  le  pollen  et  le  transporter 
ainsi,  à  l'occasion,  dans  les  fleurs  d'un  autre  individu.  Mais 
la  longueur  des  filets  staminaux  n'est  pas  identique  chez 
tous  les  pieds  d'une  même  espèce,  ainsi  qu'il  est  facile  de 
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Tobserver  chaque  jour.  Tous  les  individus  à  anthères  le 
plus  proéminentes  sont  ceux  dont  le  pollen  se  trouvera  le 
mieux  et  le  plus  fréquemment  transporté^  et  qui,  par  con- 
séquent, produiront  les  descendants  les  plus  nombreux  et 
les  plus  robustes.  G*est  à  leur  progéniture  que  la  victoire 
est  assurée.  De  la  sorte,  il  tendra,  peu  à  peu,  à  se  former 
une  variété  de  Graminée  à  anthères  très-exscrtes. 
D'autre  part,  la  structure  du  pistil  ne  sera  pas  sans 
influence  sur  les  chances  de  croisement.  Plus  la  surface 
stigmatique  dépassera  les  glumes,  plus  elle  sera  ample, 
plus  elle  sera  hérissée  de  papilles  ;  plus  aussi  il  y  aura, 
pour  elle,  de  probabilités  d'arrêter  au  passage  quelques 
grains  de  pollen,  que  le  vent  aura  disséminés.  Indépen- 
damment des  anthères,  le  stigmate  viendra  donc  aussi  à 
dépasser  les  enveloppes  florales.  —  Ces  prévisions,  en 
quelque  sorte,  théoriques  et  basées  sur  le  transformisme, 
reçoivent-elles  la  sanction  des  juges  suprêmes  de  toute 
question  scientifique,  Texpérience  et  l'observation?  Oui, 
sans  doute.  Chacun  connaît  les  filets  longs  et  délicats,  les 
anthères  pendantes,  les  stigmates  amples  et  plumeux 
de  beaucoup  de  nos  Glumacées.  Chacun  a  vu  les 
nuages  de  pollen  que  le  moindre  vent  fait  s  envoler  des 
céréales  de  nos  champs  et  des  herbes  de  nos  prairies. 
Nous  citerons  comme  preuves,  entre  tant  d'autres,  le  Cala- 
tnagroêtii  epigeios,  YAnthoxanthum  odoratum,  où  nous 
avons  pu  observer  ces  détails  avec  une  grande  netteté. 

Des  variations,  même  extrêmement  faibles,  ont  parfois 
une  grande  importance  pour  procurer  Tallogamie  et 
peuvent  ainsi  décider  de  la  perpétuation  ou  de  l'élimina- 
tion d'une  variété  donnée.  Nous  venons  de  montrer  que 
c'est  le  cas  pour  la  position  des  anthères,  chez  les  fleurs 
dont  le  pollen  est  transporté  par  le  vent.  Voici  un  autre 
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exemple,  que  Tun  de  nous  a  eu  occasion  d'observer  lui> 
même  et  pour  lequel  nous  possédons  des  données  assez 
précises  (*). 

La  corolle  du  Penlstemon  Hartwegi  et  du  P.  gentianoides 
est  en  forme  de  tube  ou  dVntonnoir;  très-brillamment 
colorée,  elle  sécrète  un  nectar  abondant.  Nous  avons 
étudié  cinq  variétés,  appartenant  à  ces  deux  espèces,  et 
nous  avons  vu  qu'une  seule  d'entre  elles  est  visitée  réguliè- 
rement par  les  insectes.  Or  nos  observations  prouvent, 
pensons-nous,  que  le  précieux  privilège  de  lallogamie  est 
assuré  à  celle  variété  par  une  différence  d'environ  S  mt7/i- 
mètres  dans  les  proportions  de  son  staminode  !  C'est  à  celte 
différence  de  5""  qu'elle  doit  de  fructifier  bien  mieux  que 
les  autres;  et  si  les  Pents'emon,  au  lieu  d'être  cultivés, 
étaient,  dans  nos  pays,  obligés  de  se  propager  tout  seuls, 
il  n'esl  guère  douteux  que  l'inégalité  de  5  millimètres 
dans  le  staminode  n'amenât  rapidement  la  victoire  de 
Tune  des  formes  et  le  déclin  des  autres,  par  l'effet  de  la 
concurrence  vitale.  • 

Strnctare»  antofl^aialqoeN  «accéda néei». —  Toute- 
fois, il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  comme  l'ont  fait  quelques 
auteurs,  qu'à  défaut  de  croisement,  il  vaut  encore  mieux 
pour  le  végétal  produire  des  graines  par  autogamie, 
que  n'en  pas  produire  du  tout.  M.  AxelK^)  est  le 
premier  qui  ait  appuyé  sur  cette  idée  juste  et  féconde. 


(  t)  Pour  les  détails  de  ces  observations,  voyez  plus  loin  :  Appendice. 

(2)  S.  ÂXELL,  Om  anordningarna  for  de  fanerognma  vaxternas  befruki- 
ninÇf  p.  86.  a  Befruklning  med  eget  pollen  leder  visswiigen  till  sâmre 
resultater,  men  naluren  sâger  oss  tydiigen  gcnom  kleistogami  och  andra 
ombildningar  af  deuna  art,  ait  hon  finner  eu  mindrc  god  befruktning 
battre  an  ingen.  » 
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Ce  n'est  guère  que  dans  les  cas  où  le  transport  du  pollen 
d^jne  fleur  à  Tautre  se  trouve  assuré  d'une  façon  à  peu 
près  immanquable,  que  la  plante  a  pu  perdre  la  faculté 
de  se  féconder  elle-même  :  c'est  pour  cela  qu'il  y  a  tant 
d'espèces  qui  ne  sont  ni  adynamandres,  ni  diclines.  On 
rencontre  même  de  nombreuses  dispositions,  souvent  fort 
curieuses,  qui  amènent  nécessairement  l'aulogamîe,  lors- 
que l'absence  d'insectes  ou  tout  autre  motif  empêche  le 
croisement  de  s'effectuer.  C'est  un  point  que  M.  H.  Mûller 
a  très-bien  compris,  et  ce  n'est  pas  un  de  ses  moindres 
mérites  que  d'y  avoir  insisté  et  de  l'avoir  établi  par  des 
observations  multipliées  W. 

On  ne  doit  donc  jamais  oublier  que  la  structuré  de  la 
fleur  est  un  compromis  entre  deux  tendances  différentes 
et  même  opposées,  toutes  deux  avantageuses  à  la  plante 
et;  par  conséquent,  soumises  à  la  sélection  naturelle  :  l'une 
est  la  production  du  plus  grand  nombre  possible  de 
graines,  l'autre,  l'adaptation  au  croisement  par  gitonogamie 
et,  mieftx  encore,  par  xénogamie. 

C'est  à  l'inégale  prépondérance  de  ces  deux  courants, 
ainsi  qu'aux  agents  divers  de  Tallogamie  qu'on  peut 
ramener,  d'une  façon  générale,  la  variété  inépuisable  des 
fleurs.  Tantôt,  en  effet,  le  croisement  est  seul  possible 
(Orchidées,  Ombellifères,  etc.  ;  toutes  les  adynamandres, 
ainsi  que  les  fleurs  chez  lesquelles  les  organes  de  l'un  des 
sexes  ne  deviennent  adultes  que  lorsque  ceux  de  l'autre 


ii)  Die  Befr,  der  Blumen  etc  :  passim  ;  et  Nature,  i874,  X,  p.  129  : 
Différent  modes  of  self- fertilisation  voKere  visits  of  insects  are  wanting. 
—  Voir  aussi  :  A.-S.  Wilson  (cité  in  Just,  Bol.  Jahreibericht^  t875,  II,  p. 
903).  —  MM.  Th.  Meehan,  Pedicino  et  0.  Cornus  se  sont  aussi  occupés 
de  Pautogamie. 
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sont  fanés);  tantôt,  et  çest  le  cas  le  plus  fréquent,  1  auto- 
garnie  subsiste  d'une  manière  succédanée  ;  tantôt,  mais 
rarement,  elle  est  le  mode  habituel  de  fécondation  (chez 
la  majorité  des  plantes  à  fleurs  très-petites  qui  ne  sont 
pas  adaptées  à  la  pollination  par  le  vent);  tantôt  enfin, 
il  semi)le  que  Tautogamie  existe  seule,  ou  à  peu  près, 
(Viola  mirabilis?;  Voandzeia?  ;  Leersia  oryzoîdes,  en 
France  ?;  5a/t?ia  cleistogama,  du  moins  en  Allemagne  ; 
Juncus  bufonitis,  en  Russie  ?) 

§6. 

Agent»  dîwerm  de  rallogaaAle.  —  Par  quels  inter- 
médiaires l'élément  mâle  est-il  transporté  d'une  fleur  à 
l'autre  ?  Par  des  forces  physiques,  appartenant  à  la  nature 
inorganique,  et,  par  des  forces  physiologiques,  c'est-à-dire 
des  organismes  vivants. 

Parmi  les  premières,  on  distingue  les  courants  de  Tatmos- 
phère  (les  vents),  et,  pour  quelques  plantes  aqttetiques, 
les  co.urants  des  eaux;  il  faut  y  ajouter,  selon  M.O.  Kuntze, 
la  rosée  W.  Parmi  les  êtres  vivants,  il  faut  signaler  les 
insectes,  certains  oiseaux,  et,  afin  d'être  complet,  les 
limaces  et  peut-être  même....  les  kangurous!  M.  Delpino 
a  nommé  les  plantes  :  hydrophiles^  anémophiles  et  zoïdio- 
philes,  selon  que  leur  pollination  s'opère  par  l'eau,  le 
vent  ou  les  animaux.  Il  a  subdivisé  les  plantes  zoïdio- 
philes,  en  ornithophiles,  adaptées  aux  oiseaux,  entomo- 
phileSy  adaptées  aux  insectes,  el  malacopliileSy  adaptées  aux 


(1)  KuifTZK,   SchvUmiUel  der  PflanzmHc.^  {noi.  Zeil.,  1S77)  pp.  Î57, 
»9,  6^,  79-80. 


Digitized  by 


Google 


(87) 

limaces  W.  Si  I*hypothèse  de  M.  Kuntze  se  vérifiait,  on 
pourrait  traduire  son  expression  de  «  Thaubefrucli- 
tung  »  par  drosophilie.  Il  distingue  la  pollination  gitono- 
gamique  que  les  gouttes  de  rosée  peuvent  amener  en 
ruisselant  sur  un  épi  («  Aehrentliaubefruehtung  >)  et 
Tautogamie  qu'elles  peuvent  effectuer  en  routant  dans  une 
corolle  («  Gorollenthaubefruchtung  >).  Ce  sujet  réclame 
encore  bien  des  observations. 

De  tous  ces  modes  de  transport  du  pollen,  le  vent  et  le$ 
insectes  sont  de  beaucoup  les  plus  importants,  les  plus  ef- 
ficaces, du  moins  en  Europeetà  Pépoque  actuelle  ;  ce  n'est 
guère  que  sur  eux  que  Ton  possède  des  observations  nom- 
breuses et  positives.  Le  rôle  du  vent  est  considérable,  mais  les 
insectes  constituent  des  agents  de  transport  bien  autrement 
sûrs  et  bien  autrement  économes  de  pollen.  Il  est  inutile 
d'insister  sur  la  fréquence  des  visites  qu'ils  font  aux 
fleurs  :  ceux  qui  auraient  des  doutes  à  cet  égard,  n'ont  qu'à 
se  promener,  un  beau  jour  d'été,  dans  un  jardin  oudansune 
prairie,  et  qu'à  ôuVrir  les  yeux.  Ils  verront  tout  un  monde 
qui  s'agite  parmi  les  fleurs,  un  va-et-vient  d'ailes,  un 
chassé-croisé  qui  ne  s'arrête  pas.  Il  est  peu  d'insectes  qui 
ne  puissent,  au  moins  exceptionnellement,  contribuer  à 
Tallogamie  végétale  :  depuis  les  Thrips  et  les  Melighetes 
minuscules,  jusqu'aux  grandes  espèces  des  tropiques. 
Cependant,  dans  nos  pays,  les  diptères  et,  surtout^  les 


(  I)  Ces  termes  ont  été  généralement  adoptés  :  nous  les  adopterons 
aussi.  Remarquons,  toutefois,  que  la  teiminaison  «  phile  9  n*îndique  pas 
clairement  ce  que  Ton  a  en  vue,  et  que  des  mots  en  a  game  •  auraient 
peut-être  été  préférables,  d'autant  plus  qu*hydrophile  rappelle  trop 
hygrophile  et  semble  désigner  les  plantes  qui  se  plaisent  dans  les  stations 
aquatiques 
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abeilles  et  les  papillons  jouent  le  rôle  le  plus  important  et 
se  sont  adaptés,  d'une  façon  toute  pariiculière,  à  butiner 
dans  les  fleurs  (*).  Ces  animaux  transportent  le  pollen 
d'une  fleur  à  l'autre,  sans  le  vouloir  et  sans  aucune  inten- 
tion de  rendre  service  au  règne  végéial,  est-il  besoin  de 
le  dire?  Ce  qu'ils  vont  chercher  dans  les  corolles,  ce  sont 
les  grains  polliniques  qu'ils  dévorent,  c'est  le  nectar 
qu'ils  sucent,  ce  sont  les  tissus  délicats  des  organes  floraux 
qu'ils  rongent  quelquefois.  Ici  intervient  donc  la  structure 
de  la  fleur  :  elle  fait  que  Tinsecte,  dans  ses  visites,  se 
couvre  forcément  de  pollen  et  en  dépose,  malgré  lui,  sur 
le  stigmate  (2). 

Qu'on  ne  trouve  point  paradoxal  de  voir  cette  même 
poussière,  que  les  insectes  doivent  transporter  d'une  fleur 
à  l'autre,  leur  servir  souvent  de  nourriture.  Car  la  perte 
qui  en  résulte,  toute  grande  qu'elle  puisse  être,  est 
bien  petite  si  on  la  compare  aux  quantités  énormes 
de  pollen  inemployé^  que  les  plantes  anémophiles  sont 
obligées  de  produire.  D'ailleurs,  les  immenses  avantages 
procurés  par  l'allogamie  font  comprendre  que  les  végé- 
taux aient  tendu  à  l'acquérir  par  sélection  naturelle, 
même  au  prix  de  sacrifices  considérables.  Ainsi,  chez 
plusieurs  Figuiers  diclines,  les  ovules  des  fleurs  femelles 
de  certains  individus  sont  sacrifiés  à  un  petit  insecte,  le 


(1)  Voir,  sur  les  adaptations  des  insectes,  Pintéressant  chapitre  :  Blumenr 
besuchende  Iruekten  und  AnpMSungen  dertelhen  an  die  Blumen^  dans  le 
livre  de  M.  H.  Mûllkb,  Die  Befr,  der  Blum.  etc.,  et  quelques  autres 
travaux  du  même  auteur;  —  ainsi  que  F.  Dblpino  :  Ulter.  ossenj,  e  con- 
sideraz.  sulla  dieogatnia  {AUi  Soc.  Itat,  te,  nal.y  XVfl,  p.  373  sqq.). 

(2)  Le  cas  du  Pronuba  Ywxasella  fait  peut-être  seul  exception  à  celte 
règle.  Voir  plus  bas,  p.  89,  note  2. 
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Chalets  Psenesy  qui  opère  la  pollination  allogamique  de  ces 
piailles  :  c'est  même  là,  probablement,  la  plus  ancienne 
observation  que  nous  possédions  sur  le  rôle  des  insectes, 
puisqu'elle  est  due  à  Linné  n).  De  même,  récemmenf, 
M.  Riley  a  montré  que  les  Yuccas  livrent  bon  nombre  de 
leurs  ovules  h  la  voracité  du  lépidoptère  qui  les  féconde, 
le  Pronuba  Yuccasellai^) . 

Il  est,  dans  les  mœurs  des  insectes,  différents  détails 
importants  au  point  de  vue  des  plantes  entomophiles  (^). 
Nous  nous  contenterons  d'en  rappeler  deux  ;  d'abord^ 
les  insectes,  et  tout  particulièrement  les  abeilles,  limitent 
leurs  visites,  aussi  longtemps  que  possible,  à  la  même 
espèce  végétale  :  elles  ont,  si  Ton  pouvait  s'exprimer 
ainsi,  une  grande  «  fidélité  spécifique.  »  C'est  un  fait 
facile  à  constater  et  dont  la  connaissance  remonte  au 
moins  à  Aristote.  Les  abeilles  agissent  très-probablement 
de  la  sorte  pour  gagner  du  temps  («  ttme  is  honey,  > 
comme  on  l'a  dit  plaisamment).  Car  elles  doivent  presque 
toujours,  afin  d'atteindre  le  nectar,  donner  à  leur  corps 
et  à  ses  diverses  parties  des  positions  bien  déterminées  et 
variables  d'une  espèce  de  fleur  à  l'autre  :  elles  continuent 
donc,  autant  qu'elles  le  peuvent,  k  profiter  tout  de  suite 
de  l'expérience  fraîchement  acquise  W. 


(1)  Amœn.  acad.j  I.  (d*après  Axell). 

(2)  Au  sujet  de  ce  merveilleux  insecte,  voy.  Gh.  V.  Rilet  :  Trantaet,  St- 
LouiêAcad,  Science,  1875,  p.  «Jî-ôi;  1877,  p.  208-210  et  p.  ÎJ70;  et 
American  NaUtraHtt^  vol.  VU,  oct.  1873. 

(3)  Darwin,  The  EffecU  ofCrose  and  Self-Fert.,  chap.  XI. 

(i)  Peut-être  aussi,  selon  M.  Kuntzb  {SchutzmiUel  der  Pflanzen  etc., 
p.  87),  le  font-elles  par  raffinement  gastronomique,  pour  ne  pas  produire 
dans  leur  estomac  un  salmigondis  de  différents  nectars;  —  mais,  si  cette 
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La  deuxième  particularité  des  insectes,  est  que  leur 
instinct  de  butiner  n'a  rien  de  très-précis,  de  très-limité  : 
ils  vont  à  la  recherche  de  fleurs  en  général,  et  non  de 
telles  fleurs  prédéterminées.  On  les  voit,  en  effets  chercher 
souvent  du  nectar,  soit  où  il  n'y  en  a  point,  soit  dans  des 
corolles  où  il  leur  est  inaccessible  (0;  ils  visitent  aussi 
volontiers  des  plantes  exotiques  que  des  espèces  indi- 
gènes, de  nouvelles  venues  que  d'anciennes  connais- 
sances. C'est  ce  que  nous  avons  pu  vérifier,  par  exemple, 
pour  les  PetUstemon,  le  Monarda^  le  Linaria  Mriata^ 
plusieurs  Sauges  et  plusieurs  Véroniques  étrangères  à 
notre  flore,  qui  faisaient,  dans  un  jardin  des  environs 
de  Bruxelles,  la  concurrence  la  plus  victorieuse  à  nos 
fleurs  sauvages. 

M.  Darwin  a  groupé  quelques  faits  qui  montrent  à 
quelle  distance  incroyable  les  insectes  peuvent,  dans  leur 
vol,  transporter  du  pollen  (2).  Voici  deux  autres  cas  qui 
méritent  d'être  rappelés  :  le  premier,  c'est  le  fameux 
Pistachier  femelle  du  Jardin  des  Plantes,  observé  au  siècle 
dernier  par  Bernard  de  Jussieu,  et  qui  fut  fécondé  par  du 
pollen  venant  d'une  dislance  de  plus  de  1  i/s  kilomètre. 
Le  second  est  bien  autrement  extraordinaire.  Vers  1505, 
il  y  avait  en  Italie,  à  Brindes,  un  Palmier  màle  et,  à 
Otrante,  un  Palmier  femelle.  Malgré  cette  distance,  qui 
n'est  pas  de  moins  de  50  kilomètres^  la  fécondation  s'opéra. 


raison  ëtait  la  seule,  les  abefUes  n'agiraient  pas  ainsi  lorsqa^elles  se  bornent 
à  récolter  du  pollen  pour  la  ruche. 

(i)  Comme  on  le  verra  plus  loin,  Tun  de  nous  a  observé  àe%  insectes 
essayant  inutilement  de  butiner  dans  les  fleurs  de  certaines  variétés  de 
Pentêtemon, 

(2)  The  Effect»  ofCroêë  and  Self-PertUUatiùn^  p.  578. 
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s'il  faut  en  croire  le  poète  Pontanus  H);  et  il  est  vraisem- 
blable que  les  insectes  ne  furent  pas  étrangers  à  ce  trans- 
port de  pollen. 

En  Europe,  il  n'y  a  point  d'oiseau  qui  joue .  un  rôle 
dans  la  fécondation  des  plantes.  Mais  danslesautres  parties 
du  monde,  surtout  dans  les  régions  chaudes^   il  n  en  est 
plus  de  même.  Là,  les  colibris,  les  oiseaux-mouches,   les 
souîmangas,  avec  leur  bec  mince,  leur  langue  délicate  et 
souvent  plumeuse,  comptent  parmi  les  visiteurs  les   plus 
assidus  d'un  grand  nombre  de  fleurs.  En  examinant  bien 
le  peu  que  nous  savons  jusqu'ici   sur   cette  question,  on 
doit  conclure  nécessairement  que   si   presque   tous  les 
détails  sont  encore  obscurs,   le  fait  même  de  la  partici- 
pation des  oiseaux  à  l'allogamie  végétale  est  établi  d'une 
manière    indiscutable,     malgré    les   doutes     émis     par 
M.  Kuntze(^).  M.  Delpino  a  coordonné  avec  beaucoup  de 
talent  des  matériaux  épars  et,  dans  bien  des  cas,  a  deviné, 
plus  qu'il  ne  l'a  observée,  l'action  des  oiseaux.  M.  Darwin 
a  également  rassemblé  des  preuves  qui  établissent  leur 
rôle   de   fécondateurs.    On   peut   ajouter   aux   données 
réunies   par   ces   savants,    les   observations  directes  de 
M.  Fritz  Mûller(3)  et   quelques  passages  plus  anciens, 
parmi  lesquels  il  n'en  est  pas  de  plus  explicite  que  celui 
où    Buffon,    en    1778,    décrivait    l'oiseau -moucbeW. 


(1)  Cité  par  De  Candollb,  Introduction  à  l'étude  de  la  botanique, 
Bruxelles,  i8ô7,  p.  157. 

(2)  Rfrtxk,  Schutznu  der  Pftamen  etc.,  p.  6,  en  no(e. 

(3)  DKLpmo,  un.  osserv.  e  consideraz.  sulla  dicog.  Atti  Soc.  Ital,  Se. 
fia/.,  i875,  XVII  p.  389-401 .  —  Darwi»,  The  Effectt  of..  etc.,  p.  371.  — 
Fb.  Mûllbk  îd  h.  Mûll.,  Befrueht.  der  Blumen  etc.,  pp.  U7,  f9f . 

(4)  Buppoif,  œavrcs  annotées  par  KIourens,  t  VII,  p.  i47.  On  trouvera  ii 
cette  place  des  citations  intéressantes  d'auteurs  de  Tcpoque. 
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Marcgrave  avait  déjà  dit  auparavant  du  même  animal  : 
cvictitatfloribus  solum.»  Cependant  les  oiseaux  vont  cher- 
cher dans  les  fleurs  non-seulement  le  nectar,  mais  encore 
les  insectes  qui  peuvent  y  être  attirés.  C'est  ce  que 
M.  Beit  a  observé  pour  le  Marcgravia  nepenthoides  et 
c'est  aussi  ce  qu'on  peut  déduire  des  fragments  d'insectes 
trouvés  dans  lœsophage  des  colibris  et  de  la  chasse  que 
les  souîmangas  font  aux  mouches  (^ ). 

Les  naturalistes  qui  sont  à  même  de  le  faire,  rendraient 
service  à  la  science  en  étudiant,  sur  place,  les  relations 
des  fleurs  et  de  certains  oiseaux.  L'intérêt  de  cette  ques- 
tion ressort  suffisamment  des  travaux  de  M.  Delpino  et 
de  cette  remarque  de  Gould  que  le  colibri  visite  au  moins 
la  moitié  des  espèces  propres  à  l'Amérique  du  Nord. 

Le  rôle  des  mollusques  est  beaucoup  plus  restreint  ; 
mais,  tout  étrange  que  cela  puisse  sembler,  il  n'en  parait 
pas  moins  réel.  M.  Delpino  a  noté  certains  gastéropodes 
pulmonés  comme  fécondateurs  de  quelques  plantes,  et 
M.  H.  Mûller  a,  jusqu'à  un  certain  point,  confirmé  cette 
observation,  au  moins  pour  le  seul  genre  européen  que 
M.  Delpino  regarde  comme  malacophile,  le  Chrysosple- 
nium(^.  Ajoutons  que  M.  Kuntze  (3)  admet  une  beaucoup 
plus  grande  extension  de  la  malacophilie  aux  époques 
géologiques  passées,  ce  qui  serait  en  rapport  avec  l'abon- 
dance des  mollusques  fossiles. 


(1)  Th.  But,  The  Naturtdist  in  lificaragua.  —  Badikb,  Journal  de 
Phytique,  janTÎer  1778.  —  QostHOKNT  et  Cctiu,  cités  dans  Burroii,  t.  VII, 
pp.  120,  \ÂS  et  168. 

(2)  DiLPnio,  Loc.  cit,^  XU,  p.  229  et  XVII,  p.  358.  —  H.  vIÛLLSt,  Op. 
àL,  p.  95-94. 

(5)  Schutzm.  etc.  {Bot.  ZeiL,  1877),  p.  S7. 
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Enfin,  nous  avons  parlé  des  kangurous.  M.  Kerner  a 
en  effet  émis  Thypothèse  que  ces  marsupiaux  effectue- 
raient Pallogamie  d'une  Protéacée  australienne,  le 
Dryandra,  en  venant  lécher  le  nectar  dont  les  inflores- 
cences regorgent(0.  Il  n'y  a,  sans  doute,  rien  d'impossible 
à  ce  que  la  langue  de  quelque  mammifère  transporte 
du  pollen  d'une  fleur  à  l'autre,  mais  chez  la  plante  que 
M.  Kerner  a  en  vue,  la  structure  de  la  fleur  semble 
plutôt  adaptée  à  des  oiseaux  de  petite  taille,  comme  c'est 
d'ailleurs  le  cas  pour  beaucoup  de  Protéacées. 

IVous  savons  maintenant  combien  l'allogamie  est  plus 
avantageuse  que  l'autogamie;  combien,  par  conséquent^ 
la  sélection  naturelle  pourra  puissamment  développer  les 
moindres  particularités  qui  amènent  le  croisement. 
Et  comme  nous  venons  de  voir  que  les  insectes  sont 
les  agents  inconscients  de  la  pollination  allogamique 
chez  la  plupart  des  fleurs  de  nos  pays^  nous  devons  nous 
demander  quelles  sont  les  particularités  essentielles  de 
structure  florale  qui  assurent  la  visite  des  insectes  et  le 
transport  allogamique  du  pollen  (2). 

Partlcolarltés  qol  amèoeot  la  ▼Isite  dea  In- 
secte» oo  caractères  eatomophlllqnea. —  Ctaaamo- 
garnie  et  clélatogamle.  —  Il  y  a  une  condition  primor- 
diale, sans  laquelle  l'accès  de  tout  agent  extérieur  est 

(1)  K:M5Bt,  SihulzmiUel  det  Pollens  etc.,  p.  45-46. 

(2)  F.  HiLDURAND,  Die  Gcêchlechter-Vertheilung  bei  den  Pflanzen^  1867. 
—  S.  AxsLL,  Om  anordningama  for  de  fanerogama  vàxiemoê  befruktning, 
1869.  —  H.  MÛLUB,  Op.  cit. y  p.  425  sqq.  —  Dblpino,  Ult.  oiserv.  etc.,  in 
Atti  Soc.  It.  Se,  nai.,  XVI,  p.  i51-350  et  XVII,  p.  266-281.  —  Darwin, 
The  EffecU  of. .  etc.,  p.  .T72-38I . 
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exclu.  Cette  condition,  c'est  l'épanouissement  de  la 
fleur,  la  chasmogamie  (Axell).  Une  fleur  doit  de  toute 
nécessité  s'ouvrir  ou  pouvoir  au  moins  èlre  ouverte  par 
les  insectes  (Ltnarta,  etc.),  pour  que  ceux-ci  soient  en  état 
d'intervenir  dans  sa  pollination  :  c'est  une  loi  qui  ne  peut 
soufl'rir  aucune  exception.  Chacun  sait  que  l'immense 
majorité  des  fleurs  rentre  dans  la  catégorie  des  ehasmo- 
games.  Cependant,  à  côté  de  ces  fleurs,  quelques  végé- 
taux en  produisent  d'autres,  qui  restent  hermétiquement 
closes  pendant  toute  leur  vie  et  qui,  nous  l'avons  déjà  dit, 
ont  reçu  le  nom  de  deistogames  (Kuhn)(0. 

Arrètons-nous-y  un  instant.  Les  fleurs  deistogames  pro- 
prement dites  ne  sont  jamais  grandes;  elles  ont  la  corolle 
réduiteou  même  nulle;  leurs  étamines  sont  peu  nombreuses 
et  leur  pollen  peu  abondant  émet  directement  les  tubes 
polliniques  vers  le  pistil,  sans  sortir  des  anthères.  (Il  est 
donc  inexact,  comme  on  le  soutient  quelquefois,  que  le 
contact  avec  la  viscosité  du  stigmate  ou  avec  un  fluide 
analogue,  soit  indispensable  à  la  production  des  tubes 
polliniques).  On  rencontre  des  espèces  à  fleurs  deisto- 
games, réparties  dans  des  familles  de  plantes  très-diflTé- 
rentes.  Citons  parmi  les  végétaux  de  notre  flore  qui  sont  de 
ce  nombre,  YOxalis  Acetosella,  plusieurs  Viola  (F.  hirta, 
odorata,  palus tris^  sylvatica,  canina,   lancifolia  :   bref 


(I)  Voy.  plus  haut  p.  67,  note  1.—  M.  Duchartre  a  employé  dans  le  même 
sens  le  mot  clandfstineêy  M.  Bennctt  le  mot  cleiêlogmowt  {IVature,  1873, 
p.  150)  et  M.  Darwin  le  mot  eleisiogene  (Effects  of  Crou  etc.,  1876,  p.  3 
et  passim)  ;  mais  celui-ci  s^est  conformé  depuis  à  l'usage,  désormais 
général,  et  dit  cleiêtogamic  {The  diff.  Fortns  of  Fiowen,  1877,  passim).  Le 
Chap.  VIII  de  ce  dernier  ouvrage  est  consacré  tout  entier  aux  fleurs 
deistogames.  Pour  les  détails,  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 
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toutes  nos  «  Violettes  »,  mais  pas  nos  c  Pensées  »),  Ylm- 
patietis  Noli'tangere,  le  Drosera  rotundifoliaj  le  Lamium 
amplexicaule,  etc.  —  M.  Darwin,  complétant  la  liste 
qu'avait  donnée  M.  Kuhn,  énumère  55  genres  dont  une 
ou  plusieurs  espèces  portent  des  fleurs  cléistogames  outre 
leurs  fleurs  ordinaires.  Ces  genres  rentrent  dans  25 
familles,  tant  monocotylédones  que  dicotylédones.  Il  fau- 
drait y  ajouter  d'après  M.  Philippi,  le  Godetia  Cavanillesii 
(Onagrariées)  ;  d'après  M.  H.  Solms-Laubach,  le  Brug- 
mansiaZippelii{KsSlés\Sicées);  d'après  M.  Ludwig,  le  Col- 
lomia  grandiflora  (Polémoniacées)(<)  ;  d'après  M.  Pringle, 
le  Dalibarda  repens  (Rosacées),  le  Danthonia  spicata 
et  d'autres  Graminées (2),  et,  d'après  M.  Hofl^mann,  le 
Papaver  hybridumi^).  Il  y  a  plus  :  on  a  signalé  chez  les 
Mousses  {Mntum)  des  inflorescences  qu'on  pourrait  à  bon 
droit  appeler  cléistogames  et  M.  Fritz  Mûller  a  même 
découvert  une  vraie  reproduction  cléistogamique,  qui 
intervient  d'une  façon  succédanée  chez  certains  insectes, 
les  Termites  du  Brésil(^). 

Chez  les  fleurs  cléistogames,  l'autogamie  directe  est 
inévitable  et  conduit  toujours  à  une  autocarpie.  Dans 
quelques  cas,  les  fleurs  cléistogames  paraissent  produire 
un  peu  plus  de  graines  par  fruit  que  les  fleurs  chasmo- 
games;  dans  d'autres  cas,  au  contraire,  moins  :  les 
observations  sont  jusqu'ici  trop  peu  nombreuses  pour 


{{)  Bot.  ZeiL,  1870,  p.  10^-106 ;  1876  n»»  29-32  cl  1877,  7  déc. 

(2)  SiUiman*ê  Joum,^  1878,  p.  71,  cité  par  Joum.  of  Bol,,  april  1878, 
p.  125. 

(3)  Bot.  Zeit.,  10  mai  1878,  p.  290. 

(4)  J.  MiLDE,  Bot.  ZeiL,  186S,  p.  388.  —   Fa.  Mûum,  Jenaitche  Zeit- 
êchrifl,  1873,  p.  i31-463. 
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mener  à  une  règle  générale.  Nous  n'avons  pas  rencontré 
de  renseignements  sur  le  poids  des  graines  de  ces  deux 
catégories  et  la  seule  observation  que  nous  ayons  faite 
nous«-mèmcs  à  ce  sujet  nous  a  montré  les  deux  sortes  de 
graines  également  lourdes.  En  effet,  100  graines  de  fleurs 
chasmogames  d'Oxalis  Acetosella  ont  pesé  en  tout  1 25  milli  - 
grammes,  et  20  graines  cléistogames  de  la  même  espèce 
et  récoltées  en  même  temps,  24  mgr.,  ce  qui  donnerait 
120  mgr.  pour  100  graines.  Une  récolte  postérieure  ne 
nous  fournit  que  48  graines  chasmogames  pesant 
44,5  milligrammes,  soit  92,5  mgr.  pour  100  graines, 
et  3  graines  cléistogames  pesant' 3  mgr. ,  soit  100  mgr. 
pour  100  graines.  D'après  ces  résultats  peu  complets, 
il  faudrait  donc  conclure  provisoirement  à  Tégalité  de 
poids  des  deux  espèces  de  semences.  Mais  si  le  nombre 
et  le  poids  des  graines  n'accusent  pas  une  différence 
très-sensible,  il  semble,  toutefois,  que  les  plantes  qui  en 
naissent  sont  légèrement  inégales  :  du  moins  M.  Darwin 
a-t-il  vu,  aussi  bien  chez  VOnonis  miniUissima  que 
chez  le  Vandellia  nummullarifolia,  les  plantes  issues  de 
graines  allocarpiques  chasmogames  l'emporter  sur  les 
autres  par  leur  taille. 

Lorsque,  en  1863,  peu  après  la  publication  du  beau 
travail  de  M.  Darwin  sur  les  Primula,  Hugo  von  Mohl 
appela  l'attention  sur  les  plantes  cléistogames,  on  crut  voir 
une  contradiction  inexplicable  entre  les  fleurs  qui,  comme 
les  Orchidées  ou  les  Primevères^  sont  si  clairement  adap- 
tées à  l'allocarpie,  et  les  fleurs  cléistogames  qui  sont 
adaptées,  non  moins  clairement,  à  l'autocarpie. 

Aujourd'hui  la  contradiction  n'existe  plus^  parce  que 
le  problème  est  posé  dans  ses  termes  véritables.  Que  l'on 
se  souvienne^   en  effet,  que  la  structure  florale,  comme 
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nous  Tavons  expliqué  plus  haut,  est  uo  compromis 
entre  deux  tendances,  toutes  deux  soumises  à  la  sélection 
naturelle,  et  Ton  comprendra  la  coexistence  des  fleurs 
cléistogames  et  des  fleurs  ouvertes  chez  la  même  espèce. 
Celles-ci  procurent  à  la  plante  les  grands  avantages  de 
Pallogamie  et  retrempent,  en  quelque  sorte,  constamment 
sa  vigueur;  celles-là  assurent  sa  reproduction^  malgré 
les  intempéries,  malgré  le  manque  d'insectes,  et  au  prix 
d'une  dépense  très-faible  de  matière  organisée.  Quand  il 
y  a  compétition  entre  les  individus  nés  des  graines 
cléistogames  et  ceux  qui  proviennent  des  graines  chasmo- 
games,  il  n'est  pas  douteux  que  les  chasmogames  ne  soient, 
la  plupart  du  temps,  vainqueurs.  Mais  il  se  peut  fort  bien 
que,  par  une  température  ou  trop  élevée  ou  trop  basse 
pour  le  développement  normal  des  corolles,  dans  une 
saison  où  les  insectes  fécondateurs  feraient,  par  accident, 
défaut,  une  espèce  doive  uniquement  à  ses  fleurs  cléisto- 
games de  ne  point  s'éteindre  tout  à  fait. 

M.  Darwin  a  fait  remarquer  que,  chez  plusieurs  espèces, 
les  fleurs  cléistogames  enterrent  leurs  fruits  et  les  mûris- 
sent sous  le  sol  :  c'est  encore  là  une  adaptation  qui  tend 
évidemment  à  tenir  un  certain  nombre  de  graines  en  sûreté, 
en  réserve,  sans  les  exposer  aux  chances  de  la  dissémi«- 
nation.  Il  y  a  toutefois  un  point  connexe  auquel  on  ne 
semble  pas  avoir  prêté  suflisamment  attention.  Chez  ces 
espèces,  disons-nous,  les  fleurs  cléistogames  ensevelissent 
leurs  graines  ;  celles-ci  germent  et  des  individus  descen- 
dus, sans  croisement  d'un  même  ancêtre  se  trouvent  ainsi 
réunis  côte-à-côte.  Mais  alors  le  croisement  que  les  in- 
sectes amèneront  entre  les  fleurs  chasmogames  des  plantes 
considérées,  sera  la  plupart  du  temps  une  union  entre 
proches  parents,  union  peu  profitable,  comme  les  expé- 
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riences  l*ont  prouvé.  Aussi  la  sélection  naturelle  a-t-elle 
dû  tendre  à  écarter  ce  préjudice,  auquel  toutes  les  espèces 
à  fleurs  eléistogames  sont  plus  ou  moins  exposées. 

Cest  ce  que  l'observation  confirme.  Nous  nous  atten- 
dions à  trouver  —  et  nous  avons  trouvé  en  effet  —  que 
beaucoup  de  plantes  à  fleurs  eléistogames,  surtout  celles 
dont  les  ovaires  cléistogamiques  s'enterrent,  eussent  dans 
leurs  fruits  (ou  au  moins  dans  ceux  de  leurs  fleurs  chas- 
mogames)  un  mécanisme  de  dissémination  à  distance. 
C'est  le  cas  chez  les  Viola^  dont  les  fruits  cléistogamiques 
s'enfoncent  sous  terre  et  dont  les  fruits  chasmogamiques 
lancent  avec  élasticité  leurs  graines;  c'est  le  cas  chez  les 
OxaliSy  dont  les  capsules  cléistogamiques  sont  courbées 
vers  le  sol  et  souvent  hypogées,  tandis  que,  dans  les  cap- 
sules aériennes,  les  graines  sont  projetées  avec  une  grande 
violence  par  leur  curieuse  arille  blanche;  c'est  le  cas  pour 
les  Impatiens  dont  chacun  connaît  les  fruits  puissamment 
élastiques;  c'est  le  cas  de  plusieurs  Légumineuses  à  fleurs 
eléistogames^  chez  lesquelles  les  valves  des  gousses  se 
tordent  avec  élasticité  ;  c'est  encore  le  cas  pour  les  Acan- 
thacées,  dont  six  genres  ont  des  fleurs  eléistogames,  et 
probablement,  en  même  temps,  (comme  c'est  la  règle  chez 
cette  famille)  des  capsules  projectiles  (^).  On  trouve  des 
dispositions  analogues,  quoique  souvent  moins  pronon- 
cées, chez  la  plupart  des  autres  espèces  à  fleurs  eléisto- 
games :  rappelons  seulement  les  graines  ailées  du  Drosera 
rotundifolia^  le  fruit  des  Ovybaphus  (Nyctaginées),  etc. — 


(1)  Pour  des  détails  sur  ces  modes  de  dissémination  des  graines,  voy. 
HiLDBBtAND,  VerbreilungsmUlel  der  Pflanzm^  1873.— Le  RueUia  (Acantha- 
cées),  qui  a  des  fleurs  clcislogames,  a  certainement  des  capsules  élastiques 
(LiRifi,  Phil.  6o^^edi(.  secunda,  Beroltni,  p.  87). 
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Pour  exprimer  notre  remarque  d'une  autre  façon,  nous 
dirons  que,  selon  nous,  des  plantes  dont  les  semences  se 
dispersent  au  loin,  sont  plus  aptes  que  d'autres  à  subir 
graduellement,  chez  quelques-unes  de  leurs  fleurs,  la 
transformation  cléistogamique.  Car  chez  elles,  la  dissémi- 
nation des  graines  obvie  aux  unions  trop  consanguines  qui, 
sans  cela,  seraient  un  sérieux  obstacle  à  la  production 
prolongée  de  fleurs  cléistogames. 

Les  fleurs  cléislogames  proprement  dites  ne  s  épanouis- 
sent jamais  et  diffèrent  souvent  d'une  manière  profonde 
des  fleurs  normales  de  la  même  espèce.  Cependant  elles 
ne  sont  certainement  pas  autre  chose  que  des  fleurs 
normales,  qui  se  sont  métamorphosées  petit  à  petit.  On 
rencontre  souvent,  en  effet,  toutes  les  transitions  possibles 
entre  des  fleurs  chasmogames  et  des  cléistogames  ;  il  y 
a  même  certaines  fleurs  qui,  par  un  simple  changement 
dans  les  conditions  extérieures,  peuvent  passer  de  Tune  à 
l'autre  de  ces  deux  classes.  C'est  ce  qui  s'observe,  par 
exemple,  chez  quelques  espèces  aquatiques  :  submer- 
gées, elles  sont  cléistogames,  émergées,  chasmogames. 
Nous  avons  recueilli  en  Campine,  dans  les  marais  de 
Genck,  quelques  pieds  de  Suhularia  aquatica  complè- 
tement inondés  :  leurs  fleurs  étaient  bien  closes.  Elles 
restent  en  général  dans  cet  état  tant  qu'elles  sont  sous 
l'eau  et  elles  se  fécondent  alors  elles-mêmes  (*).  Nous 
avons  transporté  ces  plantes  et  nous  les  avons  cultivées 
dans  des  pots  où  elles  n'étaient  plus  submergées  :  eh  bien  ! 
les  mêmes  fleurs  qui  étaient  cléistogames  à  Genck,  devinren  t 


(I  )  Selon  HiLDKBtAMD,  Getehleehter-Vertheilung^  p.  77,  et  Axkll,  Op.  ci7., 

p.  1*. 
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chasmogames  à  Bruxelles.  On  pourrait  encore  citer  parmi 
ces  fleurs  en  quelque  sorte  hémi-cléistogames  ou  éventuel- 
lement cléistogames,  le  Cicendia  filiformis  et  VHelodes 
paliistris  dont  les  corolles  ne  paraissent  s'ouvrir  que  très- 
rarement;  d'après  notre  ami  M.  le  D'  Bamps,  il  en  est  de 
même  des  petites  fleurs  du  Filago  minima. 

Si  Ton  considère  ce  que  nous  venons  de  dire  des  fleurs 
cléistogames,  on  se  convaincra  sans  peine  que  les  plantes 
qui  les  portent  ne  sont  pas  du  tout  exclues  de  Talloga- 
mie;  car  Ton  ne  connaît  aucun  exemple  certain  d'une 
espèce  ne  produisant  absolument  que  des  fleurs  closesC). 
Dans  certaines  conditions^  il  peut  être  très-avantageux  ou 
même  indispensable  au  maintien  d'une  espèce  de  produire 
de  semblables  fleurs  autocarpiques.  Elles  constituent  à 
ce  titre,  comme  à  tant  d'autres,  un  phénomène  bien  digne 
d'intérêt.  Mais  jamais  les  fleurs  qui  s'épanouissent  ne  font 
tout  à  fait  défaut;  et  quand  cela  serait^  cela  n'empêcherait 
pas  l'immens^e  majorité  des  phanérogames  d'avoir  des 
fleurs  chasmogamiques.  Or  la  chasmogamie  est,  nous 
Tavons  dit,  la  condition  première  de  toute  intervention 
extérieure  et,  par  là,  de  tout  croisement. 

Nectar,  partie»  comeatlblea  de  la  fleor,  etc.  — 
Ce  n'est  pas  simplement  parce  que  les  fleurs  leur  sont 
accessibles  que  les  insectes  s'y  rendent.  Ces  hôtes  y  sont 
appelés  par  un  attrait  puissant  :  une  table  toujours  ser- 
vie. Le  nectar  sucré  que  les  fleurs  sécrètent  et  le  pollen 
que  leurs  anthères  produisent,  forment  la  principale 
nourriture  d'un  grand  nombre  d'insectes  et  constituent, 

(1)  Nous  avons  énuméré,  p.  86,  les  seuls  exemples  connus  de  plantes 
qui  ne  produisent  pas  de  fleurs  ebasmogames  ou  dont  toutes  les  fleurs 
chasmogames  seraient  toujours  stériles.  Aucun  d^euxn*està  Tabrideia 
critique. 
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pour  beaucoup  d'aulres,  des  friandises  qu*ils  semblent 
priser  fort.  C'est  que  ce  sont  deux  aliments  précieux  et  qui 
se  complètent  Tun  l'autre  :  Fun,  formé  surtout  d'hydrates 
de  carbone,  Tautre,  composé  surtout  de  matières  albu- 
minoïdes;  Tun,  plus  ou  moins  liquide,  Taulre,  solide. 
Si  le  suc  des  fleurs  est  du  nectar  pour  les  insectes,  on 
pourrait  donc  continuer  la  comparaison  mythologique  et 
regarder  le  pollen  comme  leur  ambroisie.  —  Le  nectar  peut 
être  élaboré  et  accumulé  dans  les  parties  les  plus  diverses 
de  la  fleur  et  même,  dans  quelques  cas,  hors  de  la  fleur; 
le  nectaire,  comme  le  dit  M.  Sachs,  «  n'exprime,  par 
conséquent,  aucun  concept  morphologique,  et  le  sens 
qu'il  faut  y  attacher  est  purement  physiologique.  >  Le 
liquide  sécrété  est  souvent  protégé  contre  la  pluie  et  les 
hôtes  inutiles,  par  les  dispositions  les  plus  intéressantes  et 
les  plus  variées.  A  ce  point  de  vue,  les  poils  jouent 
fréquemment  un  grand  rôle. 

La  moindre  attention  prêtée  aux  insectes  montre  si 
évidemment  que,  chez  la  plupart  des  fleurs,  ils  viennent 
pour  puiser  du  nectar  ou  récolter  du  pollen,  que  nous 
croyons  superflu  d'insister.  Il  n'y  a  pas  l'ombre  d'un  doute 
que  la  sécrétion  de  nectar  et  la  production  d'une  quantité 
de  pollen  ne  doivent,  avec  la  chasmogamie,  compter  au 
tout  premier  rang  des  particularités  qui  assurent  aux 
plantes  les  visites  des  insectes  (0. 

Mais   les    fleurs  présentent    encore    parfois    d'autres 

(1)  Si  la  description  que  M.  0.  Cornes  {Siudii  sulla  inipollinaz.  in 
alcune  piantây  1874,  p.  19)  donne  du  Cobaea  scandem  Cav.  est  exacte, 
le  nectar  pourrait  chez  cette  espèce  servir  à  entraîner  du  pollen  vers 
le  stigmate,  pour  amener  une  autogamie  succédanée  ;  —  outre  son  rôle 
d'aliment  pour  les  insectes,  mais  non  à  l'exclusion  de  ce  rôle  comme 
le  croit  M.  Cornes. 
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portions  comestibles,  que  les  insectes  y  viennent  dévo- 
rer(0.  Enfin^  plusieurs  corolles  offrent  un  abri  excellent 
contre  le  froid,  le  vent,  la  pluie  :  nul  doute  que  ce  ne 
soit  également  là  une  cause  qui  attire  des  insectes^  comme 
il  résulte  d'ailleurs  des  observations  de  M.  H.  Mûller.  — 
Les  fleurs  sont  donc  de  véritables  hôtelleries  où  les  in- 
sectes peuvent  trouver  à  la  fois  le  logement  et  la  table^ 
le  boire  et  le  manger. 

Ori^aneii  coloré».  —  Les  organes  colorés,  comme 
tout  ce  qui  rend  les  fleurs  voyantes,  agissent  aussi  pour 
attirer  et  guider  les  insectes.  C'est  ce  que  iM.  Darwin  a 
démontré  en  coupant,  par  exemple,  les  pétales  bleus  de 
quelques  fleurs  de  Lobelia  Erinus  :  ces  fleurs  mutilées  ne 
furent  plus  visitées  une  seule  fois,  alors  que  les  autres 
fleurs  l'étaient  constamment  (2).  C'est  donc,  en  partie, 
grâce  à  la  couleur,  que  les  insectes  distinguent  les  fleurs 
d'avec  les  organes  végétatifs  et  qu'ils  se  dirigent  vers  elles. 
On  sait  de  plus,  par  les  intéressantes  expériences  de 
M.  J.  Lubbock,  que  les  abeilles  reconnaissent  fort  bien 
les  diverses  couleurs  et  l'on  possède  des  preuves  indirec- 
tes du  même  fait,  pour  les  autres  insectes.  M.  LubbockP) 
plaça,  sur  des  morceaux  de  papier  différemment  colorés^ 
de  petites  plaques  de  verre  enduites  de  miel.  Une  abeille 
qui  était  venue  sucer  le  miel  déposé  sur  le  papier  orangé, 
retourna  20  fois  à  ce  même  papier,  quoiqu'on  l'eut 
changé  de  place;  même  le  lendemain,  elle  revint  21  fois 
au  papier  orangé  ou  à  un  papier  jaune,  et  4  fois  seule- 


(1)  Dblpiao,  UlL  osserv,  etc.,  in  AUi  Soc.  Ital.  Se.  nat,,  XVII,  p.  205. 

(2)  Darwin,  The  EffecU  of  Cross  and  Self- Fertilisation,  p.  i30. 

(3)  Sir  J.  LuBBocK,  Observ.  on  Bées  and  Wasps  (Joum.   Linn.  Soc. 
ZooL,  Xli,  p.  128). 
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ment  à  d^autres  papiers.  On  obtient  un  résultat 
analogue  en  habituant  l'abeille  au  papier  bleu  :  elle 
revient  toujours  au  miel  qui  est  sur  ce  papier,  malgré 
les  déplacements  qu'on  fait  subir  à  celui-ci  (^.  Ces 
observations  démontrent  dabord  que  les  abeilles  savent 
reconnaître  les  couleurs  et  ensuite  qu'elles  sont  fort 
esclaves  de  Thabitude. 

Nous  nous  expliquons  donc  Futilité  des  teintes  brillan- 
tes chez  les  fleurs,  et  leur  variété  :  car  s'il  est  avantageux 
à  une  plante  de  frapper  les  regards  des  insectes  par 
ses  nuances  vives,  il  lui  est  avantageux  aussi  de  pouvoir 
être  distinguée  de  celtes  qui  l'entourent,  afln  de  permettre 
aux  insectes  cette  fidélité  spécifique  dont  nous  avons  parlé. 
Des  fleurs  de  même  teinte  (Viola  et  Hyacinthus^  selon 
M.  H.  Mûller  ;  Erica  et  Calluna^  selon  M.  Darwin  ;  Bellis  et 
Ànemoney  selon  M.  Delpino(^);  Veronica  triphyllos  et 
hederaefolia^  d'après  nos  obsen'ations)  sont  souvent  con- 
fondues par  les  insectes,  ce  qui  est  évidemment  un  obstacle 
à  une  fécondation  allogamique  régulière.  Aussi  la  sélec- 
tion naturelle  a-t-elle  dû  conduire  non-seulement  à  une 
grande  richesse  de  coloris  dans  le  règne  végétal,  mais 
encore  à  une  grande  diversité  :  cette  prévision  est,  on  le 
sait,  pleinement  confirmée  par  les  faits. 

En  général,  c'est  la  corolle  qui  forme  le  principal  organe 


(1)  On  a  récemment  discuté  sur  le  sens  de  la  couleur  chez  les  Anciens 
(Hu60  Magntjs  :  Die  geêchiehtliche  Enttoickelung  des  Farbmêinnes^  1877; 
résumé  par  M.  Thomas  dans  V A thenceum  befge^6  janvier  187S)  :  il  nous 
semble  que  des  expériences  analogues  à  celles  de  M.  Lubbock,  faites  sur 
les  mammifères,  notamment  les  singes  et  les  races  d*hommes  les  plus  infé- 
rieures, seraient  de  nature  à  éclairer  beaucoup  le  débat. 

(2)  Pour  les  deux  premiers  exemples,  Toy.  Dabwih,  The  EffecU  of 
Crosê  etc.,  pp.  416  et  421  ;  pour  le  troisième,  Dblpino^Ioc.ciÏ.^XVI,  p.  158. 
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coloré  de  la  fleur.  Toutefois  d'autres  parties  peuvent 
remplir  ce  même  rôle  d'étendard,  celte  «  fonction 
vexillaire  »  comme  Tappelle  M.  Delpino.  Chez  le  Melam- 
pyrum  arvense  de  notre  zone  calcareuse,  par  exemple, 
les  bractées  purpurines  contribuent  pour  une  bonne  part  à 
Taspect  éclatant  de  Finflorescence;  tandis  qu'une  espèce 
voisine,  qu'on  trouve  en  France,  le  Melamp.  nemorosum  a 
de  belles  bractées  violacées.  Le  calice  et  les  étamines^ 
fonctionnent  aussi  parfois  comme  organes  vexillaires  et 
Ton  trouvera  chez  M.  Delpino  une  liste  des  parties  qui 
peuvent  agir  de  même  (*).  Nous  n'y  avons  remarqué 
qu'un  oubli  :  il  a  rapport  aux  pédoncules  floraux.  Si  Ton 
prend  en  effet  un  pied  fleuri  d'Andromeda  poliifolia,  on 
sera  frappé  de  la  part  considérable  qui  revient  aux  longs 
et  jolis  pédicelles  roses,  dans  l'effet  que  produit  cette 
charmante  plante.  Il  serait  facile  de  citer  bon  nombre 
d'autres  espèces  où  les  pédoncules  jouent  un  rôle  vexil- 
laire analogue  :  Muscariy  Erica  Shannonianay  E.  pedun- 
culata^  etc. 

Les  corolles  sont  fréquemment  marquées  de  stries 
ou  d'anneaux  qui  se  détachent  par  leur  nuance  sur  la 
teinte  générale.  Quand  il  y  a  un  anneau,  il  encadre 
le  point  par  où  l'insecte  doit  insinuer  sa  trompe  pour 
arriver  au  nectar;  lorsqu'il  y  a  des  stries,  elles  convergent 
vers  ce  point.  Parmi  nos  végétaux  les  plus  communs,  les 
Myosotis,  les  Primevères,  rentrent  plutôt  dans  le  premier 
cas  ;  la  Pensée,  la  Mauve,  se  rangent  dans  le  second  ; 
les  Véroniques  et  d'autres  fleurs  possèdent  à  la  fois 
un  anneau  central  et  des  nervures  convergentes.  Konrad 
Sprengel  qui,  le  premier,  fit  attention  à  ces  marques,  était 

\)  Dblpiho,  Loe.  cit.,  XVI,  p.  i89. 
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d'avis  qu'elles  indiquent  à  Tinsecte  le  chemin  du  nectar  : 
aussi  les  nomma-t-il  «  Saftmale  »,  ce  que  Kurt  Sprengel  a 
traduit  par  c  nectarostigmata  »  et  M.  Delpino  par  c  net- 
tarindici.  >  Gomme  ce  dernier  mot  est  difficile  à  franciser 
et  que  dailleurs  il  n'est  pas  très-correctement  formé, 
nous  nous  hasardons  à  proposer  le  terme  :  nectaro- 
sèmes  W.  —  Quoique  les  expériences  décisives  à  ce 
sujet  restent  encore  à  faire  (nous  projetons  de  les 
entreprendre,  dés  que  nous  en  trouverons  l'occasion), 
il  est  dès  aujourd'hui  très-probable  qu'il  y  ait  un  fond  de 
vérité  dans  l'idée  de  Sprengel.  Les  nectarosèmes  manquent 
aux  fleurs  nocturnes,  où  ils  seraient  inutiles  ;  ils  sont 
surtout  apparents  dans  les  Heurs  très-irrégulières  dont  le 
nectar  est  profondément  caché,  et  ils  offrent  des  cas 
fréquents  de  variation  corrélative  avec  le  nectaire  :  tout 
cela  semble  bien  indiquer  que  ces  taches  de  couleur  faci- 
litent aux  insectes  la  recherche  du  nectar  et  qu'elles  se 
sont  développées,  par  sélection  naturelle,  comme  adapta- 
tion à  leurs  visites. 

Enfin,  ce  n'est  pas  la  coloration  seule  qui  rend  les  fleurs 
apparentes  :  une  grande  taille,  des  labelles  larges,  des 
étendards  voyants,  le  groupement  en  épis  ou  en  capitules 
denses,  sont  autant  de  caractères  éminemment  favorables 
pour  allécher  les  insectes  et  leur  faire  gagner  du  temps. 
M.  H.  Mûller  a  en  efl'et  résumé  les  nombreuses  observa- 
tions comparatives  qu'il  a  faites  chez  des  espèces  voisines, 
dans  la  loi  suivante  : 


(I)  De  vixrap,  nectar  et  of/xa,  marque.  •  Nectar  •  étant,  au  fond, 
plus  grec  que  latin,  le  mot  «  nettarindice  •  et  plusieurs  autres  de  H.  Del- 
pino ne  sont  pas  irréprochables.  —  Quant  à  «  nectarostigma  »,  il  rappelle, 
sans  raison,  le  stigmate  avec  qui  les  nectarosèmes  n'ont  rien  à  faire. 
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«  Toutes  autres  choses  égales  d'ailleurs^  une  fleur  est 
d'autant  plus  visitée  par  les  insectes  qu'elle  est  plus 
voyante  (augenfàllig)(0;  »  ce  dernier  terme  étant  pris 
dans  son  acception  la  plus  large. 

Odear». —  Les  odeurs  des  fleurs  ne  leur  sont  pas  moins 
utiles  que  leur  coloris,  pour  attirer  de  loin  les  insectes 
fécondateurs.  Une  foule  de  faits  le  démontrent.  M.  Nâgeli 
fixa  à  des  branches  des  fleurs  artificielles,  dont  quelques- 
unes  étaient  parfumées  avec  des  essences  et  les  autres  ne 
Tétaient  pas  :  les  insectes  étaient  attirés  par  les  premières 
d'une  façon  indubitable.  Ils  sont  même  sensibles  à  des 
odeurs  qui  nous  échappent,  et  cela  à  des  distances  parfois 
considérables,  comme  le  prouvent  les  observations  de 
Huber(^)  et  de  beaucoup  d'autres.  Nous  avons  été  frappés 
par  le  même  fait,  en  étudiant  les  Penfstemon.  Plus  que  les 
autres  fleurs,  celles  qui  se  sont  spécialement  adaptées  aux 
visites  d'insectes  nocturnes  ou  crépusculaires,  répandent 
des  senteurs  vives  et  pénétrantes.  On  en  comprend  la 
cause  :  chez  elles,  la  couleur  ne  saurait  que  peu  ou  point 
servir  de  guide.  A  titre  d'exemples,  nous  citerons  VHesperis 
tristisj  le  Nicotiana  noctiftoraj  le  Monarda  ciltata,  le  Lont- 
cera  Caprifolium  et  le  Silène  nutans  qui  a  été  étudié  à  ce 
point  de  vue  par  M.  Kerner(3).  On  remarque  que,  généra- 
lement, ces  plantes  n'exhalent  leur  parfum  que  le  soir  ou 
la  nuit,  ce  qui  leur  est  avantageux,  d'abord  comme  éco- 
nomie et,  ensuite,  pour  ne  pas  attirer  de  convives  inutiles. 

Il  nous  parait  fort  probable  que  le  parfum  agisse  plus 


(1)  H.  MÛLLBR,  Op.  cit.,  p.  i26. 

(2)  Nabgbli,  Entstehung  und  Begriffder  naturhistorischen  i4r/,  1865,p.  23, 
cité  par  Darwin.  —  Hubeb,  cité  parDcIpino,  Loc,  cil.,  XVII,  p.  183. 

(3)  Rbbnbb,  Schutzm.  d.  Bl.  geg.  unb.  Gàste,  p.  2^. 
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puissamment  sur  la  plupart  des  insectes,  que  Téclat  des 
fleurs.  On  sait  que  le  sens  de  Todorat  est  beaucoup  plus 
développé  chez  les  abeilles  que  chez  nous  ;  leur  vue  est,  au 
contraire,  inférieure  à  la  nôtre  (0.  De  toutes  les  Crucifères 
indigènes,  la  Cardamine  des  prés  est,  selon  M.  H.  Mûller, 
la  plus  visitée  par  les  insectes  :  et  c'est  elle  aussi  qui  a  les 
inflorescences  les  plus  voyantes.  Mais  elle  ne  répand 
aucune  odeur,  et  une  espèce  cultivée,  le  Cresson  alénois 
(Lepidium  sativum),  avec  ses  petires  fleurs  très-odorifé- 
rantes, la  surpasse  encore  par  le  nombre  des  insectes  qui  y 
butinent  (^).  De  notre  côté,  nous  avons  plusieurs  fois 
observé  un  parterre  de  Pélargoniums  (vulgo  :  géraniums) 
tout  couvert  de  fleurs  très-voyantes,  roses  et  rouges^  et 
entouré  d*une  bordure  d'Héliotropes  dont  la  teinte,  comme 
on  sait,  n'est  pas  fort  apparente.  Les  deux  espèces  ne 
contiennent  que  peu  de  nectar.  Et  cependant  les  Héliotropes 
sont  extrêmement  visités  par  une  foule  de  papillons  et 
d'hyménoptères,  tandis  que  les  Pélargoniums  n'ont  pour 
hôtes  qu'un  petit  nombre  de  papillons(3).  La  conclu- 
sion à  tirer  de  ces  faits  et  d'autres  analogues  semble 
assez  évidente  :  pour  allécher  les  insectes  l'odeur  a  plus 
d'action  que  l'apparence.  Toutefois,  on  pourrait  objecter 
que  la  saveur  du  nectar  et  la  forme  du  nectaire,  lesquelles 
varient  d'une  espèce  à  Fautre,  doivent  également  peser  sur 
les  préférences  des  insectes.  Puis,  ce  que  nous  trouvons 
voyant,  peut  ne  pas  faire  la  même  impression  sur  une 
abeille,  et  vice  versé  :  il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que 


(i)  Sur  ce  dernier  point,  voy.  Dilpiho,  Loe.  et'/.,  XVI,  p.  159,  note. 

(2)  H.  MÛLLia,  Op,  cit.,  p.  135,  note. 

(3)  Quelques  Rhopalocères  ainsi  que  le  Macroglatta  Slellaiarum»  Ce 
dernier  a  une  trempe  de  âS»». 
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le  rouge  le  plus  écarlate  parait  terne  aux  yeux  de  certaines 
personnes,  les  daltoniens. 

Une  question  curieuse  est  de  savoir  si  les  insectes  éprou- 
vent du  plaisir  rien  qu*à  regarder  certaines  couleurs  et  à 
respirer  certains  parfums.  M.  Delpino  pense  que  oui  et 
nous  partageons  sa  manière  de  voir.  La  question  est  cepen- 
dant très-délicate.  Il  ne  suffit  pas,  pour  la  résoudre,  qu'un 
insecte  aille,  soit  de  préférence,  soit  même  exclusivement, 
à  des  fleurs  d'une  teinte  ou  d'une  odeur  déterminées  ;  car 
il  est  vraisemblable  que  ces  caractères  ne  sont  pas  sans 
relation  avec  le  goût  du  nectar  :  dès  lors,  la  préférence  des 
insectes  pourrait  fort  bien  se  rapporter  au  mets  auquel  le 
parfum  et  la  couleur  servent,  en  quelque  sorte,  d'enseigne. 
Notre  opinion  se  fonde  plutôt  sur  le  fait  bien  avéré  qu'il  y 
a  des  odeurs  antipathiques  à  certains  insectes,  —  ce  qui 
porte  à  admettre  qu'il  y  en  a  de  sympathiques.  On  voit 
assez  souvent  aussi  des  insectes  rester  comme  en  admira- 
tion devant  l'une  ou  l'autre  fleur,  pendant  quelque  temps 
avant  d'y  aborder,  ou  même  repartir  sans  s'être  posés  sur 
elle  :  c'est  ce  que  M.  H.  Mûller  a  vu  faire  à  un  diptère 
(Syrphits  balteatm  Deg.)  devant  les  épis  de  Verbascum 
ntgfniwl*),  et  c'est  ce  que  nous  avons  observé,  à  diverses 
reprises,  en  particulier  devant  le  parterre  de  Pélargo- 
niums  et  d'Héliotropes,  dont  nous  parlions  tantôt.  Enfin, 
si  Ton  se  place  au  point  de  vue  de  la  théorie  de  la 
sélection  sexuelle,  l'existence  des  caractères  sexuels 
secondaires  fournit  un  argument  très-sérieux,  puisqu'ils 
indiquent  des  préférences  de  la  part  des  insectes,  pour 


(1)  H.  MÛLLBa,  Op.  cil,,  p.  278,  note.  L*autear  dit  expressément  que  le 
Syrphus  paraissait  u  se  repaître  de  la  contemplation  de  ces  fleurs  » 
(anscbeinend  sich  am  Anblicke  derselben  weidend). 
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certaines  nuances  et  certains  parfums.  Il  y  aurait  encore 
beaucoup  à  dire  sur  ce  problème  d'esthétique  animale, 
mais  nous  avons  seulement  voulu  le  poser  dans  ce  que 
nous  croyons  être  ses  véritables  termes.  En  somme,  il 
est  très-probable  que  bon  nombre  d*insectes  ont  atteint 
un  degré  d'évolution  intellectuelle  assez  élevé  pour  que, 
chez  eux,  la  notion  du  beau  soit  devenue  distincte  et, 
jusqu*à  un  certain  point,  indépendante  de  celle  de  Tulile. 

Quoiqu'il  en  soit,  ce  qui  est  parfaitement  établi,  c'est 
que  les  couleurs  et  les  odeurs  contribuent  à  assurer  et  à 
faciliter  les  visites  des  insectes.  Elles  sont  donc  avanta- 
geuses aux  végétaux  et  cela  suffit  à  nous  expliquer  leur 
genèse  par  la  sélection  inconsciente  que  les  insectes 
exercent. 

Organe»  d'appui,  etc.  —  Pour  terminer  ce  que  nous 
avons  h  dire  des  caractères  entomophiliques  des  plantes, 
il  nous  reste  à  rappeler  que  de  nombreux  organes  servent 
aux  insectes  à  aborder  plus  facilement  sur  la  fleur,  à  s'ap- 
puyer pendant  qu'ils  sucent  le  nectar  ou  qu'ils  rassemblent 
le  pollen,  bref,  à  rendre  leurs  visites  plus  rapides  et 
plus  commodes.  La  forme  labiée  et  la  forme  papilionacée 
constituent  des  appareils  bien  connus  dont  la  partie  infé- 
rieure (lèvre  inférieure,  ailes  et  carène)  sert  de  surface 
d'appui  aux  insectes  fécondateurs.  Des  organes  scabres  ou 
poilus  peuvent  remplir  une  fonction  analogue,  et  l'on  trou- 
vera, chez  M.  Delpino,  de  longs  détails  à  ce  sujet  (0.  Nous 
pensons  cependant  qu'il  s'est  parfois  exagéré  l'importance 
de  cette  fonction.  (%. 


(1)  DupiRO,  Loc.  rit.,  XVI,  pp.  2SU-231  et  263-965. 

(2)  Voy.  plus  loin  :  Appendice  tur  les  PenUtemon,  au  paragraphe  : 
Fonctions  du  staminode.  » 
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Particalarlté»  qui  amènent  le  eroisemenl  on 
caractères  alloi^aonlqaes.  —  Les  insectes  sont  portés 
à  visiter  les  fleurs  par  les  dispositions  dont  nous  venons 
de  donner  un  aperçu.  Plus  on  observe  la  nature,  plus  on 
se  persuade  de  Tattrait  énergique  qu'elles  exercent  sur 
eux.  Mais  il  ne  suffit  pas  au  végétal  que  les  insectes 
accourent  de  toutes  parts;  il  faut  encore  que,  grâce  à  sa 
structure,  ils  transportent  involontairement  les  grains  de 
pollen  aux  stigmates,  et  surtout  aux  stigmates  d'autres 
fleurs  de  la  même  espèce.  C'est  à  cela  que  tend  toute 
une  nouvelle  série  de  dispositions,  inépuisables  dans 
leur  variété,  dont  nous  n'allons  esquisser  que  les 
principales. 

Pollen  et  stli^inate.  —  Chez  les  plantes  anémophiles, 
les  stigmates  sont  en  général  amples  et  plumeux  et, 
comme  le  remarque  M.  Axell,  développés  surtout  dans 
un  plan  vertical  :  ce  qui  multiplie  leurs  chances  de 
récolter  quelques  grains  de  pollen  emportés  par  le  vent. 
Le  pollen  lui-même  quitte  spontanément  les  anthères  (')  ; 
il  est  pulvérulent  et  presque  parfaitement  sphérique.  —  Il 
en  est  tout  autrement  chez  les  plantes  entomophiles.  Les 
stigmates,  n'ayant  pas  à  recueillir  du  pollen  qui  voltige 
dans  l'atmosphère,  sont  réduits  au  sommet  du  style,  ou, 
s'ils  s'étendent  davantage  c'est  dans  un  plan  horizontal 
{Papaver^  Nuphar,  etc.).  Le  pollen,  de  son  côté,  doit  s'être 
graduellement  adapté  au  transport  par  les  insectes.  Aussi 


(1)  Dblpino,  Loc.  cit.,  XIII,  p.  188.  —  Nous  avons  vérifié  Texactitude 
de  cette  remarque  sur  diverses  espèces  anémophiles. 
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est-îl  toujours  plus  ou  moins  visqueux  :  il  reste  ordinaire- 
ment adhérent  aux  anthères,  d'où  les  insectes  le  feront 
tomber  sur  eux.  Ce  n'est  que  dans  des  cas  très-rares  qu'il 
est  pulvérulent,  et  alors  il  est  toujours  renfermé  dans  les 
loges  de  façon  à  n'en  sortir  que  sous  l'influence  d'un 
choc  —  du  moins,  tant  que  la  fleur  ne  se  flétrit  pas  — 
(Ericay  Callunay  Melampyrum^  Euphrasia^  Pedicularis, 
BorragOy  etc.).  Ce  choc,  cela  va  sans  dire,  les  insectes 
ne  manqueront  pas  de  l'imprimer,  à  chacune  de  leurs 
visites.  Le  contour  du  pollen  des  entomophiles  n'est  pas 
non  plus  sphérique,  comme  chez  les  anémophiles  :  il  est 
elliptique  avec  des  sillons  longitudinaux,  ou  bien  hérissé  de 
rugosités  ou  de  pointes.  M.  Bennett  a  fait  connaître,  à 
cet  égard,  un  cas  remarquable.  Toutes  les  Crucifères  sont 
entomophiles  et  leur  pollen  est  conformé  en  conséquence  : 
seul  parmi  cette  famille,  le  Pringlea  antiscorbutica  de  la 
Terre  de  Kerguelen  est  anémophile.  Il  manque  de  corolle, 
il  ne  produit  pas  de  nectar,  son  stigmate  à  longues 
papilles  est  très-proéminent,  et  son  pollen  est  aussi  rede- 
venu complètement  sphérique(^). 

Pollen  prépotent.  —  Grâce  à  sa  cohérence  et  à 
sa  surface  rugueuse,  le  pollen  d'une  fleur  entomophile 
s'attache  sans  peine  au  corps  des  insectes  et,  quand  ceux-ci 
effleureront  un  stigmate  visqueux,  il  s'y  déposera  facile- 
ment. Alors,  de  deux  choses  l'une  :  ou  ce  stigmate  est 
celui  d'une  autre  fleur  de  la  même  espèce,  et  l'allogamie 
se  trouve  effectuée  ;  ou  c'est  celui  de  la  fleur  même  dont 
provenait  le  pollen,  et  nous  avons  une  autogamie. Delà  à 
une  autocarpie,  il  y  a  pourtant  encore  loin.  En  effet,  chez 

(!)  Alfred  W.  Behiiett,  O»  the  formsof  poUen-graim  in  référence  to 
Ihe  fertUùalion  of  flowerg  [Nature,  X,  p.  HSS-iH), 
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quelques  plantes,  le  pollen  est  tout  à  fait  sans  action  sur 
le  stigmate  de  la  même  fleur  :  alors  Tautocarpie  est  radi- 
calement impossible  (plantes  adynamandrcs)(^).  En  général 
cependant,  Tautocarpie  est  possible;  mais  cela  ne  prouye 
pas  encore  qu'elle  se  réalise  dans  le  cas  dont  nous  parlons. 
Quelque  temps  après  avoir  polliné  un  stigmate  avec  le 
pollen  de  la  même  fleur,  si  Ton  y  dépose  du  pollen  d'un 
autre  individu  de  la  même  espèce,  celui-ci  annulera 
Faction  du  premier  et  fécondera  seul  les  ovules  (3)  :  le 
pollen  allogamique  est  prépotent  sur  le  pollen  autogami- 
que.  C'est  ce  que  M.  Darwin  a  prouvé  par  ses  expériences. 
De  cette  façon,  quand  un  second  insecte  apporte  du  pollen 
étranger  un  peu  après  la  pollination  autogamique,  le 
croisement  est  encore  assuré  ;  et  nous  savons  qu'une  même 
fleur  est  presque  toujours  visitée  successivement  par  un 
grand  nombre  d'insectes.  Nous  avons  observé,  par  exemple, 
que  chez  le  Veronica  longifolia  un  hyménoptère  suce 
régulièrement  de  33  à  iO  fleurs  par  minute;  ce  qui  permet 
de  se  faire  une  idée  du  chifl're  énorme  des  visites  que  les 
insectes  font  en  un  jour  et,  par  conséquent,  du  nombre 


(1)  Voy.  plus  haut,  p.  62-65. 

(2)  Darwin,  TheEgreclu  of  Croêsand  Self-FertUtêotion,  p.  391 -iOO.  — 
M.  S.  Axell  avait,  avec  perspicacité,  déduit  déjà  cette  conclusion  en  1869; 
il  dit  en  effet  (Op.  eit,;,  p.  8S)  :  «  Vi  anse  oss  sSlcdes  pa  grand  af  detofven 
anforde  berattigade  till  den  slutsatsen,  att  fremmandc  pollen  ar  praepo- 
tent  framfôr  eget,  d8  de  bSda  samtidigt  eller  raed  en  mindrc  tidsskilnad 
dfverfôras  pS  market.  »  (Nous  «ommes  donc  autorisé  par  ce  qui  précède 
%  conclure  que  le  pollen  étranger  est  prépotent  sur  celui  de  la  fleur 
même,  lorsque  tous  deux  sont  déposés  en  même  temps  ou  à  peu  d'inter- 
valle sur  le  stigmate.)  ~  On  a  peine  à  s'empêcher  de  voir,  dans  le  phé- 
nomène de  la  prépotence,  quelque  chose  d*analogue  à  une  substitution 
chimiqtfe. 
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considérable  d'hôtes  que  devra  recevoir  une  même 
corolle  (f).  La  prépotence  du  pollen  allogamique  est  donc 
une  particularité  de  la  plus  haute  importance  dans  la 
fécondation  des  plantes. 

Un  fait  qui  facilite  aussi  beaucoup  Tallogamie,  c'est 
que  chez  la  grande  majorité  des  fleurs,  le  pollen  n'émet 
pas  ses  tubes  tant  qu'il  reste  renfermé  dans  les  anthères. 

La  durée  de  la  floraison,  les  changements  dans  la 
direction  des  pédoncules,  les  mouvements  des  différentes 
parties  de  la  fleur  sont  autant  de  phénomènes  physiolo- 
giques qui  influent  encore  sur  Tallogamie.  Mais,  comme  on 
ne  peut  bien  les  comprendre  que  dans  leur  rapport  avec 
toute  la  structure  florale,  nous  nous  contenterons  d'en 
parler  à  propos  de  celle-ci. 

Aperça  des  priaclpale»  «tractares  lorales.  ^- 
L'appareil  floral,  dans  son  ensemble,  affecte  les  disposi- 
tions les  plus  variées,  à  la  fois  par  la  manière  dont  ses 
parties  se  trouvent  groupées  et  se  développent  l'une  après 
l'autre,  par  les  divers  modes  de  répartition  des  sexes, 
par  le  fait  que  toutes  les  fleurs  d'une  espèce  peuvent 
être  semblables  entre  elles  ou  qu'il  y  en  a  de  plusieurs 
formes,  etc. 

Toute  cette  morphologie  florale  gravite  en  somme 
autour  d'un  fait  essentiel  qui  en  est  comme  le  centre  :  la 
pollination  du  stigmate  et,  plus  spécialement,  l'allo- 
gamie.  On  peut  presque  dire  que  tout,  dans  la  fleur,  est 
préparatoire  à  ce  phénomène  capital  ou  en  résulte. 

On  ne  s'attend  pas  à  nous  voir  décrire  ici  toutes  les  struc- 
tures des  fleurs,  tantôt  simples,  tantôt  merveilleusement 
complexes,  que  les  travaux  récents  ont  mises  en  lumière. 

(I)  Cf.  Darwin,  Th^  EffecU  of  Cross  and  Seif-Fertilisnlion,  p.  -I2ÎJ. 
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Plusieurs  volumes  n'y  suffiraient  pas.  Nous  devons  nous 
borner  à  un  coup  d'œil  sur  cette  morphologie  florale 
qui,  grâce  à  Tinfluence  prépondérante  des  recherches  de 
M.  Darwin,  se  présente  aujourd'hui  aux  botanistes  sous  un 
jour  si  nouveau.  Nous  examinerons  de  préférence  ce  qui 
concerne  les  rapports  réciproques  des  organes  sexuels  et  les 
cas  où  plusieurs  sortes  de  fleurs  existent  chez  une  même 
espèce  :  cest,  en  effet,  dans  ces  cas  que  rentre  Vhété- 
rostyliCy  dont  la  deuxième  et  la  troisième  parties  de  cette 
notice  s'occupent  exclusivement  (0.  Les  quelques  exemples 
que  nous  donnons  sont  pris  dans  nos  propres  observations 
ou,  à  leur  défaut,  dans  celles  d'autres  auteurs,  ce  qui  sera, 
du  reste,  toujours  expressément  mentionné.  Nous  ren- 
voyons le  lecteur  qui  voudrait  approfondir  ce  sujet  si  inté- 
ressant, aux  ouvrages  spéciaux  où  un  grand  nombre  de 
structures  florales  sont  expliquées  et  figurées  :  M.  Sachs, 
dans  son  Traité,  en  indique  quelques-unes,  mais  c'est 
surtout  dans  VEntdeckte  Geheimniss  der  Natur  de  Sprengel, 
qu'on  doit  les  étudier,  et  mieux  encore,  dans  le  volume 


(1)  Notre  groupement  des  divers  cas  où  plusieurs  formes  de  fleurs 
existent  chez  la  même  espèce,  était  déjà  terminé  depuis  quelque  temps 
et  avait  même  été  exposé  par  nous,  à  une  séance  du  Cercle  des  Jeunes 
Botanistes  (séance  du  29  juillet  1877),  quand  nous  eûmes  connaissance 
d*un  article  de  M.  Delpino  dans  le  Nuovo  giornale  hoianico  (avril  1876) 
cl  du  livre  de  M.  Darwin,  The  différent  Forme  of  Flowers  on  Plants ofihe 
same  Species^  qui  venait  de  paraître.  Nous  avons  été  fort  heureux  de  voir 
que  Pillustre  naturaliste  anglais  signalait  précisément,  dans  le  corps  de 
Touvrage  et  dans  Tintroduction,  quelques-uns  des  cas  que  nous  avions 
classés.  Pour  les  groupes  qu'il  a  établis,  nous  nous  sommes  empressés 
d*adopter  sa  terminologie.  Pour  les  autres,  nous  nous  hasardons  à  proposer 
quelques  noms  nouveaux  :  ils  paraissent  utiles  à  cause  des  confusions  qu'a 
amenées  remploi  d'un  même  terme  pour  désigner  des  phénomènes  très- 
dissemblables,  ainsi  que  nous  le  ferons  voir  plus  loin. 
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de  M.  Darwin  sur  les  Orchidées,  dans  les  œuvres  de 
MM.  Hildebrand  et  Delpino,  dans  le  livre  de  M.  H.  Mûller, 
dans  les  noies  de  M.  Frilz  Mûller,  publiées  par  la  Bota- 
nische  Zeitung  et  dans  une  foule  de  mémoires  disséminés. 

Tous  les  individus  qui  composent  une  espèce  peuvent 
être  semblables  entre  eux,  quant  à  la  structure  de  leurs 
fleurs,  ou  bien  il  peut,  à  cet  égard,  y  en  avoir  normalement 
de  plusieurs  sortes.  (Nous  insistons  sur  le  mot  «  normale- 
ment, D  car,  ici  et  dans  tout  ce  qui  suit,  il  est  bien 
entendu  que  les  faits  exceptionnels  ou  tératologiques 
n'entrent  pas  en  ligne  de  compte.)  Dans  le  premier  cas, 
nous  dirons  que  c'est  une  espèce  à  individus  monotnorphes; 
dans  le  second,  h  individus  pléomorphesW.  Chez  les 
espèces  monomorphes,  toutes  les  fleurs  peuvent  être  sem- 
blables (individus  monomorphes  à  fleurs  monomorphes), 
ou  bien  il  peut  y  avoir  sur  le  même  individu  plusieurs 
sortes  de  fleurs  de  structure  différente  (individus  mono- 
morphes à  fleurs  pléomorphes.) 

I.  Indlvlda»  monomorphes.  t.  Fleur  ai  mono- 
morphes. —  Parlons  d'abord  de  la  première  catégorie. 
Ici  toutes  les  fleurs  sont  semblables  :  elles  sont  donc^ 
de  toute  nécessité,  hermaphrodites.  Mais  au  point  de 
vue  de  la  fécondation,  on  peut  distinguer  plusieurs 
cas.  Une  fleur  hermaphrodite  est  cléistogame  ou  chas- 
mogame.  Nous  avons  déjà  dit  que  l'on  ne  connaît 
aucun  exemple  bien  certain  d'une  espèce  à  fleurs 
toujours  toutes  cléistogames.  —  Parmi  les  fleurs  chasmo- 
games,  les  unes  sont  construites  de  façon  que  le  pollen 
puisse  tomber  sur  le  stigmate  sans  l'intervention  d'aucun 


(1)   Nous  choisissons  ce  mot,  pour  évi(er  po/^morpAe,  qui  a  déjà  un 
emploi  précis  en  botanique,  dans  le  sens  de  «  variable  •. 
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agent  externe  :  il  y  a,  chez  elles,  autogamie  directe  ;  chez 
d'autres,  au  contraire,  le  pollen  ne  parvient  pas  sur  le 
stigmate  sans  intermédiaire  :  Tautogamie  directe  est  im- 
possible. Parmi  les  fleurs  chez  lesquelles  il  y  a  autogamie, 
il  convient  de  distinguer  celles  où  Tauiogamie  est  efficace 
de  celles  où  aucune  fécondation  ne  s'ensuit.  II  y  a 
autocarpie  chez  les  premières  et  non  chez  les  secondes. 

Le  premier  de  ces  deux  groupes  comprend  donc  des 
plantes  qui  peuvent  se  féconder  sans  insectes,  quoique 
Faccès  des  insectes  ne  soit  nullement  interdit.  Au 
contraire,  le  plus  souvent,  par  Teffet  de  la  structure  florale 
et  de  la  prépotence  du  pollen,  Paulocarpie  n'intervient 
que  d'une  façon  succédanée.  Bon  nombre  de  plantes  se 
rangent  dans  cette  catégorie  :  parmi  celles  que  nous  avoas 
observées,  nous  citerons  le  Muscari  botryoides  L.  et  le 
Linaria  striata  DG. 

Dans  le  Muscari^  les  élamines  entourent  le  stigmate  de 
telle  sorte  qu'elles  ne  peuvent  manquer  de  le  couvrir  de 
pollen  :  toutefois,  rexpériencedoitencoreprouver  si  cette 
autogamie  inévitable  amène  la  fécondation. 

Le  Linaria  striata  a  les  fleurs  réunies  en  épis  lâches. 
La  corolle  blanchâtre  et  veinée  de  violet,  est  personée.  La 
lèvre  supérieure,  avec  ses  deux  divisions  redressées,  con- 
tribue beaucoup  à  rendre  les  petites  fleurs  un  peu  voyantes  : 
elle  sert  d'étendard.  La  lèvre  inférieure  est  trilobée  et 
ferme  d'une  manière  complète,  au  moyen  de  son  insertion 
voûtée,  rentrée  de  la  corolle.  La  voûte  qu'elle  forme  est 
couverte,  tout  alentour,  de  poils  violacés  qui  empêchent 
les  insectes  d'insinuer  leur  trompe  par  les  cotés,  et  elle 
est  striée  de  deux  lignes  jaunes.  Ces  lignes,  conduisant 
vers  le  tube  corollaire,  fonctionnent  comme  neclarosèmes. 
A  la  partie  antérieure  de  la  surface  interne  du  tube,  deux 
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rangées  de  poils  jaunes  limitent  entre  elles  une  sorte  de 
rigole  qui  guide  une  trompe  d'insecte  vers  le  nectar; 
celui-ci  se  rassemble  dans  I  éperon  long  de  2  à  3"".  Le* 
organes  sexuels  se  trouvent  dans  le  tube  de  la  corolle,  à 
Tabri  delà  pluie  et  des  hôtes  inutiles;  le  stigmate  est 
placé  entre  les  deux  paires  d  etamines  didynames.  La  base 
renflée  et  poilue  des  deux  etamines  longues  contribue 
encore  à  obstruer  partiellement  l'entrée  de  l'éperon,  déjà 
protégée  par  le  grand  rétrécissement  du  tube  corollaire  à 
ce  niveau.  Le  nectar  n'est  donc  accessible  qu'à  des  insectes 
munis  d'une  trompe.  —  La  plante  que  nous  avons  exa- 
minée et  qui  était  cultivée  dans  un  jardin  près  de  Bruxelles^ 
était  abondamment  visitée  par  des  hyménoptères  de  taille 
moyenne  ou  petite.  Parfois,  nous  les  avons  observés  se 
conduisant  d'une  façon  très-adroite  :  ils  s'accrochent  par 
leurs  six  pattes  à  la  lèvre  inférieure,  leur  poids  force  la 
corolle  à  s'entre-bàiller,  ils  insinuent  leur  tète,  allongent 
leur  trompe  et  sucent  le  nectar.  Ils  ne  peuvent  alors 
manquer  de  toucher,  avec  leur  tète,  les  organes  sexuels 
et  d'effectuer  aussi  bien  la  pollination  allogamique  que 
l'autogamie.  C'est  ce  que  nous  avons  vu  faire  à  quelques 
abeilles  et  surtout  à  des  guêpes.  Mais  dans  la  grande 
majorité  des  cas^  ce  n'est  pas  de  cette  manière  que  les 
hyménoptères  atteignent  le  nectar  du  Linaria  striata  : 
ils  se  contentent  d'introduire  leur  trompe  par  un  trou 
fait  à  la  partie  antérieure  ou,  rarement,  à  la  partie  latérale 
de  l'éperon.  Ce  vol  avec  effraction,  ils  le  pratiquent  sur 
une  si  grande  échelle  que  nous  n'avons  guère  trouvé  de 
fleur  épanouie  qui  n'eut  leperon  percé.  Nous  avons  vu 
sucer  ainsi  des  Apides,  et,  plus  encore,  des  Sphégides. 
Mais  quel  était  l'auteur  des  trous?  D'après  MM.  Darwin  et 
H.  MûUer,  ceseraient  toujours  les  bourdons(Bow6i«)ou  les 
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abeilles  (Àpis)  qui  se  rendraient  coupables  de  ce  méfait  (<). 
Cependant;  nous  avon$  positivement  vu  un  autre  hymé- 
noptère  (probablement  un  Crabro)  faire  y  avec  ses  mandi- 
bules y  un  trou  dans  V éperon  du  Linaria  striata.  —  Cette 
habitude  des  insectes  est  évidemment  très-nuisible  à  la 
plante,  puisqu'ils  la  privent  de  nectar  sans  la  polliner  (2). 
Il  est  vrai  que  la  position  des  organes  sexuels  rend  inévi- 
table la  chute  directe  du  pollen  des  étamines  longues  sur 
le  stigmate;  mais  il  est  probable  que  son  action  fécondante 
est  incomplète,  car,  chez  la  plante  observée,  une  très- 
faible  proportion  des  fleurs  produisit  des  capsules.  Le 
Linaria  striata  serait  donc,  comme  beaucoup  d'autres 
espèces,  intermédiaire  entre  le  groupe  des  fleurs  autogamî- 
ques-autocarpiques  et  le  groupe  suivant. 

Nous  arrivons,  en  effet,  aux  plantes  où  il  y  a  autogamîe 
directe  sans  la  moindre  autocarpie  :  elles  sont  par  consé- 
quent, du  nombre  des  adynamandres.  Il  est  clair  que 
Tadynamandrie  ne  peut  être  reconnue  que  par  lexpérimen- 
tation  :  c'est  un  caractère  purement  physiologique.  Nous 
avons  énuméré  plus  haut  quelques  plantes  adynaman- 
dres!^), mais  toutes  ne  nous  concernent  pas  ici,  parce 
que,  chez  plusieurs,  il  n'y  a  pas  autogamie  directe. 
L'exemple,  par  excellence,  des  plantes  autogamiques- 
adynamandres   est   le  Corydalis  cava  si  bien   étudié  par 


(i)  Dàbwiit,  The  EffecU etc.,  p.  ^27. 

(2)  Voici  les  noms  des  insectes  captures  sur  cette  plante  ;  leur  déter- 
mination a  été  faite  par  notre  ami  M.  H.  Donckier  :  Apit  mellifica  L.; 
Fespa  vulgaria  Fabr.,  fréquent;  Hylaeus  (Pfosopia)  annulalus  Latr., 
très-fréquent;  Crabro  «p.;  CercerU  tuuula  Dahib.  (=:  interruplaShnck. 
Lep.);  en  outre,  un  Cctonia  siiciica  et  plusieurs  Melighetes,  Seuls  les 
deux  premiers  suçaient  parfois  le  nectar  par  la  voie  normale. 

(3)  Voy.  p.  62-63. 
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M.  Hildebrand  W  :  il  n*est  guère  de  plante  chez  laquelle 
les  avantages  du  croisement  apparaissent  d'une  manière 
plus  frappante. 

Après  ces  fleurs,  dont  le  pollen  tombe  directement  et 
sans  peine  sur  le  stigmate,  viennent  celles  où  Tautogamie 
directe  est  impossible,  ou  au  moins  singulièrement 
difficile.  L'obstacle  résulte  de  ce  que  les  anthères  et  les 
stigmates  murs  de  la  même  fleur  restent  séparés  dans 
Tespace  (fleurs  hercogames),  ou  éloignés  l'un  de  l'autre 
dans  le  temps  (fleurs  dichogames). 

M.  Axell  a  proposé  le  nom  d'Aercograiwe*  (2)  pour  les 
fleurs  hermaphrodites  dont  les  deux  sexes  sont  adultes 
en  même  temps,  mais  chez  lesquelles  des  dispositions 
mécaniques  empêchent  l'autogamie.  L'hercogamie  pré- 
sente bien  des  degrés,  depuis  les  fleurs  où  la  pollination 
allogamique  n'est  que  peu  probable,  jusqu'à  celles  où  elle 
est  rendue  absolument  impossible.  Aussi  M.  Delpino 
distingue-t-il  les  hercogames  absolues,  les  hercogames  con- 
tingentes, les  hémi'hercogames  elles  hercogames  obscuresi^). 
D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  l'hercogamie  a 
deux  caractères  :  l""  Le  pollen  ne  parvient  guère  ou  pas  du 
tout  au  stigmate,  si  on  empêche  l'accès  de  tout  agent 
extérieur;  2**  la  fleur  a  une  structure  telle  qu'un  insecte 
(ou  un  oiseau),  en  la  visitant,  y  touche  inévitablement  le 
stigmate  avant  de  s'y  couvrir  de  pollen  :  disposition  qui 
assure  le  croisement. 

Une  des  structures  hercogamiques  les  plus  simples  et  les 
plus  fréquentes  consiste  en   un  style  plus  long  que  les 

(i)  HiLDiBMiiD,  Gtschtechter-Vertheilung,  p.  66-68. 

(2)  De  êpKOÇj  obstacle.  Axell,  Om  anofxiningnma  etc.,  1869,  p.  40. 

(3)  Dblpiiio,  Loc.  cil,,  XVI,  p.  332-333. 
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étamînes.  Il  n'est  pas  rare  que,  dans  ce  cas,  la  fleur  soit 
penchée,  ce  qui  lui  est  très-avantageux:  de  la  sorte,  vers 
la  fin  de  la  floraison,  lorsque  le  pollen  cesse  d*adliérer 
aux  anthères,  il^  peut  en  tomber  un  peu  sur  le  stigmate 
et  Ton  a  alors  une  autogamie  succédanée.  Mais,  pendant 
la  majeure  partie  de  la  floraison,  la  viscosité  des  grains  de 
pollen  est  bien  assez  forte  pour  qu'ils  ne  se  détachent  pas  des 
anthères,  sinon  sous  Finfluence  d'un  frottement,  comme 
en  occasionne  la  trompe  ou  le  corps  velu  d'un  insecte.  Il 
serait,  du  reste,  très-inexact  de  dire  que  les  fleurs  dont 
le  pistil  dépasse  les  anthères  sont  toutes  plus  ou  moins 
penchées  ;  il  suflît,  pour  se  persuader  du  contraire,  d'exa- 
miner les  corolles  rigoureusement  verticales  du  Gmtiana 
germanica  ou  du  Genliana  acaulis. 

D'après  M.  Bureau,  le  style  dépasse  les  étamines  chez 
la  plupart  des  Bignoniacées(l).  Nous  voyons  donc  cette 
disposition,  si  favorable  à  Tallogamie,  se  reproduire  chez 
presque  tous  les  membres  de  celte  grande  famille,  qui, 
d'ailleurs,  offre  encore  une  foule  d'autres  adaptations 
remarquables  :  telles  sont  la  dichogamie,  la  métamorphose 
de  l'une  de  ses  étamines,  des  appendices  aux  filets  stami- 
naux,  des  graines  ailées,  des  tiges  grimpantes,  etc. 

Comme  exemples  de  fleurs  hercogames  à  un  degré  plus 
ou  moins  marqué,  nous  citerons  le  Tritoma  Uvaria  et 
VHedychium  coronarium . 

La  structure  des  magnifiques  fleurs  du  Tritoma  Uvaria 
Gawl.  (Liliacées)  n'est  pas  bien  compliquée.  Réunies  en 
un  épi  gigantesque  pyramide,  et  inclinées  vers  le  bas, 
elles  ont  un  périanihe  en  forme  de  long  tube,  plus 
ou    moins  cylindrique^    de    4-5"^  de  diamètre    et  de 

(1)  Monographie  dcë  BignonietcéeSy  }^,  iSS. 
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SS-iO*""*  de  long.   Six  dents   triangulaires  le  terminent 
à  son    extrémité  libre.    A  letat  de    bouton^  les   fleurs 
sont  d'un   rouge    éclatant;  elles    deviennent    très-rapi- 
dement d'un   beau  jaune,  lors  de  Tanthèse.  Ce  change- 
ment de  couleur  semble  avoir    la    double  fonction  de 
rendre  les   inflorescences  plus  voyantes   et  de  faire  re- 
connaître aux  insectes    les   fleurs   ouvertes,  susceptibles 
d'être  visitées  :  ils  gagnent  ainsi  du    temps  et  peuvent 
exécuter  un  plus  grand  nombre  de  fécondations  dans  le 
même  nombre   de  minutes.  Les   six  étamines,   un  peu 
inégales,  ont  leurs  anthères  exsertes  lors   de  leur  déhis- 
cence.  Le  style,  d'abord  plus  court  que  les  étamines  les 
plus  grandes,  ne  tarde  pas  à   devenir  sensiblement  plus 
long  qu  elles.  Son  stigmate  indivis  finit  même  par  dépasser 
de  15"»*  la  corolle.  A  la  fin  de  la  floraison,  les  anthères 
se  flétrissent  et,  par  un  curieux  raccourcissement  du  filet 
staminal  qui  se  ploie  en  sinusoïde,  elles  sont  ramenées 
au  niveau  des  dents  du  périanthe.  Quant  au  nectar,  il 
parait  sécrété  par  la  base  commune  du  périanthe  et  de 
Tovaire  et  se  rassemble  en  grosses  gouttes,  vers  le  fond 
du  tube   floral;  ces  gouttes   restent   là,  sans  s'écouler, 
par  suite    sans   doute  des  attractions   moléculaires  qui 
maintiennent  aussi  un  peu   d'eau  suspendue  aux  objets 
qu'on  a  mouillés.  Le  nectar  est  protégé  contre  la  pluie  par 
la  position  réclinée  de  la   corolle,  comme  nous  l'avons 
reconnu  expérimentalement.  Si  l'on  se  représente  la  struc- 
ture de  cette   fleur,  on  comprendra  qu'un  insecte,  en 
venant  sucer  le  nectar,    touche  en  général  le  stigmate 
avant  les  anthères  et  opère  l'allogamie,  pour  peu  que  du 
pollen,  provenant  d'une  fleur  antérieurement  visitée,  ait 
adhéré  à  son  corps.  La  longueur  et  l'étroitesse  relative  du 
tube  floral  font  penser  que,  dans  sa  patrie,  ce  Tritoma  a 
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peut-être   pour  fécondateurs  principaux,  des  papillons. 

Comme  les  fleurs  sont  dirigées  obliquement,  le  stigmate 
n est  pas  dans  la  ligne  de  chute  du  pollen  et  lautogamie 
directe  n'est  guère  possible;  mais  le  pollen  peut  assez  bien 
tomber  sur  les  stigmates  de  fleurs  du  même  épi,  situées 
plus  bas,  et  effectuer  la  gitonogamie  sans  le  secours 
d'insectes. 

Dans  les  jardins  des  environs  Je  Bruxelles,  nous  n'avons 
vu  que  peu  d'insectes  visiter  cette  plante.  Aussi  produit-elle 
peu  de  capsules  (une  capsule  pour  plus  de  20  fleurs)  el, 
comme  il  n'y  en  a  jamais  dans  tout  le  haut  de  l'épi,  il 
n'est  pas  impossible  qu'elles  soient  le  résultat  de  la  gito- 
nocarpie(^).  Ces  capsules  ne  contiennent  chacune  que 
peu  de  bonnes  graines  :  de  0  à  6  au  maximum,  et  ordi- 
nairement de  2  à  4.  Quand  l'ovaire  noue,  le  pédoncule 
se  relève  graduellement,  de  sorte  que  le  fruit  est  redressé 
bien  que  la  fleur  soit  pendante. 

Chez  VBedychium  coronarium  Willd.,  des  montagnes 
de  rinde,  comme  chez  la  plupart  des  autres  Zingibéra- 
cées(^),  la  belle  fleur  odorante  a  ceci  de  remarquable,  que 
l'étamine  fertile  forme  une  gaine  autour  du  style  qui  la 
dépasse.  L'autogamie  est  donc  impossible  et  un  insecte  ne 
peut  manquer  de  toucher  le  stigmate  avant  l'anthère.  Le 
style  est  si  long  —  soit  dit  en  passant  —  que  les  tubes  pol- 


(1)  La  grande  influence  des  insectes  sur  la  fécondité  de  cette  espèce,  est 
confirmée  par  le  fait  suivant.  A  Paris,  Pun  de  nous  a  vu  le  Tritoma  Uvaria 
visité  à  profusion  par  une  espèce  d'hyménoptères  qui,  probablement,  ne 
trouvait  à  ce  moment  rien  de  mieux  pour  y  butiner  ou  pour  y  récolter  du 
pollen  ;  aussi  90  •/•  environ  des  fleurs  fructifiaient-elles,  au  lieu  de  5  •/• 
à  peine  comme  on  le  voit  près  de  Bruxelles. 

(2)  Cf.  Delpino,  Loe.  cit.,  XVI,  p.  358. 
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Uniques  onl  un  trajet  de  11  u  12  centimètres  à  parcourir, 
pour  atteindre  les  ovules  ! 

Mais  les  adaptations,  à  coup  sur  intéressantes,  des 
espèces  que  nous  venons  de  citer,  ne  sont  rien  à  côté 
des  structures  merveilleusement  complexes  de  certaines 
autres  hercogames  :  telles  le  Pedicularis  sylvatica^  dont 
M.  H.  Mûller  a  donné  une  description  si  approfondie,  les 
Orchidées  que  M.  Darwin  nous  a  si  bien  fait  connaître,  et 
quantité  d'autres  plantes  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer. 

Après  les  fleurs  hercogames,  nous  arrivons  à  celles 
dont  les  organes  mâles  et  femelles  ne  sont  pas,  en 
même  temps,  aptes  à  la  fécondation  :  C.-K.  Sprengel 
les  a  nommées  dichogatnesj  par  opposition  aux  autres 
fleurs  hermaphrodites  qu'il  appelle  homogames.  Comme 
rhercogamie  absolue,  la  dichogamie,  lorsqu'elle  est  très- 
prononcée,  donne  lieu  à  ce  phénomène  étrange  et 
remarquable  de  fleurs  morphologiquement,  mais  non 
physiologiquement  hermaphrodites.  La  dichogamie,  on  le 
comprend,  favorise  beaucoup  la  pollination  allogamique 
et  elle  est  fort  répandue  dans  la  nature.  Elle  se  retrouve 
jusque  chez  les  prothalles  des  Fougères  et,  parmi  les 
phanérogames,  elle  existe,  par  exemple,  chez  presqtie 
toutes  les  Ombellifères  et  les  Composées;  or,  Ton  sait  que 
cette  dernière  famille  représente,  à  elle  seule,  environ  le 
dixième  de  toutes  les  phanérogames  de  l'époque  actuelle. 

Chez  certaines  dichogames,  les  organes  mâles  sont 
développés  avant  les  organes  femelles  {Heurs  protérandres 
ou  protérandriques)',  chez  d  autres,  après  (fleurs  proté- 
rogynes  ou  prolérogyniqties).  Nais,  entre  les  dichogames 
les  plus  accentuées  et  les  homogames  où  le  stigmate  est 
nubile  au  moment  précis  de  la  déhiscence  des  anthères, 
il  y  a  une  foule  de  transitions  insensibles.  On  peut  former 
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une  série  continue  ayant,  à  une  extrémité,  les  protérogj- 
niques  absolues,  comme  le  Parietaria,  dont  le  pistil  se 
désarticule  avant  la  maturité  des  anthères;  au  milieu,  les 
homogames  ;  et,  à  l'autre  extrémité,  les  protérandriques 
absolues,  comme  VImpatiens,  chez  qui  le  style,  avant 
d'être  fécondable,  fait  lui-même  tomber  les  étamines. 

Reconnue  déjà  par  Pontedera  et  Linné,  la  dichogamie 
fut  étudiée  ensuite  par  Kôlreuter  et  surtout  par  Sprengel; 
puis,  après  un  demi-siècle  d'oubli,  elle  a  de  nouveau, 
dans  les  dernières  années  et  sous  Timpulsion  des  travaux 
de  M.  Darwin,  fait  l'objet  de  recherches  variées  et  inté- 
ressantes. Les  deux  premiers  botanistes  se  sont  bornés  à 
la  constater,  les  deux  suivants  ont  vu  qu  elle  amenait  la 
fécondation  d'une  fleur  par  le  pollen  d'une  autre,  mais 
c'est  seulement  depuis  que  les  avantages  de  l'allogamie 
sont  bien  établis,  que  l'on  comprend  son  utilité  pour  le 
végétal,  et,  partant,  sa  genèse  par  sélection  naturelle. 

La  dichogamie,  nous  l'avons  dit,  consiste  en  ce  que 
l'un  des  deux  sexes  d'une  fleur  hermaphrodite  devance 
l'autre  dans  son  développement.  Les  organes  du  sexe 
qui  est  adulte  le  premier  peuvent  être,  ou  non,  fanés 
lorsque  les  organes  de  l'autre  sexe  deviennent  mûrs. 
Dans  le  premier  cas,  l'autogamie  est  impossible;  dans  le 
second,  elle  peut  intervenir  d'une  façon  succédanée  et  en 
quelque  sorte  <  posthume,  »  suivant  une  expression  de 
M.  Delpino.  De  là,  les  subdivisions  établies  par  le  savant 
italien,  subdivisions  ingénieuses,  mais  souvent  difficiles  à 
appliquer.  M.  Delpino  distingue,  parmi  les  protéran- 
driques, les  brachybiostémones  (c'est-à-dire  :  à  étamines 
non  persistantes),  dont  les  anthères  sont  déjà  flétries 
lorsque  les  stigmates  de  la  même  fleur  deviennent  nubiles, 
et   les  macrobiostémones  (à  étamines  persistantes),  dont 
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les  anthères  existent  encore  lorsque  les  stigmates  de- 
viennent nubiles.  Parmi  les  protérogynes,  il  distingue  de 
même  les  brachybiostigmatiques  et  les  macrobiostigma- 
tiques,  selon  que  les  stigmates  sont  ou  ne  sont  pas  flétris, 
quand  commence  la  déhiscence  des  anthères. 

On  pourrait  croire  que  les  fleurs  protérandriques, 
même  brachybiostémones,  n'excluent  pas  tout  à  fait  Tauto- 
gamie  et  que  du  pollen ,  tombé  sur  la  surface  stigma tique 
non  nubile,  y  persiste  et  opère  la  fécondation  quand  elle 
devient  adulte.  Eh  bien,  ce  serait  là  une  erreur  :  M.  Hilde- 
brand  a  établi  expérimentalement  qu'il  ne  s'effectue  aucune 
fécondation  dans  ces  circonstances  (*).  —  On  conçoit  que,  si 
la  dichogamie  est  très-prononcée,  les  toutes  premières  et 
les  toutes  dernières  fleurs  qu'une  espèce  produit  dans  une 
localité,  ont  toujours  Tun  de  leurs  sexes  sans  emploi.  Chez 
les  protérandres  Jes  toutes  premières  étamines  ne  trouvent 
encore  rien  à  féconder,  et  les  derniers  stigmates  plus  rien 
qui  les  féconde  ;  chez  les  protérogynes,  l'inverse  a  lieu. 
Aussi  prévoit-on  que  les  premières  et  les  dernières  fleurs 
d'une  espèce  dichogame  doivent  tendre  à  devenir,  soit 
unisexuées,  soit  homogames  ;  et  c'est,  en  effet,  ce  que  Ton 
observe  dans  bien  des  cas (2). 

Il  nous  reste  à  donner  quelques  exemples  de  plantes 
protérandriques  et  de  plantes  protérogyniques.  Les 
premières    sont,    pour    la   plupart,   entomophiles,     les 


(1)  Hildbbhànd,  Experim,  zur  Dichogamie  und  zum  Dimorphi$muê, 
Bot.Zeit.^  1869,  ii»i. 

(2)  Au  sujet  des  fleurs  unisexuées,  on  peut  consulter  :  HiLDBBBàivD, 
Getehleehlet'^Vertheilung,  p.  23-26,  et  H.  Mûllir,  Die  Befruchtung,  p.  106 
{Myrrhis)^  etc.;  au  sujet  des  fleurs  homogames,  Axbll,  Anordningama^ 
p.  36  (Géranium  sytvaticwn). 
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secondes,  pour  la  plupart,  anémophiles  :  nous  n*êntrerons 
pas  ici  dans  la  discussion  des  causes  de  cette  coïncidence  (*). 

Parmi  les  innombrables  espèces  protérandriques,  nous 
citerons  le  Teucrium  Scorodonia,  le  T.  hyrcanicum,  le 
Plectranthtis  fruticosus^  le  Colcus  Blumeij  le  Monarda 
ciliaia,  le  Géranium  phaeum^  les  Pentstemon  gentiwwiies 
et  Hartwegiy  le  Lobelia  Dortmanna,  VAllium  fistulosum, 
le  Gladiolus  gandavensis  et  un  Yticca^  toutes  plantes  que 
nous  avons  eu  occasion  d'observer. 

Il  est  difficile  de  trouver  un  plus  bel  exemple  de  proté- 
randrie  que  la  Germandrée  commune  {Teucrium  Scoro- 
donia L.)  et  Texamen  d'un  épi  de  cette  plante  est  des 
plus  instructifs  (2).  Dans  une  fleur  qui  vient  de  s'ouvrir, 
les  quatre  étamines  sont  inclinées  en  avant  :  un  insecte, 
en  suçant  le  nectar,  doit  forcément  les  toucher  el  se 
couvrir  le  dos  de  pollen.  Or,  à  ce  moment  les  deux  stig- 
mates, à  peine  entr'ouverts,  se  trouvent  relégués  derrière 
les  filets  staminaux,  loin  de  tout  contact.  Prenons  au 
contraire  une  fleur  plus  âgée.  Le  style  s'est  courbé  en 
avant  et  présente  ses  deux  stigmates,  désormais  bien 
étalés,  à  la  place  même  où  se  trouvaient  tantôt  les  anthères, 
tandis  que  celles-ci  ne  sauraient  plus  être  touchées  par  un 
insecte  en  quête  de  nectar:  elles  sont  rejetées  complète- 
ment en  arrière,  grâce  à  la  place  libre  que  leur  laisse 
fabsence  d'une  lèvre  supérieure  proprement  dite.  Si  un 


(1)  L'explication  proposée  par  M.  Axbll  (Op.  cit.,  pp.  86  et  63)  ne 
saurait,  en  aucun  cas,  être  admise  sans  restrictions,  comme  MM.  H. 
MÛLLBR  (Die  Befruchtung,  pp.  18  et  282)  et  Dblpino  (Loc,  cU,,  XVI, 
p.  325-32i)  Pont  déjà  remarqué  avec  raison. 

(2)  Delpino,  UU,  osserv.  e  consideraz.  etc.  {Atti  Soc,  liai.  Se.  nat,,  1869, 
XII,  p.  100);  —  Oott,  Popular  Science  Review,  january  1870,  p.  48-49; 
—  H.  MÛLLBB,  Die  Befruchtung  etc.,  p.  306-307. 
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insecte  visite  celte  plante,  —  et  c'est  ce  que  nous  avons 
vu  arriver  très-souvent  —  il  effleure  donc  exactement 
avec  la  même  région  de  son  corps,  tantôt  les  anthères^ 
tantôt  les  stigmates,  et  il  féconde  les  fleurs  plus  âgées  avec 
le  pollen  des  fleurs  plus  jeunes. 

M.  H.  Mûller,  en  se  demandant  pourquoi  ces  corolles 
peu  voyantes  attirent  tant  d'insectes,  a  néglige  dindiquer, 
semble-t-il,  un  caractère  important  :  c'est  le  parfum 
intense  qu'elles  émettent  et  qui  les  signale,  à  une  certaine 
distance,  même  à  l'odorat  peu  sensible  de  l'homme.  La 
sympathie  des  insectes  pour  cette  plante  est  si  grande 
qu'ils  délaissent,  à  son  profit,  le  thym  (Thymus  Serpyl- 
lum)f  lorsqu'il  fleurit  à  côté  d'elle. 

La  structure  d'un  autre  Teucrium  que  nous  avons  pu 
examiner,  le  J.  hyrcanicum  L.  du  Caucase,  reproduit, 
dans  tousses  traits  principaux,  celle  du  T.  Scorodonia, 

Le  Plectranthus  fruticosus  L'Hérit.,  Labiée  du  Cap  de 
Bonne-Espérance,  offre  précisément  la  structure  du 
Teucrium  renversée.  Les  organes  sexuels  sont  situés  plus 
bas  que  l'entrée  du  tube  de  la  corolle  et  courbés  de  bas  en 
haut,  de  sorte  que  l'insecte  les  touche  par  sa  face  ventrale 
et  non  point  par  sa  face  dorsale.  A  cela  près,  les  mouve- 
ments des  étamines  et  du  pistil  et  la  protérandrie  très- 
marquée  sont  en  tout  analogues  à  ce  qui  se  voit  chez  le 
Teucrium,  ainsi  que  M.  Hildebrand  l'a  déjà  décrit  (H. 

Le  Coleus  Blumei  Ben  th.,  dont  nous  ne  pensons  pas 
que   la   fécondation  ait  été  étudiée  jusqu'ici (^),  polline 


(1)  HiL0BBR4KD,  Bot.  ZoU.,  1870,  p.  657;  cité  par  M.  H.  Mûller. 

(2)  Seul,  M.  Delpino  fait  au  genre  Coleus  une  allusion  de  quelques  mots 
(Loc.  dl»,  XVII,  p.  330),  qui  ne  paraissent  même  pas  s*appliquer  à  l^espèce 
que  nous  avons  en  vue. 
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comme  le  Plectranthus,  la  face  inférieure  des  insectes. 
Mais  là  s'arrête  Fanaiogie.  La  corolle  du  Coleus  Blumei 
peut  être  comparée  à  une  cuiller  étroite  et  profonde 
formée  par  le  pétale  inférieur  ;  elle  renferme  les  quatre 
étamines  et  le  style,  courbés  de  bas  en  haut.  La  protéran- 
drie  est  très-faible,  mais,  comme  les  stigmates  dépassent 
un  peu  les  étamines,  Tinsecte  les  touche  d'abord,  et  s*il 
a  Tabdomen  déjà  couvert  de  pollen,  il  ne  peut  manquer 
d'effectuer  le  croisement.  Le  tube  de  la  corolle  est  court  ; 
outre  le  grand  pétale  en  forme  de  cuiller  ou  de  carène, 
il  y  a  une  petite  lèvre  supérieure,  formée  par  les  quatre 
pétales  restants. 

Le  Monarda  ciliata  (?)  L.  est  une  autre  Labiée,  origi- 
naire de  l'Amérique  du  Nord.  Ses  fleurs  violacées,  ternes, 
très-fortement  odorantes,  sont  réunies  en  un  large  capitule 
terminal  entouré  de  grandes  bractées  décolorées-ver- 
dâtres  :  cette  disposition  rend  les  fleurs  plus  voyantes  et 
permet  aux  insectes  la  visite  d'un  grand  nombre  d'entre 
elles,  en  un  court  espace  de  temps.  La  corolle  a  la  forme 
labiée  bien  accentuée.  Elle  est  remarquable  parla  longueur 
et  l'étroitesse  de  son  tube  :  celui-ci,  mesuré  depuis  son 
insertion  jusqu'au  point  d'où  naissent  les  deux  lèvres, 
a  de  17  à  18""  de  long.  A  sa  partie  supérieure,  il  offre 
2""  de  diamètre,  mais  il  se  rétrécit  graduellement  et, 
dans  sa  moitié  inférieure,  il  n'a  pas  plus  de  1/2°^  de 
large;  il  est  donc  encore  plus  mince  que  celui  du 
Lonicera  Caprifolium.  Le  nectar  est  sécrété  par  une 
écaille  qui  entoure  les  deux  nueules  antérieures,  comme 
c*est  le  cas,  d'ordinaire,  chez  les  Labiées,  et  il  s'élève,  en 
petite  quantité,  à  une  certaine  hauteur  dans  le  tube  de 
la  corolle.  La  protérandrie  est  des  plus  accusées  et  rend 
Tautogamie  impossible.  II  n'y  a,  comme  on  sait,  que  deux 
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étamines(l);  elles  s'insèrent  à  la  naissance  de  la  lèvre 
inférieure  et  viennent  s'appliquer  contre  la  voûte  formée 
par  la  lèvre  supérieure.  Pour  y  parvenir,  leurs  filets 
doivent  traverser  obliquement  la  gorge  de  la  corolle  et 
en  rétrécissent  encore  Tentrée.  Les  anthères  de  ces 
étamines  sont  dithèquest^),  extrêmement  étroites  (envi- 
ron 1/4  de  mm.  de  large,  sur  1  i/î»°»  de  long)  et  leur 
connectif  est  épais.  En  général,  les  anthères  restent 
adhérentes  Tune  à  Tautre,  jusqu'à  Fépoque  où  elles  se 
flétrissent.  Dans  le  bouton,  elles  sont  verticales  et  les 
deux  demi-anthères  ou  thèques  se  trouvent  superpo- 
sées bout  à  bout;  mais,  dès  que  la  fleur  s'ouvre,  une 
légère  torsion  s'opère  à  l'extrémité  supérieure  des  filets 
staminaux  et  les  anthères  deviennent  horizontales.  Cette 
torsion  a  vraisemblablement  pour  effet  de  mettre  tout  le 
pollen,  contenu  dans  les  anthères,  en  contact  avec  le 
corps  des  insectes  fécondateurs.  Quand  les  étamines  sont 
ainsi  développées,  le  style  est  encore  court,  inaccessible, 
et  ses  deux  stigmates  sont  appliqués  l'un  contre  l'autre. 
Plus  tard;  au  contraire,  les  étamines,  privées  de  leur 
pollen  grâce  aux  visites  des  insectes,  se  fanent  :  elles  sont 


(1)  On  trouve,  dans  le  tube  de  la  corolle,  les  rudiments  des  deux  étami- 
nes absentes,  sous  forme  de  deux  faisceaux  yasculaires  qui  se  terminent 
chacun  par  un  petit  appendice  situé  un  peu  plus  bas  que  Pinsertion  des 
étamines  fertiles. 

(2)  On  sait  que  Pexpression  si  usitée  :  «  anthère»  biloeutairei  »,  pour 
désigner  les  anthères  de  la  plupart  des  angiospermes,  est  on  ne  peut  plus 
inexacte.  Elles  sont  en  réalité  quadriloculaires  et  les  loges  (ou  sacê  poUi-' 
niques)  sont  seulement  réunies  par  paires,  en  deux  demi-anthères  ou 
thèques.  Aussi  est-il  très-dcsirablc  de  substituer  aux  expressions  vicieuses 
biloculaires  et  nniloculaireSj  des  termes  tels  que  dithèqu^s  et  monothèques 
que  M.  De  Bary  a  proposés. 
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déjelées  sur  te  côté  ou  en  arrière,  par  leurs  filets  qui  se 
recroquevillent  en  hélice,  tandis  que  le  style  est  parvenu 
à  son  plein  développement.  Il  atteint  le  niveau  occupé 
auparavant  par  les  anthères^  slncurve  en  avant  et  présente, 
sur  le  chemin  des  insectes,  ses  deux  stigmates  maintenant 
bien  étalés  :  Tinférieur  est  allongé  et  se  dirige  en  avant, 
le  supérieur  est  très-réduii.  Ce  dernier  détail  de  structure, 
comme  les  autres,  a  pu  être  facilement  acquis  par  la 
survivance  des  mieux  adaptés.  Car  les  insectes,  dans  leurs 
visites^  doivent  toucher  bien  plus  souvent  le  stigmate 
inférieur  que  le  supérieur;  celui-ci,  à  peu  près  inutile, 
a  du  tendre  à  disparaître.  —  La  protérandrie  brachybios- 
témone  du  Monarda  amène  nécessairement  la  fécondation 
par  le  pollen  de  fleurs  plus  jeunes. 

Il  reste  à  signaler  deux  particularités.  D'abord,  la 
lèvre  inférieure,  très-étroite,  est  terminée  par  un  appendice 
linéaire  de  3"*"  de  long  qui  se  redresse  à  angle  droit. 
Dans  le  bouton,  il  recouvre  les  étamines,  de  manière 
qu'au  moment  de  Tanthèse  on  trouve  souvent  quelques 
grains  de  pollen  à  sa  base.  Mais  ses  fonctions  nous  ont 
échappé  jusqu'ici  :  peut-être  sert-il  d'appui  à  l'insecte  qui 
puise  du  nectar?  —  Ensuite,  le  long  tube  de  la  corolle 
est  tapissé  intérieurement  de  poils,  ne  formant  pas  un 
anneau,  mais  disséminés  à  sa  surface  :  ils  contribuent  à 
exclure  les  petits  insectes  gênants  (Thrips,  etc.).  Ces  poils 
manquent  seulement  suivant  une  ligne  longitudinale 
située,  vers  le  devant,  dans  le  tube.  Il  se  constitue  de  la 
sorte  une  espèce  de  rigole,  glabre,  luisante^  où  adhèrent 
de  minimes  gouttelettes  de  nectar. 

Nous  sommes  portés  à  croire  que  le  Monarda  ciliala 
s'est  adapté,  dans  sa  patrie,  aux  lépidoptères  nocturnes 
et  crépusculaires.  Si  cette  conjecture  se  vérifie,  on  aura 
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là,  croyons-nous,  le  premier  exemple  d'une  Labiée 
vraiment  <  sphingophile  »,  pour  employer  l'expression  de 
M.  Delpino.  —  Quoique  cette  plante  soit  exotique, 
elle  est,  dans  les  jardins  où  on  la  cultive,  le  rendez- 
vous  d'une  énorme  quantité  d'hyménoptères,  de  diptères 
et  de  papillons  crépusculaires  :  sur  un  bel  individu,  nous 
n'avons  pas  observé  moins  de  50  de  ces  insectes  à  la  fois. 
Ceux  des  deux  premiers  groupes  ne  peuvent  sucer  en  gé- 
néral que  les  gouttelettes  de  nectar  égarées  dans  la  rigole 
dont  nous  venons  de  parler.  Car,  pour  arriver  au  fond  de 
la  corolle,  ils  devraient  avoir  une  trompe  d'au  moins  IT"""", 
et  deux  d'entre  eux,  capturés  au  hasard  sur  la  plante, 
n'avaient  que  9""»  et  lO-il»"  respectivement.  Grâce  à  la 
transparence  du  tube  corollaire,  on  les  voit,  du  reste,  glisser 
leur  trompe  dans  la  rigole  et  ne  point  réussir  à  atteindre 
le  fond  nectarifère.  Imparfaitement  soutenus  par  la  lèvre 
inférieure  de  la  corolle  qui  est  trop  étroite  pour  eux, 
ils  l'égratignent  constamment  avec  leur  pattes  et  doivent 
faire  des  efforts  si  considérables  que  parfois  leur  abdomen 
est  ramené,  en  demi-cercle,  en  bas  et  en  avant,  jusque 
tout  près  de  la  tête.  Les  lépidoptères,  en  revanche,  peu- 
vent parvenir  sans  peine  au  nectar.  Les  diurnes  ne  visitent 
pas  la  plante  dont  l'odeur  est  probablement  trop  forte  ; 
mais  les  nocturnes  et  les  crépusculaires  y  abondent,  la 
nuit  aussi  bien  que  le  jour,  comme  nous  avons  pu  le 
constater  vers  10  heures  du  soir(*).  Parmi  tous  ces  insec- 
tes^ il  y  en  avait  beaucoup  qui,  venant  latéralement  à  la 
fleur,  n'arrivaient  point  en  contact  avec  les  organes 
sexuels  et  n'opéraient    aucune   pollination.   Cependant, 


(1)  Lors  de  celte  observation,  faite  à  la  iumière,  nous  y  avons  aussi 
vu  pas  mal  de  for6cules. 
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comme  Tautogamie  n'est  pas  possible  et  que  la  plante 
observée  par  nous  a  donné  de  bonnes  graines,  nous  en 
pouvons  conclure  avec  certitude  que  plusieurs  des  insectes 
y  ont  butiné  de  manière  à  la  féconder. 

Chez  une  Labiée,  il  est  très-facile  de  se  rendre  compte 
du  degré  de  fécondité  atteint,  puisque  Ton  sait  que  chaque 
fleur  produit  au  maximum  i  graines.  Nous  avons  donc 
fait  le  relevé  des  graines  de  trois  capitules  de  notre 
Monarda.  Le  premier,  de  108  fleurs,  portait  162  bonnes 
graines,  soit  37,5  7©  du  nombre  maximum  de  grai- 
nes; le  second,  400  bonnes  graines  pour  240  fleurs, 
soit  41,7  7o;  le  troisième,  4l2  bonnes  graines  pour  258 
fleurs,  soit  40  7o*  ^^  somme,  environ  deux  bonnes 
graines  sur  quatre.  Toutes  ces  graines  sont  dues  à  la 
gitonocarpie,  la  plante  étudiée  étant  seule  de  son  espèce 
dans  le  jardin  où  elle  croit. 

Pour  en  finir  avec  le  Monarda^  disons  que  le  calice 
porte  à  sa  gorge  un  anneau  de  poils  violets.  Ils  sont 
d'abord  courts  et  redressés  contre  la  corolle;  après  la 
floraison,  ils  s'accroissent  et  forment  un  dôme  au-dessus 
des  nuculcs  ;  quand  celles-ci  sont  mures,  ils  se  relèvent  de 
nouveau,  se  dessèchent  et  permettent  la  dissémination. 
Ils  servent  à  protéger  les  nucules. 

Nous  avons  constaté  la  protérandrie  brachybiostémone 
chez  le  Géranium  phaeum  L.  et  la  protérandrie  macrobio- 
stémone  chez  les  Pentslemon  Hartwegi  Benth.  et  gmtia- 
noides  G.  Don.  On  trouvera  plus  loin  les  détails  au  sujet 
de  ces  dernières  plantes,  ainsi  que  la  discussion  des  don- 
nées de  M.  Delpino  à  leur  égard  (1). 

Le  Lobelia  Dortmanna  L.,  cet  ornement  de  nos  étangs 


(1)  Voy.  Apfwidice  sur  les  Pmistemon, 
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campiniens,  a  des  fleurs  prolérandriques  dont  la  structure 
remarquable  ressemble  à  celle  de  beaucoup  de  Composées 
et  concorde  en  tout  point  avec  ce  que  MM.  Hildebrand, 
Farrer  et  Delpino  ont  décrit  chez  d'autres  Lobéliacées(l). 
Aucun  de  ces  auteurs  ne  parait  cependant  avoir  observé 
notre  Lobélia  et  les  botanistes  belges  peuvent  trouver 
dans  cette  plante  un  magnifique  exemple  de  dispositions 
allogamiques  ;  nous  en  dirons  donc  un  mot. 

Les  cinq  étamines,  terminées  par  des  bouquets  de  poils, 
sont  soudées  ensemble  et  forment  un  cylindre  que  tra- 
verse le  style.  Les  anthères,  qui  sont  introrses,  s'ouvrent 
dans  le  bouton  et  répandent  leur  pollen  à  Tintérieur  du 
cylindre,  au-dessus  du  style,  à  une  époque  où  celui-ci 
n  est  pas  encore  nubile  :  ses  deux  stigmates,  fortement 
appliqués  l'un  contre  l'autre  et  protégés  par  un  anneau 
de  poils,  ne  peuvent  pas  recevoir  la  moindre  trace  de 
pollen.  Grâce  à  l'accroissement  graduel  du  style,  le  pollen 
est  peu  à  peu  balayé  en  avant  tant  par  les  stigmates,  tou- 
jours hermétiquement  clos,  que  par  leur  anneau  de  poils  : 
il  sort  au  haut  du  tube  staminal.  A  ce  moment,  un  insecte, 
en  visitant  la  fleur,  se  couvre  forcément  de  pollen,  sans 
qu'il  y  ait  moyen  qu'il  rencontre  le  pistil.  Mais  bientôt 
le  style,  s'accroissant  toujours,  dépasse,  lui  aussi,  le 
cylindre  des  étamines;  ses  deux  stigmates  s'étalent  et 
exposent  leur  surface  au  contact  des  insectes.  Le  résultat 
nécessaire  de  cet  élégant  mécanisme  est  la  fécondation 
des  fleurs  plus  âgées  par  le  pollen  des  fleurs  plus  jeunes, 
et  Ton  peut  prédire  que,  sans   insectes,  le  Lobelia  Dort- 

(1)  HiLDBBBAND,  GeicklechL-Verth.,  p.  65  ;  —  Farreb,  Ann.  and  âÊag.  of 
Nal.  HisL,  4  teries,  vol.  2,  p.  260  ;  —  Delpino,  UU.  osserv,  (Aiti  Soc.  liai. 
Se.  nal.  XM,  p.  54). 
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manna  ne  donnerait  probablement  pas  une  seule  graine. 

Nous  avons  encore  constaté  la  protérandrie  de  YAllium 
fistulosum  L.,où  Sprengel  Pavait  déjà  reconnue.  Les  fleurs 
sont  très-apparentes  à  cause  de  leur  couleur  blanche  et 
de  leur  réunion  en  grosses  ombelles  compactes;  elles 
ont  une  odeur  d'ail.  La  structure  de  cette  Liliacée  n'offre 
d'ailleurs  rien  de  particulier  et  répond  exactement  à  ce 
que  M.  H.  Mùller  a  décrit  pour  Y  A.  ursinumi^),  si  ce 
n'est  que  la  dichogamie  est,  chez  elle,  plus  complète. 
Nous  y  avons  vu  assez  d'insectes. 

Au  contraire,  chez  le  Glaïeul  qu'on  cultive  dans  les  jar- 
dins (Gladiolus  gandavensis  Hort.),  la  protérandrie  est  im- 
parfaite. Lepérianlhe  campaniforme  est  constitué  par  trois 
divisions  externes,  dont  deux  supérieures,  grandes,  et  une 
inférieure,  plus  petite;  et  par  trois  divisions  internes, 
alternant  avec  les  précédentes,  dont  une  supérieure, 
grande,  et  deux  inférieures  plus  petites.  Chez  la  variété 
que  nous  avons  examinée,  les  trois  divisions  plus  petites 
—  une  externe  et  deux  internes  —  formant  la  moitié 
inférieure  de  la  fleur,  portent  sur  leur  hmbe  rose  des 
nervures  rouges  (nectarosèmes)  qui  convergent  vers  le 
fond  nectarifère  de  la  corolle  et  le  signalent  aux  insectes. 
Les  trois  autres  divisions  sont  roses  unies.  Il  y  a  (rois 
étamines  rapprochées,  à  anthères  parallèles  :  leurs  iilels 
sont  légèrement  courbés  et  tournent  leur  concavité  vers 
le  bas.  C'est  aussi  de  ce  côté  que  s'ouvrent  les  trois  anthè- 
res extrorses  :  celle  du  milieu  après  les  autres^mais  toutes 
un  peu  avant  la  maturité  des  stigmates.  Plus  tard,  le 
style,  arqué  comme  les  étamines,  étale  ses  trois  stigmates 
au-dessus  d'elles  sans  les  toucher.  Si   la  fleur  est  visitée 

(1)  H.  MiiLLBB,  Op.  cit. y  p.  63. 
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par  les  insectes  rallogamie  doit  donc  avoir  lieu.  Mais,  plus 
tard  encore,  une  charmante  disposition  succédanée  inter- 
vient :  les  stigmates  s*entortiilent  sinueusement  autour 
des  anthères,  et,  si  les  insectes  n'ont  pas  déjà  enlevé  tout 
le  pollen,  Tautogamie  s'opère.  Ainsi  se  trouvent  mises 
d'accord  les  obser\'aiions  de  Treviranus,  qui  n'a  tenu 
compte  que  de  cet  entortillement  tardif  des  stigmates,  et 
de  M.  Delpino,  qui  ne  parle  que  de  la  protérandrie(0. 

Le  Yucca  que  nous  avons  observé  (espèce  voisine  du 
Y.  filamentosa)  est,  lui  aussi,  faiblement  protérandrique. 
Il  offre  de  l'intérêt  en  ce  qu'il  démontre  la  fausseté  de 
cette  théorie,  d'après  laquelle  toutes  les  fleurs  pendantes 
auraient  le  pistil  plus  long  que  les  étamines,  «  afin 
d^amener  le  pollen  sur  le  stigmate  (^).  >  Le  Yttcca  a,  en 
effet,  les  fleurs  pendantes  ;  il  a  le  pistil  plus  long  que  les 
étamines  ;  et,  cependant,  l'examen  à  l'aide  d^une  loupe 
montre  que  jamais  il  ne  tombe,  sur  les  stigmates,  un 
seul  grain  de  pollen.  C'est  que  l'organe  femelle  occupe  le 
centre  de  la  fleur,  tandis  que  les  organes  mâles  sont 
arqués  en  dehors.  —  Et  comme  les  insectes  nécessaires 
à  la  fécondation  de  cette  plante  n'existent  pas  chez  nous('^), 
elle  ne  fructifie  pas. 

Nous  arrivons  aux  fleurs  protérogynes.  Fréquentes 
parmi  les  anémophiles,  elles  sont,  au  contraire,  peu  nom- 
breuses parmi  les  entomophiles.  Comme  exemples  de 
plantes  protérogynes  adaptées  à  la  fécondation  par  les 
insectes,  nous  indiquerons  le  Veronica  longifoUuy  le  Gagea 
spathacea  et  le  Prunus  Laurocerasus. 

(i  )  Tbitiranus,  Ueber  DichogamienachC.  C,  Sprengelund  Ch.  Darwin, 
Bot.  Zeit.,  1863,  p.  6.  —  DsLPmo,  Loc.  ciL^  XII,  p.  138-136. 
(2)Li!mi,  PhiL  hoU,  edit.  seconda,  Berolini,  1780,  p.  OS. 
(3)  Yoy.  plus  haut,  p.  89. 
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Le  Veronica  longifolia  L.  forme  de  beaux  épis  denses, 
longs  de  17  centimètres  et  même  davantage  0).  Les  corolles 
sont  d'un  violet-bleu  éclatant.  Grâce  au  groupement  des 
fleurs  et  à  leur  accès  facile,  les  insectes  en  butinent 
beaucoup  en  peu  de  temps  ;  c'est  ainsi  que  nous  avons 
observé  un  hyménoptère  suçant  le  nectar  de  35  à  40 
fleurs  par  minute  :  plus  de  2000  peuvent  donc  être  visi- 
tées en  une  heure  par  un  seul  insecte.  La  structure  de 
ces  fleurs^  toute  simple  qu'elle  est,  offre  de  nombreuses 
adaptations  et  réunit  en  quelque  sorte  les  avantages  qui 
existent  séparément  chez  le  F.  spicata  et  le  F.  Cfiamae- 
drysy  d'après  les  descriptions  de  M.  H.  Mûller(3). 

Pour  se  rendre  un  compte  exact  de  la  position  des 
fleurs,  il  convient  de  distinguer  la  direction  du  pédicelle 
floral  et  la  direction  de  Taxe  de  la  corolle,  qui  n'est  autre 
que  l'axe  de  son  tube  cylindrique.  Le  pédicelle,  redressé 
chez  le  bouton,  s'abaisse  lors  de  i'anthèse  pour  ne  plus 
faire  avec  l'horizontale  qu'un  angle  d'une  trentaine  de 
degrés;  il  se  relève  de  nouveau  après  la  chute  de  la 
corolle  et  redevient  presque  vertical,  comme  auparavant. 
L'axe  de  la  corolle  qui,  dans  le  bouton,  est  sur  le  prolon- 
gement du  pédicelle,  fait  un  angle  avec  lui  lors  de  la 
floraison,  de  façon  à  devenir  horizontal  ou  même,  d'or- 
dinaire, un  peu  incliné  vers  le  bas.  Il  en  résulte  que  les 
quatre  divisions  de  la  corolle  épanouie,  qui  sont  à  peu 
près  perpendiculaires  à  son  axe,  forment  un  plan  presque 
vertical.  Le  tube  plus  ou  moins  cylindrique  de  la  corolle 


(1)  Nos  recherches  ont  porté  sur  an  magnifique  pied  cultivé,  apparte- 
nant à  ia  var.  /S  puberula  Benth.  m  DC.  Prodr.,  X,  p.  466. 

(2)  Die  Befruchtwng  etc.,  pp.  288  et  287-288. 
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a  2-3""  de  long;  son  entrée  a  1  i/î""  de  large  et  sa  base 
moins  d'un  millimètre.  Cette  base  est  tronquée  un  peu 
obliquement  :  chose  nécessaire  vu  le  coude  que  le  tube  de 
la  corolle  fait  avec  son  pédoncule. 

L'entrée  du  tube  est  indiquée  aux  insectes  par  un 
anneau  de  poils  dont  la  couleur  blanche  se  détache  sur  la 
teinte  violacée  de  la  corolle.  Ces  poils  forment  un  feu- 
trage dense  à  l'intérieur  du  tube,  depuis  son  ouverture 
jusqu'au  niveau  du  sommet  de  l'ovaire,  c'est-à-dire  sur 
2  à  3  cinquièmes  de  sa  longueur;  de  son  côté,  le  sommet 
de  l'ovaire  est  velu.  Nous  avons  donc  une  sorte  de  toit 
complet,  constitué  par  les  poils  de  la  corolle  et  par  ceux 
de  l'ovaire.  Ils  protègent  le  fond  de  la  fleur,  où  se  rassem- 
ble le  nectar  que  sécrète  abondamment  un  disque  charnu 
hypogyne.  Ces  poils  peuvent,  comme  nous  nous  en 
sommes  assurés  expérimentalement,  empêcher  l'entrée  de 
gouttes  d'eau  ;  mais  ce  rôle  doit  être  secondaire,  car  la 
position  de  la  fleur  l'expose  peu  à  la  pluie (1). 

lis  servent  surtout  à  exclure  les  petits  insectes  inutiles 
à  la  fécondation  de  la  fleur,  qui  la  priveraient  de  son 
nectar,  sans  profit  pour  elle  :  c'est  ce  que  MM.  H.  Mûller^ 
Delpino,  Kerner,  Beit  et  d'autres,  ont  déjà  admis,  dans 
bien  des  cas,  comme  fonction  des  poils  et  c'est  ce  que 
nous  avons  pu  reconnaître  avec  certitude  chez  le  Veronica 
langifolia.  Nous  y  avons  vu,  en  effet,  un  petit  hyménop- 
tère    (du    groupe    des  Dasypodes     probablement)  qui 


(1)  M.  Kerner  {SchiUzm.  des  Pollensy  p.  26)  dit  même  que  les  fleurs  des 
Véroniques  se  referment  par  un  temps  humide  :  nous  avons  oublie  de 
faire  attention  à  ce  détail  chez  le  F.  longifoUa^  mais  nous  doutons  qu'il 
en  soit  ainsi. 
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essayait  à  plusieurs  reprises  d'arriver  au  nectar  :  sa 
trompe  faible  et  obtuse^  longue  de  S*""*,  venait  chaque  fois 
se  heurter  contre  la  barrière  de  poils  à  travers  laquelle 
elle  ne  parvenait  pas  à  se  frayer  un  passage,  tandis  que  la 
trompe  plus  robuste  ou  plus  mince  d'une  abeille,  d*un 
gros  diptère  ou  d'un  papillon  la  franchit  sans  la  moindre 
peine. 

Passons  aux  organes  sexuels.  Au  moment  de  Tantbèse, 
le  pistil  et  surtout  les  étamines  s'accroissent  rapidement. 
Celles-ci  ne  tardent  pas  à  dépasser  la  corolle  de  7  milli- 
mètres environ  ;  toutefois  leurs  anthères  ne  s'ouvrent  pas 
tout  de  suite.  Le  style,  lui,  n'a  pas  encore  atteint  sa 
longueur  définitive,  et  ce  caractère  qui,  ordinairement, 
indique  la  protérandrie^  accompagne  ici  —  chose  curieuse 
—  une  protérogynie  faible  mais  bien  réelle.  En  voici  la 
preuve  :  avant  la  déhiscence  des  anthères,  le  stigmate,  exa- 
miné au  microscope,  montre  déjà  ses  papilles  développées, 
susceptibles  de  retenir  du  pollen  ;  de  plus,  on  voit  par- 
fois sur  la  plante  livrée  à  elle-même,  du  pollen  adhé- 
rer ainsi  au  stigmate  d'une  fleur  dont  les  anthères  sont 
encore  closes.  X  cette  première  et  courte  phase  de  la 
floraison,  un  insecte  qui  visite  la  fleur  ne  peut  évidem- 
ment effectuer  que  l'allogamie.  Bientôt  le  style,  continuant 
à  grandir,  devient  égal  environ  en  longueur  aux  éta- 
mines; il  se  courbe  en  demi-cercle,  se  dirigeant  en  bas 
et  en  arrière.  Outre  cette  courbure,  il  oblique  quelque- 
fois à  droite  ou  à  gauche,  mais  son  extrémité  stigmatique 
finit  toujours  par  correspondre  assez  bien  au  milieu  de 
l'une  des  fleurs  situées  plus  bas.  Pendant  ce  temps,  les 
anthères  violacées  se  sont  ouvertes  l'une  après  l'autre, 
chacune  par  deux  fentes,  qui  se  propagent  lentement  de 
haut  en  bas.  Le  pollen  est  elliptique.  Les  étamines  sont 
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horizontales  ou  un  peu  inclinées  vers  le  haut  et  divergent 
fortement,  Tune  vers  la  droite,  l'autre  vers  la  gauche,  de 
façon  à  former  entre  elles  un  angle  de  40  à  GO"*. 

Qu'une  abeille  vienne  maintenant  butiner  dans  cette 
fleur,  elle  saisit,  avec  ses  pattes  antérieures,  les  étamines. 
Celles-ci,  ramenées  brusquement  en  avant^  la  frappent 
vers  le  point  de  soudure  de  Tabdomen  au  thorax  et  y 
déposent  du  pollen.  En  même  temps,  les  anthères  de 
fleurs  situées  plus  bas  rencontrent  ses  pattes  postérieures 
et  l'extrémité  de  son  abdomen,  qui  vient  également  en 
contact  avec  le  stigmate  de  la  fleur  dont  elle  suce  le 
nectar.  Enfin,  il  arrive  souvent  que  le  stigmate  d'une 
fleur  placée  au-dessus  d  elle  ou  sur  le  côté,  heurte  aussi 
son  thorax.  De  cette  manière,  elle  touche  à  la  fois  deux 
pistils  et  deux  couples  d'étamines  ;  une  seule  de  ses  suc- 
cions peut  donc  opérer  deux  pollinations,  qui  toutes  deux 
sont  gitonogamiques.  Les  capsules  ainsi  produites  par 
gitonogamie,  contiennent  d'ordinaire  une  seule  graine, 
en  apparence  bonne;  elles  n'en  contiennent  quelquefois 
aucune,  rarement  deux.  La  xénogamie  n'est  du  reste  pas 
exclue,  car  après  quelques  visites  toute  la  face  infé- 
rieure de  l'insecte  est  saupoudrée  du  pollen  de  diverses 
fleurs  et,  par  prépotence,  le  pollen  xénogamique  l'em- 
porte sans  doute  sur  le  gitonogamique. 

Par  suite  de  la  position  des  organes  sexuels,  cette 
plante  a  perdu  la  faculté  de  se  poUincr  par  autogamie 
directe.  Mais  nous  avons  parfois  vu  le  stigmate  en 
contact  avec  l'une  des  anthères  de  la  fleur  immédiate- 
ment inférieure,  sans  qu'il  y  eût  intervention  d'insectes; 
de  plus,  vers  la  fin  de  la  floraison,  le  style  se  relève 
et  devient  horizontal,  en  sorte  qu'il  peut  arriver  que  du 
pollen  d'une  autre  fleur  tombe  sur  le  stigmate  :  nous 
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aurions  encore,  dans  ces  deux  cas,  une   gitonogamie. 

Parmi  les  espèces  et  variétés  cultivées  au  Jardin  bota- 
nique de  Bruxelles,  nous  avons  noté  les  suivantes  comme 
présentant,  plus  ou  moins  complètement,  les  particula- 
rites  du  V.  longifoUa  :  V.  glabra  Ehrh.  ;  F.  orchidea 
Grantz;  V.  argenUa  Schrad.  ;  F.  oocyphylla  Steud.  ;  F. 
gracilis  Fisch.  ]  V.  excelsa  Desf.  ;  V.  Waldsteiniana 
Schott;  V.  crassifolia  Wierzb.  (  ==  F.  niten$  Host). 

Les  insectes  visitent  beaucoup  le  Yeronica  longifolia. 
Nous  y  avons  surpris  plus  d'une  douzaine  d'hyménoptères 
butinant  à  la  fois;  en  outre,  quelques  diptères  et,  rare- 
ment, quelques  petits  lépidoptères.  La  plupart  de  ces 
insectes  suçaient  le  nectar,  et  fort  peu  venaient  dévorer 
du  pollen.  Ils  parcourent  les  épis  le  plus  souvent  de 
bas  en  haut,  mais  assez  fréquemment  aussi  de  haut 
en  bas  ou  latéralement,  en  passant  d'un  épi  à  l'épi 
le  plus  voisin.  —  Voici  les  noms  de  quelques  insectes 
capturés  sur  cette  plante;  M.  H.  Donckier  a  bien  voulu 
les  déterminer  :  Apides  ;  Apis  mellifica  L.  très-fréquent; 
Bombus  terrestris  Fabr.  ;  Andrena  convexiuscula  Kirby  ; 
Sphégides  :  Cerceris  labiala  Fabr.  fréquent,  atteignant 
avec  peine  le  nectar;  Cerceris  qtMdrifascûUa  Panzer; 
PhiloiUhes  triangulum  Fabr.  fréquent;  Diptérbs  :  Eri»- 
talU  tenax  L.  ;  SyriUa  pipiens  L.  ;  Helophilus  pendultu 
Fabr. 

Avant  de  quitter  cette  espèce,  il  nous  reste  à  signaler 
un  dernier  détail,  bien  digne  d'attention.  Il  y  a  un 
défaut  dans  son  appareil  floral  :  la  sécrétion  de  son  nec- 
tar commence  trop  tôt.  Vu  leur  protérogynie,  les  fleurs 
devraient  distiller  du  nectar  dès  leur  épanouissement;  mais 
elles  en  produisent  déjà  bien  avant,  quand  la  corolle  s'en- 
tr'ouvre  à  peine,  à  une  époque  où  le  pistil  et  les  étamincs 
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sont  encore  inclus,  et  où,  notamment^  le  stigmate  encore 
sec  est  incapable  de  retenir  du  pollen.  Les  insectes  visitent 
ces  fleurs  aussi  avidement  que  les  autres  et  la  plante 
produit,  à  cette  époque,  son  nectar  en  pure  perte.  Diffé- 
rents auteurs  ont,  chemin  faisant,  signalé  des  imper- 
fections analogues  chez  d'autres  plantes  :  MM.  Hermann 
et  Fritz  MûUer  en  on(  surtout  noté  un  bon  nombre(l).  Il 
est  cependant  toujours  utile  d'insister  sur  des  faits  de  ce 
genre,  en  particulier  lorsque  l'imperfection  —  la  dysléléO' 
logie  comme  dirait  M.  Haeckel  —  est  aussi  évidente  que 
dans  le  cas  actuel;  car  ces  faits  sont  inconciliables  avec 
les  idées  finalistes  et  métaphysiques  qui,  trop  souvent 
hélas  !  viennent,  comme  un  brouillard,  masquer  les 
rayons  de  la  science. 

Une  rare  Liliacée  des  environs  de  Bruxelles,  le  Gagea 
spathacea    Hayne,    présente    une   légère    protérogynie, 


(1)  H.  MÛLLEB,  Die  Befruchtung  etc.,  articles  :  Chamissoa^  Epidendrum, 
Paramea,  Posoqueriay  Dipsacu»  sylvettris^  et  passim.  Au  rebours  de  ce 
que  nous  avons  constaté  chez  le  Veronica  longifolia,  M.  H.  Mûllbb  a  vu, 
chez  le  T.  spiealay  des  abeilles  sucer  des  fleurs  vieilles,  dont  la  corolle 
éUit  déjà  tombée  {Op,  cil,,  p.  SK88).  M.  Darwin  {The  Effecta  of  Crou  and 
Self'Fert.,  p.  420)  a  signalé  la  même  chose  chez  le  Géranium  phaeum  et  il 
suppose  «  que  les  abeilles  ont  pu  apprendre  que  ces  fleurs  privées  de  tous 
leurs  pétales  valaient  encore  la  peine  d*étrc  visitées,  parce  qu*elles  trou- 
vaient du  nectar  dans  celles  dont  un  ou  deux  pétales  seuls  étaient  tombés.  » 
Mais  cette  explication  n*est  évidemment  pas  applicable  au  Veronica  spicata, 
puisque  la  corolle  gamopétale  tombe  tout  d*une  pièce.  Il  nous  parait  fort 
probable  que  c*est,  dans  tous  les  cas  de  ce  genre,  Podeur  du  nectar  qui 
guide  les  abeilles.  Nous  avons  vu  que  leur  odorat  est  très-fin  \  en  visitant 
les  fleurs  épanouies,  elles  sont  tout  près  de  celles  qui  n*ont  plus  de  corolle 
et  peuvent  aisément  percevoir  le  moindre  parfum  de  nectar  qui  s*en 
exhalerait. 
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comme  le  Veronica  langifolia;  ce  phénomène  est  intéressant 
à  cause  de  la  parenté  des  Liliacées  avec  les  Asparaginées 
(Paris,  Mayanihemumy  Convallarxd)  et  avec  les  Joncées^ 
chez  qui  la  protérogynie  est  fréquente.  Il  faut  noter,  en 
passant,  que  les  étamines  des  Gagea  que  nous  avons 
examinés  étaient  souvent  rabougries,  et  leurs  anthères 
plus  ou  moins  maladives.  D'ailleurs  cette  espèce  parait  ne 
fructifier  que  fort  peu,  ce  qui  s'explique,  comme  chez  le 
Ficaria,  par  son  énergique  reproduction  asexuée  au 
moyen  de  bulbilles. 

Le  Prunus  Laurocerasm  L.  est  protérogyne  macro- 
biostigmatique,  comme  M.  H.  Mûller  la  observé  pour 
tant  d'autres  plantes  du  groupe  des  Rosacées.  La  fleur  est 
très-odorante,  très-visitée  par  les  insectes.  Le  fond  jaune 
et  nectarifère  du  calice  agit  comme  nectarosème. 

3.  Vlenr»  pléomorphe*'  —  Jusqu'ici  nous  avons 
parlé  des  fleurs  monomorphes  ^  nous  arrivons  maintenant 
aux  plantes  dont  tous  les  individus  sont,  il  est  vrai,  sem- 
blables entre  eux,  mais  dont  chaque  individu  porte 
(normalement)  plusieurs  sortes  de  fleurs  distinctes.  Il 
s*agit  donc,  d'après  la  terminologie  que  nous  adoptons, 
d'espèces  à  individus  monomorphes  et  à  fleurs  pléomorphes. 

Les  fleurs  peuvent,  chez  ces  sortes  de  plantes,  différer 
entre  elles  par  le  mode  de  fécondation  ou  par  la  répar- 
tition des  sexes.  Dans  le  premier  cas,  les  fleurs  sont 
forcément  toutes  hermaphrodites  et  la  différence  réside 
dans  leur  structure;  dans  le  second  cas,  il  y  a  toujours 
certaines  fleurs  qui  ne  sont  pas  hermaphrodites.  —  On 
pourrait  ajouter  un  troisième  cas  ;  celui  où  un  même  pied 
produit  trois  sortes  de  fleurs  qui  diffèrent  par  la  structure 
et  par  le  sexe.  C'est  ce  qui  s'observe  chez  quelques  Acan- 
thacées  dont  les  fleurs  sont,  les  unes  neutres,  les  autres 
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hermaphrodites  et  chasmogames,  d*autres  encore  her- 
maphrodites et  cléistogamesl^).  S*il  fallait  un  nom  pour 
ces  espèces,  on  devrait  les  appeler  agafnoH:hatmo<léi$- 
togames. 

Le  premier  cas  ne  se  trouve  guère  réalisé  que  chez  les 
individus  qui  portent  à  la  fois  des  fleurs  chasmogames  et 
des  fleurs  cléistogames,  c*est-à-dire  chez  les  plantes  cléisto- 
gamiques  ordinaires  dont  nous  avons  déjà  parlé(2).  On 
peut,  avec  M.  Delpino^  nommer  ces  individus  chasfn(h€léis- 
togatnêsi^.  Il  arrive  parfois  que  chez  ces  plantes  Pune  ou 
Tautre  sorte  de  fleurs  fasse  défaut  ;  mais  cet  état  doit  être 
regardé  comme  anomal. 

Au  premier  cas  se  rattachent  aussi  les  quelques  exem- 
ples de  fleurs  homogames  et  dichogames  produites  par  le 
même  piedW. 

Le  second  cas  —  fleurs  du  même  pied  différant  par  leur 
sexe  —  constitue  la  classe  des  indiiMus  monotqws  prise 
d*une  façon  générale.  Il  est  bien  évident  que  la  monœcie 
est  une  disposition  qui  favorise  le  croisement,  puisque  les 
fleurs  unisexuelles  sont  incapables  de  fructifier  seules. 
Chez  quelques  espèces,  l'existence  de  fleurs  unisexuelles 
est  en  rapport  avec  la  dichogamie,  comme  nous  Favons 
expliqué  plus  haut. 

Loi'sque  les  fleurs  d*uiie  espèce  végétale  diSërent  par 
leur  sexualité  —  qu'il  y  ait  monœcie  ou  poiyoecie  — 
on  constate  une  loi  des  plus  curieuses.  Cette  loi,  décou- 
verte par  C.-K.  Sprengel,  est  sans  doute  un  résultat  de 


(1)  J.  Scott,  cité  par  Dakwir,  The  diff.  Formt  of  Flawert^  p.  S. 

(2)  Voyez  p.  94  et  suiv. 

(5)  DiLniio,  Nuovo  giomale  bot,  ital,^  aprile  1876,  p.  182. 
(l)  Voyez  plus  haut,  p«  125,  note  2. 
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Tadaptation  des  plantes  aux  msecles(*).  Sprengel  ne  Ta 
signalée  que  chez  les  espèces  dont  toutes  les  fleurs  sont 
unisexuées;  nous  retendrons  à  celles  qui  portent  des  fleurs 
hermaphrodites  à  côré  de  leurs  fleurs  femelles  ou  mâles. 
Sprengel  ne  parle  non  plus  que  de  la  taille  des  fleurs  :  il 
faut  encore  tenir  compte  d'autres  caractères,  pour  que  la 
loi  soit  vraie.  Ainsi  généralisée,  elle  peut  s'énoncer 
comme  suit  :  <  Quand  une  espèce  entomophile  présente 
des  fleurs  de  sexes  différents,  qui  ne  sont  pas  réunies  en 
une  même  inflorescence,  les  fleurs  ou  les  inflorescences 
mâles  attirent  Tattention,  par  leur  taille,  leur  nombre, 
leur  nuance  ou  leur  odeur,  plus  que  les  femelles  et  les 
hermaphrodites;  et  les  hermaphrodites,  plus  que  les 
femelles.  »  —  Aussi  les  insectes  visitent-ils  d'abord  les 
fleurs  les  plus  apparentes,  celles  où  il  y  a  du  pollen  ;  ils 
ne  passent  qu'ensuite  aux  fleurs  où  il  y  a  des  stigmates 
à  polliner.  Cet  ordre  de  visites,  le  seul  utile  à  la  plante, 
M.  H.  Mûller  l'a  directement  observé  chez  le  Mentha 
arvensis,  par  exemple.  Les  Saules  dont  les  chatons  màlcs 
frappent  beaucoup  plus  les  yeux  que  les  chatons  femelles, 
l'Asperge,  la  Bryone  et  l'immense  majorité  des  Cucur- 
bitacées,  le  Rhodiola  rosea,  le  Thymus  Serpyllum,  le 
Mentha  arvensis^  le  Valetnana  dioica,  le  Petasiles  vul- 
garisy  Yltex  Aquifolium  dont  les  fleurs  mâles  forment 
des  touffes  plus  denses  que  les  fleurs  femelles,  plu- 
sieurs Bégonia  et  le  Sagiitaria  sagittaefolia  où  les  fleurs 
mâles  sont  les  plus  nombreuses,  sont  autant  d'exemples 


(1)  Enld.  Geheimniu  der  Natnr,  pp.  66  et  ^5-436.  —  Peut-être  cette 
loi  provient-elle  aussi,  en  partie,  du  «  balancement  organique  «,  car 
beaucoup  de  faits  tendent  à  prouver  que  la  production  d^organes  femelles 
est  une  dépense  plus  forte  que  la  production  d^organes  mâles. 
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de  cette  loi.  On  conçoit  du  reste  qu'elle  ne  s'applique 
pas  aux  plantes  dont  les  fleurs  mâles,  femelles  et 
hermaphrodites  sont  groupées  en  une  même  inflores- 
cence :  ici  réclat  des  unes  s'ajoute  à  celui  des  autres  et 
c'est  dans  toute  l'inflorescence  que  l'insecte  butine  i 
chacune  de  ses  visites.  Tel  est  le  cas  de  beaucoup  de  Com- 
posées :  l'insecte  ne  va  pas  d'un  fleuron  h  l'autre;  il  les 
visite,  en  quelque  sorte,  tous  h  la  fois. 

Parmi  les  espèces  monoïques  (lato  sensu),  il  y  en  a  de 
di-monoïques  et  de  tri-monoïques.  Les  premières  ont  deux 
sortes  de  fleurs,  les  dernières  trois.  On  peut  établir,  parmi 
les  premières,  quatre  subdivisions  : 

1*  Chaque  pied  porte  des  fleurs  hermaphrodites  et  des 
fleurs  mâles  (indityidus  andro-monoïques)^  comme  chez 
plusieurs  Ombellifères  et  Graminées,  chez  le  Coriaria 
myrtifolia,  le  Galium  Cmciata,  plusieurs  Veratrum, 
VaiVantia,  Euphorbia,  etc.(0. 

2"*  Chaque  pied  porte  des  fleurs  hermaphrodites  et  des 
fleurs  femelles  (individus  gyno-monoïques)^  par  exemple  : 
Atriplex,  Parietariay  Géranium  macrorrhizum  (selon  M. 
Hildebrand),  la  plupart  des  Composées  corymbifères^  etc. 

3®  Chaque  pied  porte  des  fleurs  hermaphrodites  et  des 
fleurs  neutres  (individus  agaf no-monoïques).  Chez  ces 
végétaux,  il  y  a  une  sorte  de  division  du  travail  :  parmi 


(1)  Liim*  (Phihê,  bot.^  Ed.  sec.,  fierolini  1780,  p.  93)  déGnît  le  terme 
«  polygame  «  de  la  façon  suivante  :  •  planta  quœ  hermaphroditis  et  femi- 
neis  aut  masculis  simul  (florîbus  constat)^  polygama  dicitur.  «  Mais  cette 
définition  si  large,  qui  mêle  une  foule  de  cas  très-différents,  nous  parait 
manquer  de  précision  et,  suivant  l'exemple  récent  de  M.  Darwin,  nous 
n>ppellernns  polygames  que  les  espèces  portant  à  la  fois  des  fleurs 
?f  <y  et  9,  réservant  d^autrcs  noms,  tels  que  (tndro-monotquu,  andro- 
dioïque»,  etc.,  pour  les  autres  cas. 
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leurs  fleurs,  les  unes  se  chargent  de  la  production  de 
pollen  et  d'ovules;  les  autres,  brillantes,  agrandies  aux 
dépens  de  leurs  organes  sexuels,  servent  uniquement  à 
accroître  leclat  de  la  plante  et  à  la  faire  mieux  apercevoir 
des  insectes.  C'est  le  cas  chez  beaucoup  de  Composées 
(Centaurea,  etc.),  chez  les  Hydrangea,  Viburnumy  Mus- 
cari  comosum,  M.  racemosumj  Tourreêia(^),  etc. 

i"*  Chaque  pied  porte  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs 
femelles  :  c  est  le  cas  des  individus  monoïques  ou  andro^ 
gynes  proprement  dits,  dont  les  exemples  abondent.  — 

Les  individus  tri-monoïques  ou  monoïques  polygames 
portentàla  fois  des  fleurs  hermaphrodites,  des  fleurs  mâles 
et  des  fleurs  femelles^  tel  est  le  cas  des  Acer  campestre^ 
Saponaria  ocymoides,  Ricinuscommunis^  AEsciUus  Hippo- 
castanumy  Poterium  Sanguisorba. 

11.  Individn»  pléomorpbe». —  Beaucoup  d'espèces 
présentent  non-seulement  des  différences  de  fleura  fleur, 
mais  encore  d'individu  à  individu.  Ce  sont  les  espèces  à 
individus  pléomorphes  ;  nous  allons  rapidement  les  passer 
en  revue.  Les  individus  diffèrent,  soit  par  le  mode  de 
fécondation  de  leurs  fleurs  (individus  héiéromésogames\ 
soit  par  la  position  des  organes  sexuels  dans  l'espace 
(individus  hétérostyles),  soit  par  leur  ordre  de  maturité 


(1)  Nous  rangeons  ici  cette  Bignoniacée,  à  cause  du  passage  suivant  de 
Bkitham  et  HooKBB,  Gênera  Plant.  fU,  II,  p.  1027:  a  Flores  dimor phi, 
superiores  stériles  calyce  colorato,  ioferiores  fertiles  calyce  yiridi  in 
Tourretia.  * 

(2)  Pour  IMccr,  voyez  Dabwiiv,  The  diff.  Forms^  p.  12  ^  pour  les  5aj9o- 
narmet  Atctnu«,HiLOKBRANO,  Geschl.-Verth.,  pp.  10,  11  ;  pour  V A  Etculuê, 
Oglb,  Pop.  Se.  Aeuteu;,  january  1870,  p.  54;  pour  le  Polerittm,  Gben.  et 
GoDB.,  FI.  de  France,  I,  p.  502. 
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dans  le  temps  (individus  hétérodichogames),  soit  enfin  par 
le  sexe  même  (individiM  polyotques).  Examinons  ces  caté- 
gories, l*une  après  Tautre. 

A.  Individu»  iiéléromésogiiaie».  —  Les  individus 
d'une  même  espèce  peuvent  différer  assez  entre  eux  sous 
le  rapport  de  la  structure  florale,  pour  qu'il  en  résulte  une 
différence  sensible  dans  leur  mode  de  fécondation.  Parfois 
cette  diversité  des  individus  est  en  somme  peu  profonde 
au  point  de  vue  morphologique  (PlatUago,  Iris  Pseudo- 
Acorus)\  dans  d'autres  cas,  elle  est  assez  grande  pour 
que  les  botanistes  descripteurs  aient  basé  sur  elle  des 
variétés  {Viola  tricolor  var.  arvensis  et  var.  vulgaris\ 
ou  même  des  espèces  douteuses  {Rhinanthus  minor  et 
A.  major)  ou  enfin  des  espèces  indubitables  {Malva  rotun- 
difolia  et  M.  sylvestris).  On  arrive  par  les  degrés  les 
plus  insensibles  de  Tun  à  Tautre  de  ces  cas,  ce  qui 
montre,  une  fois  de  plus,  combien  de  Tespèce  à  la  variété 
la  distance  est  petite  ou,  plus  exactement,  combien  la 
séparation  est  conventionnelle.  Cette  différence  dans  le 
mode  de  fécondation  des  individus  d'une  même  espèce 
(ou  d'espèces  très-affînes),  pourrait  recevoir  le  nom  géné- 
ral d'hétéromésogamieW.  Elle  consiste  tantôt  en  ce  que 
les  chances  relatives  d'autogamie  et  de  croisement  ne 
sont  pas  les  mêmes  pour  les  divers  individus  (individus 
auto-allogames  =  homo-dichogamiques  Delpino),  tantôt  en 
ce  que  l'agent  de  transport  du  pollen  n'est  pas  le  même. 

Chez  les  plantes  que  nous  nommons  auto-allogames^ 
il  y  a  donc  deux  formes  (ou  variétés,  ou  espèces  affines) 
dont  l'une  vit  dans  des  conditions   plus  favorables  aux 


(1)  Méo-ow,  servir  d*iiitermédjaire. 
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visites  des  insectes  et  s'est  en  même  temps  mieux  adaptée 
au  croisement,  tandis  que  l'autre  pousse  dans  des  con- 
ditions moins  favorables  et  se  féconde  surtout  par  auto- 
gamie.  L'existence  de  ces  deux  formes  que  M.  H.  Mûller 
a  le  premier  mise  en  lumière,  a  été  signalée  par  lui  chez 
les  Lysimachia    vulgarisj    Euphrasia   officinaliSy     Viola 
tricolor  (vulgaris  et  arvensis)^    Rhinanthus   Crista-galli 
(major  et  minor)^  Malva  sylvestris  comparé  à  M.  rotundi- 
folta,  Epilobium  angmtifolium  comparé  à  E.  parvifolium, 
et  chez  quelques  autres  espèces  (0.    Une  étude  attentive 
multipliera   sans  doute   les    exemples   de  cette   dualité 
intéressante  :   nous  pensons  que  le  Specularia  Spéculum 
doit  aussi  être  regardé  comme  une  forme  adaptée  à  lallo- 
gamie,  dont  le  S.  hybrida  serait  la   forme  autogamique. 
En  effet,  celui-là  se  distingue  par  sa  panicule  assez  ample, 
à  belles  fleurs  dont  la  corolle  s  étale  largement,  tandis  que 
celui-ci  possède  un  corymbe  étroit,    sa  corolle  est  «  très- 
petite,  presque  avortée   »,   cachée  par  les  divisions  du 
calice,  et  s'ouvre  rarement.  Pour  le  reste,  ces  deux  espèces 
diffèrent  à  peine  et  tout  porte  à  croire  qu'elles  descen- 
dent d'un   ancêtre   commun  à  partir  duquel    elles  ont 
divergé,  l'une  dans  la  direction  de  lallocarpie,  l'autre  avec 
des  adaptations  autocarpiques. 

Aux  plantes  auto-allogamiques  se  rattachent  aussi  ces 
espèces  dont  certains  individus  sont  adynamandres  et  dont 
d'autres  ne   le  sont  pas,  comme  le  Reseda   lutea  et  le 


(1)  n.  MÛLiBR,  Die  Refruchtung  etc.,  p.  445  et  passim  ;  Nattire^  VUI, 
p.  i35  ;  IX,  pp.  44  et  I6f .  —  Le  Ligmtrum  vvlgare  doit  peut-être  (?) 
trouver  place  également  ici  (H.  Mûllbh,  Die  Befrueht.,  p.  540-541),  de 
même  que  VAsperula  eynanchica  (t&tVi.,  p.  559)  et  \e  Nolana  proêtnUa 
(Da«wih,  The  Effects  etc.,  p.  186). 
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JS.  odoratai^);  ou  bien  dont  certains  individus  sont 
homogames  et  d'autres  diehogames,  comme  le  Pelargo- 
nium  zonale(^,  le  Syringa  vulgaris,  le  Veronica  serpylli" 
foliai^),  le  Coryllus  AvellanaW  et  VAjuga  replans i^). 
Toutefois  il  est  difficile  de  dire  jusqu'à  quel  point  c'est 
letat  normal  de  ces  espèces. 

On  connaît  peu  d'exemples  d'espèces  ayant  certains 
individus  adaptés  à  un  agent  de  transport  pollinique  et 
d'autres  à  un  autre.  Cependant  il  existe  chez  les  Plantago 
des  pieds  qui  penchent  vers  Fanémophilie,  d'autres  qui 
penchent  vers  l'entomophilie,  comme  on  le  verra  plus 
loin  (§  9)  :  ces  plantes,  si  l'on  voulait  un  nom  pour  elles, 
seraient  donc  convenablement  désignées  par  anémo-entth 
mophiles. 

On  pourrait  de  même  appliquer  le  terme  di-entomo- 
pAtÏPx  aux  espèces  dont  une  forme  s'est  adaptée  surtout 
à  un  insecte,  l'autre  a  un  autre.  C'est  ce  que  M.  H.  Mûl- 
1er  a  très-bien  décrit  pour  17m  Pseudo-Acorxis  :  une 
variété  est  surtout  fécondable  par  les  bourdons  (BomLvs), 
l'autre  surtout  par  les  diptères  à  longue  trompe  (Rhingia). 
Il  faut  rapprocher  de  ce  fait  cette  autre  observation 
du  même  naturaliste,  que  dans  les  régions  alpines  où 
les  papillons  sont  plus  fréquents   que  les  abeilles,  des 


(1)  DAKwiif,  The  Efffcts  etc.,  p.  îS36-5i0. 

(2)  ibid.,  p.  1^2,  note. 

(3)  H.  MÛLLiR,  Die  Befrucht.  etc.,  p.  540,  note,  et  p.  2^8-289. 

{i)  Brnnbtt,  WiTTitHAN^  H.  Mûllbb  dftns  le  journal  Nature,  187S, 
résumé  in  Jvst,  Bot,  Jahresb.y  1875,  vol.  II.  p.  905. 

(5)  Le  degré  de  dichogamic  de  cette  espèce  varie  fortement,  comme  nous 
l'arons  constaté  et  comme  on  peut  le  déduire  des  observations  de  MM.  H. 
MÛLLBR  (Op.  c/7.,  p  306-307)  et  Dklpimo  (Loc.  ct7.,  XH,  p.  iOO). 
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formes  qui  sont  voisines  d*espèces  adaptées  aux  hyménop- 
tères, se  sont  adaptées  aux  lépidoptères  :  le  Primula 
villosay  par  exemple,  est  fécondable  par  ceux-ci,  le 
Primula  elatior  par  ceux-là  (0.  M.  Kerner  avait  déjà 
indiqué  quelque  chose  d'analogue  chez  le  genre  Cerin- 
the&).  Notons  encore  qu*on  pourrait  regarder  le  Lychnis 
vespertina  Sibth.  (£.  dioica  flore  albo  Sm.)  et  le  Lychnis 
diuma  Sibth.  (£.  dioica  fl.  rubro  Sm.),  comme  deux 
formes  d*un  même  type  :  Tune  d'elles  s'étant  adaptée 
aux  papillons  nocturnes,  l'autre  aux  diurnes. 

Il  est  possible  qu'il  existe  également  des  espèces 
hydro-anémophileSj  hydro-entomophiles,  omitho-^ntomo- 
phileSf  etc.,  mais  on  n'en  connaît  point  jusqu'ici. 

B.  I  ndivida»  hélérofttyle».  —  Lorsque,chez  les  indi- 
vidus d 'une  espèce,  qui  poussent  côte  à  côte,  la  position  réci- 
proque des  anthères  et  du  stigmate  varie  de  façon  à  ce  qu'il 
y  ait  deux  ou  trois  formes  florales  distinctes,  et  lorsque,  de 
plus,  la  fécondation  n'est  parfaite  que  par  un  croisement 
de  ces  formes,  on  dit  que  les  individus  sont  hétérostyles. 
Ici  donc,  les  mauvais  effets  d'une  union  consanguine 
s'étendent  bien  plus  loin  que  chez  les  plantes  ordinaires  : 
pour  les  plantes  ordinaires,  il  suffit  de  croiser  deux  indi- 
vidus distincts  et  qui  ne  soient  pas  apparentés;  pour  les 
plantes  hétérostyles,  il  faut,  en  outre,  que  ces  individus 
soient  de  formes  différentes.  -^  Quand  il  y  a  deux  formes, 


(1)  H.  MÛLUB,  Nature,  XI,  pp.  32, 110,  169. 

(2)  Sehutzm.  deg  Polleru,  p.  63-64  «  dass  insbesonders  zwei  Umstâade 
die  gleichzeitige  AusbildaDg  mehrerer  nahe  verwandten  Variationen  auf 
dernselbeo  Gelinde  und  unter  gleicheo  klimatischen  Vcrhâllnissen 
mdglich  machen,  Dimlich  :  einmal  die  Adaptirung  der  BUUhen  fur  ver- 
ëchiedene  intektenj  und  dano  zweitens  das  UDgleichzeitige  AufblûheD.  • 
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l'une  a  presque  toujours  les  étamines  longues  et  le  style 
eourt,  c'est  la  forme  microslyle ;  lautrc  a  les  étamines 
courtes  et  le  style  long,  c'est  la  forme  macrostyle.  Quand 
il  y  a  trois  formes,  la  première  (microstyle)  a  le  style  court, 
une  rangée  d'étamines  de  longueur  moyenne  et  une 
rangée  d étamines  longues;  la  deuxième  (mésostyle)  a 
un  style  moyen,  une  rangée  d'étamines  courtes  et  une 
rangée  d  étamines  longues  ;  la  troisième  (mcxrostyle)  a  le 
style  long,  une  rangée  d  étamines  moyennes  et  une  rangée 
d'étamines  courtes.  Les  plantes  hétérostyles  à  deux  for- 
mes, peuvent  être  nommées  hétérodistyles  ;  celles  à  trois 
formes,  hétérotristyles.  Le  Primula  elatior  est  un  excellent 
exemple  du  premier  cas,  le  Lythrum  Salicaria^  du  second. 
La  planche  jointe  à  ce  travail  représente  les  principaux 
caractères  distinctifs  des  deux  formes  florales,  chez  le 
Primula  elatior.  Mais  nous  n'insistons  pas,  puisque  nous 
aurons  à  approfondir  tout  ceci  dans  là  deuxième  et  la 
troisième  partie  de  ce  mémoire. 

Rappelons  seulement  qu'il  y  a  quelques  plantes  hété- 
rostyles qui  portent,  en  outre,  des  fleurs  cléistogames  : 
par  exemple,  VOocalis  incarnatay  et  VO.  sensitivai^h 

G.  Individu»  iiétérodiciiogaiiie».  —  Chez  les 
plantes  hétérodistyles  la  position  des  anthères  de  Tune  des 
formes  correspond  à  celle  des  stigmates  de  l'autre,  de 
façon  qu'un  insecte,  en  butinant  successivement  dans  les 
deux  sortes  de  fleurs,  touche  avec  la  même  partie  de  son 
corps  le  pollen  de  Tune  et  la  surface  stigmatique  de 
l'autre  :  il  amène  ainsi  un  double  croisement  réciproque. 
Mais  ce  même  résultat  peut-être  du  à  une  tout  autre  dis- 


(1)  Dakwin,  Thediff.  Form$  of  Flowerê,  p.  332-325. 
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position  :  l'existence  côte  à  côte,  de  deux  formes  de  la 
même  espèce,  l'une  protérandrique,  l'autre  protérogy- 
nique.  C'est  ce  qui  a  lieu  chez  les  plantes  que  nous  pro- 
posons de  nommer  hétérodichogames  et  dont  on  ne  connaît 
jusqu'ici  que  deux  exemples  certains,  le  Noyer  (Juglam 
regid)  et  le  Veronica  spicata(^). 

Le  premier  a  été  découvert  par  M.  Delpino  et  signalé 
par  lui  dans  une  appendice  très-intéressant  à  son  grand 
travail  :  «  Ulteriori  osservazioni  e  cotmderazioni  sulla 
diœgamiai^iT^ .  Le /uf//a/i«  estanémophile  et  monoïque:  la 
dichogamie  y  existe  d'inflorescence  mâle  à  inflorescence 
femelle  et  non,  comme  chez  les  plantes  hermaphrodites, 
d  organes  mâles  à  organes  femelles  de  la  même  fleur.  Au 
contraire^  le  second  exemple  d'hétérodichogamie  est^  le 
Veronica  spicatay  espèce  hermaphrodite  et  enlomophile, 
très-voisine  du  V.  longifolia  que  nous  avons  décrit  précé- 
demment. Le  V.  spicata  présente,  d'après  M.  H.  Mûller(^), 
des  individus  protérandriqueset  d'autres  protérogyniques  : 
lorsqu'ils  fleurissent  ensemble,  il  y  a  évidemment  beau- 
coup de  chances  pour  que  le  pollen  des  premiers  féconde 
les  seconds  et  réciproquement.  Toutefois  la  chose  est 


(1)  Le  Corylus  Avellana  et  le  Syringa  vulgaris  doivent  provisoiremeut 
être  exclus  des  hétérodichogames  puisque,  pour  le  premier,  les  deux 
formes  s«nt  signalées  dans  des  localités  différentes  (Jdst,  Bol.  Jahresb,^ 
i87tf,  vol.  II,  p.  905),  et  que,  pour  le  second,  MM.  Batalin  (Bot.  ZetU^ 
1870)  et  H.  MÛLLBR  (Op,  ciL,  p.  3i0,  note)  ne  sont  pas  bien  d*accord.  Le 
TroUius  europaeus  (Ricca,  Alti  Soc,  IlcU.  Se.  nat.,  XIV,  p.  249)  et  le 
Papaver  alpinum  (H.  Hoffmann,  Untermch.  ûb.  Fariation,  p.  25  :  dans 
les  Beriehte  der  Oberhess.  Gesellsch,  fur  Natur-und  Heilkunde,  1877)  sont 
peut-être  hétérodichogames. 

(2)  Delpino,  Loc.  cit.,  XVII,  p.  405-404. 
(5)  Die  Befruchl.  der  Blumen,  p.  287. 
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moins  bien  accentuée  que  chez  le  Noyer  et  réclame  des 
études  nouvelles. 

D.  ladlvidas  polyolqaes.  —  Passons  aux  plantes 
de  notre  dernier  groupe  :  il  y  a  chez  elles  plusieurs  sortes 
d'individus  de  sexes  différents.  Les  espèces  dioïques  sont 
les  plus  connues  du  groupe,  mais  elles  ne  sont  pas  les 
seules. 

Parmi  les  espèces  à  individus  polyoïques^  nous  distin- 
guerons d'abord  celles  qui  présentent  deux  sortes  d'in- 
dividus (dioïques  lato  sensu)  et  celles  qui  en  présentent 
trois  (trioïques). 

On  peut  concevoir  Texistenee  d'une  foule  de  combi- 
naisons de  sexes  qui  rentrent  dans  la  diœcie  ;  il  y  en  a 
cependant  trois  principales  : 

1*  Certains  individus  ne  portent  normalement  que  des 
fleurs  hermaphrodites,  d'autres  que  des  fleurs  mâles  (mdt- 
vidtis  andro-dioïques).  Il  y  a  très-peu  d'espèces  dans  ce 
cas.  M.  Darwin  dit  mème(f)  qu'il  n'en  connaît  pas  d'autre 
que  le  Caltha  paluslris  (d'après  Lecoq).  A  cela  nous  ne 
trouvons  à  ajouter  que  le  Dry  as  octopetala  (^). 

^  Certains  individus  ne  portent  normalement  que  des 
fleurs  hermaphrodites^  d'autres  que  des  fleurs  femelles 
(individus  gyno-dioiques).  Les  exemples  de  ce  genre  de 


{{)  The  diffèr.  Porms  of  Flowtfrs,  p.  13. 

(2)  ÂXBLL,  Om  anordningarna,  p.  45.  ^  LiNiii  (Philos,  boL^  Edit. 
socanda,  Berolini,  1780,  p.  95)  dit  :  •  fl.  Hermaphroditae  et  Masculi  in 
distincU  planta  :  ChanuÊcnips,  PannXf  Nyita^  Diospyros,  ■  Toutefois  ces 
espèces  ne  doivent  probablement  pas  figurer  parmi  les  andro-dioïques, 
parée  que  leurs  fleurs  hermaphrodites  ont  une  tendance  à  Tavortement  de 
l*androcée,  ce  qui  les  rend  en  réalité  femelles  :  Linné  Pindique  lui-même 
en  mettant  «  hermaphroditae  v  au  féminin  (quoiqu*avec  un  substantif 
masculin  :  horrescimus  referentes). 
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diœcie  ne  sont  pas  rares,  surtout  chez  les  Labiées.  Il  est 
très-facile  de  l'observer  sur  le  Thymus  Serpyllumy  si  abon- 
dant aux  environs  de  Bruxelles.  On  trouvera  dans  le  livre 
de  M.  Darwin(^)  des  détails  étendus  sur  les  plantes  gj'no- 
dioîques,  dont  il  donne  une  liste  assez  complète.  Comme 
additions  à  y  faire,  nous  ne  nous  rappelons  que  :  Gladio- 
lus  segetum^^)^  Stellaria  graminea  et  Polygonutn  vivipa^ 
rumi^. 

Les  fleurs  femelles  présentent  en  général  chez  ces 
espèces,  outre  lavortement  des  étamines,  deux  particu- 
larités intéressantes  :  leur  corolle  est  sensiblement  plus 
petite  que  chez  les  fleurs  hermaphrodites  et  elles  sont  plus 
fertiles  que  celles-ci.  La  différence  dans  la  taille  de  la 
corolle  est  assez  grande  pour  que  Pon  puisse  facilement 
reconnaître,  au  seul  aspect,  le  sexe  de  la  plante  :  c'est  du 
moins  ce  que  nous  avons  constaté  chez  le  Thymus  5er- 
pyllum  et  M.  Darwin  a  fait  la  même  remarque(^).  Quant  à 
la  fertilité,  ce  savant  a  trouvé  que  si  chez  le  Thymus  5er- 
pyllum  on  pèse  les  graines  d'un  même  nombre  d'épis 
des  deux  formes,  on  obtient  pour  les  plantes  femelles  un 
poids  double  de  celui  que  l'on  trouve  pour  les  plantes 
hermaphrodites  :  le  rapport  exact  est  de  100  à  45  (S). 

Nous  nous  sommes  demandé  si  cette  énorme  différence 
était  due  à  la  production  d'un  plus  grand  nombre  de 
graines  ou  de  graines  plus  pesantes.  Nous  avons  donc 

(1)  The  différent  Forma  ofFlowen,  p.  298  et  sui?. 

(2)  DsLPiNO,  Loc.  cit.,  XII,  p.  136. 

(3)  AzELL,  Op.  cit.,  p.  4Xi. 

ii)  The  diff.  Fornu  of  Ftùwers,  p.  299.  —  Ibid.,  p.  307,  ligne  7  h  partir 
d*eD  bas,  c^est  par  une  faute  d^impression,  sans  doute,  qu*il  est  dit  de  la 
corolle  :  a  it  is  rather  larger  in  the  females  »  ;  il  faut  «  tmeUler.  » 

(5)/&t(l.,p.30t-502. 
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soigneusement  pesé  le  même  nombre  de  bonnes  graines 
des  deux  sortes  et  provenant  de  la  même  localité,  ce  qui 
nous  a  fourni  les  résultats  suivants  :  50  graines  de 
plantes  femelles  pesaient  8  milligr.,  et  50  autres,  des 
mêmes  plantes,  7,5  milligr.  :  soit  15,5  milligr.  pour 
100  graines:  —  50  graines  des  individus  hermaphrodites 
pesaient  8,75  milligr.,  et  50  autres  des  mêmes  individus, 
7  milligr.  :  soit  15,75  milligr.  pour  100  graines.  Des 
graines  moins  belles,  provenant  d'une  autre  localité, 
nous  ont  fourni  des  chiffres  analogues  :  100  graines 
femelles  pesaient  10,3  milligr.,  et  100  graines  herma- 
phrodites 9,8  milligr.  Il  n'y  avait  donc  pas  de  différence 
notable  entre  les  poids  des  graines  des  deux  sortes  et, 
si  le  résultat  n  est  pas  accidentel,  il  en  faut  conclui*e  que 
les  pieds  femelles  produisent  environ  deux  graines  pour 
une  des  pieds  hermaphrodites. 

Nous  avons  également  pris  quelques  mesures  et  effec- 
tué quelques  pesées  se  rapportant  au  Plantago  lanceotala 
chez  lequel  on  observe,  comme  on  sait,  des  pieds  herma- 
phrodites et  des  pieds  femelles (');  ceux-ci  ont  des  an- 
thères étroites,  vertes  et  presque  absolument  privées  de 
pollen.  Nos  études  ont  porté  spécialement  sur  7  épis  her- 
maphrodites et  5  épis  femelles,  pris  au  hasard.  Les  7  épis 
hermaphrodites  fructifères  mesuraient  en  moyenne,  ^ans 
la  hampe,  31  millim.  de  long  et  pesaient  chacun,  avec 
capsules,  graines  et  bractées,  496  milligr.  en  moyenne  : 
soit  16  milligr.  par  millimètre  d'épi.  Les  5   épis  femelles 


(I)  Darwin,  T^e  diff.  Fortn»  of  flowerê,  p.  306.  —  En  Belgique,  comme 
en  Angleterre,  les  pieds  femelles  sont  beaucoup  moins  nombreux  que  les 
hermaphrodites. 
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mesuraient  en  moyenne  37  millim.  et  pesaient  558  milli- 
grammes :  soit  15  milligr.  par  millimètre  d'épi  fructifère. 
Quant  aux  graines^  les  7   épis  hermaphrodites  en  conte- 
naient en  tout  727  bonnes,  pesant  ensemble  2082  milligr  : 
soit,  pour  chaque  épi^  104  graines  pesant  297  milligr.  Les 
5  épis  femelles  renfermaient  en  tout  669  bonnes  graines, 
pesant  ensemble  1595  milligr.  :  soit,  par  épi^  134  graines 
pesant  319  milligr.  A  ce  compte,  les  épis  femelles  portent 
donc  sensiblement  plus  de  graines  que  les  hermaphro- 
dites;  mais   la  différence  est   moins  grande,   quoique 
toujours  dans  le  même   sens,   si  Ton  tient  compte    de 
Tinégale  longueur  des  épis  des   deux  sortes.  En  effet, 
pour  chaque  centimètre  d'épi>   les  pieds  hermaphrodites 
ont  34,5  graines  du  poids  de    96  milligr.,  et  les  pieds 
femelles  36  graines  du  poids  de  86  milligr.  En  revanche, 
les  graines   hermaphrodites   sont,  comme  on  voit,    les 
plus  pesantes  :  100  d'entre   elles   pèsent  en    moyenne 
286  milligr.,  et  100  graines  femelles  pèsent  seulement 
239   milligr.  Il   semble  aussi  que  les   épis  fructifères 
soient  moins  nombreux  chez  les  pieds  femelles  que  chez 
les  hermaphrodites,  dans  le  rapport  de  8  à  10  environ. 
En   résumé  donc,  il  s'établirait  chez  les  deux  formes 
du  Plantage  lanceolata  une  compensation  approximative 
entre  le  nombre  et  la  longueur  des  épis,  le  nombre  des 
graines  et  leur  poids. 

M.  H.  Mûller  et  M.  Darwin  ont  proposé  deux  explica- 
tions différentes  de  Forigine  des  pieds  femelles  chez  les 
espèces  gyno-dioïques(f).  S'il  se  vérifie  que  les  insectes 


{i)  H.  MÛLLEi,  Op.  Ht,,  pp.  319-320,  826,  330.  —  Daiwin,  Thediffer. 
Fomu  ofFlowerê,  pp.  30i,  307-300. 
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vont  toujours  butiner  d'abord  dans  les  grandes  fleurs 
hermaphrodites  et,  seulement  après,  dans  les  petites  fleurs 
femelles,  eelles-ei  reçoivent  le  pollen  des  premières, 
leurs  étamines  deviennent  inutiles  et  alors  la  théo- 
rie de  M.  H.  Mûller  a  certainement  beaucoup  pour  elle. 
L'avortement  des  étamines  peut  d'ailleurs  sexpliquer 
en  partie  par  leur  variation  corrélative  avec  la  corolle 
et  en  partie  par  leur  élimination  graduelle  comme 
organes  superflus  :  raecroissemenl  de  la  fertilité  étant 
du,  en  ce  cas,  à  l'économie  de  matière  que  la  fleur 
réalise  dans  sa  corolle  et  son  androcée.  Remarquons 
toutefois  que  la  théorie  de  M.  H.  Mûller  ne  saurait 
s'appliquer  aux  espèces  gynodioîques  anémophiles,  dont 
on  ne  connaît  d'exemples  jusqu'ici  que  dans  le  genre 
Plantago. 

5"*  Certains  individus  ne  portent  normalement  que  des 
fleurs  mâles,  d'autres  que  des  fleurs  femelles  :  c'est  le  cas 
des  plantes  dioïques  ordinaires  ou  dioïques  unisexuelles, 
dont  il  y  a  de  nombreux  exemples.  Il  n'est  pas  besoin 
d'insister  sur  ce  fait  qu'une  semblable  distribution  des 
sexes  rend  l'allogamie  indispensable.  La  fécondation  de  ces 
plantes  est  nécessairement  xénogamique  et  ne  saurait 
jamais  être  ni  gitonogamique,  ni  autogamique.  On  trou- 
vera dans  les  ouvrages  de  MM.  Darwin,  Hildebrand 
et  d'autres,  d'intéressants  détails  sur  les  gradations 
insensibles  qui  conduisent  depuis  l'hermaphroditisme 
autocarpique  jusqu'à  la  diœcie  absolue,  ces  deux  degrés 
extrêmes  de  Téchelle  sexuelle.  Qu'il  nous  suffise  de 
rappeler  qu'il  n'y  a  guère  d'état  transitoire  conce- 
vable, dont  on  ne  trouve  dans  la  nature  une  profusion 
d'exemples. 

Nous  n'insisterons  pas  non  plus  sur  les  curieuses  rela- 
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lions  sexuelles  de  certaines  plantes(f)9  (elles  que  les 
Rhamnus  et  les  Epigaea,  sur  lesquelles  des  recherches 
expérimentales  sont  fort  à  désirer. 

Outre  les  trois  cas  de  diœcie  que  nous  venons  de  citer, 
il  en  existe  encore  un  certain  nombre  qui  ne  méritent  pas 
de  noms  spéciaux,  vu  leur  extrême  rareté.  Voici,  pour 
compléter  notre  aperçu  des  répartitions  sexuelles,  la  liste 
de  ceux  dont  nous  avons  connaissance  : 

Fleurs  mâles  et  fleurs  femelles  sur  un  même  pied 
(androgyne),  fleurs  hermaphrodites  sur  l'autre  :  Calli- 
triche  (*)  ; 

Fleurs  mâles  et  fleurs  femelles  sur  un  même  pied, 
fleurs  mâles  seulement  sur  l'autre  :  Arctoptis  (Ombelli- 
fères)  (5)  ; 

Fleurs  mâles  et  fleurs  femelles  sur  un  même  pied, 
fleurs  femelles  seulement  sur  Fautre  :  Morus  (individus 
cultivés)  W  ; 

Fleurs  hermaphrodites  et  fleurs  mâles  sur  un  même 
pied,  fleurs  femelles  sur  Tautre  :  Gleditschia  W. 

Après  les  plantes  dioîques,  viennent  les  trioïques  :  ici 
il  y  a,  à  Tétat  normal,  trois  sortes  d'individus  sexuellement 
différents.  Parmi  les  nombreuses  sortes  de  triœcie  théori- 
quement possibles,  il  n'en  est  guère  qu'une  seule  dont  on 
connaisse  quelques  exemples.  C'est  le  cas  où  il  y  a  des 
pieds  hermaphrodites,  des  pieds  mâles  et  des  pieds  femel- 
les ;  les  individus  sont  alors  polygames   trioïqites  :  Fra- 


(1)  Darwin,  Ibid.,  p.  203  et  suiv. 

(2)  AzBLL,  Op.  eU,j  p.  45. 
(3)LiNNi,  Philos,  bot.,  p.  9S. 

(4)  Gardenerê'  Chron,,  1847,  pp.  341,  338  (cité  par  Darwin). 
(3)LiîiNfc,  Op,  «7.,  p.  93. 
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xinus  excelsiorW  ;  Empetrum  (2)  ;  Silène  inflata^  5.  acaulis, 
Ribes  alpinum,  Fragaria  elatior,  Rubus  Chamaemorus  (3)  ; 
Catasetum  tridentatum  (avec  Myanihu$  barbatm  et  Mona- 
chanthus  viridis)  (*)  ;  Hotikeneja  peploides  (?)  (^)  ;  Fron 
garia  vesca^  F.  virginiana,  F.  chiloensiSy  Evanymus 
europaeus  (^)  ;  Asparagus  officinalis  (7). 

Telles  sont,  dans  leur  ensemble,  les  principales  struc- 
tures florales,  envisagées  au  point  de  vue  de  la  fécondation. 
Si  nous  avons  énuméré  bon  nombre  de  cas  peu  im- 
portants, c'est  pour  tâcher  de  mettre  quelque  ordre  dans 
cette  matière  qui,  il  faut  Tavouer,  est  passablement 
embrouillée. 

Veul-on  se  faire  une  idée  de  la  confusion  qui  règne  dans  la  nomenclature 
de  cette  partie  de  la  botanique,  il  suffit  que  Ton  se  demande,  par  exemple, 
ce  que  veut  dire  une  plante  à  «  fleurs  dimorphes  ».  Qu*est-ce  qu^un  auteur 
a  en  vue  en  employant  ce  mot  ?  Autant  de  têtes,  autant  d'avis.  Comme 
curiosité  scientifique,  les  principaux  sens  dans  lesquels  ce  terme  a  été 
employé  méritent  d*étre  relevés.  En  1862,  M.  Darwin  publiait  le  travail 
célèbre  où  il  expliquait  pour  la  première  fois  les  relations  qu'il  y  a  entre 
les  deux  formes  des  Primula  ;  ce  travail  avait  pour  titre  :  «  On  the  two 

(I)Albpbld,  Bol.ZeiL,  1863,  p.  417.—  HiLonaAND,  GeêchL-Verth.^ 
p.  11.  —  DiawiN,  The  diff.  Formé  of  Flowers^  p.  11.  —  Suivant  Rbichkh- 
BACH,  Flora  germ,  excur$oria^  p.  i5l,  le  Fr<UDinuê  exeehior  senii  même 
tétrotque  :  «  Occurrunt  individua  mascula,  feminea,  monoica  et  herma- 
phrodita.  » 

(2)  LiRHi,  Op.  ct7.,  p.  95. 

(5)  Ces  cinq  dernières  espèces,  d'après  Axxll,  Op,  ett.,  p.  46.  —  Cet 
auteur  mentionne  aussi  le  Poterium  Sanguiiorba^  mais  probablement  par 
suite  d'un  lapsus  :  cette  plante  est,  en  effet,  polygame  monoïque. 

(4)  Darwin,  On  the  varioue  CorUrivanceê  hy  which  Orehidt  are  fertilised^ 
2-  éd.,  1877,  p.  207. 

(5)  Grbn.  bt  Godb.,  FL  de  France^  I,  p.  25S. 

(6)  Darwin,  The  diff.  Fortu»  of  FhwerSy  ch.  VII. 

(7)  Brritbnbach,  Bot,  Zeit.^  15  mars  1878,  p.  163. 
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fuMDs  or  «ftiftorpAtc condition  in  (he  species  of  Primula,  etc.  •  (I).  Dimorphe 
est  ici  synonyme  de  ce  que  l'on  a  depuis  appelé  hétérostyle.  Bientôt  après, 
en  18<S3,  Hugo  von  MohI,  en  réponse  en  quelque  sorte  aux  observations 
de  M.  Darwin,  faisait  paraître  un  article  intitulé  :  «  Einige  Beobachtungen 
ûher  dimorp/u»  Blûthen  n  (i),  mais  ici  dimorphe  se  rapportait  aux  plantes  qui 
ont  à  la  fois  des  fleurs  closes  et  des  fleurs  qui  s'épanouissent,  c'est-à-dire 
aux  plantes  chasmo-cléistogamcs.  Quantité  d'auteurs  suivirent  Pexemple 
de  von  Mohl,  et  parmi  eux  MM.  Sachs,  Kirk,  Milde,  etc.  ;  tandis  que 
d'autres  employaient  dimorphe  dans  I  e  sens  que  lui  assignait  M.  Darwin. 
De  là  une  première  confusion.  .'Vfin  d'y  remédier,  M.  Hildebrand  (3) 
propose,  en  1866,  d'employer  le  teime  hctéros  tylie  pour  cette  sorte  de 
plantes  que  M.  Darwiu  avait  signalée,  et  dimorphie  pour  le  cas  étudié  par 
von  Mobl.  Quelques  naturalistes,  et  entre  autres  M.  Darwiu  lui-même,  se 
hâtèrent  d'adopter  le  mot  hétérostylie  et  il  semblait  que  tout  allait  rentrer 
dans  l'ordre.  Il  n'en  fut  rien.  Plus  tard  encore,  nous  voyons  M.  Delpino 
désigner  par  dimorphie  un  phénomène  nouveau,  celui  que  nous  avons 
appelé  plus  haut  hétérodichogamie  :  il  dit  en  effet,  en  1875,  «  DimorfUtno 
del  Noce  •  etc.(i).  La  même  année,  M.  Meehan  observait  des  fleurs  mâles  à 
côté  des  hermaphrodites  (andro-monœcie)  et  intitulait  son  urticle  :  «  Dimor- 
phous  fiowers  in  Passiflora  (5).  »  Ce  qui  fait  déjà  quatre  significations 
différentes  pour  le  même  mot.  Et  ce  n'est  pas  tout  :  dans  le  Gênera  de 

MM.  Bentham  et  llookcr,  on  lit  (6)  «  flores  dimorphi in  Tourretia,  • 

dans  le  sens  de  fleurs  agamo-monoîques.  Ce  n'est  pas  tout  encore. 
Lorsque,  tout  récemment,  M.  Maxwell  T.  Maslers  fait  paraître  une  «  Note 
on  the  dimorphism  of  Resliacc»  (7)  •  il  ne  s'agit  plus  du  tout  de  la  fleur  et 
le  mot  se  rapporte  à  la  structure  de  la  tige.  D'où  nous  pouvons  conclure 
que  lorsqu'un  botaniste  nous  dit  simplement  :  «  telle  espèce  est  dimorphe  » 
(et  ce  cas  se  présente  assez  souvent)  nous  avons  le  choix  entre  au  moins 
six  acceptions  différentes  de  ce  mol,  d'autant  plus  qu'un  même  auteur 
l'emploie  parfois  dans  plusieurs  sens  distincts. 

(1)  Joum.  Lian.  Soc.,  vol.  VI,  1862,  p.  77. 

(2)  Bot,  Zeit.,  f  863,  p.  309. 

(5;  Monatëber,  der  k,  prewê.  Akad,  der  Wi$$.,  1866,  p.  369. 

(4)  Atti  Soc,  liai.  Se,  nat.^  XVII,  p.  402. 

(5)  Cité  dans  Just,  Boi,  Jahresbericht,  1875,  II,  p.  909. 

(6)  Gtnera,  II,  II,  p.  1027. 

(7)  Jottrn.  ofBot.,  febr.  1878. 
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La  nécessité  d*un  peu  d*ordre  dans  celte  nomenclatare  est  manifeste. 
En  somme,  il  nous  semble  que  dimorphe  doit  signifier  «  de  deux  formes  » 
et  que,  par  conséquent,  il  ne  saurait  é(re  réservé  exclusivement  à  aucun 
des  cas  queïious  venons  d'énumérer  :  le  mieux  est  de  désigner  chaque 
chose  par  un  nom  qui  la  caractérise  autant  que  possible.  C*est  ce  que 
nous  avons  tâché  de  faire,  en  comblant  les'quelques  lacunes  que  la  termi- 
nologie des  structures  florales  présente  encore. 

Le  tableau  suivant  résume  le  groupement  (tout  artificiel^ 
puisqu'il  n*a  en  vue  que  la  structure  de  la  fleur)  adopté 
dans  Taperçu  de  la  morphologie  florale  qu*on  vient  de 
lire.  Nous  ne  le  donnons  que  pour  faciliter  un  coup  d*œil 
d*ensemble  et  n'y  attachons  aucune  autre  importance.  Si 
Ton  découvrait  des  cas  qui  ne  s'y  trouvent  pas  compris, 
nous  pensons  qu'il  sera  toujours  facile  de  les  y  intercaler, 
sans  modifier  le  cadre  général. 
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H  est  à  peine  nécessaire  de  faire  remarquer  que  les 
différents  groupes  énumérés  ci-dessus  sont  reliés  par  des 
transitions  nombreuses,  comme  on  en  trouve  d'ailleurs 
entre  tous  les  groupes  de  toutes  les  classifications.  Il  n'est 
pas  nécessaire  non  plus  de  montrer  combien  l'existence 
même  de  ces  innombrables  états  intermédiaires,  de  ces 
structures  qui  ne  sont  pas  faites,  mais  qui  sont  eti  train  de 
se  faire  (  «  im  Werden  »  comme  diraient  les  philosophes 
allemands),  est  un  argument  précieux  et  irréfutable  en 
faveur  de  l'évolution  des  espèces, 

Développemeot  progressif  des  straetores  lo- 
rales.  —  Nous  ne  pouvons  qu'efQeurer  ce  sujet  :  pour 
les  détails  et  pour  les  preuves  à  l'appui  des  conclusions 
que  nous  allons  résumer,  nous  renvoyons  partibûlièrement 
aux  livres  de  M.  H.  Mûlleret  de  M.  Darwin  oiP^a  ques- 
tion est  traitée  avec  quelques  développements (f). 

Il  est  à  peu  près  certain  que  les  premiers  ^ëtres  qui 
apparurent  sur  notre  globe,  étaient  extrêmement  simples  : 
nulle  différenciation  dans  leur  structure,  nulle  différen- 
ciation dans  leurs  fonctions.  Ce  devaient  être  des  masses 
homogènes  de  matière  vivante  —  comme  les  Protistes 
actuels  —  n*appartenant  encore,  à  vrai  dire,  ni  au  règne 
animal,  ni  au  règne  végétal,  inférieures  à  l'un  et  à  Tautre, 
dépourvues  de  toute  sexualité.  Les  plantes  les  plus  an- 


(i)  DU  Befruchtung  der  Blumm,  p.  Ué  et  suiv.  —  The  EffecU  ofCroês 
afid  Self-Fertil.,  p.  400  et  suiv.  —  Voy.  aussi  :  RBRrr»,  SchuLzm.  de» 
Pollens^  p.  58  et  suiv.  ;  Kuntzk,  Schulzm,  etc.,  (Bol.  Zeity  1877.)  ; 
Delpino,  Studi  sopra  un  tigrmggio  anetnofilo  délie  Compoile,  Firenze,  187t  ; 
et  Sachs,  Lehrbtich  der  Bolanik^  IV^*  Âufl.,  p.  875. 
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eiennes  qui  vinrent  après  ces  ébauches  d^organismes^ furent 
sans  doute  des  Thallophytes^  des  Algues.  La  structure 
se  perfectionne,  les  fonctions  se  compliquent.  Analogues 
aux  <  gamètes  »  des  Algues  actuelles,  les  corps  reproduc- 
teurs  mobiles  de  certaines  de  ces  Algues  s'accouplaient 
dans  les  profondeurs  des  mers  primordiales.  Ces  Algues 
étaient  donc  dioïques.  Aux  végétaux  aquatiques  s'ajoutent 
plus  tard  les  végétaux  terrestres.  Les  plus  anciens  d  entre 
ceux-ci  présentent  encore  la  diœcie.  Mais  les  flots  ne  peu- 
vent plus  servir  au  transport  de  leurs  éléments  sexuels  et 
les  insectes  n'existent  pas  encore  :  c'est  donc  surtout 
grâce  au  vent  que  le  pollen  est  amené  d'un  individu  à 
l'autre.  Ces  plantes  sont  anémophiles  :  c'est  le  règne  des 
Gymnospermes.  Par  degrés  insensibles,  certaines  espèces 
passent  de  la  diœcie  à  la  monœcie,  de  la  monœcie  à 
l'hermaphrc  titisme.  Parallèlement  à  cotte  transformation 
il  s'en  eiïf^^tue  une  autre.  Les  insectes  ont  apparu.  Ils 
trouvent  dans  le  pollen  des  espèces  anémophiles  un  aliment 
précieux  ^i  en  font  leur  profit,  comme  on  l'observe 
encore  aujourd'hui.  Dès  lors,  ils  peuvent  accidentellement 
en  transporter  aux  stigmates.  L'entomophilie  réalise  vis- 
à-vis  de  l'anémophilie  une  énorme  économie  de  pollen 
(sans  parler  d'autres  avantages),  de  sorte  que  la  sélection 
naturelle  tend  bientôt,  d'une  manière  constante,  à  fixer 
tout  ce  qui  favorise  la  métamorphose  des  anémo- 
philes. De  là,  l'origine  des  espèces  entomophiles  et,  plus 
tard,  des  ornithophiles,  c'est-à-dire  de  la  grande 
majorité  des  Angiospermes  actuelles.  Enfin,  comme  on 
l'a  fait  remarquer  avec  raison,  dans  les  époques  récentes, 
bien  des  plantes  entomophiles  sont  retournées  à  l'état 
anémophile  {Arternisia,  Xanthiuniy  Fraxinusy  Poterium)  et 
quelques  plantes  hermaphrodites  sont  redevenues  diclines 
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(Melandryum).  Nous  pouvons  jusqu'à  un  certain  point  en 
comprendre  les  causes  :  les  premières  attiraient  trop  peu 
d'insectes  pour  qu'ils  les  fécondassent  régulièrement,  les 
dernières  en  attiraient  au  contraire  assez,  pour  que  toute 
possibilité  d'autogamie  leur  fut  superflue. 

Non-seulement  la  métamorphose  d'une  espèce  anémo- 
phile  en  entomophile,  ou  réciproquement,  est  possible, 
mais  chacun  peut  encore  l'observer  facilement  de  nos 
jours.  Les  Saules,  par  exemple,  sont  sur  la  limite  entre 
les  plantes  adaptées  au  vent  et  les  plantes  adaptées  aux 
insectes.  Ils  tiennent  des  premières  l'absence  de  périanthe 
coloré,  la  diclinie  sans  traces  d'organes  du  sexe  qui  manque 
dans  chaque  fleur;  des  secondes,  ils  ont  le  pollen 
cohérent,  un  certain  parfum,  la  sécrétion  abondante  de 
nectar  et  les  visites  des  insectes  à  profusion  (0.  En 
outre,  quoique  dioïques,  ils  montrent  des  tendances 
vers  la  monœcie,  comme  nous  l'avons  observé  à  plusieurs 
reprises  avec  notre  ami  M.  le  D'  Bamps  ;  et  d'autres 
botanistes  ont  déjà  souvent  signalé  chez  ces  plantes  la 
transformation  des  organes  mâles  en  organes  femel- 
les et  vice  versa  W,  —  La  Rhubarbe  (Bhmm  Bhapon- 
licum)  est,  suivant  les  observations  concordantes  de 
MM.  Axell  et  Darwin  (3),   dans  un  état  de  transition  assez 


(1)  H.  MÛLLBK,  Opcit.,  p.  149. 

(2)  Alp.  Wbshabl,  Transformation  des  étamhies  en  carpelles  chez  le 
Salixcaprea{Bvll.  Ac,  Roy.,Sc.^  Bruxelles,  1803,  p.  332).  -  H.  Mûllbr, 
Umbildung  von  Ovarien  in  Slaubgefâssen  bei  Salix  {BoL  Zeit.,  1863, 
p.  8i3).  —  ScHLECHTBifDAL,  Beobockt,  Ob,  Blûtkenmisibildungen  an  Salix 
caprea,(Jahresb.  des  Vereins  fur  Naturkunde  zu  Zwickau,  1878,  p.  112). 

(3)  AzBLL,  Op.  ciLy  p.  57.  —  Darwin,  The  EffecU  of  Crosi  and  Self- 
Ferl.,  p.  iOI. 
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analogue  aux  Saules  ;  il  en  est  encore  ainsi  des  Euphor- 
biaeées.  Nous  avons,  par  exemple^  vu  dans  nos  dunes 
VEuphorbia  Paralias  fréquemment  visité  par  de  petits 
hyménoptères  et  des  diptères  ;  et  l'on  sait  que  des 
genres  voisins  sont  tout  à  fait  anémophiles  :  Mercurialis^ 
Acalypha,  etc.  Une  transition  semblable  se  retrouve  chez 
les  Sanguisorbées  :  le  Polerium^  anémophile,  produit 
une  quantité  de  pollen  dans  ses  nombreuses  étamines 
longuement  exsertes  que  le  vent  fait  constamment 
osciller,  ses  stigmates  en  forme  de  pinceaux  s'étalent, 
prêts  à  arrêter  quelques  grains  du  pollen  pulvérulent; 
il  est  monoïque  ou  polygame  monoïque  et  ses  capitules 
sont  verdàtres;  —  tandis  que  le  Sanguisorbay  genre 
pourtant  si  affine,  est  entomophile,  ne  possède  que  quatre 
étamines  qui  ne  dépassent  pas  le  calice  et  sur  lesquelles 
le  vent  n'a  pas  d'action,  son  stigmate  est  dilaté  et  indivis, 
ses  fleurs  sont  hermaphrodites  et  d'un  pourpre  foncé. 
L'antithèse  est  complète  et  cependant  la  parenté  est 
intime  :  ce  sont  là  deux  genres,  frères  l'un  de  l'autre, 
et  que  Scopoli  réunissait  même  en  un  seul.  On  voit 
comme  toutes  ces  particularités  de  structure  que  l'on 
ne  songeait  pas  à  comprendre  il  y  a  quelques  années, 
parlent  un  langage  intelligible  et  clair,  pour  peu  que  l'on 
se  place  au  point  de  vue  transformiste.  —  Nous  pensons 
de  même  que  le  Fraxinus  exceUior  L.,  avec  ses  fleurs 
qui  paraissent  avant  les  feuilles  de  façon  à  donner  plus 
de  prise  au  vent,  et  qui  n'ont  ni  calice^  ni  corolle,  est 
certainement  anémophile,  alors  que  l'espèce  voisine, 
F.  Omu8  L.,  doit  être  entomophile  avec  ses  fleurs 
munies  d'un  calice  et  d'une  corolle  blanche,  odorante, 
et  dont  l'anthèse  ne  devance  pas  la  feuillaison. 

Mais  des  faits  analogues  peuvent  s'observer  encore  chez 
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une  famille  dont  les  représentants  abondent  partout.  Cette 
famille  se  recommande  à  Télude,  autant  par  cette  circon- 
stance que  par  la  forme  nettement  intermédiaire  de  sa 
structure  florale  :  les  Plantaginées.  La  plupart  des 
espèces  de  ce  groupe  sont  anémophiles^  mais  il  y  en 
a  chez  lesquelles  on  voit  subsister  certains  caractères 
entomophiliques  :  le  P.  lanceolalaj  le  P.  major  sont 
dans  le  premier  cas,  le  P.  média  est  dans  le  second. 

M.  Delpino  a  d'abord  signalé  la  chose^  puis  M.  H.  MûU 
1er  s'en  est  occupé  (^);  nous  avons  nous-mêmes  fait  de 
nombreuses  observations  a  ce  propos  et  nous  ne  pouvons 
que  confirmer,  dans  Tensemble,  ce  qu  en  ont  dit  ces  deux 
savants.  Il  est  certain,  comme  on  va  le  voir,  que  les  Plan- 
taginées sont  en  voie  de  transformation  ;  mais  faut-il  les 
regarder  comme  des  entomophiles  devenues  récemment 
anémophiles;  ou  bien  sont-ce  au  contraire  des  anémophiles 
en  train  de  s  adapter  aux  insectes  ?  MM.  Delpino  et  Mûller 
soutiennent  cette  dernière  opinion;  toutefois  l'autre 
nous  semble  plus  probable.  On  a  discuté  énormément 
et  on  discute  encore  sur  les  affinités  des  Plantaginées.  Un 
récent  article  de  M.  F.  von  Mûller  (2)  énumère  la  plu- 
part des  opinions  discordantes  émises  sur  ce  sujet,  et 
MM.  Bentham  et  Hooker,  dans  leur  Gênera^  montrent 
bien  la  perplexité  où  ce  groupe  met  les  botanistes,  car 
ils  le  placent  tout  seul,  séparé  des  autres  familles,  avec 
cette  remarque  :  a  Ordo  nulli  prope  accedit.  »  M.  von 
Mûller,  dans  la  notice  que  nous  venons  de  citer,  propose 
un  rapprochement  entre  les  Plantaginées  et  les  Logania- 


(i)  Die  Befruchtung  der  Blumm,  p.  342-3^. 
(2)  Journal  of  Botawy,  1876,  p.  340-342. 


Digitized  by 


Google 


(  *69) 

cées  :  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  cette  idée,  mais 
nous  dirons  seulement  que  Torientation  de  la  fleur  et 
de  ses  parties  nous  semble  la  réfuter  sans  réplique. 
Le  rapprochement  des  Plantaginées  avec  le  groupe  des 
Labiatiflores  Bartl.,  déjà  indiqué  par  Braun,  Hanstein, 
Miquel,  Grenier  et  Godron,  Le  Maout  et  Decaisne 
et  d*autres,  et  dont  M.  Eichler  s'est  fait  Tavocat  dans  son 
bel  ouvrage  «  Blûlhendiagramme  »,  nous  parait  le  plus 
rationnel.  En  somme,  que  Ton  ajoute  deux  étamines  au 
diagramme  d'une  Véronique  et  Ton  a  le  diagramme  d'un 
Plantain.  Dès  lors^  si  la  tétramérie  des  Plantago  est  due, 
comme  celle  des  Véroniques,  à  la  suppression  d'un  mem- 
bre dans  une  fleur  construite  sur  le  type  5,  si  ces  plantes 
sont  les  descendantes  plus  ou  moins  dégénérées  des  Ver- 
bénacées  ou  de  quelque  groupe  entomophile  analogue,  il 
faut  nécessairement  admettre  que,  délaissées  par  les  insec- 
tes, elles  sont  retournées  par  degrés  à  Panémophilie  (M. 
Celles  de  leurs  variations  qui  les  adaptaient  de  plus  en 
plus  à  la  poUination  par  le  vent  constituaient  pour  elles 
des  avantages,  ont  été  préservées  par  sélection  naturelle 
et  se  sont  fixées,  —  ou  plutôt  sont  en  train  de  se  fixer, 
puisque  cette  métamorphose  n'est  pas  encore  complète  chez 
toutes  les  espèces.  Le  P.  mediay  par  exemple,  présente 
encore  quelques  caractères  entomophiliques  :  il  peut  aussi 
bien  être  fécondé  par  le  vent  que  par  les  insectes. 
Ses  fleurs  ont  une  corolle  blanche  et  répandent  un  faible 
parfum.  Son  pollen  est  très-légèrement  cohérent.  Nous 


(1)  Ceci  était  écrit  lorsque  nous  avons  vu  avec  plaisir  que  M.  RniVTZE 
(SchtUzm,  der  Pflanzefif  i877,  p.  d3)  était  arrivé  de  son  côté  &  la  même 
conclusion. 
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avons  observé  certains  pieds  dont  les  filets  staminaux  ne 
mesurent  que  6^^y  sont  peu  mobiles  et  ont  une  charmante 
teinte  rose-mauve,  ainsi  que  leurs  anthères  :  c'est  la  forme 
B.  de  M.  H.  Mùller  (loc.  cit.)*  D'autres  pieds  sont  plus 
facilement  fécondables  par  le  vent,  car  leurs  filets  ont  plus 
de  10"^  de  longueur  et  sont  plus  oscillants;  en  même 
temps  la  nuance  rose  des  étamines  a  disparu  et  se  trouve 
remplacée  par  une  teinte  blanche  (forme  A,  de  M.  H. 
Mûller).  —  Le  P.  lanceolatay  au  contraire,  est  clairement 
anémophile  :  il  n'a  pas  d'odeur,  sa  corolle  scarieuse,  peu 
voyante,  est  d'un  brun  verdâtre,  ses  filaments  staminaux 
sont  frêles,  et  il  suffit  de  souffler,  fut-ce  le  plus  douce- 
ment possible,  sur  un  épi  conservé  quelque  temps  à 
l'abri  du  vent,  pour  faire  trembloter  les  étamines  et  pour 
voir  s'envoler  un  nuage  jaune  de  pollen. 

Ce  qui  confirme  l'opinion  que  les  Plantago  ont  pu  se 
transformer  comme  nous  le  soutenons,  c'est  qu'aujour- 
d'hui encore  ce  genre  est  éminemment  variable  dans  tous 
les  sens.  MM.  Bentham  et  Hooker  disent  de  lui  :  «  in  hoc 
génère  quam  maxime  variabili,  nec  sectiones  nec  species 
limitibus  certis  definiri  possunt»,  et  voici,  à  Tappui, 
quelques  observations  qne  nous  avons  faites.  Le  P.  major 
varie  au-delà  de  toute  idée  dans  ses  diverses  dimensions. 
Les  exemplaires  qui  constituent  la  variété  nana  de  Trat- 
tinnick  portent  au  plus  une  dizaine  de  fleurs;  et  un 
pied  trouvé  par  nous  au  bois  de  la  Cambre,  près  de 
Bruxelles,  s'élève  à  75  centimètres,  dont  plus  de  40 
reviennent  à  l'épi,  celui-ci  comprenant  plus  de  350  fleurs 
soit,  pour  les  7  épis  de  la  plante  observée,  environ  2500 
fleurs  —  250  fois  plus  que  dans  la  var.  nana.  —  Le  P. 
lanceolata  n'est  pas  moins  variable.  Différents  exemplaires 
recueillis  côte  à  côte  dans  le  même  champ  de   trèfle. 
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avaient  des  hampes  de  8S,  80,  65,  55,  iSy  35,  18  centi- 
mètres (depuis  le  sol  jusqu'au  sommet  de  l'épi)  ;  Tépi 
était  tantôt  complètement  sphérique,  tantôt  ovoïde,  tantôt 
longuement  cylindrique;  il  mesurait  depuis  8  millimètres 
jusqu'à  57,  68  et  même  exceptionnellement  75  millimètres 
de  long.  Le  diamètre  de  la  hampe  allait  de  !■»"  k  3-4""", 
et  ss  surface  était  parfois  très-profondément  cannelée, 
parfois  presque  cylindrique,  —  quoiqu'en  disent  la 
Flore  des  environs  de  Paris  de  MM.  Cosson  et  Germain, 
ainsi  que  plusieurs  autres  ouvrages  ('^  Les  filets  des 
étamines  dépassaient  la  corolle  de  5  a  6  millimètres, 
et  les  anthères,  habituellement  larges  de  plus  de  1-1  i/s"'"', 
n'avaient  sur  certains  pieds  que  i/s-s/i""  environ  — 
ce  qui  les  rend  identiques  à  celles  du  P.  média.  Les 
feuilles  qui  sont  d'ordinaire  assez  larges  n'ont  quel- 
quefois pas  plus  de  7°""  comme  largeur  maximum.  La 
soudure  des  deux  sépales  antérieurs  est  plus  ou  moins 
complète;  le  calice  est  tantôt  glabre,  tantôt  plus  ou  moins 
velu;  le  style  est  entier  on  bifide  à  son  extrémité  (>);  le 
nombre  des  ovules  peut  être  supérieur  à  deux.  Enfin,  ce 
ne  sont  pas  seulement  les  caractères  morphologiques, 
mais  aussi  les  caractères  physiologiques  qui  varient  d'une 
manière  très-marquée  (3)  :  la  protérogynie  est  parfois  si 
accusée  que  les  fleurs  de  la  base  de  l'épi  sont  encore  dans 
le  stade  femelle  lorsque  celles  du  sommet  s'épanouissent, 


(I)  En  revanche,  il  arrive  que  le  P.  média  offre  des  traces  de  cannelures. 

<2)  Ce  fait  assez  curieux,  que  l*un  de  nous  a  découvert,  sera  décrit  plus 
au  long  dans  un  autre  travail. 

(3)  C'est  bien  certainement  à  tort  que  M.  db  QuATairACBS  {Espèce  hu- 
matne,  p.  72)  soutient  que  les  caractères  physiologiques  ne  varient  pas  à 
l'état  sauvage. 
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de  sorte  que  tout  Tépi  est  exclusivement  femelle  pendant 
quelque  temps  ;  d'autres  fois  les  fleurs  de  la  base  ont  déjà 
atteint  la  phase  mâle  quand  celles  du  sommet  s  ouvrent  et 
entrent  dans  la  phase  femelle.  Chaque  fleur,  en  particulier^ 
est  ordinairement  protérogyne  brachybiostigmatique,  c'est- 
à-dire  que  Tautogamie  y  est  impossible;  mais  il  arrive 
aussi  qu  elle  soit  protérogyne  macrobiostigmatique  (0. 
Comme  corollaire  à  ces  variations  dans  l'intensité  de  la 
protérogynie,  on  observe  que  la  portion  exserte  du  style 
adulte  est  tantôt  de  16""*,  tantôt  de  moins  de  l""*. 

S  «0. 

Conclaslon.  —  Les  liens  qui  unissent  le  monde 
végétal  et  le  monde  animal  sont  multiples  et  compliqués. 
Il  y  a  tout  d'abord  cette  relation  fondamentale  entre  les 
deux  règnes  qui  rend  Tun  inconcevable  sans  l'autre  et 
qu^on  peut  résumer  ainsi  :  les  sommes  algébriques  des 
réactions  chimiques  chez  les  animaux  et  chez  les  végétaux 
sont  de  signes  contraires;  oxydation  et  destruction  de 
matière  organique,  d'une  part,  réduction  et  synthèse 
organique,  de  l'autre.  Mais  il  existe  d'autres  relations  plus 
directes,  plus  immédiates,  qui,  sans  avoir  cette  portée  uni- 
verselle, n'en  sont  pas  moins  intéressantes.  De  ce  nombre 
sont  les  rapports  des  plantes  avec  les  insectes  et  des 
insectes  avec  les  plantes,  qui  peuvent  occasionner,  de 
part  et  d'autre,  profit  ou  dommage.  Les  insectes,  en 
effet,  dévorent  les  plantes  ou  leur  font  du  tort;  les 
plantes  font  du  tort  aux  insectes  (plantes  parasites 
de  certains  insectes,   plantes  vénéneuses)  ou  même  les 

(i)  Le  P.  média  est  gënëralement  moins  protérogTne  que  le  P,  tonoeofoici. 
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capturent  et  s  en  nounissent  (plantes  insectivores).  Mais, 
d'un  autre  côté,  les  végétaux  rendent  service  aux  insectes 
en  leur  fournissant  la  nourriture  et  le  gite,  en  échange 
de  quoi  les  insectes  rendent  service  aux  plantes,  soit 
qu'ils  les  défendent  contre  d*autres  insectes  plus  nui- 
sibles, soit  qu'ils  leur  procurent  les  immenses  bienfaits 
de  la  pollination  allogamique.  Cest  de  ce  dernier  point 
que  nous  nous  sommes  occupés  dans  le  présent  travail, 
en  donnant  un  aperçu  des  belles  recherches  récemment 
publiées  et  en  exposant  quelques  observations  per- 
sonnelles. 

La  science  moderne  n*at-elle  pas  atteint  un  résultat 
bien  important  et  bien  digne  d'intérêt  en  parvenant  à 
expliquer  le  comment  et  le  pourquoi  de  presque  tous  les 
détails  des  fleurs  ?  S'il  existe  dans  la  nature  des  corolles 
magnifiques  ou  bizarres,  brillantes  de  couleur  et  rem- 
plissant l'atmosphère  de  leur  parfum,  c'est,  nous  l'avons  . 
vu,  aux  insectes  et  à  quelques  oiseaux  que  nous  le  devons 
indirectement.  Si  les  insectes  ailés  disparaissaient  de 
l'Europe,  les  plantes  qui  se  transformeraient  graduel- 
lement en  anémophiies  ou  en  cléistogames  pourraient 
seules  échapper  à  l'extinction  :  ce  n'est  point  là  une 
affirmation  téméraire.  Une  région  où  les  mouches,  les 
abeilles,  les  guêpes,  les  papillons^  les  colibris  font 
défaut,  ne  peut  avoir  qu'une  flore  triste  et  monotone, 
privée  de  senteurs  et  de  teintes  vives.  Tel  est  le  cas,  par 
exemple,  de  la  Terre  de  Kerguelen. 

Tout  cela  n'est  point  hypothèse.  Ce  sont  des  faits^ 
c'est  de  la  science  véritable  et  du  meilleur  aloi.  Un  regard 
jeté  en  arrière  sur  ce  que  nous  avons  essayé  d'exposer, 
nous  convaincra  que  l'édifice  est  solide  et  que  nous 
n'avons  point  à  craindre  de  voir  le  sol  se  dérober  sous 
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nos  pieds.  La  variation  et  Vhérédilé  sont  de  grands  faits, 
tellement  universels  qu*ils  sont  familiers  à  tout  le  monde, 
tellement  certains  que  nul  ne  saurait  les  révoquer  en 
doute.  La  lutte  pour  l'existence  et  la  survivance  des  plus 
aptes  c  se  présentent  comme  inévitables  et  leurs  consé- 
quences se  déroulent  avec  quelque  chose  de  nécessaire  et 
de  fatal  qui  rappelle  les  lois  du  monde  inorganique  »  : 
c'est  un  énergique  adversaire  du  transformisme  qui  le 
reconnaît  (*)  Elles  résultent  forcément  de  ce  que  tous  les 
êtres  tendent  à  se  multiplier  d'une  manière  indéfinie, 
quoique  lespace  habitable  et  les  ressources  alimentaires 
soient  limités.  Enfin,  les  avantages  du  croisement,  son 
heureuse  influence  sur  la  vigueur  et  la  fertilité  des  des- 
cendants, sont  démontras  par  Texpérimentation.  N'est-ce 
point  sur  cette  quadruple  base  que  repose,  inébranlable, 
la  théorie  nouvelle  de  la  morphogénése  florale  ?  Du  jour 
où  pour  la  première  fois  un  insecte  a  butiné  dans  une 
fleur  et  en  a  effectué  la  fécondation  allocarpique,  toute 
variation  qui  favorisait  les  visites  de  l'insecte  et  le  croise- 
ment de  la  plante  a  du  être  fixée  héréditairement  par 
survivance  des  plus  aptes  dans  la  lutte  pour  la  vie.  Est-il 
possible  d'échapper  à  cette  conclusion  ?  Et  ne  voit-on  pas 
que  par  la  fixation  des  variations  utiles,  l'une  après  l'autre, 
par  l'addition  progressive  d'un  détail  nouveau  à  la  somme 
des  détails  déjà  acquis,  les  fleurs  ont  dû  se  compliquer  et 
atteindre  peu  à  peu,  pendant  les  centaines  de  mille  ans 
qui  nous  séparent  de  la  fin  de  Tépoque  primaire,  ce  haut 
degré  de  perfection  que  nous  admirons  aujourd'hui  chez 
un  grand  nombre  d'entre  elles  ? 


(I)  QtiATREPAGis,  Egpke  humaine,  {877,  p.  68*69. 
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Il  ne  serait  cependant  pas  exact  de  croire  que,  dans  la 
structure  florale,  tout  résulte  de  ladaptation  à  des  insectes 
fécondateurs.  Il  y  a  telles  dispositions  qui  servent  h 
écarter  les  hôtes  gênants  ;  à  protéger  le  nectar,  le  pollen 
ou  lovaire  contre  les  intempéries;  à  préparer  la  dissémi- 
nation des  graines  ;  etc.,  etc.  La  structure  et  le  fonctionne- 
ment d'une  fleur  quelconque  — et  plus  généralement  de 
toute  portion  d'être  organisé  —  sont  les  résultantes  de 
composantes  nombreuses,  qui  s'enchevêtrent,  qui  s'ajoutent 
les  unes  aux  autres  ou  s'entre-dctruisent  plus  ou  moins 
complètement.  Ces  composantes  variées  à  l'infini,  on  pour- 
rait, nous  semble-t-il,  les  répartir  provisoirement  en  cinq 
groupes,  suivant  leur  complication  de  plus  en  plus  grande  : 

1.  Lois  fondamentales  de  la  matière^ 

2.  Lois  de  croissance, 

3.  Hérédité  purement  conservative, 
i.  Hérédité  avec  sélection  naturelle, 
5.   Variations  accidentelles. 

Dans  Pétat  actuel  de  la  science,  ces  cinq  classes  de 
phénomènes  ne  sont  pas  encore  réductibles  à  des  phéno- 
mènes plus  simples  et  notre  analyse  s'arrête  lorsque  nous 
avons  tout  rattaché  et  ramené  à  Pun  ou  à  l'autre  de  ces 
faits  généraux. 

1 .  Certains  caractères  de  structure  et  de  fonctionnement 
ne  sont  que  l'expression  nécessaire  des  lois  mathéma- 
tiques, physiques,  chimiques,  mécaniques,  qui  régissent 
l'architecture  des  cellules  vivantes  aussi  bien  que  celle 
des  molécules  inertes.  Tels  sont  la  forme  des  cristaux, 
des  cristalloïdes,  des  grains  d'amidon  ;  l'aspect  hexagonal 
des  cellules  entourées  de  toutes  parts  de  cellules  égales, 
les  réactions  chimiques  dont  les  cellules  sont  le  siège,  etc. 
Ces  caractères-là  sont  les  plus  généraux  de  tous. 
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2.  Il  y  a  des  caractères  qui,  sans  pouvoir  être  rattachés 
jusqu'ici  aux  lois  fondamentales  deia  matière,  proviennent 
de  certaines  lois  encore  très-générales,  qui  règlent  la 
croissance  des  corps  organisés.  La  régénération,  chez  les 
êtres  inférieurs,  des  parties  amputées,  les  phénomènes 
de  variation  corrélative,  de  balancement  organique,  etc., 
rentrent  dans  ce  groupe.  Comme  exemple  de  «  balance- 
ment, >  on  peut  citer  la  disparition  des  organes  sexuels 
chez  les  fleurons  périphériques  très-agrandis  de  certaines 
Composées. 

3.  D'autres  caractères  ne  se  présentent  chez  un  être 
donné  que  parce  qu'ils  lui  ont  été  transmis  à  travers  une 
longue  suite  d'ancêtres.  Telles  sont,  par  exemple,  chez 
beaucoup  de  fleurs  de  Dicotylédones,  la  pentamérie, 
l'existence  de  quatre  ordres  de  feuilles  florales  —  calice, 
corolle,  androcée,  gynécée;  —  telle  est  aussi  la  présence 
d'organes  rudimentaires.  Ces  caractères  sont  encore  l'apa- 
nage commun  de  vastes  groupes  d'espèces. 

4.  Il  existe  ensuite  des  caractères  qui  sont  de  date 
moins  ancienne  dans  Phistoire  de  l'espèce  et  qui  ne  lui 
viennent  pas  de  ses  aïeux.  Ceux-là  résultent  de  variations 
qui  se  sont  récemment  fixées  par  sélection  naturelle, 
parce  qu'elles  se  trouvaient  être  utiles  dans  le  combat 
pour  la  vie.  S'agit-il  d'une  fleur,  par  exemple,  nous 
rangerons  parmi  ces  caractères  tous  ceux  qui  différencient 
son  mode  de  fécondation  de  celui  de  ses  congénères,  etc. 
Bref,  ce  sont,  par  excellence,  les  caractères  d'adaptation. 

5.  Enfin  un  individu  quelconque  se  distingue  toujours 
des  autres  individus  de  la  même  espèce  par  certains 
détails  secondaires.  Ils  sont  l'effet  de  variations  acciden- 
telles, dont  l'origine  est  encore  très-obscure  dans  la 
plupart  des  cas.   Les  particularités   individuelles  ne  sont 
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pas  le  résultai  direct  des  conditions  extérieures,  comme 
on  le  croit  assez  souvent  :  car  le  milieu  extérieur, 
provoque  d'ordinaire,  en  se  modifiant,  le  phénomène  de 
la  variation,  d'une  manière  générale,  mais  non  telle 
variation  déterminéelO.  iVous  réunissons  donc  sous  le 
nom  de  variations  accidentelles,  toutes  ces  composantes, 
mal  étudiées  encore,  qui  produisent  ce  qu'il  y  a  de  plus 
vaguC;  de  plus  fluctuant,  de  plus  insaisissable  chez  un 
être  :  ses  caractères  individuels. 

Remarquons-le  en  passant,  les  caractères  des  êtres 
vivants  nous  apparaissent  avec  un  cachet  de  nécessité 
de  moins  en  moins  prononcé,  à  mesure  que  les  causes 
qui  les  déterminent  sont  plus  complexes  :  les  caractères 
qui  dépendent  du  premier  groupe  de  phénomènes  nous 
font  rimpression  d'être  absolument  fatals,  et  ceux  qui 
dépendent  du  dernier  semblent  tout  à  fait  capricieux. 

En  présence  de  ce  conflit  de  causes  dont  chaque 
individu  est  la  résultante,  on  conçoit  que  souvent  nous 
ignorions  à  laquelle  de  ces  causes  tel  ou  tel  détail  de 
structure  ou  de  fonctionnement  doit  être  rapporté.  Mais 
ce  que  nous  savons  bien,  c'est  que  tout,  dans  un  être 
vivant,  depuis  son  port,  son  aspect  d'ensemble,  et  ses 
adaptations  les  plus  exquises,  jusqu'au  groupement 
invisible  des  molécules  de  son  protoplasme,  peut  s'expli- 
quer soit  comme  variation  individuelle,  soit  comme  eflei 
direct  de  la  survivance  des  mieux  adaptés^  soit  comme 
héritage  transmis  d'espèce  en  espèce,  soit  comme  consé- 
quence de  lois  dont  l'origine  plus  ou  moins  immédiate 
est  dans  les  propriétés  élémentaires  de  la  matière.   — 


(I)  Voy.  p.  4». 
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Nulle  part  dans  la  nature,  il  n  y  de  place  pour  les  causes 
finales.  Nulle  part  dans  la  science,  les  causes  finales  ne 
peuvent  être  admises.  Dire  que  Tœil  a  été  construit  pour 
voir  ou  que  tel  insecte  a  été  créé  pour  féconder  telle 
plante,  cela  ne  fait  point  avancer  nos  connaissances  d*un 
pas.  Les  adaptations  imparfaites,  les  organes  rudimentaires 
et  mille  autres  faits  se  dressent  contre  les  causes  finales 
comme  autant  d'objections  insurmontables.  Mais  quand 
bien  même  nous  oublierions  ces  faits,  quand  même  nous 
négligerions  ces  objections,  à  quoi  peut  nous  servir 
l'interprétation  finaliste?  A  rien,  sinon  à  gazer  notre 
ignorance  —  ce  qui  est  une  raison  de  plus  pour  la  con- 
damner. 

Il  faut  nous  demander,  en  finissant,  quelle  portée  a 
Tétude  de  la  fécondation  des  fleurs  par  les  insectes.  Elle  a 
révélé  une  foule  de  faits  imprévus  et  son  influence 
s'étend  sur  la  physiologie  végétale,  la  morphologie,  h 
géographie  des  plantes  et  celle  des  insectes.  Mais  ce  qui 
lui  assure  un  rang  élevé,  c'est  qu'elle  accroît  considé- 
rablement notre  savoir  théorique;  elle  contribue  à  la 
solution  du  problème  des  problèmes  :  comprendre  la 
nature.  —  Obstacles  de  tout  genre  qui  entravent  l'auto- 
gamie,  complication  et  beauté  des  fleurs,  sécrétions 
sucrées,  coloris  brillant,  odeurs  pénétrantes^  restent  au-, 
tant  d'énigmes  si  nous  ne  les  rattachons  pas  aux  avantages 
du  croisement  et  aux  visites  des  insectes.  L'étude  que 
Sprengel  a  inaugurée  et  à  laquelle  le  darwinisme  a  donné 
sa  vraie  impulsion  scientifique,  jette  une  lumière  inatten- 
due sur  quelques  mailles  du  gigantesque  réseau  d'actions 
et  de  réactions  réciproques  du  monde  organisé  :  de  là 
toute  sa  valeur  et  sa  portée  philosophique. 
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Pour  achever  le  programme  que  nous  nous  sommes 
donné  dans  ce  travail,  il  nous  reste  a  examiner  plus  spé- 
cialement riiétérostylie  et  à  faire  connaître  les  résultats  de 
nos  observations  sur  le  Primula  elatior.  Nous  espérons 
aider  à  éclaircir,  par  là,  les  détails  de  structure  des  deux 
formes  de  cette  espèce  ;  prouver  qu'il  existe  des  caractères 
hétérostyliques  secondaires,  à  peu  près  comme  il  existe 
des  caractères  sexuels  secondaires;  que  Ton  peut  constater 
directement  dans  la  nature  le  transport  du  pollen  de  Tune 
à  l'autre  forme  de  Primevère;  que  la  forme  macrostyle 
est  légèrement  plus  voyante  que  la  forme  microstyle,  et 
que  Thomme  même  parait  involontairement  tenir  compte 
de  cette  faible  différence,  etc. 

Cest  ce  qui  fait  [objet  de  la  deuxième  et  de  la  troi- 
sième partie  de  notre  travail. 

Toutefois,  comme  nous  craignons  que  leur  publication 
ne  subisse  encore  quelque  retard,  nous  nous  sommes 
décidés  à  joindre  dès  à  présent  à  cette  notice,  la  planche 
qui  représente  la  structure  comparée  des  deux  formes 
du  Primula  elatior.  On  pourra  de  la  sorte  se  faire  une 
idée  exacte  des  particularités  remarquables  qui  distin- 
guent ces  deux  formes.  Les  dessins  ont  été  exécutés  à  la 
chambre  claire,  d'après  nos  préparations,  par  notre  ami 
M.  Ed.  Duyck.  La  moitié  de  gauche  de  la  planche  se 
rapporte  à  la  forme  macrostyle,  celle  de  droite  à  la  forme 
microslyle. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Pig.  i .  Fleur  de  Primula  elcUior^  forme  macrostyle  (coupe  longitudinale). 

—  2.  Fleur  do  P.  elatior,  forme  microstyle  (coupe  longitudinale). 

—  5  et  4.  Grains  de  pollen  de  la  forme  macrostyle. 

— -  9  et  6.  Sections  Iranversales  du  pollen  de  la  forme  macrostyle. 

15 
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Fig.  7.  Grain  de  pollen  de  la  forme  microstyle. 

—  8  et  9.  Sections  transversales  du  pollen  de  la  forme  microstyle. 

—  9bU.  Contour  d*un  grain  de  pollen  microstyle,  anomal. 

--  10  et  11.  Stigmates  de  la  forme  macrostyle  (fig.  10)  et  de  la  forme 
microstyle  (fig.  Il),  portant  chacun  des  grains  de  pollen  des 
deux  sortes  : 

o,  pollen  de  la  forme  microstyle  ; 

a! ,  grain  de  pollen  de  la  forme  microstyle,  émettant 

son  tube  pollinique  \ 
b,  pollen  de  la  forme  macrostyle. 

—  12.  Papille  $ti^maliquG  de  la  forme  macroslyle. 

—  15.  Portion  de  Pépidcime  stigmatiqne  de  la  forme  macrostyle  : 

on  y  voit  les  papilles,  en  raccourci,  et  les  collules  hexagonales 
dont  elles  sont  le  prolongement. 

—  li  Une  de  ces  cellules  hexagonales^  vue  de  face  (forme  macrostyle). 

—  15.  Papille  stigmatique  de  la  forme  microstyle. 

—  16.  Portion  de  Tépidermc  stigmafiqiic  de  la  forme  microstyle,  avec 

les  papilles,  en  raccourci,  et  les  cellules  hexagonales. 

—  17.  Une  do  ces  cellules  hexagonales,  vue  de  face  (forme  microstyle). 


Lisfe  de  quelques  termes  spéciaux  employés  dans  ce  travail, 
avec  renvoi  aux  pages  où  ils  sont  expliqués. 
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Anémophile 86 

Auto-allogamie 147 

Aulocarpie 57 

Autogamie 57 
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Chasmogame 67,  94 

Cléistogame 67,94 

Dichogamie  Sprengel  et  plur, 
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Dichogamie  Delpino     ...     58 
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Di-monoîque 145 

Dithèque 129  (note) 

Drosophile 87 
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Fécondation 56 
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Gamètes  (terme  appliqué  par 
M.  Strasburger  aux  zoospores 
qui  s^accouplent) .     .     .     .165 

Gitonocarpie 97 

Gitouogamie 87 

Gyno-diolque 153 

Gyno-monoîqne 145 

Hercogame 119 

Hétërocline  (eteroclinico)  .  .  58 
Hétérodichogamie    .     .     .     .151 
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Hécérostylic 76,150 

Hétérotristylie    .  ...  151 

Homocëphale  (omocefalo)  .  .  58 
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Homo-dichogamie  Nob,  {non 

Delpino) 163 

Homo-dichogamie  Delpino.  .  Ii7 
Homogamie  Sprengel  et  pfur. 

auci.  {non  Delpino)  .  .  .  123 
Homogamie  De/ptno  ...  58 
Hydro-anémophile  .  .  .  .150 
Hydro-entomophile .  .  .  .150 
Hydrophile 86 
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Hacrobiostémone  .  .  .  .124 
Macrobiostîgmatique  .     .125 

Macrostyle 151 

Malacophile 86 

Mésostyle 151 

Microstyle 151 

Monothèque  .     .     .     .    15!9  (note) 

Nectarosème 105 

Ornitho-entomophile  .  .  .150 
Oruithophile 86 

PolIinatioD,  polliner.  ...  56 
Polygame  monoïque.  .  .  .146 
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Protérandrie 123 
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Thèque 129  (note) 
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APPENDICE. 

PeNTSTEMON   GENTIANOIDBS  Ct    PSNTSTEMON    HaRTWIGI^ 

par    Léo    Errera. 

SoMiiAiRi  :  Siruclare  des  variétés  do  Pentstenions  observées.  —  Mode  de 
fécondatiou  et  insectes  fécondateurs.  —  Cause  de  ta  préférence  des 
insectes  pour  la  forme  mauve.  —  Cas  de  la  variété  blanche.  —  Kifets 
ultérieurs  de  la  préférence  des  insectes  et  transformation  du  Pmhtemên 
Hartwegi  par  sélection  naturelle.  —  Travaux  de  MM.  Delpino,  Ogle  et 
Kamer.  —  Sur  la  définition  du  mot  fonction,  —  Fonctions  du  staminode. 
Examen  morphoIo(pque  des  Pentstemons  :  comparaison  entre  les 
Serophttlariacées  et  les  Solanées.  —  Pélories  et  orgauogénie  des  Penlste* 
mons.  —  Leurs  caractères  de  transition  et  leur  variabilité.  —  Les  Scro- 
phulariacées  descendent  probablement  de  certaines  Solanées.  —  Nature 
des  staminodes  en  général  et  structure  de  celui  des  Pentstemons.  — 
Rapports  entre  la  pubescence  du  staminode  et  celle  des  élamines.  — 
Faits  lératologique^.  —  Influence  de  la  lumière  sur  la  matière  colorante 
des  Pentstemons.  —  Observations  sur  les  mœurs  de;^  insectes  féconda- 
teurs. —  Résumé  et  conclusions. 

Structure  de»  ▼arlété»  de  Pentutenions  eliser- 
▼ée».  —  Les  Pentstemons  sont  des  Scrophulariaeées  remar- 
quables k  plusieurs  égards.  Peut-être  ne  sera-t-il  pas 
tout  à  fait  sans  intérêt  de  rapporter  d*une  façon  assez 
complète  les  observations  que  nous  avons  faites  sur  ces 
plantes.  Nous  examinerons  d'abord  leurs  fleurs  à  un  point 
de  vue  physiologique^  celui  de  leur  fécondation,  et  nous 
présenterons  ensuite  quelques  considérations  morpholo- 
giques, à  propos  de  leur  structure,  de  leurs  aOiniiés  et  de 
leurs  anomalies.  Enfin  cette  note  se  termine  par  des 
détails  relatifs  aux  mœurs  des  insectes  qui  les  visitent. 

Nos  recherches  ont  porté  sur  cinq  variétés,  que  nous 
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disiinguerons  par  la  couleur  de  leurs  fleurs  :  rouge- 
écarlate  et  rouge-foncé  à  lube  strié  intérieurement  de 
rouge,  rose-vif  à  tube  blanchâtre  uni,  blanc  avec  des 
traces  de  rose,  cl  mauve-violacé.  Les  trois  premières 
appartiennent  au  Pentstemon  Hartwegi  Bcnth.  (P.  gen- 
tianoides  Lindley  et  Horlul.,  non  G.  Don);  la  dernière, 
au  vrai  P.  gentianoides  6.  Don.  La  variété  blanche, 
tout  en  rentrant  probablement  dans  Tespèce  P.  Hartwegi^ 
se  rapproche  par  certains  caractères  du  P.  gentianoides. 
La  distinction  entre  ces'  deux  espèces  n'est  peut-être 
pas  aussi  absolue  que  le  croyait  M.  Bentham. 

Dans  le  jardin  des  environs  de  Bruxelles  où  nous  avons 
pu  à  loisir  étudier  ces  fleurs,  elles  sont  très-fréquemment 
visitées  par  des  insectes.  Ce  sont  presque  tous  diptères  et 
hyménoptères  qui  y  sucent  le  nectar  et  opèrent,  comme 
on  verra,  la  pollinafion  allogamique.  Mais  un  fait  extra- 
ordinaire éveilla  notre  attention  et  nous  fit  entreprendre 
nos  recherches:  ces  insectes  butinent  a  thés-peu  prés 
EXCLUSIVEMENT  daus  Ics  corollcs  de  la  forme  mauve.  Pour- 
quoi une  préférence  si  marquée  ?  En  examinant  attentive- 
ment la  fleur  chez  les  diverses  variétés  et  en  observant  les 
insectes,  nous  obtiendrons,  pensons-nous,  la  solution  de 
ce  problème. 

Les  fleurs  sont  dirigées  plus  ou  moins  horizontalement. 
Les  panicules  qu'elles  forment  sont  amples  et  assez  étalées 
chez  la  variété  écarlate^  la  rouge-foncé^  la  rose  et  la 
blanche;  un  peu  plus  rétrécies,  plus  deuses,  plus  ou 
moins  unilatérales  chez  la  forme  mauve.  Le  calice  office 
à  peine  une  tendance  à  être  bilabié.  Il  a  cinq  sépa- 
les courts,  presque  égaux  :  deux  inférieurs  un  peu  plus 
grands  et  généralement  verts,  trois  supérieurs  un  peu 
plus  petits  et  souvent  plus  violacés. 
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La  corolle  les  dépasse  longuement.  Elle  est  tubuleuse- 
infundibuliforme  dans  son  ensemble.  Nettement  ventrue 
chez  la  forme  mauve  (P.  gentianoides)  et  rappelant  ainsi 
de  loin  notre  Digitale  pourprée,  assez  ventrue  encore 
chez  la  variété  blanche^  elle  ne  Test  plus  guère  chez  les 
trois  autres  (P.  Harlwegi)  où  elle  atteint  une  grande 
longueur  et  va  s'élargissanl  d'une  manière  presque 
insensible,  depuis  la  base  jusqu'au  sommet.  Son  limbe 
présente  deux  lèvres  :  la  supérieure  à  deux  lobes,  Tin- 
férieure  à  trois  lobes  un  peu  plus  grands  et  plus  profon- 
dément séparés.  Mais  cette  structure  bilabiée  qui  est  si 
évidente  chez  Tespèee  mauve  (quoiqu'elle  y  soit  bien 
moins  accentuée  que  chez  d'autres  Pentstemons,  le 
P.  gradlù  Nuttall  par  exemple),  ne  lest  déjà  plus  tout 
autant  chez  la  var.  blanche  et  la  var.  rose,  et  n'apparait 
plus  que  faiblement  chez  la  var.  rouge-foncé  et  la  var. 
rouge-écarlate ;  à  tel  point  qu'il  n'est  pas  très-rare  de 
voir  chez  celles-ci  des  fleurs  à  limbe  régulier.  C'est 
surtout  la  variété  rouge-écarlate  qui  présente  ce  phéno- 
mène dont  nous  reparlerons  plus  loin. 

Des  cinq  étamines  qui  s'insèrent  sur  la  corolle,  alter- 
nent avec  ses  divisions,  et  ont  valu  au  genre  le  nom 
de  Pentstemon  —  l'une  est  stérile  et  ne  porte  pas  d'anthère 
normale,  les  quatre  autres  sont  fertiles,  didynames.  Parmi 
celles-ci,  les  deux  supérieures,  plus  courtes,  ont  la  base 
du  filet  fortement  élargie  et  renflée.  Cet  épaississement 
succulent  constitue  le  nectaire;  il  est  vert  et  lisse  sur  sa 
face  périphérique  qui  est  appliquée  contre  la  corolle  et 
sécrète  un  liquide  très-sucré,  le  nectar.  Le  nectar  se  ras- 
semble au  fond  de  la  corolle  et  les  insectes  en  sont  extrê- 
mement friands.  Quand  il  fait  chaud  et  que  le  soleil  luit, 
la    sécrétion  est  fort  abondante,   tandis  qu'elle  devient 
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minime  ou  même  nulle  sous  l'influence  d*un  temps  humidf 
et  couvert,  quelque  peu  prolongée).  Les  deux  élamines 
inférieures  ont  le  Olet  égal  sur  toute  sa  longueur  et  non 
ncetarifère;  elles  sont  plus  longues  que  les  deux  supérieu- 
res. Une  portion  de  leur  filet  -  le  tiers  inférieur  environ, 
mais  ce  cbifl're  est  sujet  à  varier  notablement  —  reste 
soudée  au  tube  de  la  corolle. 

Quant  au  staminode,  il  nait  entre  les  deux  étamines 
nectarifères,  e'est-à-<lire  quil  répond  à  l'intervalle  laissé 
entre  les  deux  divisions  de  la  lèvre  supérieure.  Son  filet 
n  est  pas  épaissi  et  ne  produit  pas  de  nectar.  A  sa  base,  il 
est  soudé  à  la  corolle,  mais  sur  une  longueur  qui  diffère 
chez  tes  cinq  variétés  obseiwées;  puis,  brusquement,  il 
s'incurve,  sinfléchit  vers  le  bas,  traverse  obliquement 
le  tube  de  la  corolle  et  vient  reposer  sur  la  lèvre  infé- 
rieure, de  façon  que  son  extrémité  libre  corresponde 
au  lobe  moyen  de  la  lèvre.  Cette  extrémité  est  élargie, 
aplatie  en  spatule,  tronquée;  sa  surface  supérieure  est 
glabre  chez  la  forme  mauve^  elle  est  faiblement  hérissée 
de  villosités  blanchâtres,  qui  sont  très-courtes  chez  la 
variété  blanche,  et  ordinairement  un  peu  plus  longues 
(de  1/7  de  mm.  à  I  1/3  mm.)  chez  les  trois  autres 
variétés. 

L'ovaire  enfin  est  conique,  terminé  par  un  style  simple 
qui  subit  à  sa  naissance  une  légère  courbure  vers  le  haut, 
passe  soit  à  droite,  soit  à  gauche,  tout  contre  le  staminode 
et  va  s'appliquer  le  long  de  la  lèvre  supérieure,  à  la  place 
que  celui-ci  occuperait,  s'il  n'était  déjeté  inférieurement 
comme  nous  venons  de  le  décrire. 


(I)  M.  Dakwik,  The  Effer4s  of  Crots  and  Seif-FertilUation,  p.  422,  est, 
de  5on  côté,  urrivé  à  lu  mâine  conclusion  au  sujet  d*aQtres  plantes. 
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Mode  de  féeoodntton  et  Inseetes  fécondfitear». 

—  Le  PerUstemon  gentianoides  et  le  P,  Hartwegi  sonl 
tous  deux  nettement  protérandriques.  Par  suite  d*nne 
courbure  remarquable  des  filets  siaminaux  (fort  analogue 
à  ce  que  présentent  le  Digitulis  purpurea  et  d'autres 
Labiati flores)^  les  quatre  anthères  sont  ramenées  ensem- 
ble sous  la  lèvre  supérieure;  elles  s'ouvrent  Tune  après 
Tautre,  avant  que  le  stigmate  soit  nubile.  Les  insectes, 
dès  cette  première  période,  pénètrent  dans  la  fleur  afin 
d'en  sucer  le  neclar  qui  se  rassemble  contre  Tovaire  au 
fond  de  la  corolle  :  ils  ne  peuvent  manquer  de  se  couvrir 
le  dos  de  pollen,  pourvu  qu'ils  soient  assez  gros  pour 
remplir  toute  la  cavité  florale.  Le  sommet  du  style  est 
d'abord  absolument  droit  et  n'arrive  pas  en  contact  avec 
le  pollen.  A  l'époque  de  la  déhiscence  des  deux  dernières 
anthères,  il  commence  à  se  recourber  vers  le  bas;  mais 
les  visites  des  insectes  ont^  en  général,  enlevé  déjà  tout  le 
pollen  de  la  fleur,  quand  cette  inflexion  est  complète  (M.  A 
cette  seconde  période,  lextrémité  du  style  est  courbée  à 
peu  près  à  angle  droit  et  présente  son  stigmate  t^pité,  qui 
est  entier  ou  obscurément  bilobé,  au  milieu  même  des 
anthères  privées  de  leur  pollen.  C'est  alors  seulement  que 
la  surface  stigmatique  développe  tout  à  fait  ses  papilles  et 
devient  humide.  Le  gros  diplère  ou  l'hyménoptère  qui 
viendra  à  présent  butiner  cette  fleur,  touchera  donc  le 


(1)  L*ëtude  de  la  courbure  tardive  du  style,  chez  beaucoup  d^espèces 
protërandriques,  rend  quelque  peu  sceptique  sur  la  valeur  de  certains 
caractères.  Si  l*on  signale,  par  exemple,  chez  un  genre,  son  «  stylus  elon- 
gatus...  apicc  valde  incurvus  «  (Bbntham  et  Hookka,  Gênera,  If,  p.  939, 
genus  Wightia)^  cela  pourrait  bien  provenir  de  ce  que  la  fleur  étudiée  était 
prêtera ndrique  et  parvenue  à  son  second  stade. 
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Stigmate  visqueux  précisément  avec  la  portion  de  son  dos 
qui  sVst  chargée  de  pollen  dans  les  fleurs  moins  avancées  ; 
il  effectuera,  presque  inévitablement,  la  pollinafion  allo- 
gamique  :  tantôt  la  giionogamie,  tantôt  la  xénogamie. 
L'autogamie  intervient  seulement  d'une  manière  suc- 
cédanée. Elle  n'est  possible  que  si  l'absence  ou  le  peu  de 
fréquence  des  insectes  a  laissé  du  pollen  jusqu'à  la  matu- 
rité du  stigmate  :  encore  la  position  des  organes  sexuels 
rend-elle  cette  autogamie  plus  ou  moins  diiTicile. 

Outre  des  limaces  et  des  forficulès  qui  en  rongent  les 
tissus,  nous  avons  vu  beaucoup  d'insectes  visiter  ces 
fleurs.  C'étaient  quelques  petits  coléoptères;  une  seule 
fois  un  papillon  (le  56  octobre);  de  petits  diptères  (Culi- 
eides)  et,  en  nombre  très-considérable,  de  gros  diptères 
(Syrphides)  et  des  hyménoptères.  Mais  ces  deux  derniers 
groupes  jouent  seuls  un  rôle  efficace  dans  la  fécondation 
des  Pentstemons.  Leurs  représentants  que  nous  y  avons 
observés  appartiennent  probablement  aux  genres  Eristalis 
(Eristalis  tenax  L.),  Apis  (Apis  mellifica  L.),  Bombus  et 
quelques  autres  Apides  et  Vespides  ;  toutefois  nous  ne 
sommes  pas  absolument   certain  de  ces  déterminations. 

A  plusieurs  reprises,  nous  avons  pu  examiner  de  près  la 
manière  dont  ces  insectes  puisent  le  nectar.  Ils  abordent 
sur  la  lèvre  inférieure,  pénètrent  dans  le  tube  de  la 
corolle,  posent  leurs  pattes  à  droite  et  à  gauche  du  stami- 
node  et  avancent  ainsi  jusqu'à  ce  que  leur  tète  soit  arrêtée 
par  cet  organe.  Celui-ci  traverse,  nous  l'avons  vu,  la  cavité 
florale  et  s'insère  supérieurement  au  fond  du  tube.  L'in- 
secte ne  peut  plus  avancer  :  une  cloison  médiane  formée 
par  le  staminode  et  le  style,  lui  barre  le  passage.  Cette 
cloison  lui  laisse  de  chaque  côté  un  étroit  chemin  vers  le 
nectar,  limité  à  la  périphérie  par  les  bases  renflées  des 
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étamines  nectariféres(^).  Gomme  sa  télé  est  bien  trop 
grosse  pour  s*y  insinuer^  il  y  étend  sa  trompe  et  parvient 
ainsi  à  sucer  te  nectar.  Il  sort  ensuite  à  recalons.  Mais 
pour  qu'il  obtienne  du  nectar,  il  faut  que  la  distance 
séparant  le  point  d'incurvation  du  staminode,  d'une  part, 
et  le  fond  du  tube  floral  ou  tout  au  moins  la  surface  du 
liquide  sécrété,  de  l'autre,  soit  plus  petite  que  la  longueur 
de  sa  trompe. 

Gomme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  les  syrphides 
et  les  hyménoptères,  aux  environs  de  Bruxelles,  visitent 
presque  exclusivement  les  fleurs  de  la  forme  mauve.  Dans 
un  parterre  où  les  cinq  variétés  sont  cultivées  pèle-méle, 
c'est  une  chose  bien  curieuse  que  de  voir  ces  insectes 
voler  constamment,  sans  hésiter,  d'une  plante  mauve  à 
l'autre,  en  passant  au-dessus  des  autres  variétés  comme  si 
elles  n'y  étaient  pas.  Rarement  nous  les  avons  vus  s'arrêter 
un  moment  auprès  de  celles-ci  ou  tenter  de  pénétrer  dans 
leurs  fleurs,  puis  repartir  aussitôt  sans  y  avoir  butiné;  et 
durant  tout  Tété,  nous  n'avons  qu'à  une  seule  occasion 
observé  l'un  d'entre  eux  butinant  dans  les  fleurs  rose-vif, 
et  un  autre  qui  visita  plusieurs  fois  de  suite  la  variété 
blanche.  En  automne,  les  insectes  semblent  un  peu 
moins  exclusifs,  et  il  est  probable  que  la  rigueur  de  la 
saison  et  la  rareté  des  fleurs  les  forcent  à  se  contenter  de 
ce  qu'ils  laissaient  de  côté  quelques  mois  auparavant. 
C'est  ainsi  qu'en  octobre  une  abeille  a  été  vue  sur  les 
fleurs  rose-vif  et   rouge-écarlate  :  toutefois,  même  à  celte 


(1)  Eu  réalité,  de  ces  deux  petits  conduits  («  netUropili  »  Dcipiiio)  qui 
mènent  au  nectar,  Pun  est  bien  plus  praticable  que  l^autre;  car  le  style  et 
le  staminode,  n^étant  jamais  absolument  au  centre,  masquent  toujours 
un  peu  Tun  des  deux  conduits. 
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époque  de  Tannée,  la  forme  mauve  est  incomparablement 
plus  visitée  que  ses  congénères. 

Caawe  de   la  préféreoce  des  lusecten  ponr  la 
ferme  mauTe.  —  Ce  n'est  ni  le  goût  du  nectar,  ni  son 
parfum,  ni  la  couleur  de  la  corolle  qui   produisent  chez 
les  hyménoptères  et  tes  syrphides  cette  sympathie  par- 
ticulière :  Tobscrvation  suivante  le  prouve.   Nous  avons 
remarqué  k  diverses  reprises  que  les   insectes  butinent 
indistinctement  les  corolles  tombées  sur  te  sol,  de  quelque 
variété  qu'elles   soient  :   du  moins   avons-nous  noté  ce 
fait  pour  la  variété  écarlale,  la  var.  rouge-foncé,  la  var. 
rose  et   la   var.   mauve.  Seulement  les  insectes  y  pui- 
sent  le  nectar,  non  plus  par  Touverlure  supérieure  de 
la  corolle,   mais  bien   en   introduisant   leur  trompe  par 
Textrémité  opposée.  Il  résulte  de  cela  que  si  les  Eristalis, 
les  Apis,  les  Bombus,   etc.,   ne  fécondent  que  la  forme 
mauve,  ce  n'est  pas  qu'ils  dédaignent  les  autres  variétés, 
mais  seulement  que  la   sécrétion   sucrée  est   chez  ces 
dernières  plus  ou  moins  hors  de  leur  portée.   Quel  est 
donc   l'obstacle   qui  les  arrête  ?   Si   Ton    se   reporte  à 
la  description  donnée  plus  haut  de   leur  mode  d'agir 
et  de  la   structure  des  Pentstemons,   on  se  convaincra 
que  ce  n'est  pas  la  longueur  do  la  corolle  qui  produit,  par 
elle-même,   la  différence,  puisque  les  insectes  y  entrent 
tout  entiers.  Le  diamètre  du  tube  de  la  corolle  ne  peut  pas 
non  plus  être  invoqué  :  il  est  presque  le  même  chez  toutes 
les  formes  et,  de  plus,  nous  nous  sommes  assuré   que 
toutes  ces  corolles  sont  suffisamment  larges  pour  contenir 
la  plupart  des  insectes  qui  visitent  la  forme  mauve.  Le 
diamètre  ne  peut  donc  avoir  qu'une  influence  secondaire 
et  seulement  pour  quelques  rares  Bombus  de  grosse  taille. 
Nous  sommes  amené  ainsi,  nécessairement,  à  conclure 
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comme  nous  Tavons  déjà  laissé  pressentir,  que  la  cause  de 
beaucoup  la  principale,  sinon  la  seule,  quidétermine  lapré^ 
férence  des  insectes,  est  tinégale  distance^  chez  les  diverses 
variétés^  entre  le  point  où  sUncurve  le  staminode  et  le  fond 
delà  corolle.  Celle  disfance  représente  la  longueur  de  trompe 
nécessaire  pour  puiser  tout  le  nccrar  :  elle  est  en  moyenne 
de  Î3™"  chez  la  variété  écarlate  et  chez  la  variété 
rouge-foncé,  de  12"»"  i/i  chez  la  variété  rose,  et  de  8""" 
chez  la  forme  mauve  (H.  Quant  à  la  distance  qui  sépare 
la  surface  du  nectar  du  point  où  se  courbe  le  staminode, 
elle  mesure  en  moyenne  8""  chez  la  variété  rouge-foncé 
et  la  variété  rouge-écarlale,  7  i/î""  chez  la  variété  rose 
et  4"">  seulement  chez  la  forme  mauve.  Voici  maintenant 
un  exemple  :  Une  abeille  capturée  sur  ces  plantes  avait 
une  trompe  q»ii,  tout  à  fait  dépliée,  mesurait  de  7  à 
8""";  selon  M.  H.  Mûller,  VEristalis  tenax  en  a  une 
de  7  à  8"*"*  aussi.  Tous  deux  pouvaient  donc  sucer 
presque  complètement  le  nectar  de  la  forme  mauve, 
atteindre  la  surface  de  celui  de  la  variété  rose  cl,  à  un 
degré  moindre,  de  la  var.  rouge-écarlate  et  de  la  var. 
rouge-foncé.  En  été,  les  fleurs  étant  abondantes,  ils  ne 
visitaient  que  les  nectaires  qu'ils  pouvaient  vider  sans 
trop  de  peine;  en  automne,  la  disette  menace  :  aussi  se 
contentaient-ils  quelquefois  d'une  faible  quantité  du 
liquide. 

Le  tableau  suivant  renferme  les  moyennes  de  plus 
d'un  millier  de  mesures  que  nous  avons  prises  sur  les 
Pentstemons.  La   première   colonne  donne  la  longueur 


(1)  La  variété  blanche  cist  ici  omise  pour  des  motifs  exposés  plus  loin, 
p.  193. 
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totale  de  la  corolle  depuis  son  insertion  jusqu'à  Pextré- 
mité  de  son  lobe  le  plus  proéminent;  la  seconde,  la  lon- 
gueur du  tube  seul,  sans  les  lobes,  c'est-à-dire  depuis 
rinsertion  jusqu'au  point  où  les  deux  lèvres  se  séparent  ; 
la  troisième,  le  diamètre  approxima  tif  de  l'entrée  et  de  la 
région  moyenne  du  tube.  La  quatrième  colonne  indique 
la  distance  du  fond  du  tube  au  point  où  le  staminode  cesse 
d'être  soudé  à  la  corolle  et  se  recourbe  vers  le  bas  :  cette 
colonne  montre  dune  quelle  longueur  de  trompe  est  suffi- 
sante pour  épuiser  complètement  la  provision  de  nectar  ; 
tandis  que  la  cinquième  colonne  fait  connaître  quelle  lon- 
gueur permet  tout  juste  d'arriver  à  la  surface  du  liquide, 
car  elle  représente  la  distance  séparant  le  point  d'incurva- 
tion du  staminode,  de  la  limite  supérieure  du  renflement 
nectarifère  que  portent  deux  des  étamincs  (et  jamais  nous 
n'avons  vu  la  couclie  de  nectar  dépasser  ce  niveau). 
Toutes  les  mesures  sont  en  millimètres. 
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Les  grands  diptères  et  les  hyménoptères  qui  visitent  les 
Pentstemons  n'ont  guère  été  vus  sur  la  var.  rouge-foncé 
et  sur  la  var.  écarlaie,  quelquefois  sur  la  variété  rose  et 
extrêmement  souvent  sur  la  forme  mauve.  C  est  là  préci- 
sément l'ordre  que  faisaient  prévoir  les  moyennes  des 
colonnes  IV  et  V  du  tableau. 

Cas  de  I»  TaHété  blanche.  —  Il  n  y  a  qu'une  diffi- 
culté. Pourquoi  la  variété  blanche  n'esl-elle  pas,  confor- 
mément à  la  même  loi,  visitée  encore  plus  souvent  que  la 
mauve  ?  Jusqu'ici,  nos  recherches  ne  nous  permettent  pas 
de  résoudre  définitivement  cette  question.  Cependant 
nous  avons  vu  parfois  Tun  ou  Tautre  insecte  butiner  sur 
cette  variété  et,  d'autre  part,  elle  semble  positivement 
moins  nectarifère  que  ses  congénères.  Peut-être  est-ce  là 
le  motif  —  ou  l'un  des  motifs  —  qui,  malgré  son  accès 
facile,  la  fait  négliger  par  les  insectes.  Nous  ferons 
également  observer  que  celle  variété  se  singularise  à 
divers  points  de  vue  et  ne  parait  donc  aucunement 
pouvoir  infirmer  ce  que  des  observations  nombreuses 
et  concordantes  ont  établi  pour  les  autres  formes.  La 
particularité  physiologique  de  son  délaissement  est  accom- 
pagnée d*une  constitution  morphologique  spéciale  aussi. 
Sa  panicule  a  les  rameaux  plus  étalés,  moins  touiFus  que 
les  quatre  autres  formes  ;  son  calice  est  plus  ouvert,  plus 
profondément  partagé  en  divisions  plus  étroites;  ses 
trois  sépales  supérieurs  ont  perdu  (très-probablement  en 
corrélation  avec  la  couleur  blanche  de  la  corolle)  la 
teinte  violacée  qui,  pendant  la  floraison,  se  retrouve  chez 
les  autres  variétés.  Les  feuilles  sont  plus  étroites  et 
leurs  bords  sont  assez  fortement  onduleux-crépus.  Si 
cette  variété  blanche  existe  sauvage  au  Mexique  avec  le 
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Pintstemon  Hartwegi  type  ('),  elle  s'y  est  peut-être  (?) 
adaptée  aux  visites  d'insectes  nocturnes.  Cela  expliquerait 
à  la  fois  son  délaissement,  sa  couleur  blanche  et  le  peu 
d'abondance  de  son  nectar  pendant  le  jour.  Des  études 
nouvelles  peuvent  seules  élucider  celte  question. 

Ettetm  ullérieups  de  la  préférence  des  inseetes 
et  trausrormalloii  du  f*.  Êïïa^iwegi  par  sélection 
natarelle.  —  Nous  avons  montré  la  cause  de  la  préfé- 
rence  des   insectes  pour  le  Pentstemon  gentiojwides  au 
détriment  des   Pentstemon  Hartwegi  ;   il  reste  à  indiquer 
Tinfluence  ultérieure  que  cette  préférence  exerce.  Si  réel- 
lement Tautogamie   n'est  pas  facile   chez  ces  espèceît  et  si 
les  insectes  sont  des  agents  eflicaces  dans  la   fécondation , 
nous  devons  nous  attendre  à  voir  la  forme  mauve  mieux 
fécondée  et  plus  fructifère  que  les  autres.  C'est  ce  que 
l'observation  confirme  pleinement.   Nous  avons  examiné 
au   microscope  les   pistils  d'un  certain  nombre  de  fleurs 
peu  après  la  chute  des  corolles  :  les  stigmates  appartenant 
à  la  forme  mauve  étaient  en  général  tout  saupoudrés  de 
pollen,  tandis  que  ceux  des  autres  variétés  en  étaient  pri- 
vés  ou    n'en    présentaient   que   quelques   rares   grains. 
Quant  aux   capsules   fertiles,  c'est  également  la   forme 
mauve  qui  en  porte  le  plus  :  chez  elle  presque  toutes  les 
fleurs  fructifient,  et  chez  les  autres  on  remarque  à  côté 
d'un  bon  nombre  de  capsules,  quantité  d'ovaires  qui  n'ont 
pas  été  fécondés. 

Voici  le  détail  de  nos  observations  k  ce  sujet  :  4  inflorescences  de  la 
forme  mauve  ont  porté  ensemble  90  fleurs  dont  63  ont  produit  des  cap- 
sules en  apparence  bonnes,  soit  70  ^o;  6  panicules  de  la  variété  rose  ont 


(1)  On  n'a  signalé  jusqu^'ci  comme  sauvages  que  la  var.  écarlate  et  la 
var.  rougcfoncé  (Bemtham,  in  DC.  Prodr,^  X,  p.  323). 
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donné  69  fleurs,  sur  lesquelles  32  ont  produit  des  capsules  en  apparence 
bonnes,  soit  i6,i  «/»  ;  5  panicolcs  de  la  variété  rouge-foncé  ont  produit 
5i  capsules  eu  apparence  bonnes,  sur  74  fleurs,  soit  45,9  */o;  et  3  pani- 
cules  de  la  variété  rougc-écarlale  ont  produit  22  capsules  en  apparence 
bonnes,  sur  48  fleurs,  soit  45,8  '/o.  -  Comme  il  y  a  une  infinité  de  degrés 
entre  une  «  bonne  »  et  une  «  mauvaise  »  capsule,  et  que  c^est  là  une  cause 
d^erreur,  nous  nous  sommes  à  dessein  montré  plus  sévère  dans  Tappli- 
cation  du  terme  «  bonnes  capsules  »  à  la  forme  mauve  qu'aux  autres,  afin 
de  ne  pas  surfaire  la  stérilité  de  ces  dernières.  Ce  qui  prouve  que  nos 
chiffres  ne  sont  nullement  exagérés,  c'est  que  dans  une  détermination  de 
contrôle,  nous  avons  trouvé  seulement  28,6  «/o  de  bonnes  capsules  sur 
deux  branches  des  variétés  rouge-écarlate  et  rouge-foncé.  Ce  qui  le  prouve 
encore  bien  mieux,  c*est  l'examen  du  nombre  de  graines  par  capsule. 
Pour  rendre  celte  comparaison  aussi  impartiale  que  possible,  nous  Tavons 
faite  d'après  deux  méthodes.  Nous  avons  d^abord  compté  à  la  loupe,  pour 
chaque  variété,  le  nombre  de  graines  bonnes  ou  assez  bonnes  (en  regar- 
dant comme  telles  toutes  les  graines  qui  ne  sont  pas  complètement  avor- 
tées) dans  toutes  le»  bonnet  capsules  d'une  même  panicule;  puis  nous  avons 
compté  d'une  façon  semblable  le  nombre  de  graines  dans  quelques-unes  des 
plus  belles  capsules  des  autres  branches.  Voici  les  résultats  :  les  10  cap- 
sules d'une  inflorescence  mauve  renfermaient  990  graines,  soit  99  en 
moyenne  par  capsule  ;  en  outre,  3  des  plus  belles  capsules  mauves  en  ren- 
fermaient 425,  ou  141  par  capsule  :  la  moyenne  de  ces  treize  capsules 
donne  108  à  109  graines  par  capsule.  Chez  la  variété  rose,  les  8  capsules 
d'une  même  inflorescence  contenaient  257  graines,  ou  32  par  capsule; 
mais  comme  deux  de  ces  huit  capsules  étaient  assez  mauvaises,  ne  renfer- 
mant ensemble  que  3  graines,  il  est  peut-être  plusjuste  de  ne  pas  les 
compter  :  on  obtient  alors  42  graines  par  capsule,  comme  moyenne  des 
6  autres.  Les  4  plus  beaux  fruits  des  autres  branches  de  cette  variété  ont 
donne  2i9  graines,  ou  62  par  capsule.  La  moyenne  générale  est  donc,  pour 
la  variété  rose,  de  42  graines  par  capsule  ou,  si  l'on  élimine  les  deux  mau- 
vaises capsules,  de  50  graines.  La  plus  belle  branche  de  la  forme  rouge- 
foncé  portait  8  capsules,  renfermant  ensemble  282  graines,  soit  35  par 
capsule;  les  deux  plus  belles  capsules  des  autres  branches  ont  fourni 
i69  graines,  ou  8&par  capsule;  la  moyenne  de  ces  dix  capsules  étant  ainsi 
de  45  graines  par  capsule.  Chrz  la  variété  rouge-écarlatc,  les  6  meilleures 
capsules  d'une  inflorescence,  qui  n'était  malheureusement  pas  très-belle, 
■contenaient  i24  graines  seulement,  soit  21  par  capsule,  ou  50,  si  l'on  cli- 
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mine  deux  capsules  ne  renfermanl  ensemble  que  3  graines.  En  outre»  les 
i  plus  belles  capsules  des  autres  branches  n*ont  donné  que  76  graines» 
ou  19  par  capsule  ;  ce  qui  porte  la  moyenne  des  dix  capsules  de  cette 
variété  à  âO  graines,  ou  à  25  si  Ton  supprime  les  deux  mauvaises  capsules. 
Gomme  contrôle,  nous  avons  trouvé  dans  deux  capsules  remarquablement 
belles  et  appartenant  aux  variétés  rouge -ccarlate  et  rougd-foncé,  129  grai- 
nes, ce  qui  fait  64  à  65  par  capsule. 

Si  Ton  combine  la  donnée  du  nombre  pour  cent  de  bonnes  capsules, 
avec  le  nombre  moyen  de  graines  par  capsule,  tiré  de  l'observation  de 
toutes  les  bonnes  capsules  d*une  inflorescence,  on  trouve  que  pour  chaque 
100  graines  de  la  forme  mauve,  il  en  mûrit  28  de  la  variété  rose,  23  de  la 
variété  rouge-foncé,  et  20  de  la  variété  rouge-écarlale.  A  tous  égards  donc, 
la  forme  mauve  est  notablement  plus  fertile  que  ses  rivales,  et  celles-ci  se 
suivent  dans  Tordre  qu^on  pouvait  prévoir  :  la  variété  rose  d^abord,  et  les 
deux  variétés  rouges  ensuite.  G*est  là  une  conclusion  bien  certaine,  quel- 
que incertains  que  nos  chiffres  soient  nécessairement  dans  le  détail. 

Ajoutons  enfin  que  souvent  les  graines  de  la  forme  mauve  sont  sensible- 
ment plus  belles  que  les  autres,  et  que  toujours  elles  miirissent  de  beau- 
coup les  premières. 

Pour  terminer  ce  qui  a  rapport  à  la  fertilité,  voici  les  résultats  trouvés 
pour  la  variété  blanche,  qui  comme  nous  Pavons  montré,  nVst  pas  tout  à 
fait  comparable  à  ses  congénères  :  6  inflorescences  portaient  111  fleurs 
dont  78  ont  donné  des  capsules  en  apparence  bonnes,  ou  70  *^{o,  comme 
pour  la  forme  mauve.  Alais  le  nombre  de  graines  par  capsule  est  beaucoup 
plus  petit  que  chez  cette  forme  :  les  12  capsules  d*une  belle  inflorescence 
appartenant  a  la  variété  blanche,  contenaient  695  graines,  c'est-à-dire  58 
par  fruit  \  en  outre,  deux  des  plus  belles  capsules  des  autres  branches  ren- 
fermaient 205  graines,  soit  102  à  103  par  capsule.  La  moyenne  de  ces 
li  capsules  est  de  64  graines  par  capsule. —  Ainsi  cette  variété  est,  par  sa 
fécondité,  intermédiaire  entre  le  P.genlianoides  elles  P.  Hariwegik  fleurs 
colorées.  Etait-elle  visitée  la  nuit  par  quelques  insectes  ?  Peut-être.  Ou 
bien  faut-il  la  regarder,  de  même  que  cette  «  White  variety  •  du  Mimulus 
luUuê  dont  parle  M.  Darwin  (I),  comme  une  variété  où  Tautocarpie  est 
exceptionnellement  favorable  ?  Cela  est  également  possible. 

Les  différents  chiffres  que  nous  ont  fournis  nos  observations  sur  les 
fruits  des  Pentstemons,  sont  résumés  dans  le  tableau  suivant,  qui  n*a 
pas  besoin  d'autre  explication  : 

(1)  Darwin,  The  Effects etc.,  p.  78-81. 
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La  particularité  physiologique  que  nous  avons  tâché 
d*élucider  est  certes  un  détail  peu  important  en  soi-même. 
Il  n'est  toutefois  pas  sans  intérêt,  semble-t-il^  de  connaî- 
tre les  conséquences  considérables  pour  la  fécondation  et 
la  multiplication  d'une  espèce,  que  peuvent  occasionner 
des  différences  minimes  dans  la  soudure  d*un  organe 
secondaire^  comme  un  staminode.  C'est  un  exemple  qui 
montre  bien  l'importance  des  moindres  variations  lors- 
qu  elles  ont  un  rapport  —  fùt-il  très-indirect  —  avec  le 
phénomène  capital  de  la  poilination  par  les  insectes  (0. 
Il  est  presque  certain,  après  ce  que  nous  venons  de  voir, 
que  si  le  Pentstemon  gentianoides  et  le  P.  Uartwegi 
étaient  livrés  à  eux-mêmes  aux  environs  de  Bruxelles  (en 
supposant  que  ces  deux  espèces  supportent  d'ailleurs 
exactement  de  même  toutes  les  conditions  extérieures), 
celui-ci  ne  tarderait  guère  à  être  vaincu  par  celui-là  dans 
la  concurrence  vitale,  —  à  moins  que  la  sélection  naturelle 
ne  produisit  chez  le  Pentstemon  Hartwegi  une  diminu- 
tion dans  la  distance  qui  sépare  le  fond  de  la  corolle  du 
point  d'incurvation  du  staminode. 

Une  telle  modification  est-elle  possible  ?  Dans  certaines 
circonstances  favorables,  cela  ne  parait  guère  douteux. 
Examinons  d'un  peu  plus  près  la  question,  ce  qui  nous 
fournira  Toccasion  de  comprendre,  une  fois  de  plus,  la 
manière  d'agir  de  la  sélection  naturelle  et,  en  même 
temps,  de  soumettre  le  transformisme  à  une  épreuve 
difficile,  l'épreuve  des  faits  précis  et  des  détails  minutieux. 

La  condition  première  de  toute  sélection  chez  un  être 


(1)  Un  fait  très- remarquable  et  du  même  ordre  a  été  signalé  par  M.  M. 
Mûller  chez  les  Epipactis  {Befruchtung  der  Blunien,  etc.,  p.  81),  et 
M.  Darwin  en  cite  plusieurs  dans  son  ouvrage  classique  sur  les  Orchidées. 
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organisé  est  une  certaine  variabilité  du  caractère  à  modi- 
fier. Le  tableau  donné  plus  haut  (p.  192)  montre  que  celte 
variabilité  existe  ici  :  chez  la  forme  rouge-écarlate,  par 
exemple,  la  distance  depuis  le  point  de  courbure  du  sta- 
minode  jusqu'au  fond  du  tube  corollaire  varie  de  IS  à 
1  l°"et  exceptionnellement  O"»"»,  de  telle  sorte  qu'il  y  a  bien 
plus  de  différence  entre  ces  deux  valeurs  extrêmes  qu'entre 
la  plus  petite  d'entre  elles  et  le  maximum  de  9™°,  observé 
chez  la  forme  mauve.  De  même,  si  l'on  compare  les  chif- 
fres de  la  colonne  V,  on  voit  que  10""»  et  6""»,  maximum 
et  minimum  respectifs  de  la  forme  écarlate,  sont  bien 
plus  distants  entre  eux  que  le  dernier  de  ces  nombres  ne 
l'est  du  maximum  offert  par  la  forme  mauve,  5"»".  Nous 
savons  aussi  que  les  d'iiïéreiMs  Pentstemon  Hartwegi,  quoi- 
qu'ils soient  chez  nous  extrêmement  peu  visités  en  compa- 
raison de  leur  rival  le  P.  genlianoides,  ne  sont  cependant 
pas  absolument  délaissés.  Les  insectes  butinent  quelque- 
fois dans  ces  fleurs,  et  l'on  peut  en  voir  essayant  d'y 
pénétrer  et  ne  les  quittant  que  parce  qu'ils  sont  trop  tôt 
arrêtés  par  la  courbure  du  staminode.  Parmi  toutes  les 
fleurs  de  la  variété  écarlate  du  Pentstemon  Rartwegi^  pour 
continuer  notre  même  exemple,  celles  qui  offrent  la 
moindre  distance  entre  le  point  d'incurvation  du  stami- 
node et  le  fond  de  la  corolle  sont  nécessairement  les  plus 
visitées,  sinon  les  seules  visitées  par  les  hyménoptères 
et  les  syrphides.  Ces  fleurs-là  sont  donc  seules  aussi 
fécondées  par  allogamie,  tandis  que  les  autres  fleurs  de  la 
même  variété  ne  peuvent  l'être  que  par  autogamie  et 
restent  souvent  stériles.  Gomme  l'ont  démontré  les 
belles  expériences  dont  nous  avons  parlé  (p.  61 -6S),  les 
descendants  d'un  croisement  tendent  toujours  à  l'emporter 
sur  les  produits  de  Tautogamie;  de  sorte  que,  dans  le  cas 
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actuel,  ils  seraient  non-seulement  les  plus  nombreux,  mais 
encore  très-probablement  les  plus  robustes  et  les  plus 
viables.  Ces  plantes,  issues  de  Tentre-croisement  de  tou- 
tes les  fleurs  où  la  distance  que  nous  considérons  est 
inférieure  à  la  moyenne,  ofl^riraienl,  en  vertu  des  lois  do 
rhérédité,  une  forte  proportion  de  fleurs  où  cette  distance 
serait  également  au-dessous  de  la  moyenne.  Or  si  Ton 
songe  à  ce  fait  et  au  peu  de  progéniture  que  laisseront 
les  fleurs  où  la  dislance  considérée  est  supérieure  à  la 
moyenne,  une  conséquence  est  facile  à  prévoir  :  chez  la 
nouvelle  génération,  la  distance  moyenne  ne  mesurera 
plus  tout  à  fait  IS*"";  elle  sera  moindre.  La  moyenne  étant 
déplacée,  le  maximum  et  le  minimum  le  seraient  sans 
doute  aussi  et  se  trouveraient,  comme  elle,  diminués. 
Dans  cette  seconde  génération,  ainsi  que  dans  la  première, 
les  insectes  visiteront  le  plus  les  fleurs  où  la  distance  qui 
sépare  le  point  dinflexion  du  slaminode  et  le  fond  du 
tube  est  au-dessous  de  la  moyenne  ;  et  le  moins,  celles 
où  la  distance  est  au-dessus  de  la  moyenne.  Les  premiè- 
res jouissant  des  bénéfices  de  Tallogamie,  laisseront  une 
descendance  prépondérante  par  le  nombre  autant  que  par 
la  vigueur;  et,  grâce  à  rhérédilé,  dont  l'exemple  du  Pavot 
(cité  plus  haut  p.  47)  montre  si  bien  Taction  sans  cesse 
accumula Irice,  la  distance  moyenne  sera  encore  amoin- 
drie. Et  ainsi  de  suite,  chaque  année. 

Quand  même  la  moyenne  ne  diminuerait  que  d'une 
minime  fraction  de  millimètre  à  chaque  génération, quand 
même  des  causes  perturbatrices  étrangères  viendraient 
enrayer  çà  et  là  la  sélection  naturelle,  qui  peut  douter  que 
ces  phénomènes,  —  dont  pas  un  seul,  en  somme,  n*est 
hypothétique,  —  ne  donnent  graduellement  naissance  à 
une    forme    végétale    diflërenle   de    notre   Pentstemon 
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£rar^u;egfi  écarlate?  Chez  ceUe  forme  nouvelle,  la  distance 
dont  nous  parlons  serait  devenue  moindre  et  mesurerait 
sans  doute  8"»"*  environ,  comme  chez  le  P.  gentianoi- 
des,  La  diminution  n'irait  très-probablement  pas  au-delà, 
car  elle  serait  alors  nuisible  et  par  conséquent  empêchée 
par  la  sélection  naturelle.  Au-dessous  d'une  limite  voisine 
de  8""",  le  staminodc  ne  saurait  plus  en  effet  accomplir  sa 
fonction  principale  :  écarter  du  nectar  les  insectes  trop 
petits,  à  trompe  courte,  qui,  ne  remplissant  pas  la  cavité 
florale,  ne  peuvent  point  effectuer  la  fécondation  de  la 
plante  et  lui  déroberaient  son  nectar  sans  profit  pour  elle. 
Ainsi  serait  formée  peu  à  peu,  dans  la  suite  des  temps,  une 
espèce  nouvelle.  Et  si  Ton  tient  compte  des  variations 
corrélatives  qui  lient,  par  un  réseau  de  dépendances 
réciproques  souvent  si  complexe,  les  organes  les  plus 
divers  du  végétal,  notre  espèce  nouvelle  serait  probable- 
ment aussi  distincte  du  Pentsiemon  Hartwegi  actuel,  que 
celui-ci  Test  du  P.  geniianoides. 

Mais,  objectera-t-on  peut-être,  pourquoi  celte  transfor- 
mation ne  s'est-elle  pas  déjà  accomplie?  Comment  se  fait-il 
que  le  Pentstetnon  Hartwegi  existe  et  persiste  tel  qu'il  est? 
La  réponse  est  facile.  Les  divers  Pentstemons  étudiés  dans 
cette  note  sont  des  plantes  mexicaines.  La  faune  entomo- 
logique  du  Mexique  est  fort  différente  de  la  nôtre  :  les 
insectes  fécondateurs  ne  sont  pas  les  mêmes  là-bas  qu'ici. 
Dès  lors,  il  est  tout  naturel  que  des  végétaux  qui,  pour 
s'adapter  à  notre  faune,  devraient  se  modifier,  soient 
cependant  dans  leurs  forme  actuelle  adaptés  à  la  faune 
du  Mexique.  Faisons  même  un  pas  de  plus.  Chez  nous  il 
y  a  plusieurs  insectes  dont  la  trompe  suffirait  amplement 
à  atteindre  le  nectar  du  Pentstemon  Hartwegi  écarlate. 
Mais  les  uns,  —  beaucoup  de  lépidoptères,  par  exemple 


Digitized  by 


Google 


{  202  ) 

—  négligent  celle  plante  sans  que  nous  en  puis- 
sions assigner  le  molif  précis;  les  autres,  d'ailleurs  forl 
bien  appropriés  à  ce  type  floral,  ont  l'abdomen  trop  gros  : 
tel  est  le  cas  du  Bombus  hortorum,  dont  la  trompe  atteint 
i8  à  21"°  (H.  Mùller),  mais  dont  le  corps  a  10  à  13"»™  de 
diamètre.  Les  insectes  qui  visitent  habituellement  le 
Pentslemon  Hartwegiy  dans  sa  patrie,  doivent  donc  joindre 
à  une  trompe  égalant  presque  celle  de  notre  Bombus  hor- 
torum^  un  abdomen  moins  volumineux,  plus  étroit  et  plus 
allongé.  Nous  ignorons  s'il  y  a  réellement  au  Mexique 
soit  des  diptères,  soit,  chose  plus  vraisemblable,  des 
hyménoptèt^es  qui  satisfassent  à  ces  conditions  et  qui,  sur- 
tout, visitent  le  Pentstemon  Harlwegi.  Il  serait  fort  à 
désirer  qu'un  naturaliste  de  ce  pays  voulut  bien  soumettre 
notre  conjecture  au  critérium  de  l'observation  directe. 
Mais  la  possibilité  de  semblables  hyménoptères  est  suffi- 
samment prouvée  par  l'existence,  entre  autres,  d'une 
espèce  de  l'Amérique  centrale  :  VEulaema  fasciata  Lep. 
St.  Farg.,  a  une  trompe  de  15  à  19"»  et  un  diamètre  qui 
ne  dépasse  guère  9  à  10™". 

Remarquons  enfin  que,  dans  une  partie  du  Mexique 
même,  l'évolution  ultérieure  du  P.  Hartwegiou  d'une  forme 
fort  analogue  parait  s'être  effectuée  dans  le  sens  que 
nous  indiquons  (0.  Car  si  l'on  recherche  ce  que  serait  un 
P.  Harlwegi  adapté  à  des  insectes  à  trompe  assez  courte, 
et  perfectionné  aussi  dans  quelques  traits  secondaires,  on 
arrive  non  point  à  une  plante  imaginaire,  mais  à  une 
forme  très-réelle,  qui  n'est  autre  que  le  P.  gentiatwides. 


(1)  Le   P.  genlianoides  et  le  P.  Hartwegi  habitent  au  Mexique  des  loca- 
lités distinctes  dont  les  faunes  peuvent  très-bien  ne  pas  être  identiques. 
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On  sait  déjà  que  celte  espèce  ne  réclame  pas  une  trompe 
d'insecle  aussi  longue  que  le  P.  Hartwegi.  Il  reste  à 
montrer  brièvement  que  ses  autres  caractères  peuvent 
être  expliqués  par  la  sélection  des  variations  du  P.  Hart" 
t4;e(;i  favorables  à  Tallogamie.  Il  importe  surtout  de  faire 
ressortir  que  Ton  observe  précisément  chez  le  P.  Hart^ 
wegi  la  plupart  de  ces  variations  que  la  théorie  exige. 

Une  panicule  dense,  unilatérale  facilite  aux  insectes  la 
visite  rapide  des  fleurs,  ce  qui  les  engage  à  revenir  et  leur 
permet  d*en  féconder  un  grand  nombre  en  peu  de  temps. 
La  forme  ventrue  de  la  corolle  est  très-commode  pour  les 
hyménoptères  et  les  gros  diptères,  et  adapte  mieux  la 
fleur  à  leurs  visites.  Or  deux  variétés  du  Pentstemon 
Hartwegi^  la  rose  et  surtout  la  blanche  se  rapprochent  par 
leur  forme  corollaire  du  P.  gentianoides  ;  et  d'autre  part 
ce  dernier,  comme  le  montre  une  planche  de  Kunth  (dans 
le  voyage  de  de  Humboldt  et  Bonpiand,  II,  tab.  172), 
n'a  parfois  qu'une  corolle  faiblement  dilatée.  Chez  une 
autre  espèce  du  genre,  le  P.  campanulalus  VVilld.,  la 
corolle  est  tantôt  ventrue,  tantôt  subtubuleuse.  La  teinte 
mauve  violacé  parait  plus  sympathique  aux  Apides  que  le 
rouge.  En  efl^et,  le  violacé  domine  parmi  les  fleurs  que 
ces  insectes  visitent  de  préférence  {Campanula^  Genliana, 
Digitalis  purpurea,  nombreuses  Labiées,  Centaurea  Jacea, 
Iris^  Viola,  etc.,  etc.)  et,  chez  quelques  hyménoptères 
(Xylocopa  violacea,  etc.),  la  sélection  sexuelle  sembie 
avoir  donné  naissance  à  la  même  coloration  (f).  D'ailleurs 


1)  Le  jaune  semble  également  plaire  à  beaucoup  d*Apides  :  nombre  de 

fleurs  qu^ils  butinent  sont  jaunes  (/m,  Primula,  beaucoup  de  Papiliona- 

céeS;  etc.,  etc.)-  Peut-être  faut-il  rapprocher  de  ce  fait  la  couleur  jaune  que 
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la  couleur  de  la  corolle  est  fort  variable  chez  les  Pentste- 
mons,  non-seulement  dans  les  cultures,  mais  encore  à 
Télat  sauvage  :  c*est  ainsi  que  le  P.  Hartwegi  est  t  cocci- 
neus  vel  atropurpurascens  •>  et  le  P.  pubescens  Soland. 


plusieurs  de  ces  insectes  présentent  eux-mêmes;  d'autant  plus  qu^clle  est 
parfois  spéciale  à  l*un  des  sexes,  ce  qui  est  un  indice  de  sélection  sexuelle 
(Darwin,  Descent  of  M  an,  ^  edil.,  p.  292).  Il  y  a  méme'des  Apides  qui 
offrent  à  la  fois  les  deux  couleurs,  violet  et  jaine  :  chez  le  Xytocopa 
aestuans  L.  et  le  X.  ea/fra  L.,  les  mâles  sont  jaune-sale,  les  femelles  tîo- 
lettes  et  jaunes. 

L*identité  de  coloration  de  certains  insectes  avec  les  fleurs  quMs  fécon- 
dent est  fort  remarquable.  Pour  amener  cette  identité,  deux  causes  modi- 
licatrices  peuvent  surtout  agir  sur  Tinsecte  :  1<>  La  sélection  aexuellCf  faisant 
prédominer  chez  lui  la  teinte  qu'il  préfère  et  dont  il  provoque  involontai- 
rement la  fixation  chez  la  fleur.  Nous  avons,  dans  ce  cas,  un  renseignement 
sur  les  goûts  esthétiques  de  l'insecte.  ^  La  sêleelion  naturelle^  qui  tend  à 
confondre  la  couleur  des  insectes  avec  celle  des  corolles  où  ils  se  posent 
habituellement,  parce  qu*ils  échappent  mieux  ainsi  à  la  vue  de  leurs  enne- 
mis. —  Ces  deux  causes  peuvent  aussi  agir  jusqu*li  un  certain  point  snr 
Podeur  :  certains  insectes  qui  visitent  les  fleurs  4  parfum  intense,  répan- 
dent eux-mêmes  une  odeur  forte  (Cf.  par  ex.,  H.  Mûllkr,  Die  Befr,  der 
Bl.,  etc.,  p.  108).  Toutefois  ici  ce  sera  surtout  la  sélection  sexuelle  qui 
sera  entrée  en  jeu  chez  les  insectes,  et  non  la  sélection  naturelle,  attendu 
que  Pabsence  complète  d^odeur  les  déroberait  encore  plus  sûrement  à 
leurs  ennemis  qu'une  similitude  d*odeur.  —  Quant  aux  modifications 
dans  les  couleurs  et  les  parfums  des  fleurs,  il  va  de  soi  que  la  plupart 
se  sont  fixées  par  une  sélection  naturelle  due,  en  général,  aux  préfé- 
rences des  insectes  fécondateurs.  Il  y  a  pourtant  des  colorations  florales, 
peu  nombreuses,  qui  ne  sont  pas  attrihuables  à  la  sélection  naturelle,  par 
exemple  celles  qui  proviennent  de  Pinfluence  directe  du  sol  {Horiewtia)^ 
ou  de  phénomènes  chimiques  secondaires  (couleurs  des  fleurs  fanées);  il  y 
en  a  d'autres  qui  sont  peut-être  dues  à  la  sélection,  mais  pas  à  celle 
qu'exercent  les  insectes  :  tel  est  le  cas  des  quelques  fleurs  anémophiles 
colorées  (i  stigmates  rouges,  etc.). 
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«  cocruleus,  violaceus,  roseus  vel  albiis.  »  —  La  cour- 
bure des  filets  staminaux  qui  ramène  les  anthères  sous  la 
lèvre  supérieure  est  éminemment  avantageuse.  Sans  elle, 
les  insectes  seraient  pollinés  sur  le  dos  et  surles  côtés,  tan- 
dis que  le  dos  seul  arrive  en  contact  avec  le  stigmate  ;  il  y 
aurait  donc  perte  de  pollen.  Eh  bien,  celte  courbure  est  un 
caractère  parfaitement  fixé  chez  le  P.  gentianoides  et  elle 
y  affecte  les  étamines  encore  très-jeunes.  Chez  les  divers 
P.  Hartwegi  elle  n'a  lieu  au  contraire  que  plus  tard,  el 
se  montre  moins  accentuée  et  soumise  ù  des  fluctuations 
notables.  Il  en  est  de  même,  nous  l'avons  vu,  pour  la  forme 
bilabiée  de  la  corolle,  assez  peu  évidente  et  très-variable 
chez  les  P.  Hartwegi,  el  si  bien  adaptée  chez  le  P.  gentia- 
noides h  protéger  ]es  organes  sexuels  par  la  lèvre  supérieure 
et  à  offrir  la  lèvre  inférieure  («  tavola  d'appuiso  »  Del- 
pino)  à  Tabord  des  insectes.  Il  en  est  de  même  encore  du 
mode  de  déhiscence  des  anthères.  Si  Ton  dissèque  un  bouton 
floral  très-jeune,  on  voit  que  la  disposition  des  anthères  y 
ressemble  à  ce  qu'elle  est  chez  la  majorité  des  végétaux  : 
deux  thèqties  (i)  parallèles  au  filet,  verticales,  réunies  par 
le  sommet  et  légèrement  divergentes  vers  le  bas.  Pendant 
la  floraison,  les  deux  thcques  s'écartent  peu  à  peu,  diver- 
gent de  plus  en  plus  et  finissent  par  se  trouver  sur  le 
prolongement  Tune  de  Tautre  el  par  ne  former  qu'une 
ligne.  La  déhiscence  s'opère  aîors  par  une  fenle  qui  se 
continue  sur  trois  des  bords  de  l'anthère,  le  quatrième 
servant  de  charnière  en  quelque  sorte;  et  l'anthère 
s'épanouit  à  peu  près  à  la  façon  d'un  livre  qui  s'ouvrirait 
complètement.  Quant  à   la  ligne  que   forment  les  deux 


(I)  Voy.  plus  haut,  p.  !29,  note  2. 
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thèques,  elle  serait  perpendiculaire  au  filet,   si  les  thèques 
étaient  restées  parallèles  au  filet  avant  leur   divergence. 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  déjà  dans  le  bouton  jeune  du 
P.   gentianoides^  et   plus  tard,  avant  Tanthèse,   chez  le 
P.  Hartwegij  le  filet  subit   une   torsion  de  90°  vers  le 
point  où  s'attache  ranlhère,  ce  qui  rend  les  deux  moitiés  de 
celle-ci  désormais  horizontales  et  perpendiculaires  à   leur 
direction   primitive.    L'écartement   des   thèques   et   leur 
déhiscence  s'opérant  comme  nous  l'avons  dit,  leur  direc- 
tion finit  par  être  de  nouveau  celle  du  filet  staminal  et  de 
l'ensemble  de  la  fleur.   Cette  disposition   favorise,   d'une 
manière  évidente,  le  transport  du  pollen  :  grâce  à  elle,  ce 
n'est  que  la  région  médiane  du   dos  des  insectes  qui   se 
trouve  pollinée,   et  c'est   précisément  cette  région   seule 
qui  effleurera  le  stigmate  (0.  Dès  lors,  il  est   tout  naturel 
que   la  survivance  des   plus  aptes  ait  fixé  ce  caractère 
existant  déjà  chez  le  P.  Hartwegi,  mais  variable,    souvent 
imparfait,   et  que   nous   le   retrouvions    perfectionné  et 
s'annonçant  à  une  période  organogénique  moins  avancée 
chez  le  P.  gentianoides^  si  celui-ci   descend  du    premier 
ou     de  quelque     forme   extrêmement    voisine.    Enfin, 
rappelons-nous  que  les  poils  dont  l'extrémité  du  stami- 
node  est  couverte  chez  le   P.  Hartwegi  y  varient  fort 
en    longueur    et    en   abondance  :    nous   avons    vu   des 
fleurs  où  ils  sont  presque  nuls.   Il   ne  sera   pas  difficile 
alors  de  concevoir  que  ces  poils  aient  disparu  tout  à  fait 
chez  le  P.  gentianoides  ;   d'autant  plus  que,  d'après  nos 
observations  rapportées  plus  loin,  ils  ne  paraissent  point 


(1)  M.  Ogle  {Pop,  Se.  Rev.y  jan.  1870,  p.  50)  a  obser?é  un  fait  analogue 
chez  la  Digitale  et  il  l^interprcte  aussi  de  cette  façon. 
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avoir  de  fonction  et  que  très-certainement  la  fécondation 
de  la  plante  s'effectue  bien  sans  eux(^).  —  Concluons  ;  il 
n'est  nullement  improbable  que  le  Pentstemon  gentianoi- 
des  G.  Don  soit  descendu,  par  variation ,  survivance  des 
mieux  adaptés  et  hérédité,  du  P.  Hartwegi  Benth. 

TraTaax  de  il.fl.  ilelplno,  Ogle  et  lierner.  —  La 
préférence  des  insectes  pour  une  forme  de  Pentstemon 
n'avait  point  encore  été  signalée^  pour  autant  que  nous 
sachions.  Mais  d'autres  recherches  intéressantes  ont  été 
publiées  sur  ce  genre,  et  il  importe  d'en  dire  maintenant 
quelques  mots.  i\ous  voulons  parler  de  celles  de  MM.Del- 
pino  (1869),  Ogle  (1870)  et  Kerner  (1876)(2).  Le  premier 
n'a  malheureusement  pas  indiqué  les  espèces  étudiées  par 
lui,  de  sorte  qu'on  peut  lui  reprocher  de  généraliser  trop 
vite  et  d'appliquer  aux  Chelone  et  Pentstemon  globalement 
ce  qu'il  n'a  vérifié  que  pour  quelques  formes.  Aussi  ver- 
rons-nous que  certaines  des  observations  et  des  déductions 
de  cet  ingénieux  et  savant  botaniste,  —  exactes  peut-être 
pour  les  plantes  qu'il  a  étudiées  —  ne  sont  pas  applicables 


(1)  M.  Bbnthaii  (in  DC.  Prodr.,  X,  p.  3i3)  assigne  pour  caractère  au 
P.  genlianoide*  aussi  bien  qu*au  P.  Hartwegi,  «  filamentum  slerile  gla- 
brum  apice  retusum.  »  Or,  nous  avons  remarque  en  général  au  moins 
quelques  rares  poils  chez  le  P.  Hartwegi,  Les  exemplaires  étudiés  par 
i\l.  fienlbam  en  étaient-ils  privés  ?  C'est  possible  ;  toutefois  le  Hotanical 
Magazine  (Ub.  3661),  auquel  il  renvoie,  représente  ces  poils  d'une  façon 
très-visible  et  les  signale.  En  tous  cas,  la  diagnose  du  P.  Hartwegi  doit 
être  modifiée  comme  suit  :  o  filamento  slerili  apice  hirtello  (vel  interdum 
glabro  ?).  » 

(2)  DiLPiNoy  Atti  SiH!,  Ital,  Se.  natur.,  XII,  pp.  iOi,  107,  109  ;  XVJ, 
pp.  2^2,  2^,  231,  2W,  26i,  310,  320,  345;  XVH,  p.  312.  -  W.  Oclb, 
Pop.  Se,  Rev.,  jan.  1870,  p.  51.  -  A.  KBaNsa,  Schutzm.  der  Bliit/ten 
gegen  unberuf.  Gâete,  pp.  195,  241, 
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au  Pentstemon  gentianoides  el  au  P.  Harlwegi.  Les Pentste- 
mon  renlreiu,  pour  M.  Delpiiio  dans  la  <  forme  iioiotribe  » 
(c  est-à-dire  poIlinaiU  le  dos  des  inseeles)  du  «  lype  digitali- 
forme^  »  parmi  les  c  appareils  en  lu be  ;  »  et  ceux-ci  consti- 
tuent la  troisième  classe  des  «  plantes  zoïdiopliiles  >  ou 
fécondées  par  Pintermédiaire  des  animaux.  Ils  sont 
caractérisés^  avec  les  Jacaranda  (Bignogniacées),  par 
une  «  neltarovia  d  (c  est-à-dire  un  organe  guidant  les 
insectes  de  l'entrée  de  la  corolle  vers  le  nectar), 
«  nettarovia  »  que  forme  «  Tétamine  postérieure, 
courbée,  couchée  sur  la  lèvre  inférieure  et  revêtue  de 
poils.  •  M.  Delpino  donne  une  description  assez  com- 
plète de  ces  fleurs,  en  signale  la  prolérandrie  et  nous 
apprend  qu'il  les  a  vues  fréquemment  visitées  par  des 
Bombus^  des  Anthidivm  et  des  ApU.  «  Leurs  étamines,  » 
dit-il  ensuite,  c  s'incurvent  d'abord  de  haut  en  bas,  puis,  les 
anthères  flétries,  elles  se  récurvent  de  bas  en  haut.  Le 
style,  d'abord  droit  ou  courbé  vers  le  haut,  s'incurve  au 
contraire  plus  tard  et  épanouit  le  stigmate  là  où  se  trou- 
vaient auparavant  les  anthères.  »  L'observation  au  sujet 
des  étamines  ne  concorde  pas  absolument  avec  ce  que 
nous  avons  vu  :  ces  organes  sont;  en  effet,  toujours  appli- 
qués contre  la  paroi  intérieure  du  tube  corollaire  et  ne 
changent  point  de  position.  Un  semblable  mouvement 
de  leur  part  serait  d'ailleurs  superflu,  car  les  anthè- 
res, par  le  seul  fait  qu'elles  se  fanent,  ne  proémi- 
nent plus  autant  vers  la  cavité  florale  qu'auparavant. 
Quant  au  style,  nous  ne  pouvons  que  conGrmer  ce 
qu'en  dit  M.  Delpino.  —  La  xénogamie,  tout  en  étant  fré- 
quente, n'est  pas  aussi  inévitable  que  semble  l'admettre  cet 
auteur.  Selon  lui,  les  Apides  butinent  sur  les  inflores- 
cences de  Pentstemon  de  bas  en  haut,  et  celles-ci  étant 
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protérandriques,  les  fleurs  inférieures,  parvenues  au  slade 
féminin,  sont  fécondées  par  le  pollen  des  individus  anlé- 
rieureinent  visilés;  tandis  que  les  fleurs  supérieures  sont 
dans  le  stade  masculin  et  ne  font  que  polliner  le  dos  des 
insectes U).  Cette  remarque  que  M.  Darwin  avait  faite  il  y 
a  longtemps  chez  les  Spiranthes,  est  probablement  appli- 
cable a  toutes  les  plantes  protérandriques  dont  les  fleurs 
forment  un  épi.  Seulement,  chez  les  P.  Harlwegi  et 
P.  gerUianoidcs  Tinflorescence  est,  non  pas  en  épis,  mais 
en  cymes  assez  compliquées  :  des  boutons  d'âges  différents 
se  trouvent  ainsi  au  même  niveau.  Il  en  résulte  que  quel- 
ques fleurs  moins  avancées  (stade  masculin)  se  rencontrent 
presque  toujours  au-dessous  de  fleurs  épanouies  depuis 
plus  longtemps  (stade  féminin)  (^)  :  les  visites  des  insectes 
qui  vont  de  bas  en  haut  doivent  donc  produire  assez 
souvent  la  gitonogamie.  —  Pour  ce  qui  est  du  staminode, 
si  remarquable  dans  le  genre  qui  nous  occupe^  M.  Delpino 
insiste  sur  les  a  poils  abondants  »  dont  cet  organe  serait 
couvert  et  lui  attribue  la  fonction  de  servir  d'appui  aux 
hyménoptères  et  de  les  conduire  vers  le  nectar.  Mais 
les  poils,  on  le  sait,  manquent  chez  le  P.  gentianoides 
ainsi  que  chez  d'autres  espèces  ;  et  chez  le  P.  Harlwegi 
ils  ne  sont  ni  bien  longs,  ni  bien  abondants.  Quant  à  la 
fonction,  si  nous  consultons  M.  A.  Kerner,  nous  rencon- 
trerons une  opinion  toute  difl^érente.  Dans  son  ouvrage 
sur  «  les  Modes  de  protection  des  fleurs^,  il  ligure  et  expli- 
que brièvement  la  structure  du  Pentstemon  gentianoides. 
Nous  ne  relèverons  dans  cette  description  qu'une  très- 
légère  inexactitude.  Le  staminode  n'est  pas,  comme  il  le 


(1)  DiLPiNO,  JLoc.  ct7.,  KVI,  p.  345. 

(2)  Cf.  A.-W.  EicHLRB,  Btaihendiagramme,  p.  208. 
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dit  et  comme  le  représente  son  dessin,  «  inséré  à  6-7"" 
de  la  base  de  la  corolle  :  >  il  est  inséré  à  la  base  même  de 
la  corolle,  ainsi  que  les  quatre  autres  étamines,  et  soudé 
avec  elle  sur  une  partie  de  son  trajet.  M.  Kerner  assigne 
comme  fonction  à  cette  cinquième  étamine  métamor- 
phosée, d'exclure  du  nectar  les  insectes  à  trompe  courte, 
trop  petits  pour  remplir  la  cavité  corollaire  et  pour  effec- 
tuer Fallogamie. 

Enfin,  M.  W.  Ogle  regarde  le  staminode  comme  abso- 
lument sans  usage,  appréciation  contre  laquelle  s'est  déjà 
élevé  M.  J.  Lubbock(M.  Ainsi  ces  trois  naturalistes  arrivent 
à  des  conclusions  extrêmement  différentes  et  les  derniers 
venus  négligent  même  —  chose  pourtant  indispensable, 
—  de  citer  et  de  discuter  les  opinions  divergentes  émises 
antérieurement.  Laquelle  des  trois  opinions  répond  à  la 
réalité?  Le  staminode  est-il  inutile^  sert-il  à  écarter  les 
intrus,  ou  à  guider  vers  le  nectar  les  insectes  féconda- 
teurs? 

Sur  la  délInlUon   du  mot   «  fonction.  > 

Mais  avant  de  chercher  les  fonctions  du  staminode,  il  nous  faut  ouvrir 
une  parenthèse  pour  bien  nous  entendre  sur  le  sens  de  la  question. 

On  ne  saurait  demander  d^une  manière  absolue  quelle  est  la  fonction  de 
tel  ou  tel  organe.  Un  organe  a  presque  toujours  plusieurs  fonctions.  Nous 
nous  refusons  en  effet  à  sous*entendre  dans  le  mot  «  fonction  >  quelque 
vague  conception  métaphysique  —  c^est-à-dirc  étrangère,  et  nous  ajoute- 
rions volontiers  contraire,  à  la  science.  —Si  l'on  y  regarde  de  près,  il  s*y 
cache  bien  souvent,  sans  qu*on  s^en  rende  toujours  compte,  une  semblable 
conception  de  «  but  pour  lequel  un  organe  aurait  été  créé.  »  Nous  vou- 
drions donc  que  Ton  définit  simplement  les  fonctions  d*un  organe  comme 
la  somme  des  phénomènes  que  cet  organe  peut  occasionner  et  qui  exercent 
une  inQuence  sur  l^organisme  dont  il  fait  partie,  phénomènes  qui  peuvent 


(i)  British  wild  FUnoers,  p.  157. 
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se  produire  quand  cet  organe  existe  et  qui  cessent,  ipso  faclo,  par  sa  sup- 
pression. En  d*aulres  termes,  chaque  capacité  que  possède  une  parliie  d*un 
tout  de  produire  un  effet  quelconque  qui  influe  sur  l'ensemble,  voilà  une  de 
ses  fonctions.  Car  Tobservation  ne  nous  montre  jamais  pourquoi  tel 
organe  est  fait,  comment  il  devrait  agir,  mais  seulement  comment  il  agit. 
A  ce  point  de  vue,  c^est  tout  autant  la  fonction  dos  dents  de  se  carier,  que 
de  broyer  les  aliments.  Sans  doute,  on  peut  séparer  jusqu^à  un  certain 
point  les  fonctions  pathologiques  des  fonctions  physiologiques  ou  fonctions 
proprement  dites,  mais  en  se  rappelant  bien  que  cette  distinction  est 
essentiellement  subjective  :  objectivement,  il  n*y  a  pas  de  démarcation 
tranchée.  Ce  n'est  quVn  examinant  si  telle  fonction  se  représente  dans 
rinunense  majorité  des  êtres  d^une  espèce  donnée  et  si  son  résultat  nous 
apparaît  comme  avantageux  à  ces  êtres,  que  nous  distinguons  les  fonctions 
physiologiques,  normales,  des  fonctions  pathologiques,  anomales.  La 
chute  des  dents  est  physiologique  pour  les  dents  de  lait,  pathologique 
pour  les  dents  définitives  :  le  fait  d'observation  est  le  même,  il  n*y  a  que 
notre  interprétation  qui  diffère. 

Nous  avons  seulement  à  nous  occuper  ici  de  fonctions  qui  s*interprètent 
comme  physiologiques.  Mais  en  se  restreignant  même  à  celles-là,  on  doit 
reconnaître  qu'un  organe  remplit  presque  toujours  plusieurs  fonctions  (<). 
Ce  n*est  qu*en  ayant  cette  considération  bien  présente  à  Pesprit  qu*on 
peut  comprendre  ces  changements  de  fonction  d*un  même  organe  dont  la 
physiologie  comparée  nous  offre  tant  et  tant  d*exemples.  Les  dents  aident 
à  retenir  les  aliments,  iea  triturent,  étayent  les  lèvres,  servent  d*appui  à 
la  langue  pour  la  prononciation  de  certaines  consonnes,  etc^  —  de  quel 
droit  Tun  de  ces  actes  sera-t-il  regardé  comme  une  fonction  des  dents,  et 
les  autres  pas?  La  seule  chose  que  Ton  puisse  dire,  c'est  que  l'étude 
biologique  de  Tétre  nous  enseigne  que,  parmi  les  fonctions  de  tel  organe, 
il  y  en  a  de  plus  importantes,  qui  exercent  sur  Tensemble  une  influence 
plus  marquée  et  dont  la  suppression  aurait  des  conséquences  plus  graves. 
Il  y  aura,  si  l'on  veut,  une  certaine  préséance  pour  quelques-unes  dea 
activités  d'un  organe,  mais  il  serait  étrange  de  soutenir  qu*elles  seules  en 
forment  la  fonction. 


(1)  Darwin,  Orig,  ofSpecies,  6tii  édit.,  p.  178,  etO.  KxmrzE^  Schutzmittel 
der  Pfhnzen,  p.  5-6  (in  Bot.  Zeil.,  1877)  en  fournissent  d'intéressants 
exemples. 
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Appuyé  sur  ces  remarques,  nous  pouvons  maintenant  aborder  le  pro- 
blème du  rôle  du  staminode. 

ffoneU^ns  da  •taminede.  —  Nous  n*hésîtons  pas  à 
dire  que  la  fonction  principale  du  staminode  chez  les 
Pentstemons  est  celle  que  lui  assigne  M.  Kerner  O.  Il 
n^est  pas  douteux  que  la  protection  de  son  nectar  contre 
les  atteintes  des  intrus  soit  importante  pour  toute  fleur 
nectarifère  :  ce  n'est  en  effet  que  la  visite  de  certains 
insectes,  de  taille,  de  mœurs,  de  formes  déterminées, 
qui  lui  procure  Tallogamie.  Cette  protection  était  parti- 
culièrement utile  aux  Pentstemons,  car  ils  ne  sont  fécon- 
dables que  par  des  insectes  assez  gros  pour  occuper 
toute  la  cavité  florale,  et  leur  sécrétion  abondante 
parait  plaire  à  quantité  d'hôtes  nuisibles.  C'est  ainsi  que 
dans  une  corolle  de  Pentstemon  gentianoides  nous  avons 
observé  une  forficule  qui  avait  à  peine  attaqué  les  deux 
étamines  inférieures  et  le  staminode,  mais  avait  complète- 
ment dévoré  les  deux  étamines  nectarifères.  Ces  considéra- 
tions seules  rendent  déjà  Topinion  de  M.  Kerner  probable. 
Mais  Tunique  manière  de  résoudre  le  problème  avec  certi- 
tude est  de  ne  point  se  contenter  de  déductions  plus  ou 
moins  habiles,  et  d'observer  l'effet  réellement  produit  par 
Fétamine  métamorphosée.  On  ne  comprend  bien  une 
machine  qu'en  la  voyant  fonctionner.  Or  nous  avons  vu 
de  nombreuses  forficules  arrêtées  par  le  staminode  et, 
comme  nous  l'avons  rapporté  plus  haut,  les  hyménoptères 
et  les  gros  diptères  ne   peuvent  plus   avancer  dans  la 


(1)  Nous  étions  arrivé  déjà  i  la  même  conclusion  que  ce  botaniste, 
avant  de  lire  son  travail;  soit  dit  seulement  en  passant,  pour  établir  que 
nos  recherches  ont  été  faites  d*une  façon  indépendante,  de  sorte  que  Tiden- 
iité  de  nos  conclusions  avec  les  siennes  n*en  est  que  plus  significative. 
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corolle  une  fois  que  le  staminode  leur  barre  le  ehemm. 
Si  les  insectes  dont  la  trompe  est  insuffisante  délaissent 
presque  complètement  les  Pentstemon  Hartwegiy  on  sait 
que  c'est  au  staminode  qu'il  faut  Tattribuer.  Protéger  le 
nectar  est  donc  bien  une  de  ses  fonctions  et,  en  général, 
il  la  remplite  fficacement. 

Joue-t-il  aussi,  à  côté  de  cela,  le  rôle  que  M.  Delpino 
lui  suppose.  Nous  en  doutons  (1).  L'observation  directe 
montre  que  les  insectes  fécondateurs,  loin  de  s'accrocher 
au  staminode,  l'évitent  en  plaçant  leurs  pattes  à  droite  et 
à  gauche  de  cet  organe.  Ils  ne  s'appuient  ni  sur  lui,  ni 
moins  encore  sur  les  poils   qui  couvrent  son  extrémité. 


(1)  Le  staminode  des  Jaearanda  qui  est  interprété  par  M.  Delpino 
{Atti  Soc,  hal.  Se.  nat.,  XVI,  p.  264)  comme  celui  des  Penlatemon,  parait 
ne  guère  répondre  non  plus  à  cette  explication.  Car,  diaprés  les  diagnoses 
et  les  figures,  M.  Delpino  se  trompe  en  disant  que  ce  staminode  se 
recourbe  et  vient  s'appuyer  sur  la  lèvre  inférieure  :  il  est  droit  et  reste 
appliqué  contre  la  partie  supérieure  du  tube  de  la  corolle  (voy.  Jaearanda 
tonumtosay  Bureau,  Monogr,  Bignon.,  pi.  21  ;  Bot.  Reg.,  t.  1103  ;  et 
J.mimosifolia,  Bot,  Reg.,  t.  631.  —  Don  dit  en  toutes  lettres  de  cette 
dernière  espèce  •  filamentum  stérile  rectum.  »).  Il  n*est  donc  pas  possible 
que  cet  organe  serve  d*appui  à  des  insectes.  Peut>étre  fonctionne-t-il 
pour  protéger  le  nectar  et  engluer,  sur  ses  poils  glanduleux,  les  intrus  de 
petite  taille  (fourmis,  etc.).  Cest  encore  une  fonctiou  analogue  de  protec- 
tion que  nous  croyons  devoir  attribuer,  par  exemple,  au  staminode  à  base 
renflée  de  VAdenocalymna  nitidum,  et  à  celui  du  Macrodiicus  rigeseens 
dont  Textrémité  en  crosse  est  si  curieuse.  N*est-ce  pas  aussi  par  erreur 
que  M.  Delpino  (Loc.  cit.,  XVI,  p.  227)  accorde  des  poils  terminaux  aux 
staminodes  du  Chirita  êineruis  (voy.  Bot.  mag.j  t.  4SSi)  ?  Enfin  pour  ce  qui 
est  du  BriUantaisia  owariensia^  il  est  au  contraire  probable,  comme  le 
pense  M.  Delpino,  que  les  deux  étamines  stériles  servent  surtout  d*appaî 
aux  insectes  et  ce  n^est  que  secondairement  qu*elles  excluraient  du  nectar 
les  botes  nuisibles.  Toutefois  tant  qu'on  n'aura  pas  observé  la  manière 
d*agir  des  insectes,  on  ne  saura  rien  de  certain. 
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Rappelons-nous  d'ailleurs  que  chez  la  forme  mauve,  la 
plus  visitée  de  toutes,  il  est  glabre.  L'expérience  suivante 
fut  instituée  pour  vérifier  l'exactitude  de  ces  conclusions  : 
nous  avons  opéré  la  section  complète  du  staminode  chez 
une  vingtaine  de  fleurs,  appartenant  à  la  forme  mauve. 
Si  le  staminode  servait  d'appui  aux  hyménoptères,  nous 
devions  nous  attendre  à  les  voir  abandonner  ces  fleurs 
ou  les  visiter  plus  diOicilement;  si,  au  contraire,  il  fonc- 
tionne surtout  comme  protecteur  du  nectar,  son  enlève- 
vement  ne  devait  pas  diminuer  leurs  visites.  Les  faits  ont 
pleinement  confirmé  celte  dernière  interprétation,  tandis 
qu'ils  sont  inconciliables  avec  l'hypothèse  de  M.  Delpino. 
Un  bourdon  fut  observé  butinant,  comme  si  de  rien  n'était, 
dans  un  grand  nombre  de  ces  fleurs.  Une  abeille  en  visita 
aussi  plusieurs  :  elle  semblait  y  reconnaître  quelque  chose 
d'insolite,  car  elle  hésitait  avant  d'y  entrer,  mais  une  fois 
décidée,  elle  suçait  longuement  le  nectar  et  sans  difficulté 
apparente.  C'est  donc  probablement  à  l'aspect  de  ces  fleurs, 
différent  de  ce  qu'elle  s'attendait  à  voir,  qu'il  faut  attribuer 
son  hésitation.  Car  cette  même  abeille  montrait  parfois 
une  défiance  semblable  devant  d'autres  Pentstemon  gen- 
tianoides  non  privés  de  leur  staminode,  et  il  est  étabU 
aujourd'hui  que  les  abeilles  connaissent  parfaitement  la 
structure  des  fleurs  où  elles  butinent  :  elles  sont,  suivant 
une  heureuse  expression  de  M.  Darwin,  «  d'excellentes 
botanistes».  Il  est  donc  fort  douteux  que  le  staminode 
serve  comme  point  d'appui  pour  les  insectes,  et  en  tou^ 
cas,  son  rôle  est  en  cela  peu  efiicace  et  peu  important. 
Sa  fonction  principale  est  d'exclure  des  hôtes  inutiles  ou 
nuisibles,  en  ne  laissant  qu'un  étroit  accès  au  nectar,  juste 
safiisant  pour  une  trompe  d'insecte.  C'est  ce  qui  se  trouve 
réalisé  du  reste,  chez  divers  végétaux,  par  une  infinité  de 
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dispositions  les  plus  variées  (0.  Une  fonction  secondaire 
du  slaminode  est  peut-être  de  forcer  Tinsecte  à  soulever 
Tabdomen,  ce  qui  amène  un  contact  plus  intime  entre  le 
dos  de  ranimai  et  les  organes  sexuels  de  la  plante  et 
favorise  ainsi  la  pollination.  Les  poils  de  son  extrémité 
pourraient  légèrement  contribuera  cet  effet,  d'autan!  plus 
qu'ils  sont  raidcs  chez  la  plupart  des  Pentstemons.  Enfin, 
comme  le  remarque  M.  Ogie  (2),  le  staminode  en  se 
fléchissant  vers  la  lèvre  inférieure,  fait  place  au  style. 
Celui-ci,  sans  la  courbure  du  staminode,  ne  saurait  se 
localiser  sous  la  lèvre  supérieure,  comme  il  le  fait  dans 
la  majorité  des  Labiatiflores.  D'après  notre  définition, 
cette  courbure  a  donc  aussi  une  fontion  :  celle  de 
laisser  l'espace  libre  à  l'organe  femelle. 

Emainen  morphologiqae  des  PentstemonA  ; 
comparaiaiou  eutre  les  Serophnlariaeées  et  lea 
Solanéea. .—  Passons  à  des  considérations  plus  spéciale- 
ment morphologiques.  !Vous  voudrions  d'abord  appeler 
l'attention  sur  des  rapports  «  phylogénétiques,  »  ou  de 
filiation,  pour  l'étude  desquels  le  groupe  des  Labiatiflores 
Bartl.  est  favorable  à  plusieurs  points  de  vue,  et  que  cer- 
tains Pentstemons  nous  paraissent  mettre  clairement  en 
relief.  Ce  n'est  point  notre  intention  d'approfondir  ici  eette 
question  intéressante  et  compliquée.  Ce  que  nous  allons 
en  dire  forme  à  peine  quelques  indications  ébauchées  au 
sujet  des  Scrophulariacées.  Nous  réclamons  la  plus  grande 
indulgence  pour  cet  essai,  peut-être  téméraire  et  à  coup  sûr 
très-imparfait,  car  la  matière  est  aussi  difficile  que  neuve. 


(1)  Pour  le  détail,  nous  renvoyons  surtout  à  Kerker,  Schulsmittel  d. 
Blûth,  geg,  unber.  Gàste, 

(2)  loc.cit. 
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Un  nombre  considérable  de  faits  nous  portent  à  conclure 

que,  SELON  TOUTE  PROBABILITÉ,  LES  ScROPHULARIACÉES  NE  SONT 
QUE  LES    DESCENDANTS    MODIFIÉS  DE    CERTAINES    SOLANÉES-  SanS 

doute  il  y  a  des  difTérences  bien  grandes  entre  une  Douce- 
amèrc  et  un  Muflier,  une  Stramoine  et  une  Véronique,  et 
cependant  ces  deux  familles  ont  une  foule  de  caractères 
communs  et  présentent  plus  d'un  point  de  contact.  Leur 
affinité  a  sauté  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  les  ont  étudiées 
comparativement.  Celle  affinité,  —  que  nous  regardons 
comme  une  parenté  véritable,  —  est  si  profonde  et  si  réelle 
qu'il  n'y  a  pas  un  seul  caractère  absolument  constant  et 
général  pour  les  séparer  :  c'est  ce  que  les  auteurs  du 
Gênera  plantarum  ont  déjà  fait  voir(f). 

M.  Eichler,  dans  ses  «  Blûtfiendiagramme  »,  insiste  sur  ce  que  les  deux 
carpelles  sont  toujours  médians  chez  les  Scrophulariacces  et  presque  tou- 
jours obliques,  par  rapport  à  la  branche-mère,  chez  les  Solanées.  Nous 
avons  cru  d*abord  que  c'était  là  une  objection  grave  à  notre  manière  de 
voir.  Car  s'il  est  vrai  que,  selon  M.  Eichler  lui-même,  les  Cestrum  ont 
souvent  les  carpelles  médians,  et  si  ce  caractère  est  variable  chez  diverses 
autres  Solanées,  il  a*cn  semble  pas  moins  constant  chez  les  ScUpiglossidées 
si  voisines  des  Scrophulariacées  à  tous  les  autres  égards.  Mais  l'objection 
perd  de  sa  force  si  Ton  considère  que  la  position  des  carpelles  n^a  été 
observée  que  chez  un  nombre  restreint  de  Saipiglossidées  et  que,  chez 
celles  où  ils  sont  obliques,  cette  obliquité  pourrait  bien  se  rattachera  une 
torsion  du  pédicelle  floral.  Des  éludes  nouvelles  sur  cette  question  déli- 
cate et  encore  insuffisament  élucidée,  seraient  fort  désirables.  D^ailleurs, 
d'après  les  planches  en  général  très-exactes  du  Compendio  délia  Flora 
Ilaliana,  par  MM.  Cesati,  Passcrini  et  Gibeili,  les  carpelles  seraient  com- 
plètement transverses  chez  une  Scrophulariacce,  VErinw  alpinui,  qui  se 
distingue  aussi  par  ses  stigmates  répondant  aux  commissures  et  non  aux 
dos  des  carpelles.  Chez  les  fleurs  médianes  des  Pentstemons  observés  par 
nous,  les  carpelles,  au  lieu  de  se  trouver  dans  le  plan  du  sépale  2,  sont 


(I)  Bbmtham  et  HooKBR,  Op.  cit.,  p.  9f  4. 
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dans  le  plan  du  sépale  I ,  comme  chez  les  Salpiglossidées  (cf.  Eichlik,* 
Loe,  cit.)*  Une  Gesnéracée,  le  Columnea  Schiedeana,  a  aussi,  diaprés  an 
diagramme  de  M  Sachs  {Traité  de  Bot.,  Trad.  fr.,  p.  698,  fig.  386),  les 
carpelles  nettement  obliques (0,  bien  que  la  symétrie  de  tout  le  reste  de 
la  fleur  soit  médiane  ;  et  cependant  M.  Eichler  (Op.  cit.,  p.  290)  attribue 
à  toutes  les  Gesnéracées,  comme  aux  Scrophulariacées,  des  carpelles 
médians.  Des  variations  dans  la  direction  des  carpelles  par  rapport  à  la 
branche-mère  ne  sont  pas  très-rares,  par  exemple  chez  les  Gentianées. 
Enfin  rien  ne  prouve  que  la  ligne  de  descendance  des  Scrophulariacées 
passe  par  les  genres  de  Solanées  à  ovaire  oblique  :  ces  genres  ne  sont  peut- 
être  que  les  représentants  actuels  de  genres  affines  éteints,  dont  les  car- 
pelles étaient  médians  comme  chez  les  Cestrum»  Mais  ce  sont  là  des  ques- 
tions secondaires  qui  ne  sont  guère  solubles  dans  Tétat  actuel  de  la  science  : 
le  point  principal  à  établir  pour  le  moment,  c'est  le  grand  nombre  de 
liens  et  de  transitions  insensibles  qui  rattachent  encore  les  Scrophularia- 
cées actuelles  aux  Solanées  actuelles. 

Dans  leurs  formes  typiques,  les  deux  séries  sont  très- 
différentes,  mais  les  termes  inférieurs  de  la  seconde  vien- 
nent se  confondre  avec  les  termes  les  plus  élevés  de  la 
première.  Parmi  les  Solanées,  les  Cestrinées  et  surtout  les 
Salpiglossidées,  sont  en  quelque  sorte  un  avant-goùt  des 
Scrophulariacées,  de  même  que  parmi  celles-ci  les  Pseudo- 
Solanées  (Leuœphyllum,  Verbascum,  Heteranthia,  etc.), 
les  Chionophila,  les  Pentstemon,  les  Chelone^  etc.,  sont 
comme  un  souvenir  des  Solanées. 

Ajoutons  encore  quelques  analogies  dignes  de  remarque 
à  celles  que  signalent  MM.  Bentham  et  Hooker.  Plusieurs 
Scrophulariacées  ont  la  corolle  régulière  comme  la  majo- 
rité des  Solanées,  plusieurs  Solanées  ont  la  corolle  bilabiée 
et  Ton  a  même  signalé  des  variations  dans  ce  sens  chez  le 


(i)  Dans  la  quatrième  édition  allemande  du  Lehrimch,  M.  Sachs  signale 
expressément  chez  cette  espèce,  a  die  seitlich  schiefen  Placenten.  « 
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Nicfoiinna  sanguinta  (M.  Si  les  Solanées  ont  la  corolle 
tantôt  tubuleuse  (Nicotianà)^  tantôt  rotacée  (Solanufn)y 
les  Scrophulariacées  offrent  la  même  d'wersiié^Pentstemony 
d'une  pari;  Verbascum,  Veronicaf  de  l'autre).  Si  les  Solanées 
le  plus  proprement  dites  —  qu'on  nous  permette  celte 
expression  —  ont  pour  fruit  une  baie  charnue,  indéhis- 
centCy  nous  voyons  déjft^  chez  les  Solanées  voisines  des 
Scrophulariacéesy  la  baie  devenir  sèche  et  se  transformer 
graduellement  en  capsule  d'abord  indéhiscente,  puis 
déhiscente  et  septicide.  De  même,  les  Scrophulariacées 
dont  le  fruit  est  normalement  capsulaire,  déhiscent, 
souvent  septicide,  présentent  parfois  des  capsules  indéhis- 
centes (par  exemple  chez  quelques  Angelonia,  selon 
MM.  Bentham  et  Hooker)  ou  tardivement  déhiscentes 
{Phygelius),  ou  même  des  baies.  La  forme  de  l'embryon, 
d'ordinaire  si  constante,  offre  aussi  des  transitions  bien 
instructives.  L'embryon  est  courbe,  spirale  même,  chez 
les  Solanées  typiques,  et  droit  chez  les  Scrophulariacées. 
Mais  chez  les  premières  on  voit  sa  courbure  s'atténuer 
peu  à  peu  :  alors  qu'il  forme  plus  d'un  et  demi  tour  de 
spire  chez  le  Solanutn  nigrumy  plus  d'un  tour  chez 
VHyoscyamw,  et  près  d'un  tour  chez  l'Afropa,  il  ne  consti- 
tue, au  contraire,  qu*un  demi*-cercle  chez  le  Lycium,  il  est 
à  peine  arqué  chez  le  Nicotiana,  et  nous  le  trouvons  tout 
à  fait  droit  chez  les  Cestrum  et  plusieurs  Salpiglossidées. 
De  leur càié^les Scrophulariacées  ont,  dans  la  grande  majo- 
rité des  cas,  l'embryon  droit.  Mais  ce  caractère,  quoi  qu'en 
aient  dit  quelques  botanistes,  n'est  pas  absolu  :  nous 
devions  nous    attendre  à   trouver    parfois  une  certaine 


(i  )  Clos,  Essai  tératclo^.  taxinomique,  p.  30. 
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eourbure  chez  les  formes  les  plus  analogues  aux  Solanées^ 
et  il  suffit  de  la  section  d'une  graine  de  Penlstemon  pour 
confirmer  cette  prévision  théorique.  Le  fait  ne  parait  pas 
encore  avoir  été  noté,  mais  l'embryon  du  P.  gentianoides 
est  tantôt  presque  droit,  tantôt  incurvé  en  arc  et  décrivant 
le  tiers,  les  deux  cinquièmes  ou  même  la  moitié  (Tune 
circonférence!  Le  plus  souvent  il  est  nettement  courbé  :  il 
représente,  en  moyenne,  un  cinquième  de  circonférence; 
c  est  là  une  courbure  presque  double  de  celle  du  Nicotiana 
Tabacum.  Voici  du  reste  le  détail  des  courbures  observées 
chez  onze  graines  des  P.  gentianoides  et  P.  Hartwegi)  les 
mesures  ont  été  prises  sur  des  dessins  de  préparations 
microscopiques  faits  à  la  chambre  claire  : 


Embryon 

n-  I 

:  ./, 

cercle. 

— 

n«  II 

:  V5 

de  cercle. 

— 

no  III 

:  ./. 

— 

— 

n«  IV 

:  ./. 

— 

— 

n'  V 

:  ./6 

— 

— 

n»  VI 

:  a/i3 

— 

— 

n"  VII 

:  ./8 

— 

— 

n»  VUI 

:  ./.. 

— 

— 

n»  IX 

:  «/i3 

— 

— 

n«X 

:  i/i6 

— 

— 

n»  XI 

:  près 

;que  droit. 

H  y  a  mieux  :  un  embryon  courbe  se  présente  excep- 
tionnellement parmi  les  Scrophulariacées  les  plus  incon- 
testables. Le  Linaria  odora  Fisch.  se  distingue,  en  effet, 
de  ses  congénères  par  son  «  embryone  curvo  ».  A  en 
croire  la  figure  de  M.  Reichenbach  {IconeSy  XX,  tab.  168{> 
et  p.  52)  cet  embryon  représente  plus  de  1/4  de  circonfé- 
rence. La  courbure  n*est  pas  toujours  aussi  forte,  mais 
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toujours  elle  existe  :  nous  avons  observé  nous-méme  des 
embryons  de  i/e  de  circonférence  chez  celte  espèce. 

Par  leur  androcée,  ce  ne  sont  pas  seulement  lesSalpi- 
glossidées  qui  se  rapprochent  des  Personales  W  anisosté- 
mones  etdidynames  ;  on  peut  suivre  les  transitions,  étape 
par  étape^  dans  toute  la  famille  des  Solanées.  Ainsi  que 
M.  Eichler  le  fait  remarquer,  les  cinq  étamines  sont  rigou* 
reusement  égales  chez  les  Solaaum;  puis,  une  étaminese 
montre,  d'une  quantité  minime,  plus  petite  que  les  autres 
{Atropa^  Lycium)  ;  puis,  cette  légère  inégalité  d'une  étamine 
s'accompagne  d'un  faible  excès  d'allongement  de  ses  deux 
voisines  (^Pétunia    nyctaginiflora)  ;    enfin    une   étamine 
devient  stérile  (Salpiglossis)  et  finit  même  par  disparaître 
absolument  (BrowaUia)^  tandis  que  les  quatre  autres  se 
convertissent  en  deux  paires  didynames,   où  les  voisines 
de  l'étamine  disparue  sont  tantôt  les  plus  développées 
{Schizanlhm  retusus)^  et  tantôt  les  plus  courtes  (Salpi- 
glossi»  sinuata)W.  Tous  cesdivers  cas,  toutes  ces  gradations 
délicates  si  bien  faites  pour  donner  à  réfléchira  ceux  qui 
nient  la  lente  évolution  des  espèces,  nous  les  retrouvons 
chez  les  Scrophulariacées.  Mais  la  didynamie  à  laquelle 
sont  progressivement  parvenues   les  Solanées  devient  ici 
la  règle,  ainsi  que  chez  les  autres  Personales.  Gomme  chez 
les  Solanées,  eet(e  didynamie  provient  de  ce  que  les  éta- 
mines adjacentes  à  la  place  vide  de  la  cinquième  sont  ^ou 
les  plus  longues  (Angelonia)^  ou  les  plus  courtes  (Dt^t- 


(t)  MM.  fienth.  et  Hook.  {Généra  Plantarum)  ont  donné  ce  nom  à  la 
•  cohorte  »  de  Labiatiflores  qui  comprend  les  ScrophtUarinéei^  les  Oroban» 
chaeées,  les  L$ntifmlariéety  les  Columelliacéea^  les  Gesnéracée§,  les  Bigno- 
niaeêâtf  les  Pédalinées  et  tes  Aeanlhacéeê. 

(2)  EicBLBR,  Btaihendiagramme,  p.  20i. 
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talisy  etc.)  :  ce  dernier  cas  est  le  plus  ordinaire.  A  coté 
de  ces  Scrophulariacées  tout  à  fait  caractérisées,  il  en  est 
d'autres  qui  indiquent,  comme  les  Solanées  citées  plus 
haut,  le  passage  de  risoslémonie  à  Tanisostémonie  :  ce  sont 
les  formes  qui  n'ont  pas  dépassé  les  étapes  inférieures  de 
révolution  de  la  famille  ou  qui,  par  atavisme,  y  font 
retour.  Chez  ces  formes  de  transition,  la  variabilité  de 
la  cinquième  étamine  (letamine  supérieure  de  la  fleur) 
est  extrême  :  c'était  à  prévoir.  Les  Verbascum  ont  5  éta- 
mines  :  mais  tout  à  côté  d  eux  nous  trouvons  le  genre 
Celsia  qui  ne  s'en  distingue  par  rien,  si  ce  n'est  Tabsence 
complète  de  l'étamine  supérieure^  et  qui  touche  de  telle- 
ment près  aux  Verbascum  qu'il  va  jusqu'à  en  reproduire 
les  deux  sections,  Thapsus  et  Lychnitis.  Les  Bacopa,  petit 
genre  de  deux  espèces  seulement,  ont  5  étamines  fertiles, 
presque  égales  :  mais  ils  sont  pour  tout  le  reste  de  véritables 
Hespertis  (secl.  Bramia)W.  Chez  les  Capraria,  la  variation 
envahit  le  genre  lui-même  :  sur  les  quatre  espèces  décrites 
dans  le  Prodrome,  deux  sont  pentandres  et  deux  tctran- 
dres(^) .Enfin  chez  les  Sibthorpia^  ce  n'est  plus  de  la  varia- 
bilité, c'est  un  véritable  désarroi  que  la  fleur  nous  présente  : 
elle  est  pentamère  et  pentandre  {S.  pkhinchensis,  5. reUAsa)^ 
ou  bien  la  corolle  est  à  4-5  divisions  et  en  même  temps  il 
y  a  4  à  5  étamines  [S.  africana),  ou  bien  les  divisions  se 
multiplient,  il  y  en  a  de  5  à  8,  et  le  nombre  des  étamines 
oscille  entre  les  mêmes  limites  (5.  pere^jfrtna),  ou  bien  enfin 
la  fleur  est  pentamère  et  télrandre,  comme  dans  la  majo- 
rité dos  Scrophulariacées  (5.  europaea).  —  Nous  pouvons 


(i)  Bbwtham,  in  DC,  Prodr,,  X,  p.  401. 

(2)  M.  Bkntdam  {loc.  cit.,  p.  429)  dit  même  du  Capraria  mexieana  : 
«  Simillinia  formis  glabris  C.  biflorae  et  forte  ejus  varietas  pentaudia.  • 
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voir  aussi  la  cinquième  étamine  devenir  peu  à  peu  stérile 
el  traverser  toutes  les  phases  de  Tavortement,  depuis 
rénorme  staminode  des  Pentstemons  jusqu'à  zéro.  Les 
Bignoniacées,  les  Gesnéracies  présentent  des  phénomènes 
analogues. 

Pélorles  et  organogénle  des  Pentstemoiis.  — 
Si  les  Scrophuiariacées  ont  un  lien  si  intime  avec  les 
SolanéeSy  ne  devons-nous  pas  les  voir  quelquefois  repro- 
duire, comme  par  atavisme  et  sans  cause  apparente,  les 
traits  plus  ou  moins  exacts  d'un  de  ces  ancêtres?  Cest 
précisément  ce  que  nous  observons  dans  bien  des  cas  de 
pélorie.  Enfin,  d'après  les  lois  de  l'embryologie,  il  semble 
probable  que  les  Scrophuiariacées  —  surtout  les  plus 
inférieures,  celles  chez  qui  l'empreinte  ancestrale  apparaît 
encore  clairement  —  soient  par  l'organogénie  de  leur 
fleur  de  vraies  Solanées,  jusqu'au  moment  où  l'irrégularité 
s'accentue  et  où  elles  deviennent  Scrophuiariacées;  abso- 
lument comme  Pembryon  humain  est  un  véritable  inver 
tébré  avant  que  la  corde  dorsale  se  développe. 

Les  pélories  sont  bien  connues  chez  la  Linaire  et  d'autres 
plantes  de  la  famille (^).  Certaines  anomalies  moins  profon- 
des doivent  aussi  être  regardées  comme  des  phénomènes 
d'atavisme  :  M.  Bentham(^)  a  parfois  vu  la  cinquième  éta- 
mine se  développer  chez  le  Slemodia  suffruticosa  et  M. 
Miers,  chez  un  Leucophyllum^);  M.  H.  Mûller  a  observé 
chez  le  Scrophularia  nodosa  toutes  les  transitions  entre  le 
staminode  et  une  étamine  parfaite  (^L  De  semblables  exem- 


(1)  Voy.  par  ex.  Clos,  Ettaitéraf.  taxinnmique,  etc. 

(2)'lnDC.,Prodr.,X,  p,  382. 

(5)  In  Bbuth.  et  Hook.,  Gen.  Plant.,  p.  927. 

(i)  Befrucht.  der  Blurn.,  p.  282. 
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pies  sont  probablement  plus  fréquents.  Les  Pentstemons 
nous  ont  souvent  présenté  de  ces  retours  du  staminode  à 
Pétamine^  et  même  des  pélories  assez  complètes  W, 

Nous  avons  montré  plus  haut  que  le  P.  gentianoides 
est^  selon  toute  probabilité,  postérieur  au  P.  Harlwegi  : 
conformément  à  cette  déduction,  les  cas  de  pélorie  sont 
beaucoup  plus  fréquents  chez  cette  espèce-ci  et  nous  en 
avons  observé  un  bon  nombre,  au  lieu  que  nous  ne  nous 
rappelons  pas  en  avoir  vu  chez  le  P.  gentianoide^(^). 
Quelquefois  Tanomalie  se  borne  à  ce  que  le  staminode 
soit  fertile  et  sans  courbure;  il  porte  même  (rarement)  ua 
léger  renflement  nectarifère  comme  les  deux  étamines  qui 
l'avoisinent  et  auxquelles  il  ressemble  alors.  Mais  les. 
P.  Harlwegi  nettement  pélories  ont  les  cinq  lobes  de  la 
corolle  identiques;  les  cinq  étamines  sont  rigoureusement 
égales,  équidistanles;  elles  sont  toutes  très-peu  élargies  à 
leur  insertion  ;  leur  filet  n'est  ni  courbé,  ni  nectarifère  et  il 
est  soudé  au  tube  corollaire  sur  un  tiers  de  sa  longueur 
(comme  cela  a  lieu  dans  les  fleurs  non  péloriques  pour  les 
deux  étamines  inférieures);  Tovaire  n'est  pas  modifié  et  reste 
biloculairc  (3).  Ces  fleurs  ne  sont  donc  plus  didynames, 
elles  ne  sont  plus  antsostémones,  elles  ne  sont  plus  bila- 


(1)  Cf.  Clos.,  Op.  ct7.,  p.  28^  é^;  Godron,  Mém.  Soc.  tuitionale  Se,  nat, 
Cherbourg^  1877,  t.  XXI,  p.  238. 

(2)  M.  Godron  eo  a  ccpeadant  signalé  {loc,  et/.). 

(5)  Dans  certaines  fleurs  [)6loriques  de  Scrophulariaeëes,  Tovaire  est 
lui-même  pentamère  (Cf.  Gaipiiv,  Bull.  Soc.  bol.  Belg.,  t.  IV,  p.  277-278). 
C'est  là  probablement  un  phénomène  qui  iy>us  reporte  k  un,  ancêtre  bien 
plus  éloigné  que  ne  le  fait  la  pélorie  ordinaire,  ancêtre  plus  ou  moins 
voisin  du  Nicanira  physaloidet  parmi  les  Solanées  ou  dfi  VJpçnioea  pW' 
purea  parmi  les  Convolvulacées.  (On  trouvera  le  diagramme  de  ces  deux 
espèces  dans  Eic^br,  BUhdgr.^  fig.  lli  et  1i8.) 
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bîées  :  leur  solanisation  esl  pour  ainsi  dire  complète.  Ce 
qui  est  exceptionnel  chez  la  fleur  adulle  se  retrouve,  au 
contraire,  normalement  chez  le  bouton  en  voie  de  forma- 
tion. Quoique  diverses  pièces  florales  y  naissent  successif 
vement  (ce  que  Ton  voit  du  reste  aussi  chez  certaines 
Solanées),  les  Pentslemons  traversent  une  période  de 
régularité  complèle,  une  phcLse  solanoïde.  Écoutons  ce 
qu'en  dit  M.  Bâillon  W  :  a  Alors  Tandrocée  est  formé  de 
cinq  mamelons  égaux  et  également  espacés.  Les  lobes  de 
la  corolle  sont  alors  pareillement  égaux.  Les  deux  feuilles 
carpellaires,  semblables  entre  elles  et  exactement  placées 
en  avant  et  en  arrière,  achèvent  de  donner  à  cette  époque 
à  la  jeune  fleurdePentstemon  Paspect  d'une  jeune  fleur 
de  Solanée;  il  n'y  a  même  aucune  différence  appréciable 
à  ce  moment  entre  une  Pomme  de  Terre,  par  exemple,  et 
ce  Pentstemon  dont  l'irrégularité  définitive  na  pas 
besoin  d'être  rappelée.  » 

Caractères  de  transition  des  Pentstemon».  — 
Les  Pentstemons  sont  sans  doute  distincts  desSolanées  par 
leur  inflorescence  et  leurs  feuilles  toutes  opposées  (à  l'ex- 
ception des  plus  supérieures  qui  sont  souvent  alternes  chez 
le  P.  Bartwegii^ï);  on  pourrait  ajouter  à  cela,  leurs  car- 
pelles médians.  Malgré  ces  caractères,  dont  nous  sommes 
loin  d'ailleurs  de  méconnaître  l'importance,  nous  venons 
de  voir  qu'à  bien  des  égards  ces  plantes  se  rapprochent 
dés  Solanées.  Elles  sont  à  peine  Scrophularicxées  et  pro- 


(i)  Àdan8onia,V,  p.  176-177. 

(2)  Le  genre  voisin  Chiojwphila  a  toutes  les  feuilles  caulinaires  alternes. 
D*autre  part,  MM.  Cesati,  Passerini  et  Gibelli  (Comp.  FL  lUU,,  p.  360) 
attribuent  aux  Solanées  des  «  foglie  per  lo  più  alterne  e  geminate^rarusime 
w>lU  opposte;  «  mais  nous  uc  savons  à  quelle  plante  ils  font  par  là  allusion. 
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bablement  analogues  aux  ancêtres  communs  de  toute  cette 
famille,  peut-être  même  de  tout  le  groupe  des  Personales. 

Ainsi,  certaines  Solanées  ont  des  capsules  septicides, 
mais  aucune  ne  présente  —  pour  autant  que  nous  sachions 
—  une  capsule  franchement  loculicide.  Les  capsules  à 
déhiscence  seplîcide  ne  sont  pas  rares  chez  les  Scrophula- 
riacées.  Les  Penlstemons  offrent  ce  cas.  Mais  chez  le 
P.  ffartwegi  et  le  P.  gentianoides^  nous  avons  observé  que 
la  capsule  d'abord  septicide,  est^  de  plus,  à  la  fin  loculi- 
cide :  chaque  carpelle  se  fend  en  deux  le  long  de  la  ner- 
vure médiane,  ce  qui  fait  que  le  fruit  est  alors  complète- 
ment quadrivalve.  Plusieurs  autres  Serophulariacées  pré- 
sentent ainsi  une  capsule  septicide  avec  une  tendance 
loculicide  plus  ou  moins  prononcée.  Que  le  dédoublement 
de  la  cloison  s'effectue  un  peu  après  la  rupture  dorsale  des 
carpelles  et  nous  avons  le  cas  d'un  genre  voisin  des  Pent- 
stemons,  le  Chionophila  :  sa  capsule  est  d'abord  loculi- 
cide,  ensuite  septicide.  La  cohésion  des  cloisons  est-elle 
encore  un  peu  plus  forte,  la  déhiscence  devient  purement 
loculicide,  comme  dans  les  genres  voisins  Uroskinnera, 
Tetranema,  Brandisia^  Paulownia,  etc.,  et  dans  beaucoup 
d'autres  Personales. 

Quant  à  la  préfloraison,  que  doit-elle  être  chez  les 
Pentstemons?  Elle  doit  se  montrer  plus  ou  moins  intermé- 
diaire entre  les  préfloraisons  des  autres  genres  de  la 
famille.  En  laissant  de  côté  les  Pseudosolanées^  on  sait  que 
les  Serophulariacées  se  subdivisent  en  deux  séries  :  celle 
des  Antirrhinées  dans  le  bouton  desquelles  la  lèvre  supé- 
rieure de  la  corolle  couvre  Tinférieure,  et  celle  des  Rhinan^ 
thidées  où  le  contraire  a  lieu  en  général.  Dans  ce  dernier 
cas,  tantôt  les  lobes  latéraux  de  la  lèvre  inférieure  sont  tout 
à  fait  externes;  tantôt  c'est  le  lobe  médian  qui  enveloppe 
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tous  les  autres.  D'après  MM.  Bentham  et  Hooker,  la 
préfloraison  n'est  incertaine  ou  variable  que  dans  quelques 
Limosellées^  Siblhorpiéex  et  Escobédiées.  Et  pourtant,  selon 
nos  prévisions,  les  Pentstemons  ont  aussi  la  préfloraison 
fort  capricieuse  :  chez  eux,  elle  n'est  même  pas  constante 
pour  une  espèce  donnée  Car  si  nous  avons  observé  d'ordi- 
naire, chez  les  P.  genlianoides  et  P.  Hariwegi^  la  dispo- 
sition des  vraies  AntirrhinéeSj  nous  y  avons  aussi  vu  fré- 
quemment le  lobe  médian  inférieur  ou  Tun  des  lobes  laté- 
raux embrasser  tous  les  autres (^)  (p.  239,  fig.  HetJ): 
c'est  là  une  transition  évidente  aux  Rhinanthidées. 

Nous  rencontrons  une  variabilité  similaire  dans  la  plu- 
part des  autres  organes  et  cela  justifie  notre  manière  de 
voir  :  les  Pentstemons  apparaissent  toujours  comme  incom- 
plètement différenciés  et  intermédiaires  entre  divers 
rameaux  du  grand  tronc  des  Scropbulariacées.  Rappelons- 
nous  que  la  courbure  de  leur  embryon  varie,  que  leur 
stigmate  est  parfois  indivis,  parfois  plus  ou  moins  pro- 
fondément bilobé(^),  et  que  la  courbure  des  filets  stami- 
naux  est  loin  d'être  constante.  De  même  pour  l'ordre  de 
maturation  des  anthères.  Elles  s'ouvrent  une  à  une  : 
d'abord,  à  de  courts  intervalles^  celles  des  deux  étamines 
inférieures(longues)  puis,un  peu  plus  tard, celles  des  éta- 
mines supérieures  (courtes)  (^).  Tel  est  le  phénomène  nor- 


(i)  Noas  avons  appris,  depuis,  que  ce  dernier  cas  a  déjà  ëtë  signalé  par 
M.  Asa  Gray  chez  des  Mimulu»  et  des  Penlstemon  {Man.  ofBol.,  p.  281). 

(2)  Le  sligmate  est  en  général  indivis  chez  les  Soianées,  souvent  bilobé 
chez  les  Personales  inférieurs,  et  bilamellé  chez  les  Penonales  à  stnicture 
plus  élevée* 

(3)  Cest  à  très-peu  près  ce  qui  se  passe  chez  la  Digitale  (Oglk,  Pop.  Se, 
reo.,jan.  i870,p.49). 
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mal.  Mais  souvent  la  sucoession  est  difTérente.  Nommous 
A  ei  A'  les  anthères  des  deux  étamines  inférieures, 
B  et  B'  celles  des  deux  étamines  supérieures.  Au  lieu  de 
voir  A  et  A'  s'ouvrir  avant  B  et  B',  nous  avons  observé, 
entre  autres^  les  cas  suivants  :  A  et  B  étaient  tout  n  fait 
ouvertes,  B'  en  partie  et  A'  pas  encore;  ou  bien  A  et  B 
complètement,  A'  en  partie,  et  B'  pas;  ou  bien  A,  B  et  B' 
étaient  ouvertes  et  non  A';  ou  bien  enfin  B  était  tout  i 
fait  ouverte,  A  commençait  à  s'ouvrir,  A'  et  B'  étant 
encore  closes.  Ce  dernier  cas  est  rare. 

Si  par  son  développement  accidentel  en  étamine  par- 
faite le  staminode  nous  rappelle,  selon  toute  probabilité, 
les  aïeux  des  Pentstemons,  son  avortement  accidenlel 
plus  ou  moins  complet  nous  indique  Tune  des  transfor- 
mations ultérieures  les  plus  importantes  que  le  type 
primitif  des  Scrophulariacées  ait  subies.  M.  Ogle(^)et 
nous-mème  avons  plus  d'une  fois  vu  des  fleurs  de  Pent- 
stemons, d'ailleurs  normales,  dont  le  staminode  était 
très-réduit  ou  même  avait  disparu  sans  laisser  aucune 
trace.  Or,  nous  pouvons  suivre  chez  les  Scroptiulariacées 
toutes  les  étapes  de  la  suppression  de  cette  cinquième 
étamine,  déjà  devenue  stérile.  Chez  quelques  espèces  de 
Pentstemon^  la  large  extrémité  du  staminode  («  apice  spa- 
thulato  »)  représente  encore  lanthère  ainsi  que  nous 
rétablirons  plus  loin;  chez  d'autres,  l'extrémité  n'est  plus 
que  renflée  médiocrement  («  apice  clavato  p);  chez 
d'autres  enfin,  il  ne  reste  que  le  mince  filet  («  stamino- 
dium  filiforme  »).  Ce  filet  se  réduit  lui-même  dans  le 
genre  si  voisin  Chelone  ;  et  davantage  encore  chez  les 
Uroskinneray  les  Russelia,  les  Àntirrhinum ;  il  ncu  reste 

(1)  Loc.  cil.,  p.  51. 
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plus  rien  dans  les  genres  Brookeuy  Paulownia,  Wighlia, 
Brandisiay  etc.,  et  la  majorité  des  Scrophulariaeées.  Il 
importe  de  répondre  d'avance  à  une  objection  :  comment, 
demandera-t-on,  le  staminode  a-l-il  pu  disparaître^  puis- 
qu'il joue  un  rôle  important  dans  la  protection  du  nectar? 
La  sélection  naturelle  ne  devait-elle  pas  tendre  à  le  con- 
server? Oui,  la  sélection  naturelle  tend  à  le  conserver,  à 
moins  que  des  dispositions  différentes  ne  se  développent 
et  remplissent  la  même  fonction  que  lui.  Un  tube  de  la 
corolle  très-étroit  ou  courbé  ou  obstrué  par  les  organes 
sexuels,  un  nectaire  hypogyne,  un  éperon  nectarifère, 
une  corolle  personée,  des  poils  protecteurs  du  nectar,etc., 
sont  autant  de  dispositions  de  ce  genre,  qui  se  ren- 
contrent précisément  chez  la  plupart  des  autres  Scrophu- 
lariaeées :  aussi  le  staminode,  devenu  inutile,  pouvatt-il 
et  devait-il  graduellement  disparaître. 

Un  dernier  caractère  de  transition  des  Pentstemons, 
c'est  la  division  moins  profonde  entre  les  deux  lobes  de 
la  lèvre  supérieure  de  la  corolle,  qu'entre  les  lobes 
de  la  lèvre  inférieure;  ce  détail  est  un  acheminement  vers 
les  Scrophulariaeées  à  corolle  lélramère  (Ferowica,  etc.). 

Les  Scrophulariaeées  deseendent  probable- 
ment de  eertalnea  Solanéea.  —  Tout  fait  dont  nous 
devons  déduire  la  nature  d'après  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  ses  conséquences,  sans  pouvoir  le  vérifier  par 
l'observation  immédiate,  a  nécessairement  quelque  chose 
de  conjectural.  Cette  remarque,  applicable  à  la  géologie 
comme  à  l'histoire,  à  la  philologie  comme  à  l'analyse  spec- 
trale, est  sans  doute  vraie  aussi  de  la  plupart  des  recher- 
ches «  phylogénétiques  »  :  mais,  en  nous  mettant  en 
garde  contre  des  affirmations  téméraires,  elle  ne  doit  point 
nous  décourager.   Nous  n'avons  pas  vu  les  glaces  quater- 
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naires  strier  ou  user  les  roches  e(  déposer  au  loin  les 
hloes  erratiques;  nous  n'avons  pas  vu  le  sodium  se  vapo- 
riser à  la  surface  du  soleil  ;  nous  n'avons  pas  vu  les  Cryp- 
togames devenir  des  Phanérogames,  par  une  lente  et  longue 
évolution.  iNous  n'avons  observé  directement  aucun  de  ces 
phénomènes;  nous  ne  les  connaissons  que  par  leurs  effets 
et  par  leurs  traces.  Mais  —  pour  employer  une  expression 
excellente  de  M.  de  Quairefages  —  nous  sommes  en  droit 
de  dire  que  tout  se  passe  comme  s*iU  étaient  vrais  :  nous 
n'affirmons  rien  au-delà. 

Ces  réserves  établies,  nous  espérons  avoir  montré  que 
les  choses  se  passent  comme  si  les  Scrophulariacées  descetir 
daient  de  certaines  Solanées  et  que,  dans  totis  les  cas^  ces 
deux  familles  ont  des  liens  de  parenté  extrêmement  intimes. 
L'absence  de  caractères  distinctifs  absolus,  la  forme  de  la 
corolle,  la  structure  du  fruit  et  la  courbure  de  l'embryon, 
les  gradations  significatives  qu'on  observe  dans  Tandro- 
cée,  la  réapparition  d'une  cinquième  étamine,  les  pélories, 
lorganogénie,  sont  autant  de  grands  faits  qui  plaident  en 
faveur  de  notre  hypothèse  et  qui  paraissent  inexplicables 
sans  elle.  Quant  aux  Pentstemons,  nous  avons  fait  voir 
qu'ils  offrent  de  précieux  caractères  de  transition.  Ils 
représentent  un  des  premiers  degrés  de  la  série  des  Pcr50- 
nales.  Ils  rappellent  encore  les  Solanées,  et  sont  déjà  des 
Scrophulariacées.  Par  les  Chelone^  ils  se  rattachent  au 
Wightiay  arbrisseau  dont  la  tige  grimpante,  les  grai- 
nes allongées,  ailées  et  surtout  privées  d'albumen,  l'em- 
bryon droit,  nous  conduisent  aux  Bignoniacées  et  aux 
Pédalinées  (0.    Ces  deux  familles  loin  d'accentuer  le  type 


(i)  Nous  nous  rangeons  en  cela  à  l'avis  de  M.  BoiRAr  (Monogr,  des 
Bignon.y  pp.    12,  72-73).  A. -L.  «le  Jussieu  plaçait  même  les  CWone  (et 
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bilabié,  tétrandre  et  didyname,  comme  le  font  beaucoup 
de  GesnéracéeSy  les  Scrophulariacées  les  plus  élevées  et  les 
Acanthacées,  montrent  an  contraire  en  général,  par  la 
forme  de  la  corolle  et  le  développement  toujours  appré- 
ciable de  la  cinquième  étamine  ou  du  staminode  qui  la 
remplace,  un  degré  d'évolution  qui  n'est  pas  beaucoup 
supérieur  à  celui  des  Salpiglossidées^  des  Pseudosolanées, 
des  Pentstemon  et  des  genres  voisins. 

Malheureusement  les  couches  tertiaires  ne  nous  ont  pas 
encore  livré  de  bien  nombreuses  empreintes  de  Dicotylé- 
dones gamopérales.  Les  quelques  résultats  que  la  paléon- 
tologie a  déjà  fournis  à  cet  égard  n^n  sont  pas  moins 
une  confirmation  fort  remarquable  des  idées  que  nous 
venons  d'esquisser.  En  effet  les  Solanées  apparaissent 
immédiatement  avant  le  groupe  des  Personales  p/,  parmi 
celui-ci^  les  Scrophulariacées  et  les  Bignoniacées  sont  les 
familles  les  plus  anciennes.  Car^  à  la  Solanée  régulière  de 
l'éocène  (Solanites),  succèdent  dans  la  période  oligocène 
et  miocène,  une  Solanée  Salpiglossidce  (Brunfelsia)^  quel- 
ques Scrophulariacées  (Verbascum^  Veronicites,  Scrofula- 
rina)  et  plusieurs  Bignoniacées  {Bignonia^  Bignoniophyl- 
lum,  Jacaranda^  Catalpa,  Tecoma),  randis  que  les  Gesné- 
racées  et  les  Acanthacées  manquent  encore  (^). 

Nature  des  slamlnodes  et  «tructare  de  celai 
dea  Pentstemons.  —  On  parait  le  plus  souvent  (Payer, 
Sachs,  Bellynek,  etc.)  regarder  les  staminodes  comme 


les  Peni$temon)  parmi  ses  Bignoniœ  !  Les  analogies  des  Jacaranda  (Big- 
noniacées) et  des  Pentstemon  sur  lesquelles  H.  Delpino  insiste  et  dont  il 
semble  s'étonner  (Atti  Soc.  Ital.  Se,  nat,,  XVI,  p.  26i),  s'expliquent 
tout  naturellement  par  une  descendance  commune. 

(1)  Cf.  Ph.  ScHiMPBR,  Paléontologie  végétale,  1,  pp.  8S-80  et  II,  pp.  91  i 
et  suiv. 
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des  c  élamines  réduites  à  leur  filet  plus  ou  moins 
déformé.  »  Cette  définition  est  trop  étroite  et  ne  nous 
semble  guère  admissible.  Nous  voudrions  dire  simple- 
ment que  le.s  staminodes  sont  des  élamines  incomplètement 
développées  (0.  Car  entre  les  staminodes  qui  témoignent 
de  modifications  profondes  et  ceux  qui  ne  diffèrent  en  rien 
du  filet  des  élamines  fertiles,  on  trouve  toutes  les  transi- 
tions possibles  :  la  déformation  n  est  donc  pas  un  carac- 
tère essentiel.  Ensuite,  en  ce  qui  concerne  Pautre  terme 
de  la  définition  que  nous  combattons,  nous  allons  mon- 
trer que,  chez  certaines  espèces,  le  staminode  ne  repré- 
sente pas  seulement  le  filet  staminal^  mais  que  son  extré- 
mité libre  y  est  un  véritable  homologue  de  lanthère.  Dans 
ces  cas,  le  staminode  offre  donc  une  anthère  transformée 
et  non  point  absente,  ce  qui  au  point  de  vue  morpholo- 
gique est  fort  différent.  —  Cette  opinion,  d'autres  auteurs 
l'ont  du  reste  déjà  émise  implicitement,  mais  sans  y  insis- 
ter. En  décrivant  les  deux  staminodes  si  remarquables  du 
genre  Brillantaisia,  MiM.  Bentham  et  Hooker  disent  par 
exemple  :  c  staminodia...  filamentis  apice  in  antherae 
rudimentum  transversum  expansis  ;  »  et  M.  Bureau  nomme 
le  mamelon  terminal  du  staminode,  chez  le  Lundia  aai- 
minatay  «  Tébauche  d'une  anthère  à  deux  loges  qui  ne 
s  est  pas  développée  ^) .  »  Chez  certains  Pentstemons,  il 
n'est  pas  douteux  que  le  bout  élargi  du  staminode  ne 
représente  aussi    lanthère   dithèque  des  étamines  nor- 


(i)  Cf.  EicHLiB,  Blûthendtagr.^  p.  4  :«  Stamiaodien  sind  unYolikommen 

ausgebildete  Staubgefas&e.  •  —  Duchaitu,  Elém,  de  Bot,,  p.  739  :  « 

des  corps  divers  de  dimension  et  de  forme  qui,  n^étanl  que  des  étamines 
imparfaitement  formées  ou  transformées,  ont  été  nommés  staminodas.  » 

(2)  Monogr.  des  Bign.,  p.  Il  6. 
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maies.  C'est  ce  que  prouvent  à  révidenee  les  (ransiiions 
qu'on  rencontre  accidentellement  chez  le  P.  Harlxjcegi. 
Nous  y  avons  quelquefois  vu  la  cinquième  étamine  abso- 
lument semblable  aux  autres  (voy.  plus  haut,  p.  223). 
Dans  un  second  cas,  son  filet  n'était  pas  courbé  et  son 
extrémité  portait  une  anthère  de  structure  normale,  mais 
plus  petite  que  celle  des  étamines  fertiles.  Dans  une  autre 
fleur^  le  filet,  incurvé  comme  celui  du  staminode  ordi- 
naire, était  terminé  pourtant  par  une  anthère  réduite. 
Parfois  une  moitié  de  l'extrémité  est  un  peu  poilue  et 
présente  la  forme  aplatie  du  staminode,  tandis  que  l'autre 
moitié,  renflée,  glabre,  simule  complètement  une  demi- 
anthère  ;  celle-ci  ne  contient  pas  de  pollen  mais  porte 
une  dépression  qui  répond  à  la  ligne  de  déhiscence  des 
anthères  normales.  Enfin,  Ton  trouve  même  des  confor- 
mations intermédiaires  entre  ces  demi-anthères  stériles  et 
l'extrémité  ordinaire  du  staminode. 

Ces  anomalies  nous  éclairent  également  sur  un  détail 
de  structure  curieux.  L'extrémité  libre  et  élargie  du 
staminode  des  P,  Hnrhvpgi  et  gentianoides  porte  une 
dépression  transversale  facile  à  constater,  ou  deux  dépres- 
sions juxtaposées  bout  à  bout  qui  représentent  les  deux 
moitiés  de  cette  dépression  unique.  Comme  le  prouvent 
surtout  les  staminodes  à  demi-normaux  que  nous  venons 
de  décrire,  ces  dépressions  sont,  à  n'en  point  douter, 
homologues  des  fentes  de  déhiscence  des  anthères.  Et  leur 
direction  transversale  montre  qu'elles  répondent  à  la  posi< 
tion  qu'occuperaient  les  deux  thèques  de  l'anthère  si  le 
filet  n'éprouvait  pas  de  torsion  avant  la  déhiscence  (0, 
état  anomal  qui  s'observe  quelquefois. 

(1)  Veyez  pias  haut,  p.  206. 
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De  semblables  homologies,  tout  à  fait  incompréhen- 
sibles et  mystérieuses  sans  le  transformisme,  sont  au  con- 
traire aussi  faciles  à  prévoir  que  simples  à  expliquer  au 
point  de  vue  de  cette  théorie.  Elles  proviennent  unique* 
ment  de  ce  qu'un  staminode  est  toujours  le  descendant 
modifié  d'une  étamine  :  c'est  une  conclusion  à  laquelle 
nous  sommes  déjà  arrive  plus  haut  pour  le  cas  spécial  des 
Scrophulariacées  et  des  autres  Personales. 

Mais  le  développement  peut  être  plus  incomplet  encore 
que  chez  nos  deux  Pentstemons,  la  modification  plus  pro- 
fonde^  Tavortement  plus  avancé  :  alors  Thomologie  avec 
Tanthère  s'efface  graduellement.  C'est  ainsi  qu'après  les 
Pentstemons  à  staminode  fort  élargi,  nous  avons  déjà  vu 
qu'il  y  en  a  dont  le  staminode  est  seulement  claviforme 
(P.  tubiflortiSy  P.  Torreyiy  etc.),  puis  dont  le  staminode 
est  linéaire  (P.  Scoti/eri,  P.  Menziesii^  etc.);  et  ceux-ci 
nous  conduisent  aux  Chelone  qui  nous  préparent  à  la  dis- 
parition totale  de  la  cinquième  étamine.  Les  Scrophulaires 
offrent  des  faits  en  tout  semblables  :  chez  les  unes  (Scrth 
pkuUaria  Scorodonia^  IfÂcida,  aquatica.  nodosa^  alata, 
etc.),  l'extrémité  du  staminode  dilatée,  spatulée,  réni- 
forme,  souvent  émarginée  ou  même  bifide  (^),  répond 
encore  clairement  à  l'anthère  et  à  ses  deux  moitiés  ;  chez 
d'autres  (5.  caratna,  etc.),  rien  ne  représente  plus  l'anthère, 
et  il  ne  reste  qu'un  staminode  aigu  et  filiforme  ;  enfin 
celui-ci  tend  aussi  à  disparaître  (5.  vernalis^  etc.)  et  le 
filet  même  de  Tétamine  ne  se  trouve  plus  alors  avoir  son 
homologue.  Ce  sont  encore  des  phénomènes  de  cet  ordre 
que  M.  Bureau  a  décrits  chez  les  Bignoniacées  (2)  :  nous 

(i)  B.  DfjMOiiTiBi,  Note  êur  le  staminode  dei  Scrophulairee  aqtiatiquee 
indigènêM  (BuU.  Soc.  6ol.  Belg.,  Vil,  p.  36-42). 
(2)  Monogr.  dee  Bignon,^  p.  180. 
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y  voyons  en  dehors  de  Textrémiié  anlhériforme  du  slami- 
node  du  Lundia^  des  exlrémiiés  bilobées,  d'aulresaplalies 
et  entières,  d'autres  légèrement  renflées  et  enfin  des  sta- 
minodes  linéaires. 

Rapports  entre  la  pabe»eenee  du  ataininode  et 
eelle  des  étamlnea.  —  Chez  le  Pentslemon  Rartwegi 
les  étamines  sont  absolument  glabres  et  pourtant  l'extré- 
mité du  staminode  porte  quelques  villosités.  Nous  nous 
sommes  demandé  si  ce  fait  n'était  pas  contraire  à  riiomo- 
logie  de  cette  extrémité  avec  ranlhère  et  nous  avons  été 
conduit  aux  quelques  remarques  suivantes.  Les  diverses 
étamines  d'une  fleur  (comme  toutes  les  parties  homolo- 
gues) tendent  à  varier  d'une  façon  similaire  et  se  condui- 
sent en  général  toutes  de  la  même  façon,  au  point  de  vue 
de  la  pubescence  entre  autres.  Cette  règle  souffre  cepen- 
dant  bien  des  exceptions  :  nous  nous  bornerons  à  rappeler 
les  Verbascum,  dont  plusieurs  espèces  ont  deux  étamines 
glabres  et  trois  poilues  (F.  Thapsus  etc.).  Quant  aux  sta- 
mifiodes,  ils  suivent  d'ordinaire,  pour  leur  pubescence,  le 
sort  des  étamines  fertiles  de  la  même  espèce.  S'ils  s'en 
écartent,  la  théorie  de  la  descendance  exige  que  nous  puis- 
sions montrer  les  principales  étapes  qu'ils  ont  di'i  traverser 
pour  atteindre  cette  différenciation.  Ils  jouent  le  plus 
souvent  un  rôle  trop  effacé  pour  que  la  sélection  natu- 
relle ait  une  grande  action  sur  eux  :  leur  pubescence 
doit  être  un  héritage,  bien  plutôt  qu'une  acquisition  nou> 
velle.  Lorsque  leur  extrémité  représente  une  anthère 
transformée  et  que  cette  extrémité  est  velue,  il  faut  donc 
que  les  anthères  de  la  même  espèce  végétale  ou  d'une 
espèce  voisine  soient  velues  également.  Quand,  par  un 
avortement  plus  complet,  le  staminode  ne  repré- 
sente plus  que  le  filet  staminal  et  que    ce  staminode 
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csl  velu,  le  filet  des  éiamines  de  celte  espèce  ou  d  espèces 
voisines  doit  aussi  être  revêtu  de  poils.  L'observation  fait- 
elle  découvrir  ces   coïncidences  que  la  théorie  réclame  ? 
Autant  que   nous  en    pouvons  juger,  cela  n'est  pas  dou- 
teux. Voici  quelque  exemples.  L'anihère  rudimentaire  du 
staminode  chez   le    Lundia  acuminata  est  surmontée  par 
un  bouquet  de  poils  ;  les  anthères  normales  sont  hérissées 
pareillement.    Le  staminode  du   Pachyptera  foveolata  et 
ceux  du   Briltanlaisia   owariensis  sont  terminés  par  des 
villosités,  en  même  tempsique  les  anthères  fertiles  de  ces 
plantes.  Certains  t^entslemons  (environ  20  espèces)  ont 
le  staminode  glabre  et   les    anthères    glabres.    Mais  le 
P.  Bartwegi  et  un  grand  nombre  de  ses  congénères  (plus 
de  50   espèces,  c'est-à-dire   la  moitié  du  nombre  total  de 
celles  qui  sont  connues)  ont  le  staminode  plus  ou  moins 
pubescent  et  les  anthères  glabres.  Aussi  étions-nous  sûrs 
d'avance  qu'il  devait  y  avoir  d'autres  Penlslemons  dont  les 
anthères  fussent  velues  :  et  nous  n'avons   pas  été  déçu 
dans  cette  attente.  Chez  ces  dernières  espèces,  le  bout  du 
staminode  parait   homologue   de   l'nnthère,    il   est   velu 
comme  elle,  et  souvent  ce  parallélisme  est  si  frappant  que 
les  botanistes  descripteurs    le  traduisent  par  les  termes 
mêmes  de  leurs  diagnoses.  Les  Penlstemons  à  anthères 
pubescentes  et  à  staminode  glabre  sont  au  nombre  de 
deux  seulement  (P.  heterophyllus^  P.  glandulosus)  :  mais 
chez  ces  plantes  le  staminode  est  filiforme,  il  ne  corres- 
pond qu'au  filet  staminal,  de  sorte  qu'il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner s'il  est  glabre  comme  celui-ci  (U.  Quant  aux  plantes 

(1)  Voici,  diaprés  le  Prodromus,  les  espèces  à  anthères  et  à  staminode 
velus  :  P.  ScouUri,  P.  Menziesii^  P.  frtUegcem,  P.  erianlhern^  P.  nlpinut 
(«  antheris  parce  birlellis,  fîlamento  sterili  apice  dilatato  parce  barbato  n), 
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dont  lestaminode  est  velu  quoiqu*il  représente  seulement  le 
filet,  elles  ont  aussi  (elles-mêmes  ou  des  espèces  affines) 
les  filets  staminaux  hérissés.  Tel  est  le  cas  du  Liebigia 
speciosa  et  d\x  Chirita  Walkeriae,  dont  les  staminodes  sont 
surmontés  de  poils  et  dont  les  filets  fertiles  sont  égale- 
ment pubescents  à  leur  extrémité,  sous  l'anthère.  Tel  est 
aussi  le  cas  de  bon  nombre  de  Bignoniaeées,  par  exemple  : 
\eCuspidaria  erubescensy  le  Macrodiscus  rigescens^  etc., 
chez  qui  le  staminode  et  les  filets  fertiles  portent  exacte- 
ment les  mêmes  villosités  à  leur^ase,  \eJacarandamimO' 
sifolia,  le  /.  tommlosa  et  plusieurs  congénères  dont  le 
staminode  est  revêtu  des  mêmes  poils  glanduleux  qui 
couvrent  la  base  des  filets  staminaux  fertiles.  Nous  cite- 
rons encore  le  genre  de  Scrophulariacées  le  plus  appa- 
renté aux  Pentstemons,  les  Chelone  :  chez  le  C.  glabra^ 
le  staminode  dont  lextrémité  est  dépourvue  de  tout  ren- 
flement et  dont  la  base  est  velue,  rappelle  tout  à  fait  par 
sa  forme  et  sa  pubescence  les  filets  fertiles  de  la  même 
fleur. 

Avant  de  résumer  les  principales  conclusions  de  cette 


P.  ttriclus  («  antheris  parce  piloso-Ianatis,  filamento  sterili  superne  dila- 
tato  subnudo  •),  P.  Richardtoni  («  antheris  parce  hirtis,  filamenlo  steriU 
apice  spalhulato  parce  barbato  <•)  et  P.  venutttu.  Il  faut  y  joindre  d*après 
M.  Hooker  (in  Ann.  Soc.  agric,  et  bot.  deGand,  111,  p.  413,  et  V,  p.  535) 
le  P.  Gordoni  et  le  P.  cyananthus  (*  antheris  filamentoque  sterili  hirsu- 
tis)  et,  d'après  nos  propres  observations,  le  P.  Lewigii.  —  Trois  autres 
Peutstemons  ont  été  signalés  comme  ayant  les  anthères  barbues  :  ce  sont 
le  P.  Dottglasii  qui  nous  est  inconnu  et  dont  le  staminode  nVst  pas 
décrit  (il  doit  probablement  être  un  peu  poilu)  et  les  P,  hetervphyUtu 
et  P.  glanduloêUê  qui  ont  les  anthères  terminées  par  quelques  cils  et  dont 
le  staminode,  homologue  du  ûlet  seul,  est  glabre.  (Voyez  plus  loin  aux 
AddiUoiu  et  eorreclions). 
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étude  bien  plus  longue  que  nous  ne  Taurions  désiré,  il 
nous  reste  à  consigner  brièvement  quelques  faits  qui  se 
sont  présentés  à  nous  dans  le  cours  de  nos  observations 
et  qui,  étrangers  au  sujet  que  nous  avions  en  vue,  n'ont 
pas  encore  trouvé  place  jusqu'ici. 

Valtflitératoloi^iqaefli.  —  Outre  les  anomalies  signa- 
lées dans  le  courant  de  ce  travail  et  dont  on  peut  rattacher 
la  cause  à  Tune  ou  l'autre  loi  générale,  nous  en  avons  vu 
quelques-unes  qui  doivent  probablement  être  regardées 
—  dans  l'étal  actuel  de  la  science  —  comme  de  simples 
phénomènes  de  variabilité.  Nous  ne  les  donnons  que 
parce  que  la  tératologie  a  encore  besoin  de  tous  les  faits 
qu'on  peut  lui  fournir. 

Nous  avons  observé  chez  un  P.  Harlwegi,  la  soudure 
d'un  rameau  latéral  avec  la  tige  sur  toute  la  longueur 
d'un  entre-nœud;  chez  un  autre,  la  soudure  à  la  corolle 
de  Tune  des  élamines  antérieures^  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  la  base  de  Tanthère  :  sur  le  prolongement  de 
cette  étamine,  la  corolle  portait  un  tout  petit  appendice 
pétaloide  supplémentaire.  Chez  une  fleur  rose-vif,  déjà 
citée  (p.  232)  pour  son  staminode  surmonté  d'une  anthère 
réduite,  l'une  des  deux  élamines  supérieures  élait  privée 
de  son  renflement  neclarifère  :  mais  ce  fait  peut  se  ratta- 
cher à  l'atavisme.  Assez  souvent  chez  le  P.  Barlwegi,  le 
tube  de  la  corolle,  au  lieu  d'èlre  droit,  est  plus  ou  moins 
courbé  de  bas  en  haut.  Chez  plusieurs  fleurs,  surtout  de 
la  variété  blanche,  nous  avons  observé  le  dédoublement 
latéral  des  deux  étamines  nectarifères  :  il  y  avait  donc  là 
sept  étamines  au  lieu  de  cinq.  Des  deux  étamines  qui 
résultent  ainsi  de  chaque  étamine  dédoublée,  l'une  res- 
semble tout  à  fait  à  l'étamine  normale  qu'elle  remplace; 
l'autre  est  privée  de  nectaire  et  son  anthère  est  formée 
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d*une  thèque  fertile,  tandis  qu'un  petit  appendice  blanc, 
analogue  è  Textrémité  du  staminode,  y  tient  lieu    de    la 
seconde   thèque.    Chez    une    autre   fleur  de   la   variété 
blanche,  c'est  le  staminode  qui  se  dédouble  :  cette  fleur 
a  le  calice  normal,  à  5  sépales;  sa   corolle  possède  un 
pétale  dédoublé  à  la  lèvre  supérieure,  et,  au   lieu   d'un 
staminode,  on  en  voit  naître  deux  côte  à  côte,  Tun  absolu- 
ment  normal,  Tautre   terminé   par   une  demi-extrémîté 
de  staminode  et  par  une  demi-anthère  rudimentaire.  Ce 
cas  se  rapproche  donc  du  précédent.  —  Certains  pieds  du 
P.  gentianoides  (mauve),  cultivés  près  de  Bruxelles^  ont 
présenté  (en    1878),  quelques  fleurs  atteintes  d*une  ano- 
malie curieuse.  Tout   y  est  normal,  à  un  détail   près  : 
la    corolle    porte    un    appendice   soudé   à    sa     surface 
extérieure,  vers   sa   base,  à   un  endroit  qui   correspond 
à    l'intervalle    entre     les     deux    divisions    de    la    lèvre 
supérieure;  cet  appendice  se  détache  donc  de  la  corolle, 
en  dehors,  à  la  même  place  où  le  staminode  s  en  détache 
en  dedans.   A   partir  de  son  insertion,  il  devient  libre, 
longe  la  corolle  ou  se  relève  plus  ou  moins.  Il  a  la  forme 
d'une  lame  étroite,  à  peu  près  linéaire.  Sa  consistance  est 
pétaloîde;    il  est   blanc  ou  teinté  de  mauve,  et  couvert 
comme  la  corolle  de  poils  courts  et  glanduleux.  Sa  lon- 
gueur varie  suivant  les  fleurs,  de  10  à  ^O*"*";  sa  largeur, 
de  3/4  de  mm.  à  2*"°*.  Quelle  est  sa  signification  morpholo- 
gique? Faut-il  y  voir  peut-être  un  dédoublement  radial  du 
staminode  ?  —  Un  P.  Hartwegi  écarlate  portait  une  fleur 
tétramëre  :  son  calice  avait  quatre  sépales,  sa  corolle  deux 
lobes  seulement  à  la  lèvre  inférieure,  comme  à  la  lèvre 
supérieure,  et  son  androcée  était  privé  de  Tune  des  étami- 
nes  inférieures.   Chez   une  fleur  de  P.  genlianoides,  le 
calice   était  hexamère  :  sa  disposition  dicyclique  était  évi- 
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demment  favorable  à  la  manière  de  voir  de  M.  Eiehier  (0 
sur  les  calices  formés  suivant  le  spirale  s/s. 

La  préfloraison  nous  a  aussi  offert  des  anomalies  chez 
les  Pentstemons.  Celle  du  calice  est  en  général  quincon- 
ciale^  avec  le  sépale  1  vers  la  branche -mère,  pour  les 
fleurs  médianes  (fig.  a),  et  le  sépale  2  pour  les  fleurs 
latérales  (fig.  b).  Mais  nous  avons  aussi,  quoique  très- 
rarement,  vu  une  préfloraison  cochléaire  descendante 
(«  absteigend  »  Eichler)  (fig.  c)  comme  chez  le  Linaria 
vulgarisy  ou  cochléaire  imbriquée  («  imbriquée  »  Payer) 


OUUU 
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(fig.D).  La  préfloraison  de  la  corolle  est  encore  plus  variable^ 
ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit.  Normalement  cocA/eatre 
descendante  (fig.  e),  comme  c  est  la  règle  chez  les  Antir- 
rhinées,  ou  quinconciale  (fig.  f)  comme  chez  VAtropa 
Beltadona,  elle  est  souvent  aussi  cochléaire  imbriquée  avec 
Tun  des  pétales  supérieurs  (fig.  g)  ou  fun  des  latéraux 


(1)  Bnhdgr,,^,\7, 
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(fig.  h)  tout  à  fait  externe,  on  cochtéaire  descendante  mais 
avec  le  pétale  inférieur  moitié  externe,  moitié  interne 
(fig.  i)  ou  bien  enfin,  malgré  la  position  quineonciale,  le 
pétale  inférieur  recouvre  tous  les  autres  (fig.  j).  La  pré- 
floraison n'est  donc  pas  même  toujours  symétrique  par 
rapport  au  plan  médian  aiiléro-postérieur,  comme  Tadmet 
M.  Eichler  (0. 

Inflnrnee  de  la  lamlèpe  saplii  matièpe  eole- 
pante  des  PentMtemona.  —  Un  détail  physiologique 
mérite  encore  d*étre  noté;  cest  l'influence  indéniable  de 
la  lumière  sur  la  coloration  du  calice  et  de  la  corolle  des 
Pentstemons.  Le  calice  prend  en  effet  une  teinte  rouge- 
violacé  à  sa  face  supérieure,  —  la  mieux  éclairée,  ~  et 
reste  vert  à  sa  face  inférieure.  Il  y  a  plus  :  cette  coloration 
ne  se  développe  jamais  dans  les  portions  des  sépales  qui 
sont  recouvertes  par  leurs  voisins.  La  production  de  la 
matière  colorante  exige  donc,  entre  autres  conditions,  une 
certaine  quantité  de  lumière,  et  cette  quantité  est  même 
supérieure  à  celle  qui  suffit  au  verdissement  de  la  chloro- 
phylle. Lors  de  l'épanouissement,  la  coloration  de  la 
corolle  ne  se  produit  pas  non  plus  dans  la  partie  encore 
couverte  par  le  calice,  qui  est  blanche,  sauf  un  petit 
anneau  ordinairement  coloré,  à  la  base  du  tube.  Ces  faits 
doivent  être  rapprochés  de  ceux  que  nous  avons  vus, 
depuis,  signalés  par  M.  Chcvreul  à  propos  de  la  Vigne- 
vierge  (2). 

ObsePYatloiis  sur  lea  mœarm  des  liiAeetea  fécon- 
dateurs. —  En  dernier  lieu  nous  rassemblerons  quelques 


(I)   BUhdgr.,  p.  2ii. 

(t)  E.   Chkvrbul,   Sur  une  de$  causa  de  ta  coloration  en  rouge  Hn 
feuillet  du  Citsus  quinquefolia  {Comptes  Rendus  y  22  oct.  1877). 
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données  fournies  par  nos  observations,  au  sujet  des  insectes 
(hyménoptères  et  diptères  syrphides).  L*opinion  sur- 
année qui  n'admettait  chez  ces  êtres  que  Tinstinct  n'est, 
on  le  sait,  plus  soutcnable  en  présence  des  faits  presque 
merveilleux  qu'une  étude  plus  attentive  a  révélés  (*).  Outre 
leurs  actes  instinctifs,  les  insectes  observent,  jugent, 
raisonnent,  se  trompent,  se  resouviennenl.  Les  Pentste- 
mons  sont  des  plantes  exotiques  :  ce  ne  peut  donc  être 
rinstinct  qui  pousse  les  insectes  de  notre  pays  à  les  recher- 
cher et  à  préférer  telle  variéié  à  telle  autre.  Nos  insectes 
vont  à  toutes  les  fleurs,  en  ]uéte  de  nectar  :  voilà  l'acte 
instinctif.  Et  en  effet,  nous  en  avons  vu  quelquefois  cher- 
cher vainement  à  atteindre  le  nectar  que  le  staminode 
leur  rendait  inaccessible.  Mais  ici  interviennent  alors  leur 
expérience  acquise  et  leur  mémoire  :  ils  distinguent  les 
diverses  formes  et  se  rappellent  que  le  nectar  de  la  forme 
mauve  est  assez  facile  à  obtenir,  tandis  que  celui  des 
variétés  rose,  rouge-foncé,  écarlate  est  hors  de  leur 
portée  '2),  Nous  disons  qu'ils  se  le  rappellent,  car,  sans 
cela,  nous  devrions  les  voir  frapper  avec  une  égale  fré- 
quence aux  portes  qui  leur  restent  fermées  comme  à  celles 
qui  leur  sont  ouvertes;  et  l'on  sait  qu'ils  réservent  pres- 
que exclusivement  leurs  visites  à  celles-ci.  Mais  une  obser- 
vation qui  met  encore  bien  mieux  en  relief  Tintelligence 
des  insectes,  c'est  celle  que  nous  avons  eu  occasion  de 
faire  sur  les  fleurs  tombées  (p.  189).  Dans  la  grande  majo- 
rité des  espèces  appartenant  aux  Scrophiilariacées  et  aux 

(1)  Voir,  entre  autres,  Darwin,  The  Effecls  ofCrou  and  Self-FertiHêa- 
<ion,  Ch.  XI. 

(2)  On  trouvera  d'autres  faits  à  l*appui  de  ceci,  dans  H.  Mûllkk,  Die 
Befruehtung  der  Blumen  etc.,  p  119  et  passim  ;  et  Darwin,  The  Effeclê  of 
Crou  and  Self-FertilUaiion,  p.  i30-43l ,  etc. 
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familles  voisines,  le  nectar  est  sécrété  par  une  glande  hypo- 
gyne,  de  telle  façon  que  la  corolle  en  se  détachant  n'en 
emporte  guère  ou  pas  du  tout  avec  elle.  Chez  les  Pentste- 
mons,  au  contraire,  la  sécrétion  se  fait  à  la  base  de  deux 
des  étaminesy  de  sorte  que  la  corolle  entraine  le  nectaire 
dans  sa  chute.  Il  est  donc  bien  curieux  déjà  que  des 
insectes  aient  songé  à  chercher  du  nectar  dans  des  fleurs 
détachées  de  la  tige  et  éparses  sur    le  sol.  Il  est  encore 
beaucoup  plus  remarquable  qu'ils  aient  trouvé  le  moyen 
d'atteindre,   indistinctement,   le  liquide  contenu  dans  les 
fleurs  où  ils  étaient  accoutumés  à   butiner  et  dans  celles 
dont  l'accès  leurs  était  d'habitude  impossible.  Cette  idée 
de  tourner  la  difficulté  et  de  pénétrer  par  une  porte  de 
derrière  là  où  la  grande  porte  est  barrée,  prouve  évidem- 
ment un  calcul   et  une  puissance  de  raisonnement  qui 
sont  loin  d'être  médiocres.   Il  est  à  regretter  que   nous 
n'ayons  pas   tenu  note  des  espèces  d'insectes  auxquelles 
nous  avons  vu  pratiquer  cette  ruse  et  que  nous  ne  nous 
soyons  pas   assuré  s'il   y  avait  dans  ce  jiombre  des  Syr- 
phides   ou   seulement  des   hyménoptères.   C'est  là   une 
lacune  que  nous  espérons  combler;  ce  qui  est  certain  e*est 
que  nous  avons  observé  bien  des  fois  ce  mode  d'agir.  Une 
autre  preuve  d'intelligence  est  l'habitude  depuis  long- 
temps connue  qu'ont  les  Apides  de  faire  un  trou  dans  les 
corolles  dont  le  nectar  leur  est  inaccessible  ou  difficile- 
ment accessible,   et  d'atteindre  ainsi  leur  but  par  effrac- 
tion. M.  Darwin  (0  a  vu  dans  un  grand  jardin,  toutes  les 
fleurs  d'un  Pentstemon  (P.  argulus"!)  perforées  de  cette 
manière  et  il  remarque  que  les  bourdons  n'agissent  ainsi 
que  lorsque  les  plantes  sont  réunies  en  grandes  masses. 

{{)  TheEffecUofCro$8  and  Self 'Fertilisation,  p.  426. 
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Quoique  les  P.  Hartwegi  et  gentianoides  sur  lesquels  ont 
porté  nos  recherches,  se  trouvassent  groupés  au  nombre 
de  plus  de  cinquante  pieds  dans  une  même  corbeille  et 
fussent  chargés  de  fleurs  la  majeure  partie  de  Tété,  nous 
n*y  avons  trouvé  qu'un  nombre  relativement  faible  de 
corolles  perforées. 

Les  insectes  perçoivent  des  odeurs,  voilà  qui  est  cer- 
tain. Mais  le  flair  leur  apprend-il  que  tel  ou  tel  nectaire 
a  déjà  été  vidé  ?  Une  observation  de  M.  H.  Mûller  (^) 
montre  quil  n^en  est  probablement  pas  ainsi  pour  les 
bourdons  visitant  le  Lamium  album.  En  revanche,  nous 
avons  remarqué  que  les  hyménoptères  semblent  recon- 
naître les  fleurs  de  Pentstemons  qui  viennent  d'être  visi- 
tées et  vidées  :  pour  cela  il  leur  suffit  de  s'arrêter  un 
instant  à  l'ouverture  de  la  corolle,  sans  y  entrer.  Le 
nectar  de  ces  plantes  émet  donc  probablement  un  parfum 
perceptible  pour  certains  insectes,  quoiqu'il  soit  presque 
inappréciable  pour  nous. 


nésainé  et  Conclaslons.  —  Cette  étude  a  porté  sur 
cinq  variétés,  l'une  appartenant  au  Pentstemon  gentianoi- 
desy  les  autres  au  P.  Hartwegi.  Leurs  fleurs  sont  proté- 
randriques  et  sécrètent  abondamment  du  nectar;  mais 
celles  de  la  première  espèce  sont,  d  très-peu  près  seules, 
visitées  aux  environs  de  Bruxelles  par  les  insectes  (hymé- 
noptères  et  diptères  syrphides)  et  fécondées  par  eux.  Une 


(1)  H.  MÛLLiB,  Die  Befrucht.  der    Blwnen  durch  Jnsecten,   p.    31  i 
{Lamium  album);  —  Darwin,  Op.  ct7.,  p.  389. 
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préférence  si  exclusive  est  due  à  des  diâérenees  de  quel- 
ques millimètres  dans  l'espace  qui  sépare  le  fond  de  la 
corolle  du  point  où  le  staminode  s*incurve  vers  le  bas. 
C'est  ce  que  Ton  peut  démontrer  par  des  nfiesures  préci- 
ses. L'une  des  variétés  du  P.  Hartwegi  réclame  cependant 
à  ce  sujet  des  recherches  nouvelles.  Plusieurs  conséquences 
importantes  pour  les  Pentstemons  sont  amenées  par  ces 
inégalités  minimes  du  staminode.  Par  là;  en  effet,  Tune 
des  deux  espèces  produit  quatre  fois  plus  de  graines  que 
lautre,  et  son  extension  se  trouve  favorisée  au^  dépens  de 
sa  congénère;  par  là  aussi  s'opère  une  sélection  naturelle 
qui  pourrait  modrlSer  profondément  le  P.  HartfJoegi. 
C'est  probablement  à  une  sélection  semblable  qde  le 
P.  gentianoide»  doit  son  origine;  toutefois  au  Mexique,  sa 
patrie,  le  P.  Hartwegi  est  sans  doute  visité  par  des  insec- 
tes, dont  nous  avons  tâché  de  prévoir  approximativement 
la  nature. 

Conformément  à  l'avis  de  M.  Kerner  et  contrairement  à 
celui  de  M.  Delpino,  la  fonction  principale  du  staminode 
est  d'exclure  du  nectar  les  insectes  de  petite  taille.  A  pro- 
pos de  cette  question,  nous  avons  été  conduit  à  rechercher 
quel  doit  être,  dans  les  sciences  naturelles,  le  vrai  sens  du 
mot  c  fonction,  »  indépendamment  de  toute  hypothèse 
finaliste. 

Les  Solanées  offrent  avec  les  Scrophulariacées  les  liens 
de  parenté  les  plus  intimes  et  tout  se  passe  comme  si 
celles-ci  n'étaient  que  les  descendants  modifiés  de  quel- 
ques-unes de  celles-là.  Aucun  caractère  tout  à  fait  absolu 
ne  sépare  les  deux  familles  ;  les  mêmes  formes  de  la 
corolle  et  du  fruit  s'observent  chez  toutes  deux  ;  la  cour- 
bure de  l'embryon  et  la  disposition  de  Tandrocée  présen- 
tent des  analogies  indiscutables  et  des  transitions  précien- 
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ses.  La  direction  des  carpelles  par  rapport  à  la  branche- 
mère  mérile  toutefois  d'être  étudiée  davantage  dans  les 
deux  groupes.  Enfin  les  Scropliulariacées  rappellent  les 
Solanées  par  certaines  phases  organogéniques  et  par  les 
cas  de  pélorie.  Tout  ce  que  Ton  possède  de  données 
paléontologiques  confirme  aussi  notre  hypothèse,  qui  fait 
dériver  des  Solanées  les  Scrophulariacées  et,  par  elles^ 
d  autres  familles  voisines.  De  leur  côté,  les  Pentstemons 
se  montrent  par  leur  préfloraison  comme  par  la  déhiscencc 
de  leurs  capsules,  par  leur  stigmate  comme  par  leur  sta- 
minode,  analogues  aux  ancêtres  imparfaitement  4ifféren- 
aies  de  toute  la  famille  végétale  dont  ils  font  partie.  A  ce 
point  de  vue,  la  courbure  que  nous  avons  signalée  chez 
Tembryon  des  Pentstemons  offre  peut^tre  quelque 
intérêt. 

Le  staminode  n'est  qu'une  étamine  dont  le  développe- 
ment est  incomplet  :  toute  autre  définition,  en  voulant 
préciser  davantage,  devient  trop  étroite.  Le  bout  libre  du 
staminode  chez  les  P.  Harîwegiei  P.  gentianoides  est  homo- 
logue de  Tanthère  et  la  dépression  transversale  qu'il  porte 
répond  à  la  ligne  de  déhiscence.  Les  poils  dont  beaucoup 
de  staminodes  sont  revêtus  ont  des  rapports  avec  la 
pubescence  des  étamines  chez  la  même  espèce  ou  chez 
des  espèces  affines  :  dans  ce  dernier  cas,  ils  peuvent  donc 
fournir  des  indices  généalogiques. 

On  observe  chez  les  Pentstemons  cultivés  de  nombreux 
cas  de  tératologie.  —  Quant  à  la  matière  colorante  violacée 
des  fleurs  de  ces  végétaux,  elle  parait  exiger  pour  se  for^ 
mer  plus  de  lumière  que  la  chlorophylle  n'en  réclame  pour 
verdir. 

En  dernier  lieu,  nos  observations  nous  donnent  de 
sérieux  motifs  pour  admettre  chez  les  insectes,  outre  leur 
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instinct;  des  facultés  intellectuelles  véritables,  comme  le 
[soutiennent  beaucoup  de  naturalistes. 

firoxelles,  janvier  i878. 


ADDITIONS  ET  œRRECTIONS. 

p.  S7,  ligne  18  et  suiv.  Il  n*est  pas  tout  à  fait  exact  de  dire  que  Pallo- 
garnie  soit  toujours  réalisée  grâce  à  une  intervention  étrangère.  Gela 
est  vrai  dans  la  grande  majorité  des  cas  ;  mais  parfois  il  peut  y  avoir 
gilonogamie  directe,  comme  il  y  a  aulogamie  directe.  On  en  trouvera 
des  exemples  dans  ce  travail  même  (Tritoma,  p.  122  ;  Verontca^ 
p.  159). 

p.  80,  ligne  10  et  suiv.  Ou  pourrait  regarder  la  loi  sur  Tefficacité  de  la 
fécondation,  comme  un  cas  particulier  d^une  loi  plus  générale  : 
Tout  phénomène  vital  qui  ett  fonction  d^une  variable  commence  û  se 
produire  à  partir  d\n  certain  état  de  la  variable  (mmiiuM) ,  ee  réalise 
de  mieux  en  mieux  à  mesure  que  la  variable  croit  Juequ^à  un  étaldéler' 
miné  (optimum),  après  quoi  un  accroissement  de  la  variable  fait  se  réa- 
liser de  moins  en  moins  bien  te  phénomène;  celui-ci  s'arrête  enfin  quand  ta 
variable  a  atteint  une  certaine  vateur  (maximum).  L*iaflueoce  de  la 
chaleur  et  de  la  lumière  sur  la  végétation  (Cf.  Sachs,  Traité  de  Bol, , 
Tr.  fr.,  pp.  898,  878)  ou  celle  de  i*origine  des  protoplasmes  sexuels 
sur  le  résultat  de  la  fécondation,  obéissent  à  cette  loi  aussi  bien  que 
Taction  des  excitants  sur  les  muscles  et  les  nerfs  des  animaux,  ou 
Peffet  d*un  changement  de  climat  sur  leur  santé. 

p.  95.  Des  fleurs  cléistogames  ont  encore  été  signalées  récemment  chez 
les  espèces  suivantes  :  Co//omta  cocctitea  Lehm.  (C.  Cavanillesii  Hook. 
etArn.)et  C.  lineaHs  Nutt.  (Schablok,  iBo^  Zeil.,  1878,  11  oct.  ; 
LuowiG,  ibid,f  22  nov.);  Potentilla  reptans  (G.  Usnslow,  NalurCy 
1876,  n«  364,  p.  543)  ;  Cardamine  chenopodifotia  (GaisESAca,  Bol. 
Zeil.,  1878, 15  nov.). 

p.  98.  M.  Grisebach  (Bot,  Zeit.,  1878,  15  nov.)  a  montré  que  les  fruits 
des  fleurs  ciéistogames  du  Cardamine  chenopodifotia  sont  des  silicules 
qui  s*cnterrent,  tandis  que  les  fleurs  chasmogames  produisent  des 
siliques  dont  les  graines  sont  disséminées  par  le  vent.  M.  Ludwig 
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vient  aussi  de  signaler  {Bot,  ZeiL,  1878,  22  nov.)  un  mécanisme  de 
projection  des  graines  chez  les  divers  CoUomia  qui  ont  des  fleurs  clëis- 
togames.  Ce  sont  là,  semble-t-il,  d^intéressantes  confirmations  de 
Popinion  que  nous  avons  émise. 

p.  i2S(,  note  2.  VAnemone  alpina  a  aussi  des  fleurs  mâles,  à  côté  de  ses 
fleurs  hermaphrodites  protérogynes  (Riccà,  AtU  Soe,  liai.  Se,  nal,, 
XIV,  p.  246). 

p.  155,  ligne  20.  Ajoutez  :  Veralrum  aHfum  et  Geum  replatUy  andro- 
dioîques,  selon  H.  Mûllu  {F^alure,  12  sept.  1878,  p.  519).  Toutefois 
le  Veralrum  est  andro-monoîque  suivant  Axeli. 

p.  154,  ligne  8.  Ajoutez  :  Géranium  eylvalicum  dans  certaines  localités 
(H.  MÛLLBB,  t6td.). 

p.  158|  ajoutez  après  la  ligne  19  :  Fleurs  hermaphrodites  et  fleurs  mâles 
sur  un  même  pied,  fleurs  mâles  sur  l*autre  :  Aelranlia  miner  (H. 
MÛLLia,  t6id.). 

p.  159.  Le  signe  de  doute  que  nous  avons  mis  après  Honkeneja  peploides 
peut  disparaître,  depuis  que  M.  £.  Warming  (Bolanisk  Tidukrift^ 
ni,  1878,  p.  125)  a  établi  que  cette  espèce  est  bien  polygame  trioîque. 
Ses  trois  sortes  de  fleurs,  soit  dit  en  passant,  corroborent  la  loi  de 
Sprengel  telle  que  nous  Pavons  formulée  p.  144. 

p.  216,  ligne  25.  Au  lieu  de  :  «  pédicelle  floral  »,  lisez  :  «  point 
végétatif*. 

p.  235.  Ce  travail  sur  les  Pentstemon  sétait  terminé  depuis  plus  d'un  an, 
lorsque,  tout  récemment,  j'ai  eu  connaissance  du  «  Synopn»  of  ihe 
genus  Petulemon  •  de  M.  Asa  Gray  (Proeeed,  Amer,  Acad.  of  Arts  and 
Se.,  Botton^  vol.  VI,  p.  56-76,  et  vol.  VII,  p.  379).  Malgré  plusieurs 
réductions  spécifiques,  ce  savant  donne  une  liste  de  Pentstemons  plus 
nombreuse  que  tous  ses  devanciers  :  il  porte  le  chiffre  des  espèces  à 
66  environ.  Voici,  diaprés  les  diagnoses  de  M.  Gray,  quelques  faits  qui 
complètent  mon  travail.  Conformément  k  ma  prévision  (p.  236,  note), 
leP.Douglaiiitile  staminode  plus  ou  moins  pubescent.  Le  P.  Fre- 
monti  Torr.  et  Gray,  dont  les  anthères  et  le  staminode  dilaté  sont 
velus,  confirme  la  règle  que  j*ai  énoncée.  Les  P,  azureu0  Benth., 
laelus  Gray,  et  Bridgeêii  Gray,  ont,  il  est  vrai,  les  anthères  ciliées  et 
le  staminode  glabre  ou  presque  glabre  ;  mais  ces  plantes  sont  proba- 
blement dans  le  cas  des  P.  helerophyllue  et  glandulosuê  :  leur  stami- 
node répond  seulement  à  la  portion  glabre  des  étamines  fertiles  et  la 
région  velue  de  celle-ci  n'a  pas  d^homologue  dans  le  staminode.  Enfin 
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M.Gray  a  vu  chez  ésux  espèces  (P.  ambiguuM  Torr.,  P.  Aelervfttfer 
Torr.  et  Grty)  le  staminode  porter  quelquefois  une  anthère,  ce  qu^on 
avait  ^éjà  signalé  auparavant  chez  le  P.  grandiflorm  Nutt.  ;  chez  cette 
dernière  plante,  il  a  constaté  au  contraire,  assez  souvent,  l*ab$eiiee 
complète  du  staminode.  Nous  avons  décrit  des  phénomènes  semblables 
chez  le  P.  HarHoegi  (pp.  S25, 237). 
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BULLETIN 

1)E   LA 

SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  BOTANIQUE 
DE  BELGIQUE. 

1878.  —  N°»2  el3. 


Séance  extraordinaire  tmue  le  21  juillet  1878  dans  la  forêt 
de  Saint-Jean  entre  Viel-Salm  et  Laroche. 


(Extrait  du  procès- verbal.) 

M.  F.  MuLLER,  président. 

M.  F.  Crépln,  secrélaire  généraL 

Sont  présents:  E.  Aschman,  Ch.  Baguet,  L.  Bodson, 
L.  Coomans,  Edm.  de  Selys-Longchamps,  L.  Errera, 
0.  Ilecking,  KoUz,  H.  Vanden  Broeck,  Ë.  Vanden  Heuvel. 


M.  Muller,  vice-président  ff.  de  président,  ouvre  la 
séance  par  une  alloculion  dans  laquelle  il  rappelle  la 
mort  récente  de  M.  B.-C.  Du  Mortier,  président  de  la 
Société.  Il  énumère  les  nombreux  services  que  celui-ci  a 
rendus  à  la  compagnie  et  il  fait  sentir,  en  termes  éloquents, 
combien  est  grande  la  perle  que  la  Société  a  faite  en  la 
personne  de  son  premier  président. 

II  est  décidé  qu'une  lettre  de  condoléance  sera  adressée 
par  le  Secrétaire  général  à  la  famille  du  défunt. 

so 
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Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  du  5  mai  1878.  Ce  procès-verbal  est  adopté. 
Il  fait  ensuite  l'analyse  de  la  correspondance. 


M.  Hecking  annonce  la  découverte  qu'il  a  faite  du 
Nitella  tenuisdma  dans  les  environs  d'Exaerde.  Cette 
trouvaille  porte  à  deux  le  nombre  des  habitations  connues 
en  Belgique  de  cette  très-rare  espèce. 


Les  membres  eiTectifs  suivants  ont  été  admis  par  le 
Conseil,  et  leur  admission  est  ratifiée  par  rassemblée  : 

M.  Vanden  Helvel,  docteur  en  sciences  naturelles^  à 
Bruxelles;  présenté  par  MM.  Muller  et  Marchai. 

M.  EscouFLAiRE  (Ch.),  étudiant  en  pharmacie,  à  Ghislen- 
ghicn  ;  présenté  par  MM.  Le  Comte  et  Crépin. 


Séance  du  l*""  décembre  1878. 
(Extrait  du  procès-verbal.) 

M.  F.  MuLLER,  vice-président  ff.  de  président. 

M.  F.  Crépin,  secrétaire-général. 

Sont  présents  :  MM.  Cli.  Baguet,  L.  Bauwens,  C.  Ber- 
nard, C.  Bertrand,  J.  Blox,  L.  Bodson,  J.-E.  Bommer, 
H.  Bourdeau,  F.  Campion,  G.  Carron,  A.  Cogniaux, 
L.  Coomans,  V.  Coomans,  G.  Debeil,  Ch.  de  Pilteurs, 
A.  De  Prins,  A.  De  Vos,  H.  Donckier  de  Donceel, 
É.  Durand,  A.  de  Borre,  E.  De  Bullemont,  Ch.  De 
Creeft,  C.  Delogne,  L.  Errera,  C.  Fontaine,  F.  Francotte, 
G.  Gevaert,  P.  Gevaert,  Ch.  Gilbert,  N.  Gille,  J.  Gillon, 
A,  Gravis,   L.  Hartman,  Ose.  Hecking,   Ch.    Heyman, 
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6.  Jacqucmin,  A.  Joly,  J.-J.  Kickx,  J.  Langlois, 
Th.  Le  Comte,  J.-C.  Lecoyer,  C.  Le  Lorrain,  L.  Lubbers, 
É.  Marchai,  Éd.  Martens,  Maubert,  J.  Mercier,  L.  Miche- 
let,  G.  i\oefnet,  L.  Pire,  É.  Rodigas,  P.  Schamberger, 
E.  Sonnet,  N.  Stasse,  A.  Slruelens,  C.  Tribut,  H.  Vanden 
Broeck,  H.  Vanderhaeghen,  E.  Vander  Meersch,  J.-B. 
Vanpé,  E.  Van  SegveU,  F.  Vindevogel,  A.  VVillems. 

Après  avoir  déclaré  la  séance  ouverte,  M.  le  Président 
prononce  rallocution  suivante  : 

«  Messieurs  et  ghbhs  CoNFRèRBS, 

La  perte  irréparable  de  notre  cher  et  vénéré  Président  m^impose  le 
devoir  de  vous  entretenir  un  moment  du  regretté  savant  que  nous  avons 
eu  si  longtemps  à  notre  tête. 

L^Qge  avancé  de  M.  Du  Mortier  devait,  il  est  vrai,  nous  faire  prévoir  une 
douloureuse  séparation,  mais  sa  mort  a  néanmoins  laissé  parmi  nous  des 
regrets  qui  s^effaceront  difficilement. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  nombreux  services  que  notre  illustre  con- 
frère a  rendus  à  la  science,  ni  des  ouvrages  impérissables  qu'il  a  laissés  : 
vous  avez  appris  à  connaître  les  uns  et  les  autres.  Ce  que  nous  ne  trouve- 
rons plus,  c^est  Paffection  profonde  qu*il  avait  pour  chacun  de  nous,  c*est 
son  commerce  aimable,  sa  gaieté  intarissable,  son  obligeance  et  son 
dévouement  sans  bornes  qui  donnaient  tant  de  charmes  à  nos  herborisations. 

Jamais,  Messieurs,  notre  cher  Président  ne  pourra  être  remplacé,  car 
où  trouverons-nous  un  homme  aussi  actif  et  aussi  érudit  qu*il  l'était? 

Mais  son  souvenir  vivra  parmi  nous  et  fera  la  force  de  cette  Société  qu^il 
n'a  cessé  d*aimer  de  toute  la  force  de  son  âme. 

Jusqu'à  sa  dernière  heure,  Du  Mortier  s*est  occupé  de  Tœuvre  que 
nous  poursuivions  et  sa  dernière  pensée  a  été  pour  nous.  En  effet,  quand 
la  vie  semblait  l'abandonner,  sou  esprit  était  encore  préoccupé  de  la 
dernière  excursion  de  la  Société. 

La  fête  du  mois  de  mai  a  été  pour  Du  Mortier  le  plus  précieux  des 
témoignages  qu'il  ait  recueillis  :  elle  fut  la  récompense  de  sa  longue  et 
laborieuse  carrière,  dont  une  grande  partie  a  été  consacrée  à  la  science. 

Du  Mortier  fut  toujours  un  travailleur  infatigable  :  chaque  jour  de  grand 
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matia  il  était  occupe  à  ses  travaux  scientifiques  quMl  n*a  cessé  de  pour- 
suivre jusqu^à  ses  derniers  jours.  11  avait  conservé  la  verdeur  et  la  lucidité 
de  sa  belle  intelligence. 

Les  Bulletins  de  la  Société  lui  doivent  un  grand  nombre  d^œuvrcs  qui  eut 
donné  à  notre  recueil  un  éclat  tout  particulier. 

Messieurs,  ralTection  et  le  dévouement  que  cet  homme  éminenla  portés 
à  la  science  ne  resteront  pas  stériles  et  nous  tiendrons  tous  à  honneur  de 
poursuivre  nos  recherches,  nos  travaux^  dans  la  voie  qu^il  nous  a  tracée. 
Pénétrés  de  son  souvenir,  restons  toujours  unis  et  continuons  k  travailler 
de  toutes  nos  forces  aux  progrès  de  notre  Société.  Ce  sera  le  meilleur 
moyen  d^honorer  la  mémoire  de  celui  qui  eut  toute  sa  vie  la  passion  de  la 
science  et  Tamour  de  la  Patrie  ! 

Le  Secrétaire  général   donne  lecture  du  procès-vorbal 
de  la  séance  du  21  juillet  1878,  qui  est  approuvé. 
11  donne  ensuite  lecture  de  la  correspondance. 


M.  Ch.  Gilbert,  membre  du  Conseil,  donne  à  l'assem- 
blée un  aperçu  de  la  situation  fin^anciëre  de  la  Société 
d'après  les  comptes  dressas  par  M.  L.  Coomans,  trésorier. 
Des  félicitations  sont  adressées  à  celui-ci  pour  les  soins 
qu'il  a  pris  pour  administrer  les  finances  de  la  Société. 


La  discussion  est  ouverte  sur  le  projet  des  statuts  qui 
doivent  modifier  le  règlement  en  vigueur. 

Le  projet  est  adopté  avec  un  certain  nombre  de  modi- 
cations. 


Après  l'adoption  des  nouveaux  statuts,  il  est  procédé  au 
renouvellement  complet  du  Conseil  d'administration. 
Ont  été  élus  : 

Président  :  M.  F.  Muller. 

Vice-présidents  :  MM.   J.-J.  Kickx,  Éd.  Marlens  et 
L.  Pire, 
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Secrétaire  :  M.  F.  Crépin. 

Trésorier  :  M.  L.  Coomans. 

Conseillers  :  MM.  Ch.  Baguel,  J.-E.  Bommcr,G.  Car- 

ron,  Ch.  Gilbert,  A.  Gilkinet,  N. 

Gille,  É.  Marchai,  Ém.  Rodigas  et 

C.  Van  Haesendonck. 


La  notice  suivante  a  été  annoncée  pour  être  insérée 
dans  le  Bulletin  : 

Diagnoses  de  Menthes  nouvelles,  par  MM.  Alf.  Déséglise 
et  Th.  Durand.  (Sont  nommés  commissaires  :  MM.  Co- 
gniaux,  Delogne  et  Gravis). 


Les  membres  eiTectifs   suivants  ont  été  admis  par  le 
Conseil  et  leur  admission  est  ratifiée  par  l'assemblée  : 

MM.  Francottr  (F.),  régent  à  TÉcole  moyenne  d'Andenne; 

présenié  par  MM.  Crépin  et  Marchai. 
Dbi.melle,   médecin  vétérinaire  à  Huy;  présenié  par 

MM.  Crépin  et  Marchai. 
Clavel  (Jules),  professeur  à  Louvain;  présenté  par 

MM.  Lecoyer  et  Cogniaux. 
Kirsch  (Guillaume),  professeur  à  la  Section  normale, 

à  Bruges;  présenté  par  MM.  Lecoyer  et  Cogniaux. 
Debry  (Jules),  régent  à  TÉcole  moyenne  de  Fosses; 

présenté  par  MM.  Lecoyer  et  Cogniaux. 
Tribut  (C),  docteur  en  sciences  et  pharmacien,  à 

Bouvignes  ;  présenté  par  MM.  Marchai  et  Bommer. 
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MM.  GoDiNEAu  (V.),  docteur  en  médecine,  à  Bruxelles; 
présenté  par  MM.  Marchai  et  Bommer. 

MiCHELET  (L.),  docteur  en  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques, à  Bruxelles;  présenté  par  MM.  Marchai 
et  Bommer. 

De  Vos  (André),  conservateur  des  colleclions  bota- 
niques de  l'Université,  à  Liège;  présenté  par 
MM   Bommer  et  Crépin. 

PiTTiER  rHenri),  professeur,  à  Château  d'Oex;  pré- 
senté par  MM.  Déséglise  et  Th.  Durand. 

Laurent  (Eugène),  banquier,  à  Wavre  ;  présenté  par 
MM.  Lecoyer  et  Cogniaux. 

Ponthiêre,  docteur  en  médecine,  à  Ixelles;  présente 
par  MM.  Muller  et  Bernard. 

Van  Veben,  industriel,  à  Bruxelles;  présenté  par 
MM.  Marchai  et  Crépin. 

Laneau  (Alfred),  industriel,  à  Bruxelles;  présenté  par 
MM.  Marchai  et  Crépin. 

Art  (Georges),  étudiant,  à  St-Gilles;  présenté  par 
MM.  Marchai  et  Crépin. 


Le  Secrétaire  général  soumet  à  l'assemblée  un  projet 
de  diplôme  qui  a  déjà  été  approuvé  par  le  Conseil.  II  est 
décidé  que  ce  diplôme  sera  imprimé. 
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LECTURES  ET  COMMUNICATIONS. 

Compte^rendu  de  la  dix^septième  herborisation  générale  de 
la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique  (1878),  par 
Oscar  Hecking. 

La  Société  royale  de  botanique  de  Belgique  a  décidé,  à 
rassemblée  générale  du  o  mai  dernier^  de  faire  Texcursion 
annuelle  dans  la  région  ardennaise,  se  proposant  de 
visiter  les  environs  de  Viel-Salm,  le  plateau  de  la  Baraque 
de  Fraiture  et  les  tourbières  de  VilIe-au-Bois  et  de 
Petiiihier. 

La  région  que  nous  allons  parcourir  est  remarquable  à 
plusieurs  points  de  vue.  Son  altitude  est  de  plus  de 
600  mètres  et  nous  offre,  après  la  Baraque  Michel,  le  point 
le  plus  élevé  de  notre  pays;  son  climat  se  rapproche 
tellement  de  celui  du  Jutland  et  de  la  Norwége  que 
M.  Houzeau  ne  craint  pas  de  dire  que,  sous  ce  rapport, 
«  aller  en  Ardenne  est  Téquivalent  d'un  voyage  dans  ces 
pays.  »  Aussi  la  végét^ion  y  présente-t-elle  un  caractère 
spécial  que  Ton  ne  rencontre  nulle  part  ailleurs  en  Bel- 
gique. Outre  les  A  llosorus  crispus^  Trientalis  europaea, 
Empetrum  nigrum  et  Lycopodium  alpinum,  que  nous 
devons  y  rencontrer,  nous  nourrissons  Tespoir  de  décou- 
vrir le  Selaginella  helvetica  trouvé  non  loin  de  Viel-Salm 
prés  de  la  frontière  prussienne  (0. 

La  réunion  à  Viel-Salm  avait  été  Bxée  au  14  juillet, 
mais  un  triste  événement  vint,  vers  cette  époque,  plonger 
notre  Société  dans  le  deuil.  Notre  éminent  Président 
M.  Du  Mortier,  atteint  d'une  maladie  qui  dès  son  appari- 

(i)  Entre  Eupen  et  Malmedy  (Chalon). 
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tion  ne  laissa  aucun  cloute  sur  son  issue  fatale,  nous  fu 
cruelIcmenC  enlevé  le  9  de  ce  mois,  La  Société,  voulani 
rendre  un  témoignage  de  haute  déférence  à  la  mémoire  de 
l'un  de  ses  principaux  fondateurs,  décida  d'ajourner  l'Iicr- 
borisation  aux  20,  21  et  22  juillet. 

Le  samedi  20,  à  midi  et  demi,  se  trouvaient  réunis  â 
la  gare  de  Pepinster  :  MM.  Bodson,  Coomans,  Crépiii, 
Errera,  Vanden  Brocck,  le  baron  de  Sclys-Lonchamp  el 
railleur  de  ce  compte-rendu.  Quelques  instants  après, 
le  train  les  emportaient  vers  Spa.  Ayant  quitté  cette 
agréable  ville  d'eau,  le  machiniste,  probablement  par  une 
délicate  attention  pour  les  botanistes  que  son  train  trans- 
porte, ralentit  la  marche  de  ce  dernier  au  point  qu'il  nous 
est  aisé  de  reconnaître  parfaitement  les  belles  fleurs  du 
Viola  Irkolor,  les  roides  pompons  dorés  du  Chrysan- 
ihemiim  segetum,  Télégant  Pleris  aqitilina  et  les  touffes 
bleu  glauque  du  Vaccinium  uliginosiim.  Un  peu  plus  loin, 
avant  d'arriver  à  Slavelot,  dans  un  terrain  tourbeux,  nous 
apercevons  les  jolies  grappes  jaunes  du  Narthecium  ossi- 
fragnm,  accompagnées  des  floconneuses  aigrettes  d'£rio- 
phorum(^). 

Vers  deux  heures  et  demie,  nous  entrons  en  gare  de 
Viel-Salm,  heureux  d'y  rencontrer  notre  Vice-président, 
M.  Muller  et  nos  confrères  MM.  Aschman,  Baguet,  Koltz 
et  Vanden  Heuvel.  Les  salutations  d'usage  échangées, 
nous  nous  empiTssons  d'empiler  nos  presses,  nos  malles  et 
nos  boîtes  dans  un  tombereau  «  à  ce  destiné  »  et  mis  à 
notre  disposition  par  M.  Henrard,  le  propriétaire  de  l'hôtel 
où  nous  devons  descendre. 


(I)  Notre  ami  M.  Baguet  avait  remarqué  lu  veille  le  Cnrvx  petiduln  enin 
Francliimonl  el  Spu. 
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A  peine  en  roule  pour  Viel-Salm,  car  la  station  est 
(listante  à  peu  p^ès  de  vingt  minutes  du  centre  du  village, 
M.  Baguet  nous  montre  sur  la  berge  du  chemin  le  Filago 
arvenitis,  qu'il  y  avait  découvert  le  malin  ;  c'est  uiw  plante 
nouvelle  pour  la  dore  delà  région  ardennaise.  Presque  en 
face,  nous  trouvons  un  groupe  de  Galcopsis,  parmi  lesquels 
nous  constatons  la  présence  de  G,  villosa,  G.  TetrahU  et 
de  deux  aulres  de  ces  Labiées  qui  nous  intriguent  forte- 
ment :  Tune  a  le  port  du  G.  villosa,  seulement  ses  tiges 
sont  rougeûlres  et  deux  taches  violettes  colorent  sa 
corolle (0;  l'autre  a  également  le  port  du  G.  villosa,  mais 
s'en  différencie  par  les  feuilles  velues  tomenteuses-blan- 
châtres  et  la  corolle  pelile  a  tube  court.  Il  est  intéressant  de 
noter  ici  que  nous  n'avons  observé  à  cet  endroit  aucun 
pied  de  G.  angustifuUa  ou  de  G.  intermedia^  quoique  ce 
dernier  ait  été  signalé  à  Viel-Salm  par  M.  Van  Bastelaer(2). 

Avant  d'arriver  à  Viel-Salm,  nous  observons  encore  : 


Arenaria  sefpyUifolia^ 
Malva  motchala  var.  lacinialn^ 
Trifolium  elegans^ 


Heracteum  Sphondyli»m^ 
ArJuttea  Ptnrmica, 
AitpleniHm  Rula-mvraria, 


Viel-Salm  est  arrosé  par  la  Salm.  C'est  un  des  plus 
beaux  villages  des  Ardennes;  il  contient  une  population  de 
2600  habitants;  son  sol  est  argileux  et  schisteux;  ses 
maisons,  d'architecture  très-variée,  sont  bâties  sur  le  flanc 
d'une  colline.  Çà  et  là,  se  trouvent  éparpillés  des 
châteaux  et  d'élégants  chalets.  Cette  charmante  localité  est 
le    rendez-vous  des  chasseurs   qui    y  enlreliennenl   des 


(  I)  Pourrait  être  le  G.  Lndnuo-ochrofeiicn  Crcpin  ? 

(2)  M.  Van  Bastelaer  nous  a  Hiit  connaître  les  plantes  qu'il  a  recollées 
à  Sulmchatcau  et  à  Viel-Salm  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  bot.  de  fieig  , 
ô«  année»  n«  2. 
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équipages  de  chasse  pour  forcer  le  lièvre,  le  renar 
et  le  chevreuil.  Son  agriculture  et  ses  carrières  sor 
les  principales  sources  de  sa  richesse.  L'église  n'a  rie 
de  remarquable;  elle  est  située  près  de  Thôtel  o 
les  commissaires  de  Therborisation  nous  ont  procuré  u 
logement  très-confortable. 

Après  un  dîner  longtemps  désiré  et  prestement  enlevé 
nous  avons  hâte  de  mettre  la  boite  au  dos  et  nous  voilà  e 
route.  En  traversant  le  jardin  de  Thôtel,  nous  rema 
quons  sur  le  mur  du  cimetière  un  Verbascum  de  la  sectio 
du  nigruniy  dont  les  petites  fleurs  sont  toutes  longuemei 
pédicellées. 

En  gravissant  la  colline,  nous  passons  par  de  non 
breuses  carrières  de  pierres  de  taille  et  d'ardoise 
Remarquons  ici  que  ces  dernières  s*y  exploitent  à  ci 
ouvert,  tandis  que  dans  les  autres  parties  de  TArdenni 
elles  sont  extraites  au  moyen  de  galeries  souterraines. 

Nous  sommes  bientôt  aux  carrières  de    <  pierres 
rasoir  i>.  Celles-ci  jouissent  d'une  réputation  universelle 
la  Belgique  en  fournit  à  toute  l'Europe  et  les  Indes  mèno 
nous  en  sont  tributaires  (0. 

Sur  les  coteaux  boisés  que  nous  parcourons,  noi 
voyons  : 


Rubui  Idaeus, 
Roia  eanina, 

Hemcleum  Sphondylium  var.  angua- 
iifoliutn, 


Digilalis  purpurea^ 
Jaiione  montanaj 
Polypodium  Dryopteris, 


(i)  Les  pierres  à  rasoir  sont  formées  d'une  couche  de  coticuiejaui 
adhérant  à  une  tranche  de  phyllade.  Diaprés  une  découverte  ( 
R.  P.  Renard,  le  coticule  est  un  schiste  cristallin  très-riche  en  grenat, 
ayant,  jusqu*à  un  certain  point,  la  structure  du  phyllade  adjacent. 
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Dans  les  moissons,  croissent  : 

i}Ialricaria  Chamomilla^ 


Viola  tricolor^ 
yicia  Cracm, 
Galeopsii  Ttlrnhit^ 


Chry»anlhtrmum  segelttm, 
Agroalis  vuignris. 


Arrivés  au  rocher  schisteux  de  la  carrière  du  Vieux- 
Renard,  nous  observons  : 

EpUobium  monlanitm^  Senecio  syfvatieuSf 

—  co//tniim(l),  —  viscoiui, 

Sambuêcui  raceniosa^ 

Nous  récollions  ces  plantes,  lorsque  s'avance  mysté- 
rieusement le  nommé  Nickelmans,  pépiniériste  à  Salm- 
chateau  ;  il  doit  savoir  la  joie  qu'il  va  nous  causer  avec  le 
contenu  de  son  vaste  foulard  rouge,  lequel  renferme  une 
des  plus  rares  plantes  de  notre  flore,  VÀllosorus  crispusi^)L 
Nous  n'avons  plus  qu'un  désir,  c'est  de  voir  l'habitation  de 
cette  précieuse  fougère.  Peu  d'instants  après,  sous  la  con- 
duite de  iM.  Koltz,  à  qui  l'on  doit  cette  brillante  décou- 
verte, nous  apercevons  les  touffes  gracieuses  de  cette  belle 
cryptogame.  Nous  en  enlevons  quelques  pieds  tout  en 
n'oubliant  pas  de  prendre  VAspUnium  septentrionale 
qui  croit  à  côté. 

Après  une  ascension  fort  pénible  pour  des  habitants  de 
la  plaine,  nous  arrivons  à  un  plateau  où  nous  nous  arrêtons 
pour  admirer  le  magnifique  panorama  qui  se  déroule 
devant  nos  yeux.  Nous  reprenons  ensuite  notre  course  à 


(i)  Plante  rare  dans  notre  pays;  elle  n^cst  signalée  que  dans  la  région 
ardennaise  à  fiouillon,  Frahan,  Laroche,  Stavelot,  Houflfalize  et  non  loin 
deGivet. 

(2)  A  été  observé  à  Laroeiie,  a  Chiny,  par  M.  Gravet  et  à  LaReid,  par 
Thielcns. 
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travers  une  bruyère  entrecoupée    de  parlies  boisées  et  où 
se  montrent  : 

Poiygala  dcprrsêa^ 
Viola  canina^ 
Genisia  anglica, 
Omiihopus  pef-putilliUf 
Euphrasin  officinalis, 
SculeUarin  minor, 
Antmnar ta  dioeca, 
Arnica  montnna  forma  ramo»af 

Celle  association  végétale,  également  earactéristique  des 
sables  campiniens,  nous  montre  une  fois  de  plus  Tanalogie 
botanique  qui  existe  entre  les  flores  ardennaise  et  campi- 
nienne.  Aussi  ne  sommes-nous  pas  étonnés  de  rencontrer 
dans  les  tourbières  (Oque  nous  explorons  : 

Narthecium  ossifragum^ 


Hieraeium  tmlgatum^ 

—  boréale^ 

—  Pilosella, 
Platant fiera  bifoUa, 
Molinia  coeruiea, 
Nardu»  stricta^ 
Lycopodium  clavatum. 


Juncuê  8guarro8Wi, 
Luznla  nemorosa^ 
Car  ex  OEderi^ 
Rht/nchospora  alba^ 
Eviophorum  polyslachium, 
Blechnum  Spicant. 


Radiola  multiflora^ 
Drosera  rotundifolia, 
Viola  pa/uslrÎM^ 
Genitta  anglica. 
Thymus  Serpyllum^ 
Sculrllaria  minora 
Wahlenbergia  hederacea^ 
Galium  taxât  ile^ 

Tout  en  continuant  à  parcourir  la  bruyère,  nous  obser- 
vons :  Euphrasia  officinalis,  Bvlonka  officinaliSy  Carlina 
mUgaris^  Deschampsia  flcxuosa^  Danthonia  decumbens  et 
une  forme  naine  (VAgrostis  vulgaris,  que  nous  avons 
déjà  remarquée  sur  les  rochers  des  bords  de  la  Semois. 


(1)  Li^s  tourbières  se  forniPiU,  dans  la  région  ardennaise,  parla  décom> 
position  d(i  schiste  qui,  en  se  dcsagrégeant,  donne  naissance  à  un  résidu 
argileux,  pâte  imperméable  qui  empêche  les  eaux  pluviales  de  s*iii(iltrer 
dans  le  sous-sol. 
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Nous  récoltons  aussi  dans  un  endroit  ombragé  quelques 
pieds  de  la  seule  plante  officinale  caractéristique  de  la 
région  ardennaise,  du  Meum  athamanticum. 

Avant  de  nous  diriger  vers  Salmcliàieau,  nous  nous 
divisions  en  petits  groupes  pour  mieux  explorer  le  pays. 
Bientôt  après  M.  Baguet  ne  tarde  pas  à  nous  apporter  le 
Rosa  arduennenm  Crépin  (*),  qu'il  vient  de  découvrir.  Cette 
rare  espèce  n'est  connue  dans  notre  pays  qua  Saint- 
Hubert  et  à  Vesqueville(^).  Les  autres  botanistes  nous 
signalent  l'existence  de  plantes  dont  la  nomenclature  ne 
serait  que  la  répétition  des  espèces  que  nous  avons  déjà 
signalées.  Pour  descendre  la  côte  escarpée  qui  nous  sépare 
de  Salniciiateau,  nous  nous  accrochons  aux  bouleaux  et 
aux  charmes  tout  en  foulant  à  nos  pieds  les  Sedum 
reflexum,  Cirsium  palustre  et  sa  variété  à  fleurs  blanches. 
Nous  remarquons  aussi  sur  ce  versant  quelques  buissons 
de  Sorbus  Aria. 

Salmchateau,  baigné  par  la  Salm,  est  entouré  d'énor- 
mes rochers  :  il  en  est  un  presque  inaccessible  du  côté  de 
la  rivière,  qui  porte  les  ruines  d'un  ancien  château  ayant 
appartenu  aux  comtes  de  Salm  ;  il  n'en  reste  plus  qu'une 


(i)  CeUe  forme  diffère  da  B,  mollis,  par  ses  aigaillons  bien  plus 
allongés,  grêles,  toujours  droits,  même  sur  les  rameaux  florifères,  et  par 
ses  folioles  presque  glabres,  ordinairement  glanduleuses  sur  les  deux  faces 
(la  plante  de  Salmchateau  n*a  pas  de  glandes  sur  la  face  supérieure  des 
folioles).  Voir  Manuel  de  la  flore  de  Belgique  (3i^  édit.)  ;  Bulletin  Soc.  fvy. 
bol.  Belg.y  6«  année,  n»  1,  p.  47;  Plaleaux  et  vallées  du  Nord-Est  delà 
Belgique  (Crcpin);  Xoles  sur  quelques  plantes  rares  ou  critiques  (2*  fasc). 

(2)  M.  Th.  Durand  signale  dans  BuU.  Soc.  bot.  Belg.,  1874,  n«  3,  une 
forme  voisine  du  B.  arduennensis  Crcp.,  trouvée  dans  le  bassin  de  la  Vcsdre 
à  Goé  (Herbier  A.  Donckier). 
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porte  ogivale  flanquée  de  deux  tours.  L'arcinteeture  bizarre 
de  I  église  de  ce  village  attire  fortement  notre  attention. 

Dans  cette  commune,  je  Tai  dit  précédemment,  habite 
Nickelmans  et  c'est  chez  lui  que  nous  nous  rendons  pour 
nous  raiTraichir  :  Nickelmans  est  cabareiier  et,  de  plus,  il 
est  apiculteur  et  soyez  sur  qu'il  a  une  large  part  dans  les 
deux  millions  que  les  abeilles  rapportent  annuellement  à 
TArdenne.  C'est  pendant  que  nous  nous  désaltérons  qu'il 
nous  montre  les  divers  produits  de  ses  hyménoptères. 

Mais  il  est  bientôt  temps  de  penser  au  retour.  Les  plus 
intrépides  vont  visiter  les  ruines  du  vieux  château,  tandis 
que  les  autres  suivent  la  rivière  et  au  lieu  de  rechercher, 
comme  le  dit  la  légende  du  château,  le  trésor  que  Satan  a 
hérité  d*un  comte  de  Salm  et  qu'il  a  enfoui  sous  un  rocher» 
ils  se  contentent  de  recueillir  en  suivant  la  voie  ferrée  : 


Verbascum  cuspidaivm, 
GaleopsU  anguitifolia. 


Sclerantfius  biennit, 

Sedum  aureum^ 

Aialva  moschata  var.  laciniata, 

Nos  compagnons  qui  ont  passé  par  les  ruines,  ont 
observé  : 

Hypericum  quadrangulunif  1  Digitaii»  purpurea^ 

PotentiUa  argentea^  l  Teucriutn  Scorodonia. 

Boêa  dumtUiSf  | 

Il  est  regrettable  que  nous  n'ayons  pas  eu  la  bonne 
fortune  de  compter  parmi  nous,  dans  cette  herborisation, 
les  deux  zélés  botanistes  liégeois  MM.  Th.  Durand  et 
H.  Forir:  ils  auraient  pu  nous  faire  récolter  à  Salm- 
château  des  espèces  que  nous  n*avons  pas  rencontrées  et 
qu'ils  y  signalent,  entre  autres  : 


Slellaria  uliginonn^ 

Géranium  tylvaticunif 

Malva  moichata  var.  integrifuUa, 


Spiraea  Vlmaria  var.  denudata, 
Pedicularis  tylvatica^ 
—  palwtritf 
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Rhinanthus  majtvrj 

—  Aleclorolophun^ 
Petasitei  officinnlh. 


Bromut  arvensig^ 
Pofypodiutn  Dryopterit, 
—  Pftegopterit, 


Ciehoriwn  infybuê,  Aiplenium  septentrionnle. 

Arrivés  à  la  gare  de  Vicl-Salm,  nous  y  rencontrons 
notre  confrère  M.  Fischer,  qui  arrivait  de  Luxembourg. 
Pendant  le  dincr,  on  agite  la  question  de  l'herborisation 
du  lendemain.  On  doit,  nous  dit-on,  modifier  le  pro- 
gramme et  consacrer  la  journée  du  dimanche  à  rherbori- 
sation  de  Fraiture,  à  cause  des  chevaux  qui  ne  peuvent 
nous  être  fournis  que  ce  jour-là. 

Le  dimanche  vert  huit  heures,  les  véhicules  se  trouvent 
prêts  à  la  porte  de  Thotel;  le  signal  du  départ  est  donné 
et  bientôt  après  nous  roulons  sur  des  routes  macadamisées 
qui  ne  font  pas  regretter  les  routes  pavées,  voire  même 
celles  de  nos  plus  grandes  villes. 

Notre  attention  est  bientôt  attirée  sur  la  belle  cuhurc 
des  environs  immédiats  de  Viel-Salm  ;  certaines  récoltes 
sont  aussi  riches  que  celles  des  meilleures  terres  du  pays  ; 
Tavoine  y  est  superbe (<>,  le  seigle  magnifique;  on  y  cul- 
tive beaucoup  la  pomme  de  terre.  Le  froment,  Tépeautre, 
Forge,  le  lin,  le  colza  et  la  navette  se  rencontrent 
moins  fréquemment. 

Parmi  les  plantes  fourragères,  nous  pouvons  citer  la 
Luzerne  (^Medicago  LupuUna  et  Jf.  saliva),  le  Trèfle 
(Trifolium  elegam  et  T.  repens)  la  Vesce  (Vicia  saliva). 

Rien  de  bien  intéressant  n  est  à  signaler  quant  à  la  flore. 
Les  Galeopsis  TelrahiU  Âmoscris  minima,  Blilum  Bonus- 
Henricus  et  Avena  slrigosa  sont  les  seules  plantes  annotées 
par  M.  Errera. 

(i)  On  sait  que  dans  cette  contrée  la  semence  d*avoine  doit  se  tirer  de 
la  Famenne^  sinon  le  chaume  se  développerait  au  détriment  du  grain. 
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A  Salmchatcau,  nous  prenons  la  roule  qui  conduii  à  la 
Baraque  de  Fraiture.  Au  delà  du  village  de  Sari  (H,  que 
nous  laissons  à  noire  droile,  le  sol  nous  offre  une  végéta- 
tion peu  variée.  Partout  d'immenses  plaines  recouvertes  de 
bruyères,  au  milieu  desquelles  croissent  quelques  Gra- 
minées et  Joncées  et  où  les  fleurs  aux  brillantes  couleurs 
font  presque  défaut. 

Çà  et  là,  on  aperçoit  un  trislc  conifère  qui  végète  péni- 
blement; de  loin  en  loin,  des  parcelles  de  terre  sont 
géométriquement  enlevées  à  la  bruyère  pour  être  cultivées 
par  Tessartage  (^).  Ilonni  soit  une  fois  de  plus  ce  système 
de  cullure  qui  nous  a  ravi  el  ne  cesse  de  nous  ravir 
plusieurs  de  nos  meilleures  espèces. 

Au  bout  de  deux  heures  de  voiture  nos  jambes  engour- 
dies nous  demandent  de  l'exercice;  aussi  arrivés  à  la 
hauteur  de  Bihain  (^),  nous  dcs^^cendons  de  nos  pataches 


(1)  Sart  fail  partie  de  la  province  de  Liège.  MM.  Durand  cl  Foriry 
signalent  : 


Monolropa  HypopyliSy 
Viola  paluslriSf 
Menyanthes  IrifoUala^ 
Rhinanthna  minor^ 
Phytheuma  spicatum^ 
Galium  saxatile, 
happa  glahroy 
—  major^ 


Antennaria  dioeca^ 
Arnica  tnonlana^ 
Polygonum  Biitorla^ 
Plalanihera  bifolia^ 
Potamogelon  polygonifolius, 
Eriophorum  vaginatum^ 
Polypodium  Dryopleris 
Lycopodium  clavalum. 


(2)  L'cssartage  ou  ccobuagc  consiste  à  enlever  des  plaques  de  gazon 
pour  les  faire  sécher;  après  leur  dessiccation,  on  les  brûle  et  leurs  cendres 
sont  éparpillées  pour  servir  d'engrais.  Ce  n*cst  qu*alors  que  Ton  sème  la 
graine. 

(3)  Bihain,  arrosé  par  le  Bihain  et  le  Rolay  contient  i050  habitants  ;  il 
possède  des  carrières  de  pierres  à  aiguiser  el  des  mines  de  roaDganèse. 
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pour  nous  diriger  vers  la  tourbière  qui  se  trouve  à  gauche 
de  la  route.  On  y  observe  les  espèces  suivantes  : 


Ranunculm  hederaceus^ 
iJelodes  ptUtatris^ 
Drosera  rotundifotia, 

—  inlfrmediaf 
Viola  paluttritf 
Aionlia  rivularii, 


Epilobium  palustre^ 
Menyanlhet  trifoliaCa, 
Oxycoccos  pattutriSf 
Wahlenbergia  hederacea^ 
Rhynchotpora  alba. 


Ici,  il  nous  était  réservé  une  agréable  surprise.  M.  Crépin 
s'était  écarté  du  resle  de  la  bande  et  guidé  par  les  indica- 
tions de  la  géographie  botanique,  il  nous  fait  bientôt 
récolter  une  Orchidée  fort  rare  dans  notre  pays,  le 
Malaxis  paludosay  dont  nous  ne  parvenons  à  réunir 
qu'un  petit  nombre  d  exemplaires  perdus  au  milieu  des 
sphaignes.  C  est  munis  de  ce  c  précieux  butin  »  que  nous 
regagnons  nos  voitures  et  poursuivons  notre  route.  Les 
uns  restent  dans  les  voitures  plusieurs  fois  séculaires  et 
se  réservent  pour  mieux  explorer  le  plateau,  tandis  que 
les  autres  herborisent  le  long  de  la  route.  Ces  derniers 
ont  recueilli  : 


Medicago  Lupulinn  y   unguiculata 

Seringe(l), 
Trifolium  pratease  flore  albo^ 

—  aureunij 
Eubus  Idaeuê, 
Epilobium  spicatum, 
Meum  atatnanthicum^ 

Enfin  vers  midi  nous  sommes  à  656  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.   Je  crois  ne   pouvoir  mieux  faire 


Genliana  Pneumonanlhe^ 
Digitaliipufpuren  flore  albo(2) , 
RhinarUhttS  alectoroloph%t8, 
Vaccinium  Vitit-ldaeQj 

—  tUiginotum, 
Poiygonum  Bistorla. 


(1)  Moostrura  aestate  humide  (Lcjeune). 

(2)  Mon  ami  M.  fiaguet  m*a  dit  que  les  fleurs  de  cette  plante  sont 
derenaes  purpurines  après  leur  dessiccation. 
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que  d'intercaler  ici  la  description  que  M.  Crépin  a  faite 
de  ce  plateau  dans  son  travail  sur  TArdenne. 

«  Au  milieu  de  ces  vastes  landes  dénudées  nommées 
hautes-fagnes,  où  la  bruyère  recouvre  tout  de  son  tapis 
noirâtre,  où  le  sol,  souvent  tourbeux,  est  marqueté  d'une 
foule  de  mares  d'eau  stagnante  bordées  de  gramens  et  de 
cypéracées  au  feuillage  roide  et  dur,  où  enfin  la   vie 
animale  semble  avoir  disparu,  Tœil  s'inquiète  et  cherche 
au  loin  les  bois  et  les  vallées  qui  se  trouvent  autour  de 
cesdéserts.  Déjà  à  1500  et  à  2000  pieds,  sous  notre  laii- 
tude,  on  a  une  image,  faible  il  est  vrai,  de  la  région  supé- 
rieure des  hautes  montagnes.   Les  forêts  de  chênes  et 
même  de  hêtres  ont  disparu  en  grande  partie  ;  car  à  cette 
élévation  ces  essences  sont  près  de  rencontrer  leur  limite 
supérieure  de  végétation.  Dans  les  lambeaux  de  taillis  et 
de  forêts  qui  s'aventurent  sur  quelques-uns  des  plateaux 
les  plus  élevés,  les  arbres  et  surtout  les  chênes  sont  ordi- 
nairement rabougris  et  chargés  de  lichens  aux  longues  bar- 
bes. Quant  aux  conifères,  ils  n'existent  nulle  part  à  l'état 
spontané.  Arrivé  de  nos  plaines  sur  ces  hauteurs,  le  bota- 
niste se  met  vite  en  quête  de  quelques  plantes  alpestres 
disséminées  ck  et  là,  et  en  les  trouvant  il  se  sent  heureux 
de  rencontrer  ces  espèces  qui  semblent  le  transporter  au 
milieu  des  hautes  montagnes.  L'illusion  est  augmentée 
dans  ces  lieux  par  une  température  tellement  basse  que 
dans  certaines  gorges  il  gèle  presque  chaque  nuit  durant 
les   trois-quarts    de    l'année.    Les    brouillards  y  sont 
fréquents  et  un  vent  du  nord-est  y  est  si  persistant  que 
les  habitants  doivent  entourer  leurs  maisons  de  hautes 
clôtures  de  hêtres.  »  (*). 

(i)  VArdenne  soui  le  rapport  de  sa  végétation,  (Bulletin  de  la  Fédéra- 
tion  des  Sociétés  d'Horticulture,  1862.) 
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Après  ce  tableau  des  haules-fagnes,  nous  ne  nous  éten- 
drons pas  davantage  sur  celte  partie  du  pays,  où,  soit 
dit  en  passant,  il  tombe  parfois  jusqu'à  deux  mètres  et 
demi  de  neige. 

A  la  Baraque  de  Fraiture,  où  nous  avons  laissé  reposer 
les  chevaux,  nous  nous  réinstallons  dans  nos  équipages, 
pour  nous  faire  conduire  au  bois  Saint-Jean,  qui  se  pro- 
longe jusqu'aux  bords  de  TOurihe. 

Dans  ce  grand  bois,  une  salle  semble  être  préparée 
pour  nous  recevoir.  Les  branches  feui liées  en  forment  la 
voûte;  les  troncs  des  hêtres  en  sont  les  colonnes.  Les 
fines  herbes  sylvatiques  nous  servent  de  tapis,  sur  lequel 
nous  nous  étendons  tout  d'abord  pour  déjeuner,  puis  pour 
assister  à  la  séance. 

Après  la  séance,  présidée  par  M.  Muller,  notre  savant 
confrère  M.  le  Baron  de  Selys-Longchamps  nous  initie 
quelque  peu  à  la  science  dont  il  s'occupe  avec  tant  de 
succès;  puis  il  nous  raconte  que  l'on  a  tenté  d'acclimater 
la  grousse  d'Ecosse  dans  les  hautes-fagnes,  mais  que  le 
résultat,  contrairement  à  ses  prévisions,  en  a  été  peu 
satisfaisant  :  le  Lagopus  scoticus  ne  s'y  étant  pas  reproduit 
en  grand  nombre (0. 

A  une  heure,  nous  quittons  à  regret  le  bois  pour  nous 
rendre  à  la  bruyère  de  Samrée.  C'est  là  que  croissent 
plusieurs  espèces  alpestres,  qui  sont  loin  toutefois  d'im- 
primer à  la  végétation  un  cachet  particulier. 

En  avançant  dans  cette  bruyère  humide,  nous  récol- 
tons : 


(i)  Nous  venons  d'apprendre  que  les  chasseurs  de  la  localité  ont  ren- 
contré, ces  dernières  années  à  leur  grand  étonnement,  un  nombre  asses 
considérable  de  ces  oiseaux. 
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Oxycoccot  paluBtriSf 
Galium  saxatile, 
Solidogo  Virga-aurea, 
Polygonum  Bislorta, 
Pulygonatum  verlicillatum^ 
Luzula  multi/lora  var.  congesia^ 
Carex  panieulatay 

—  Goodenoughiif 
' —  flava, 

—  OEderi, 

—  laevigata, 
Eriophorutn  vaginalum, 
Polyktichum  spinuiontm. 


Sagina   procumbem  var.  interme- 

dia  Mart., 
Hypericum  quadrangulum, 
Droserà  rotundifoUa, 
Viola  patustriSf 
Trifotium  aureum, 
Geum  rivale^ 
Epilobium  obscurum, 
Angelica  iylveslris  var.  montana, 
Hcracleum  Sphondylium, 
TrientcUiê  eurvpaea^ 
yaccinium  MyriiUui, 

—  Vitit-iduea^ 

—  uliginomm, 

Le  rare  Empetrttm  nigrum  semble  vouloir  se  dérober 
à  nos  recherches;  il  nous  fait  battre  la  bruyère  sans 
résultat  pendant  bien  longtemps  et  nous  commencions  à 
nous  désespérer  lorsque  tout  à  coup  M.  Crépin  le  découvre 
dans  un  buisson. 

En  continuant  à  fouiller  la  bruyère,  nous  en  trouvons 
de  nombreux  échantillons.  Nous  emplissons  nos  boites 
de  cet  arbuste,  qui  n'est  signalé  en  Belgique  qu'à  la 
fange  aux  loups  près  de  St-Hubert,  au  bois  de  Ste-Ger- 
Irude  entre  Grune  et  Champion  et  entre  Sart  et  Jalhay. 

Nous  abandonnons  la  bruyère  de  Samrée  et  revenons 
sur  nos  pas  vers  le  bois  Saint-Jean  qui,  sous  le  rapport 
floral,  n'est  pas  plus  riche  que  les  autres  bois  de  hêtres  de 
TArdenne.  Chemin  faisant,  nous  avons  observé  : 


Ajuga  replans  {i), 


Alc/iemilla  vulgaris, 


(1)  Notre  ami  M.  Errera  a  observé  que  la  forme  dominante  d^Aj'uga 
repUfu  était  celle  à  lèvre  supérieure  de  la  corolle  obtuse.  En  examinant  ces 
plantes,  il  en  a  trouvé  une  à  fleur  pélorique  presque  régulièrement  penta- 
mère« 
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I» 


Hieraeium  AvrietUay 
CaUUrieht  ttagntUis^ 
Salir  aurita, 
Luzula  aibida, 


Dtschamptia  eaeêpitam   Tar.  pai- 

lida, 
Feêtuca  heterophylla. 


En  sortant  du  bois,  nous  herborisons  dans  la  bruyère,  où 
nous  n'avons  rien  rencontré  méritant  une  mention  spé- 
ciale. Nous  appuyons  à  gauche,  et  arrivons  à  la  route  qui 
conduit  à  Laroche  et  qui  longe  la  grande  bruyère  située 
entre  Odeigne  et  la  Baraque  de  Fraiture,  où  M.  Crépin 
a  découvert  le  rare  Lycopodium  alpinum. 

Malgré  les  plus  minutieuses  recherches,  nous  ne  sommes 
pas  parvenus  à  trouver  «  Taiguille  dans  la  botte  de  foin  > , 
car  cette  comparaison  est  bien  applicable  à  celte  rarissime 
espèce  alpine  cachée  dans  cette  immense  plaine. 

En  cherchant  cette  plante,  nous  avons  observé  : 


Genitta  piloêo^ 
Orobu*  iubero$u9t 
PotentiUa  gylveitriSf 
Andromeda  polit  folia, 
Varcinium  Vitit-ldaea, 
Campanula  rotundifolia  flore  albo. 


Hieraeium  Iridentatum, 
Salix  repenê^ 
CareT  pilulifera, 
Bleehnum  Spiean/, 
Lycopodium  elavalum. 


Abandonnant  tout  espoir  de  découvrir  le  Lycopodium 
alpinumy  nous  regagnons  la  Baraque  de  Fraiture. 

A  notre  retour  à  Viel-Salm,  nous  trouvons  notre  com- 
frère,  M.  Vanderhaeghen,  arrivé  directement  de  Gand.  Il 
nous  fait  part  de  la  découverte  qu'il  venait  de  faire  à 
Viel-Salm  du  Senecio  JacquiniamtSy  espèce  fort  rare  dans 
notre  pays  (•). 


¥^  (!)  N'est  signale  qu'à  Grand-Halleux,  Francorcbamps,  eoUe 

P  ChamploD,  Poix  (Crépin)  Neurchateau  {Yerheggeny, 
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Malgré  la  soirée  que  nous  avions  prolongée  la  veille,  le 
lundi  malin,  nous  sommes  prêts  à  l'heure  convenue  el, 
fidèles  au  programme^  on  se  dirige  vers  la  bruyère  de  Ville- 
du-Bois.  Avant  d'y  arriver,  nous  avons  observé  dans  le  cime- 
tière de  Viel-Salm  :  Hyosciamus  niger;  dans  les  moissons  : 
Chrysanthenium  segetum  el  Galeopsis  Tetrahit;  dans  les 
ruisseaux  :  Montia  fontana  el  Glyceria  fluitans  ;  aux  bords 
des  chemins  :  Trifolium  minus  var  :  pygmaeus,  Planiago 
média,  Verbascum  thapsi forme  et  Senecio  Fuchsii. 

Parvenus  à  la  tourbière  de  VilIc-du-Bois,  nous  notons 
Texistence  de  : 


SteUaria  uliginota, 
Linum  ealhartieum, 
Radiola  fntiUiflora^ 
Pamaêsia  paluêirii, 
Peplis  Portula, 
Hydrocotyle  vulgaris, 
Mcnyanlhe»  trifoliata, 
Brunella  vuigaris  flore  albo  (Ba- 
guct), 


Seulellaria  minor  var.  elatior^ 
Oxyeoccoê  pnluëlris, 
Juniper  us  communis, 
Narthecium  ossifragum, 
Plntanthera  hifoHn^ 
Juncue  tupinus, 
Scirpus  BetaceuSy 
Eriophorum  latifoliuniy 
Nardut  stricta. 


Lày  nous  rencontrons  également  de  grandes  colonies  de 
Wahlenbergia  hederacea.  Il  y  croit  en  abondance  entre  les 
touffes  de  sphagnum  el  de  mousses  qui  protègent  ses 
tiges  délicates. 

Continuant  à  parcourir  des  bruyères,  des  marécages 
entrecoupés  de  parties  boisées  et  des  champs  cultivés, 
nous  trouvons  : 


Drosera  rotundifolia^ 

—  intermediot 
Cardamine  fragitig  Dogand, 
Viota  pahuttriëf 


Geniêta  anglica^ 
PotenUlla  sylvexlris, 
Akhetnilla  vulgaris, 
Epiiobium  palustre^ 
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MentjatUhes  IrifoUata  (i  ), 
Betoniea  ttricta, 
Wahlenbergia  hederacea^ 
AehiUea  Piamiica^ 
AfTiica  monlanaf 


Potamogeton  oblongus^ 
Juncus  ranarius, 
Car  ex  juncella, 
Rhynchospara  Ma. 


De  là,  nous  nous  dirigeons  vers  Petitthier.  Arrivés  près 
de  ce  village,  nous  rencontrons  un  champ  de  lin  dans 
lequel  nous  sommes  heureux  de  découvrir  le  Galium 
spurium.  Rappelons  ici  que  cette  espèce  ne  s'observe  que 
dans  les  lins  de  Riga  importés  dans  notre  pays,  et  unique- 
ment dans  ceux  de  cette  provenance  spéciale  <2).  Elle  a 
été  observée  :  dans  le  Luxembourg,  à  Pussemange  et  aux 
environs  de  Virton  et,  dans  la  province  de  Namur,  à  Louette 
Saint-Pierre.  Dans  le  même  champ  au  lin.  croissait  le 
Lolinm  remolum. 

La  commune  de  Petitthier  est  peu  importante.  Nous 
la  traversons  en  herborisant.  Aux  bords  des  chemins^ 
on  voit  :  Spergularia  rubra,  Lysimachia  vulgaris  et  Achillea 
Plarmica.  Nous  avons  à  peine  dépassé  le  village  que 
M.  Crépin  nous  montre  dans  une  prairie  de  nombreux 
pieds  de  Sanguisorba  offidnalis,  plante  peu  commune 
dans  la  province  que  nous  visitons,  quoique  assez  répandue 
aux  environs  de  Stavelot.  En  compagnie  de  cette  espèce^ 
croissait  le  Betonia  stricla  Ait. 

En  sortant  de  celte  prairie,  nous  entrons  dans  un  chemin 
creux,  le  long  duquel  on  observe  les  Polentilla  procumbens 


(1)  Nous  avons  remarqué  une  feuille  de  cette  plante  dont  les  folioles 
étaient  confluentes. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique,  9«  année,  n«l, 
p.  \0,  •  Lee  plantes  naturaliiées  ou  introduitet  en  Belgique,  par  André 
Pevos». 
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et  Lacluca  muralis.  Nous  débouchons'  ensuite  dev 
une  tourbière  qui  nous  sépare  de  la  frontière  prussiei 
et  où  nous  trouvons  : 

Vicia  Kttaibrlinna^ 
Comarum  palustre, 
Erica  Tetrnlix^ 
Vnacinium  Vilis-ldaen, 


Carex  fulray 
Lycopodium  clavatutn^ 
—  inundatum. 


Mais  il  est  midi,  il  faut  songer  au  retour  pour  ne  { 
manquer  le  train.  Aussi,  tandis  que  les  uns  se  rend< 
à  Poteau  pour  retrouver  les  voilures  qui  les  reeonduin 
à  Viel-Salm,  les  auïres  retournent  à  pied  en  herborisa 
Ces  derniers  n  observent  plus  guère  que  les  Ranuncw 
hederaceus^  Brunella  vidgaris  flore  albo,  Peplis  Portula 
Hypericum  quadrangulum.  Arrivés  tout  essouflés  à  Thôt 
vite  ils  bouclent  leurs  malles,  serrent  leurs  pressi 
mangent  à  la  hâte  et  courent  vers  la  gare.  Là,  grâce 
relard  du  train,  il  leur  est  permis  de  rejoindre  Ici 
compagnons  et  de  prendre  encore  le  Medicago  denticult 
qui  croit  entre  les  pavés. 

Après  avoir  fait  nos  adieux  à  nos  amis  de  Luxemboui 
nous  prenons  place  dans  le  train  qui  va  nous  empori 
vers  Liège. 

Nous  passons  dans  cette  dernière  ville  une  charmar 
soirée,  dont  nous  garderons  un  excellent  souvenir,  grâ 
à  M.    Bodson.   Que  cet  excellent  confrère   reçoive 
l'expression  de  toute  notre  reconnaissance. 

En  terminant,  je  dois  remercier  MM.  Errera  et  Vand( 
Broeck  de  m'avoir  si  obligeamment  communiqué  la  lis 
des  espèces  récoltées  pendant  llierborisaiion. 


Digitized  by 


Google 


(  273  ) 


Remarques  sur  les  Cucurbilacées  brésiliennes^  et  particulier 
rement  sur  leur  dUpersion  géographique^  par  Alfred 
Cogniaux. 

I.  -  INTRODUCTION  HISTORIQUE. 

L'Amérique  nourril  plus  de  la  moitié  des  espèces  de  la 
famille  des  Cucurbilacées  (');  mais  l'élude  des  plantes  de 
celle  famille  qui  croissent  dans  les  régions  tropicales  et 
subtropicales  du  Nouveau-Monde  était  jusqu'ici  peu  avan- 
cée ;  si  les  espèces  propres  aux  régions  tempérées  de  ce 
continent  sont  mieux  connues,  elles  ne  forment  qu'une 
infime  minorité  (3). 

Eu  ce  qui  concerne  les  espèces  du  Brésil,  voici  som- 
mairement quels  sont  les  principaux  travaux  qui,  jusqu'en 
1876,  date  de  la  publication  de  notre  premier  fascicule  de 
Diagno^es  de  Cucurbilacées  nouvelles,  ont  contribué  à  les 
faire  connailre  : 

1"  Marcgraf,  dans  un  ouvrage  publié  après  sa  mort,  en 
1648, et  imprimé  à  la  suite  du  traité  dePisonsur  la  matière 
médicale  du  BrésiK^),  Gi  déjà  connailre  un  certain  nombre 
de  Cucurbilacées.  Toutefois,  ses  descriptions  sont  bien 
imparfaites  et  ses  figures  souvent  très-informes,  ce  qui 
explique  pourquoi,  sur  les  sept  espèces  qu'il  mentionne^ 
Linné  n'en  a  relevé  qu'une,  plus  d'un  siècle  plus  tard(^). 


(1)297  espèces  sur  580. 

(2)  U  espèces,  soit  la  vingt  et  unième  partie  des  espèces  américaities. 
(5)   G,   Pisonis  de   medicina  brasiliensi  libri  IV,    et  G,  Marcgrnvii 
historiae  rerum  naturalium  Brasiliae  libri  VIII.  —  I6i8. 
(4)  Feuillea  trilobata  L.  Spec.  plant.,  cdit.  I,  p.  iOU  (1753). 
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Cependant,  une  élude  patiente  de  son  travail  permet 
d'établir  la  concordance  suivante  entre  ses  dénominations 
et  les  noms  scientifiques  modernes  : 

p,  22.  —  Cumba  =  Sicana  odorifera  Naud. 

»         Jaee  (fig.  sous  le  nom  de  Balancia)  =  Citrullus 
vulgaris  Schrad. 
p.  27.  —  Taioia  =  Trianosperma  Tayuya  Mart. 
p.  44.  —  Jurumu    vel    Bobora    =  Cucurbita   maxima 
Duch.  ? 
»         Cucurbita  lagenae  forma    =   Lagenaria    vul- 
garis Ser. 
»         Cucumis  sylvestris  =  Cucumis  Angnria  L. 
p.  46.  —  Ghandiroba  vel  Nhandiroba  =  Fetiillea   trilo- 
bata  L.O). 

De  ces  sept  espèces,  les  Citrullus  vulgaris,  Cucurbita 
maxima  et  Lagenaria  vulgaris,  ne  sont  pas  indigènes, 
mais  seulement  cultivées  ou  naturalisées;  ce  qui  réduit 
à  quatre  le  nombre  des  espèces  originaires  du  Brésil 
signalées  parMarcgraf. 


(t)  Guibourt,  ayant  reçu  du  Brésil  des  graines  de  cette  espèce,  a 
reconnu  leur  identité  avec  la  planta  de  Marcgraf;  mais  la  prenant  pour  une 
espèce  négligée  depuis  ce  vieil  auteur,  il  la  décrivit  suus  le  nom  de 
Fmillea  Maregravii  (Bitt.  nat,  des  drogues  simples,  i*  édit.,  111-  p.  2ii. 
—  I8SK)).  Oesi  d'autant  plus  étran^^e  que  Linné  lui-même  indiquait  en 
termes  explicites  qu'il  fondait  son  F.  trilohata  sur  la  plante  signalée  par 
Marcgraf.  M.  G.  Planchon  a  eu  la  bienveillance  de  nous  faire  voir,  dans  la 
collection  de  Guibourt  même,  les  graines  qui  ont  servi  k  cet  auteur  pour 
décrire  son  F,  Maregravii,  et,  comme  on  devait  s'y  attendre  d'après  ce  qui 
précède,  nous  avons  constaté  qu'elles  sont  identiques  à  celles  du  F.  trilo- 
batah. 
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Dans  son  édition  de  16K8,  Pison  changea  quelques-uns 
des  noms  précédents,  mais  ne  mentionna  pas  d'autres 
espèces,  et  il  faut  franchir  une  période  de  177  années, 
pour  trouver  des  espèces  brésih'ennes  ajoutées  à  celles  de 
Marcgraf. 

2"  En  1825,  Nées  et  Martius(0  décrivirent  deux 
espèces  nouvelles  sous  les  noms  d'Anguria  inlegrifolia 
et  A.  pedisecta;  cette  dernière  est  notre  Apodanthera 
pedisecta, 

3°  Bientôt  après,  parut  le  grand  et  étrange  ouvrage  de 
Velloso,  instilulé  Flora  Fluminensis,  dont  il  n'a  paru 
qu'un  petit  volume  de  texte,  imprimé  à  Rio  de  Janeiro  en 
1825,  et  dont  les  planches,  publiées  à  Paris,  portent  la 
date  de  1827  et  forment  onze  volumes  in-folio.  Malgré 
ces  dates,  il  est  probable  que  la  vraie  publication  de  cet 
ouvrage  n'eut  lieu  que  plusieurs  années  après,  car  le 
volume  III  du  Prodromux  de  De  Candolle,  contenant  les 
Cucurbitacées  et  publié  en  1828,  ne  mentionne  aucune 
des  espèces  de  Vellozo.  La  Flora  Fluminensis  figure  beau- 
coup de  Cucurbitacées  ;  mais,  ainsi  que  le  disait  tout 
récemment  M.  Alph.  de  Candolle (2),  les  figures  de  cet 
ouvrage  sont  si  imparfaites  que  très-souvent^  malgré  le 
grand  format  des  planches,  il  est  impossible  de  distinguer 
ce  qu'elles  représentent. 


(1)  Beitrag  zur  Flora  Brnsiliens^  in  Nova  Acta  Acad.Caes.  Leop.  Naf, 
Cur.,  XI],  pp.  9-iO. 

(2)  a  Blanco  et  Vellozo  paraisseut  n'avoir  jamais  desséché  de  plantes.... 
«  Les  figures  du  second,  comme  celles  de  Plumier,  sont  fort  mauvaises, 
tt  Le  plus  sûr  est,  en  général,  de  classer  les  espèces  de  ces  auteurs,....  dans 
«  une  catégorie  plus  que  douteuse,  qu^on  peut  appeler  inextriçabla^  » 
(Alph.  DC,  Monogr,  Phaner.,  I,  p.  i). 
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Nous  avons  cependant  fini  par  reeonnailre  la  plupart 
des  espèces  de  Cucurbitacées  qu'il  a  figurées  et  par  les 
indentificr  avec  des  plantes  que  nous  avons  trouvées  dans 
les  herbiers,  de  manière  à  pouvoir  les  décrire.  Voici 
rénumération  de  ses  planches,  avec  les  noms  que  nous 
leur  appliquons  : 

Tome  1,  pi.  69.  —  Melolhria  pendula.  —  Ce  n'est  pas 
Fespèce  de  Linné,  mais  celle  que  Gardner 
a  décrite  en  1842,  sous  le  nom  de  M.  flumi^ 
nensis. 

»       pi.  70.  —  Melothria  Cucumis,  —  Bonne  espèce. 

TomeX.pl.  1.  — Ànguria  trilobata. — Diffère  beaucoup 

de  Tespècc  de  Linné  ;  c  est  VA.  muitiflora  Miq., 

A.  Arrabidae    Schlechl.)   devenu  ensuite   le 

Guranta  muitiflora  Cogn. 

»  pi.  2.  —  A.  Irifoliala.  —  Ce  n'est  pas  l'espèce 
linnéenne  ;  Roemer  (1846)  Ta  nommé  A.  ter- 
nata. 

»  pi.  84.  —  Cucumis  Anguria.  —  C'est  bien 
l'espèce  de  Linné,  quoique  Roemer (1846)  l'en 
ait  distinguée  sous  le  nom  de  C,  angurioides. 

»  pi.  83.  —  Bryonia  septemloba.  —  Nous  n'avons 
trouvé  aucune  plante  se  rapportant  à  cette 
planche.  L'aspect  des  étamines  et  la  nervation 
des  feuilles  nous  portent  même  beaucoup  à 
penser  que  ce  n'est  pas  une  Cucurbitacée. 

»        pi.  86.  —  B.  pilosa.  =  Cayaponia  pilosa  Cogn. 

»  pi.  87.  —  B.  flvminensis.  =  Cayaponia  flumi- 
n^tM»  Cogn. 

»  pi.  88.  —  B.  Cabocla.  =  Cayaponia  Cabocla 
Mart. 
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TomeX,pI.  89.  —  B.  Tayuya.  =  Trianosperma  Tayuya 
Mart. 
»  pi.  90.  —  B.  pinnatifida  (non  Burch.).  —  Il  ne 
nous  est  pas  possible  de  dénommer  avec  certi- 
tude celte  planche  où  aucune  fleur  n*est  figu- 
rée, mais  seulement  des  fruits.  Martius  l'avait 
rapportée  à  son  Trianosperma  fkifolia{T.  Mar- 
liana  Gogn.);  mais  ce  dernier  a  les  fruits 
sphériques,  avec  dix  bandes  blanches  longitu- 
dinales ;  tandis  que  la  planche  les  représente 
ovoïdes  et  sans  bariolures  longitudinales.  Elle 
cadre  assez  avec  le  Trianosperma  diversifolia 
Cogn.  7.  quinqtiepartitay  auquel  nous  la  rappor- 
tons avec  doute. 
»        pi.  91.  —  B.    ternaia,    =    Cayaponia  ternata 

Cogn. 
»        pi.  92.  —  Momordica  operculata.  —  Ce  n'est  pas 
Tespèce  de  Linné,   laquelle  est  le  Luffa  oper- 
dilata  Cogn.,  mais  bien  le  vulgaire  M.  Charan- 
tia^  qui  n'a  guère  de  rapports  avec  le  premier. 

»  pi.  93.  —  M.  Luffa.  —  L'espèce  de  Linné  est  le 
Luffa  aegyptiaca  Mill.;  celle-ci,  décrite  par 
Roemer  (1846)  sous  le  nom  de  L.  fluminensis^ 
ne  diffère  pas  du  £.  acutangula  Roxb. 

»  pi.  94.  —  M.  muricata.  =  Echinocystis  mûri- 
cata  Cogn.  Le  M.  muricata  décrit  antérieure- 
ment par  Willdenow  est  une  variété  du 
Jf .  Charantia. 

»  pi.  95.  —  M.  quinqueloba.  =*  Cyclanthera  gutn- 
9ue/o6aCogn. 

»  pi.  96.  —  M.  verticillata.  =»  Wilbrandia  verticil- 
lata  Cogn. 


Digitized  by 


Google 


(  278  ) 

Obs.  —  Cette  espèce  a  été  nommée  plus  lard  par  Silva 
Manso(1836),  Wilbrandia  Riedeli,  et  par  Martius  (1843), 
W.  drastica;  ce  dernier  nom  a  été  adopté  par  les  auteurs 
postérieurs.  Nous  avons  admis  le  nom  spécifique  le  plus 
ancien,  quoique  les  fleurs  fcm^ilesnc  soient  pas  réellement 
verticiilées  ;  mais  elles  \t  paraissent j  ce  qui  nous  a  semblé 
suffisant  pour  suivre  strictement  la  règle  de  priorité,  dont 
il  ne  faut  s'écarter,  selon  nous,  qu  en  cas  de  nécessité 
absolue.  Au  propre,  l'expression  ici  est  fausse;  mais  au 
figuré,  elle  n'est  pas  mauvaise.  La  même  figure  s'emploie 
dans  une  foule  de  cas  où  elle  est  admise  sans  difficultés  ; 
ainsi,  un  peu  plus  haut,  nous  avions  la  dénomination  de 
Melothria  Cxicumisy  qui  à  proprement  parler  est  fausse,  car 
si  une  plante  est  un  Melothria,  elle  ne  peut  être  en  même 
temps  un  Cucumis;  donc  ce  nom  ne  peut  être  pris  à  la 
lettre  :  il  signifie  seulement  que  les  fruits  de  Tespèce  en 
question,  par  leur  forme  et  leur  taille,  rappellent  beaucoup 
ceux  de  certains  Cucumis,  et  nous  sommes  persuadé  que 
personne  ne  pensera  à  le  rejeter  comme  erroné.  Il  en  est 
de  même  dans  une  foule  de  cas  :  on  applique  les  épiihètes 
A'aureum  et  A'argenteum  à  des  plantes  qui  ne  sont  ni 
dorées  ni  argentées  ;  on  appelle  Trifolium  fragiferum  une 
espèce  dont  les  fruits  ne  sont  pas  des  fraises,  mais  en 
rappellent  seulement  Taspect;  on  ne  proteste  pas  contre 
le  nom  de  Cornus.mas  donné  à  une  plante  hermaphrodite; 
on  désigne  sous  le  nom  d'iberis  umbellata  une  espèce 
dont  les  fleurs  sont,  non  en  ombelle,  mais  en  corym- 
be,  etc.,  etc.;  donc  on  doit  montrer  la  même  tolérance 
ici.  Nous  n'admettons  donc  pas,  avec  M.  Naudin(f),  que 


(1)  Ann.  des  se.  nal,,i^  série,  XVI,  p.  189. 
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le  nom  de  Momordica  verticillata  <  est  un  nom  doublement 
(c  impropre  que  M.  de  Martius  a  en   toute  raison  de 
«  changer.  >  Nous  n'ajouterons  qu'un  mot,  c'est  que  les 
puristes  qui  rejetteraient  Tépithète  de  verticillata  devraient 
nommer  cette  espèce  fT.  Riedeli  Silva  Manso,   et  non 
W.  drastica  Mart.,  le  nom  de  Silva  Manso  (1836)  étant 
antérieur  de  sept  années  à  celui  de  Martius  (1843). 
Tome X,  pi.  97.  —  M.  carinala.  —  Malgré  les  côtes 
longitudinales  du  fruit,  qui  tiennent  sans  doute 
lieu  dans  la  figure  des  lignes  noires  qui  le 
parcourent  ordinairement  dans  toute  sa  lon- 
gueur,  nous  pensons  que  cette  planche  ne 
représente  rien  autre  que  le  Luffa  aegyptiaca 
Mill.,   car  la  graine  à  rebord  ailé  de  cette 
espèce  la  caractérise  trop  bien  que  pour  ne 
pas  admettre  une  erreur  dans  le  dessin  du 
fruit;  les  inexactitudes  n'étant  pas  rares  dans 
le  reste  de  louvrage. 
«        pi.  98.  —  Cucurbita  Lagenaria.  —  C  est  bien  le 
C.   Lagenaria  L.  =  Lagenarta  vulgaris  Ser. 
Comme  dans  plusieurs  anciennes  planches  de 
cette  espèce;  on  a  omis  de  figurer  les  deux 
glandes  qui  se  trouvent  à  la  base  du  limbe  des 
feuilles;  c'est  sans  doute  pour  cette  raison 
que  Roemer,  admettant  d'un  côté  le  Lagenaria 
vulgarisy  a   encore   de   l'autre  un  Cucurbita 
Lagenaria  FI.  Flum.,  fondé  sur  cette  planche. 
«        pi.   99.    —  C.  odorifera.  e«  Sicano  odorifera 

Naud. 
«        pi.   100.  —  C.  Pepo.  —  Roemer,  reconnaissant 
que  cette  planche  ne  représente  pas  le  C.  Pepo 
de  Linné,  en  a  fait  son  C,  pyriformis.  Pour 
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nous,  la  plante  qu'on  a  voulu  représenter  ici 
est  la  même  que  celle  de  la  pi.  98,  c'est-à-dire 
le  Lagenaria  vulgaris  Ser. 
TomeX.pl.  102.  —  Feuillea  cordifolia.  —  Ce  n'est  pas 
Tespèce  décrite  antérieurement  par  Poîret 
sous  ce  nom,  et  Roemer  en  a  fait  son  F.  trian- 
gularis;  mais  elle  ne  diffère  aucunement  de 
lancien  F.  trilobata  L. 
»        pi.  103.  —  F.  monosperma.  =  Sicydium  monos- 

permum  Gogn. 
»        pi.  104.  —  F.  Passiflora.  =  Anisosperma  Pas- 

siflora  Silva  Manso. 
Si,  dans  Ténuméralion  qui  précède,  nous  laissons  de 
côté  les  deux  espèces  douteuses,  puis  les  quatre  signalées 
précédemment  par  Marcgraf  et  les  Momordica  Chca^an- 
tia^  Luffaacutangula^  L.  aegyptiaca  et  Lagenaria  vulgaris , 
qui  ne  sont  pas  indigènes,  il  reste  quatorze  espèces  que 
Vellozoa  indiquées  le  premier  au  Brésil. 

i"*  Dans  le  second  volume  de  son  ouvrage  Reise  in 
Brasilien  (^S^8)y  Martius  signala  un  lUomordica purgans, 
qui  est  identique  à  lancien  M.  operculata  L.  {Lvffa  opercu- 
lata  Cogn.).  Quant  aux  Cucumis  tnacrocarpus  et  Cucurbita 
ceratocreas  du  même  ouvrage,  ce  ne  sont  que  des  formes 
d'espèces  cultivées. 

5*"  En  1836,  A.-L.-P.  da  Silva  Manso  publia  à  Rio  de 
Janeiro  un  petit  opuscule  intitulé  :  Enumeraçao  dos  stib- 
slancias  Brazileiras  que  podem  promover  a  catarze.  Dans 
cette  brochure,  qui  fut  longtemps  à  peu  près  inconnue  et 
dont  il  n'existe  probablement  que  quelques  exemplaires 
en  Europe,  Tauteur  ne  décrit  pas  moins  de  huit  genres 
nouveaux  et  treize  espèces  nouvelles  dans  la  famille  des 
Cucurbitacées  ;  mais  ses  descriptions  sont  toutes  si  incom- 
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piétés  et  la  plupart  si  inexactes,  qu'il  est  souvent  bien 
diflieile  et  parfois  même  impossible  de  deviner  quelles 
plantes  il  a  eues  en  vue;  aussi  y  a-t-il  trois  de  ses  espèees 
et  même  trois  de  ses  genres  qui  doivent  être  rangés  dans 
la  catégorie  que  M.  Alpli.  de  Candolle  nomme  les  inextri- 
cables (0.  iVous  allons  examiner  en  peu  de  mots  les  genres 
et  les  espèces  qu'il  signale  comme  des  nouveautés. 

Page  28.  —  Perianthopodus,  —  Ce  genre  a  été  admis 
par  M.  Naudin,  et  nous  Tavons  aussi  adopté  dans  la 
Flora  BrasiliensiSy  son  port  très-remarquable,  son  ovaire 
à  une  loge  au  lieu  de  trois,  et  quelques  autres  caractères 
plus  faibles  le  distinguant  des  Trianosperma  ;  mB^'is  plus 
récemment,  ayant  disséqué  un  ovaire  qui  contenait  trois 
ovules,  comme  dans  les  Trianosperma  et  ayant  rencontré 
quelques  fruits  à  deux  graines,  nous  serions  assez  disposé 
à  ne  faire  des  deux  que  des  sections  d'un  même  genre. 

Les  trois  espèces  deSilva  Mnnso.  P.  Espelina,  P,  Tomba 
et  P.  Carijo,  ne  nous  paraissent  que  des  formes  de  la 
même,  ne  différant  guère  que  par  la  forme  du  fruit.  Or, 
les  fruits  du  P.  Espelina  que'  nous  avons  examinés,  au 
nombre  de  plusieurs  centaines,  peuvent  être  plus  ou  moins 
allongés,  arrondis  ou  atténués  aux  extrémités,  et  ces 
variations  ne  nous  ont  pas  même  paru  assez  constantes 
pour  distinguer  des  variétés  dans  Tespèce.  Un  spécimen 
de  P,  CarijOy  récolté  par  Silva  Manso  lui-même,  n'est 
évidemment  qu'une  forme  du  P.  Espelina. 

Page  30.  —  Wilbrandia.  —  (le  genre  a  été  maintenu 
comme  distinct  par  tous  les  auteurs,  et  le  W.  hibiscoides, 
jusqu*ici  méconnu,  est  une  espèce  bien  tranchée,  comme 


(1)  Voir  plus  baut|  la  note  de  la  page  275. 
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on  peut  en  juger  par  la  pi.  VI  de  la  Flora  Brasiliensts. 
Quaniau  W.  Riedeli^  que  Fauteur  a  ajouté  dans  une  note 
de  la  p.  50,  e'esl  le  Momordica  verticillata  de  Vellozo, 
dont  nous  avons  parlé  précédemment,  p.  278. 

Page  31 .  —  Dermophylla.  —  MM.  Bentham  et  Hooker 
rapprochent  ce  genre  des  Trianosperma  ;  la  description 
de  Silva  Manso  est  trop  incomplétepourque  nous  puissions 
en  dire  plus  qu'eux,  et  comme  nous  n'avons  rien  trouvé 
dans  les  herbiers  qui  paraisse  se  rapporter  au  D.  vendulina, 
cette  espèce  doit  être  rangée  dans  la  catégorie  des 
inextricables. 

Une  seconde  espèce  est  donnée  à  la  page  32,  après  les 
deux  Cayaponia,  sous  le  nom  de  D.  elliptica;  mais  la 
place  qu  elle  occupe  fait  supposer  que  le  nom  de  Dermo- 
phylla  a  été  employé  par  distraction  pour  Cayaponia. 
Nous  la  rapportons  au  Bryonia  pilosa  de  Vellozo  (Caya- 
ponia pilosa  Gogn.). 

P.  32.  —  Cayaponia.  —  Selon  MM.  Bentham  et  Hoo- 
ker, ce  genre^  dont  ils  n'ont  pu  étudier  aucune  espèce, 
rentre  probablement  dans  le  genre  Trianosperma.  S'il  en 
était  ainsi,  ce  dernier  nom,  qui  n'est  que  de  1843,  devrait 
être  abandonné  pour  celui  de  Cayaponia^  qui  est  de  1836. 
Après  rélude  de  douze  espèces  de  ce  genre,  nous  le 
maintenons  jusqu'ici  comme  distinct. 

Page  32.  —  Cayaponia  diffusa  =  C.  pilosa  Cogn. 
(Bryonia  pilosa  Vell.). 

C.  globosa  =  C.  Cabocla  Mart.  (Bryonia  Cabocla  Vell.). 

Page  34.  —  Bryonia  cordatifolia  Godoy.  —  11  nous  est 
impossible  de  trouver  la  description  de  cette  plante.  Mar- 
lius  la  rapporte  à  son  Trianosperma  Tayuya. 

Page  35.  -—  Aliernasemina.  —  Genre  rentrant  pro- 
bablement dans  les  Trianosperma,  pour  MM.  Bentham 
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et  Hookcr.  Nous  ne  pouvons  en  dire  plus  qu'eux,  car 
nous  n'avons  rien  trouvé  dans  les  herbiers  se  rapporlant  à 
lespèce  nommée  par  Silva  Manso  A.  Tayuia,  qui  doit  être 
classée  parmi  les  inextricables. 

Page  53.  —  Druparici.  —  Ce  genre,  dont  le  fruit 
seul  est  décrit  et  ne  Test  même  que  très-imparfaitement, 
est  aussi  à  placer  avec  Icspèce  qu'il  renferme,  le  D.  race- 
mosa,  parmi  les  inextricables. 

Page  37.  —  Hypantkera.  —  Ce  genre  est  identique  au 
Feuillea,  et  son  unique  espèce  n'est  même  pas  nouvelle  : 
c'est  le  F.  trilobata  L. 

Page  Z&.  —  Anisosperma,  —  Ce  genre,  dont  MM.  Bent- 
hamet  Hooker  n'ont  connu  que  le  nom,  a  élé  imparfaite- 
ment décrit  par  Silva  Manso.  II  forme  un  second  genre  à 
placer  dans  la  tribu  des  Peuilleae;  mais  il  se  distingue 
nettement  des  Feuillea,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
pi.  38  de  la  Flora  Brasiliensis. 

Son  unique  espèce,  A.  Passiflora,  est  la  même  que  le 
Feuillea  Passiflora  de  V^ellozo. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  Silva  Manso  n'a  ajouté 
à  la  flore  brésilienne  que  deux  espèces  bien  connues  :  le 
Wilbrandia  hibiscoides  et  le  Peria%thopodns  Espelina, 

6**  Dans  le  second  voiumj  des  Noca  gênera  ac  species 
plantarum  de  Poeppig  et  Ëndiicher,  publié  en  1838,  on 
trouve  une  nouvelle  espèce  croissant  au  Brésil,  le  Sechium 
amazonicum  Poepp.  et  Endl.,  qui  est  le  Perianthopodns 
amazoniens  Cogn. 

7*  Dans  le  Systema  mater iae  melicae  vegetabilis  Brasi- 
liensis de  Martius,  publié  en  18i5,  nous  avons  une  espèce 
nouvelleà  signaler,  le  Trianosperma  ficifolia  Mart.,dont  il 
n'y  a  ici  que  le  nom  et  dont  la  description  n'a  été  donnée 
que  longtemps  après,  par  M.  Naudin;  mais  ce  n'est  pas, 
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comme  Vont  cru  ces  auteurs,  le  Bryonia  ficifoUa  Lam. 
(B.  bonariensis  ficifolia  ilc  Dillen,  dont  nous  avons  vu  un 
spécimen  authentique  au  British  Muséum),  et  nous  avons 
du  en  changer  le  nom  en  J.l/ar/iana. Quant  ^iwT.arguta 
Mart.  et  Wilbratidia  scabra  Mart.^ce  ne  sont  que  des  noms 
sans  aucune  indication,  qui  doivent  être  abandonnés.  La 
plante  à  laquelle  Martius  a  appliqué  le  nom  de  Wilbrandia 
scabra  dans  son  herbier  n'est  d'ailleurs  qu'une  forme  du 
W.  verlicillata  Cogn. 

8**  En  1850,  M.  Bentham,  décrivant  dans  le  volume  II 
du  Journal  of  Botany  and  Kew  Garden  Miscellany,  des 
espèces  nouvelles  récoltées  par  M.  Spruce,  en  signala  deux 
du  Brésil  :  VAnguria  sinuata  Benth.  (Gurania  sinuata 
Cogn.)  et  A.  cissoides  Benth.  (6r.  cissoides  Cogn.). 

9**  Dans  le  volume  XXIV  (1851)  du  Linnaca^  von 
Schlechtendal,  passant  en  revue  le  genre  Anguria^  en 
décrivit  trois  espèces  brésiliennes  :  A.  Sellowiana  {Gura- 
nia  Sellowiana  Cogn.), il.  laciniosa  (Apodanthera  laciniosa 
Cogn.)  et  A.  Kunthiana. 

10*"  La  partie  des  Mémoires  de  M.  Naudin  publiée  de 
1862  à  1867,  contient  les  nouvelles  espèces  suivantes  du 
Brésil  :  Melancium  campestre  Naud.,  Trianosperma  Tibi- 
ricae  Naud.,  Perianthopodus  Weddellii  Naud.  et  Praso- 
pepon  Duriaei  Naud.  (Cucurbitella  Duriaei  Cogn.)(l). 
Quant  au  Trianosperma  Hilariana  Naud.,  c'est  le  véritable 


(I)  En  coDsulUnt  la  planche  XIX  de  la  Flora  Brasilietuis,  on  verra  aux 
analyses  que,  par  lous  ses  caractères,  et  spécialement  par  ses  cinq  ttig- 
matw  peltésy  rayonnanfê,  bifides  JHsqu*à  lu  base  et  par  ses  anthères  bilo* 
culaires  à  conneclif  toujours  entier  dans  la  jeunesse,  cette  espèce  est  bien 
réellement  un  Cncurhitella,  et  que  par  conséquent,  le  genre  Prasopepon 
n*est  que  synonyme  de  ce  dernier. 
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Bryonia  bonariensis  ficifolia  de  Dillen  (fi.  ficifolia  Lam.  ^ 
Trianosperma  ficifolia  Cogn.  non  Mart.),  mais  M.  Nau- 
din  est  le  premier  qui  Tait  signalé  au  Brésil. 

Comme  résumé  de  tout  ce  qui  précède^  voici  le  nombre 
d'espèces  de  Cucurbitacées  ajoutées  à  la  flore  du  Brésil 
par  chacun  des  auteurs  cités  : 


1648.  —  Marcgraf  .  . 
1825.  —  Nées  et  Martius 
1825-1827.  —  Vellozo  . 
1828.  —  Martius  .  . 
1836.  —  Silva  Manso  . 
1838.  —  Pocppig  et  Endlicher. 
1843.  —  Martius 

1850.  —  Bentham   .... 

1851.  —  von  Schlechtendal     . 
1862-1867. —Naudin  .     .     . 

Total  des  espèces  signalées  jusquici 

Nous  en  avons  ajouté 

Total  des  espèces  aujourd'hui  connues 

au  Brésil 113  espèces. 


4  espèces. 
2 
13 

1  » 

2  » 
1 

1 
2 

3  D 

__5 y^ 

34 
79 


11.  -  ÉNUMÉRATION  ET  DISPERSIOxN  DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES 
DU  BRÉSIL. 

Dans  notre  monographie  des  Cucurbitacées  du  Brésil, 
composant  le  fascicule  78  de  la  Flora  Brasiliensis  (0,  nous 


(1)  In-folio  de  126  pages,  avec  58  planches.  —  Dans  rcDuméralion  qui 
suit,  les  45  e>pcccs  que  rejirc&culent  ces  58  planche»  soûl  marquées  d*un 
aslcrisque. 
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avons  décrit  29  genres  et  137  espèces  de  cette  famille  (1). 
Ces  espèces  n'ont  pas  toutes  été  observées  jusqu'ici  dans 
les  limites  du  Brésil.  Il  en  est  quelques-unes  qui  croissent 
dans  les  régions  voisines,  dont  la  végétation  est  générale- 
ment analogue  à  celle  de  certaines  parties  du  firésil  et 
qui  ne  forment  en  quelque  sorte  qu'une  même  région 
botanique  avec  ce  pays;  nous  les  avons  comprises  dans 
noire  travail,  parce  qu'il  est  probable  que  des  recherches 
nouvelles  les  feraient  découvrir  sur  le  territoire  brésilien, 
et  que  d'ailleurs,  le  plus  souvent,  elles  complètent  un 
groupe  naturel  dont  le  centre  de  dispersion  se  trouve  au 
Brésil. 

La  plupart  de  ces  espèces  croissent  dans  la  Guyane  ;  ce 
sont  :  Melothria  trilobala  Cogn.,  Anguria  Schomburgkiana 
Schlecht.,  Gurania  Kegeliana  Cogn,  (trouvé  aussi  dans  la 
Colombie),  C  Klotschiana  Cogn.,  G,  Sagotiana  Cogn., 
G.  reticulala  Cogn.,  G.  subumbellata  Cogn.,  G.  guiancn' 
sis  Cogn.,  G.  breviflora  Cogn.,  G.  diversifolia  Cogn., 
Hetmontia  leptantha  Cogn.,  Trianosperma  triangularis 
Cogn.  et  T.  rigida  Cogn.  Il  faut  y  ajouter  le  Wilbrandia 
sagittifolia  Gr'i^eb.f  de  la  République  Argentine,  VEchino- 
cystis  australis  Cogn., du  Paraguay,  le  Cyclanthera  hystrix 
Arn.,  de  Montevideo  et  de  Buenos-Ayres,  et  VAnguria 
grandiflora Cogn. ,  du  Pérou  et  de  la  Bolivie. 

(I)  Parmi  les  130  espèces  indigènes  du  Brésil  ou  des  contrées  voisines  qcie 
nous  avons  décrites  ou  qui  sont  consignées  en  note  plus  loin,  il  y  en  a  83, 
soit  près  des  deux  U(Ts,  qui  sont  nouvelles.  De  plus,  il  y  en  a  22  autres 
qui  étaient  si  impurfaitcment  connues  que,  pour  un  grand  nombre^  on 
n^iurait  pu  dire  ( 
donc  que  25,  soil 
connues.  Nous  de 
décrites  sont  tout 
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En  y  comprenant  les  Cayaponia  palmata  et  C.  petiolu" 
lala  et  le  Perianthopodus  Bonplandii,  signalés  plus  loin, 
il  reste  donc  123  espèces  dont  la  présence  au  Brésil  a  été 
constatée  jusquici  (1). 


(1)  Nous  ne  comptons  pas  le  Bryonfa  dioica,  dont  nous  avons  vu  un  pied 
dans  rherbier  Richard  (qui  fait  partie  de  celui  de  M.  le  comte  de  Franque- 
ville),  confondu  avec  un  pied  du  fVilbrandia  verliciilata  Cogn.  et  ayant 
pour  étiquette  commune  :  «  Bryonia  aibaf  ^  Ababrinha  ou  Abobora  do 
•  tncUOy  courge  ou  petite  courge  des  forêts.  —  Brésil  (Mairelles).  >  Il  est 
évident  que  ce  pitsd  ne  se  trouve  là  que  par  un  méi  ange  accidentel  dans 
rherbier;  ou,  si  la  plante  vient  réellement  du  Brésil,  c^est  qu'elle  y  a  été 
apportée  d*Earopc. 

Nous  laissons  de  même  de  côté  le  Cephalundra  indien  Naud.,  que  nous 
nommons  Coceinia  cordifolia  et  dont  nous  avons  vu  un  spécimen  dans 
rherbier  de  M.  Alph.  de  Candolle,  avec  une  étiquette  portant  imprimé  : 
«  Brésil  (Minas  Geracs).  P.  Clausscn.  i«  envoi  reçu  en  juin  18^.  •  Au  bas 
de  réliquctte,  on  a  écrit  à  la  main  :  «  M.  Delessert,  1842,  •  ce  qui  signifie 
que  c'est  un  double  de  Pherbier  Delessert,  reçu  par  M.  de  Candolle  en  1842. 
L'herbier  de  Delessert,  que  nous  avons  pu  étudier  à  loisir,  grâce  à  la  bien- 
veilUnce  de  M.  Mueller  d'Argovie,  ne  contenant  aucun  exemplaire  de 
Coceinia  cordifolia  récolte  au  Brésil  par  Claussen  ni  par  d'autres  botanistes, 
il  est  à  peu  près  certain  que  l'indication  rapportée  ci-dessus  provient 
d'une  transposition  d'étiquettes  ou  d'une  autre  erreur  analogue. 

Au  sujet  du  nom  que  nous  donnons  à  cette  dernière  espèce,  nous  ferons 
remarquer  que  le  nom  de  Coceinia  W.  et  Arn.  étant  de  1834  (Prodr,  Fi, 
pen,  Ind.  or,^  I,  p.  547),  tandis  que  celui  de  CephcUandra  Schrad.  ne  date 
que  de  1836  (in  Eck.  etZ<>yh.  Enum,  pi.  Cap.t  p.  280),  c'est  le  premier 
qui  a  la  priorité,  contrairement  à  l'assertion  de  M.  Naudin  {Ann,  des  se. 
nat.,  K"  série,  T,  p.  18),  qui  dit  que  «  le  nom  de  Cephalandra  est  antérieur 
de  quelques  années  à  celui  de  Coceinia.  » 

Tous  les  botanistes  sont  aujourd'hui  d'accord  pour  admettre  l'identité 
du  Bryonia  grandis  L.  Manl.^  p.  126  (1767)  et  du  Coceinia  indiea  W.  et 
Arn.  et  pour  reconnaître  ceUc  espèce  dans  le  Vitis  alba  indiea,  figuré  par 
Rhumphius,  lierb.  Amb.,  V,  p.  448,  tab.  166.  fig.  1.  Or,  c'est  précisément 
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Parmi  ces  dernières,  nous  devons  distinguer  les  dix 
espèces  suivantes  qui  sont,  les  unes  naturalisées,  les 
autres  fréquemment  cultivées  pour  les  usages  domestiques 
au  Brésil,  mais  qui  n'y  sont  pas  indigènes  :  Lagenaria 
vulgaris  Ser,,  Lu/fa  aegyptiaca  Mil!.,  L.  acutangula  Roxb., 
Momordica  Charaniia  L,  (0,  Cucumis  sativus  L.,  C.  Jtelo 
L.,  Citrullus  vulgaris  Schrad.,  Cucurbita  maxima  Duch., 
C.  Pepo  L.  et  C  moschata  Duch. 

Le  nombre  des  espèces  de  Cucurbitacées  réellement 


sur  celle  figure  de  Rumphius  que  Linné  a  fondé  son  Bryouia  cordffofia 
{Species,  édil.  I,  p.  J0I2,  —  1753  ;  édit.  II,  p.  U58);  donc  il  est  incontes- 
table que  ce  dernier  nom  est  un  synonyme  à  ajouter  aux  précédents.  Le 
nom  spécifique  de  cordifoUa  (1753)  claut  antérieur  à  ceux  de  ffrandù 
(1767)  et  d'indica  (I83i),  doit  ôtre  préféré. 

Nous  devons  encore  mentionner  une  troii»ième  espèce  dont  nous  avons 
vu,  dans  Therbier  de  M.  Eichler,  un  pied  femelle  seulement,  envoyé  de 
Rio  de  Janeiro  par  M.  Glaziou,  sous  le  n»  6888.  C'est  le  Sphaerosicyot 
êphaericui  Cogn.  (Lngenuria  t>phaerica  E.  Mey.;  Luff'a,  Sond.;  Sphaero^ 
êici/os  Meyeri  Hook.  f.),  originaire  de  la  région  de  Mozambique,  de  Port- 
Natal,  de  Madagascar  et  de  quelques  petites  îles  voisines.  Il  est  très-probable 
que  Punique  exemplaire  brésilien  de  cette  plante  africaine  provient  des 
cultures. 

(1)  Dans  notre  monographie  des  Cucurbitacées  du  Brésil,  nous  avons 
admis  cette  espèce  comme  indigène.  Les  nouvelles  éludes  que  nous  avons 
faites  depuis  la  rédaction  de  ce  travail  nous  ont  déterminé  a  changer  d*avis: 
aujourd'hui  nous  la  considérons  comme  n'étant  que  naturalisée  en  Amé- 
rique, où  elle  est  assez  répandue  dans  les  régions  tropicales.  Nous  pensons 
qu'il  en  est  de  cette  espèce  comme  du  M.  Balsamina  L.  (qui  n'a  pas  encore 
été  rencontré  avec  certitude  au  Brésil),  des  Luffa  aegyptiaca  Mill.  et 
L.  acutangula  Roxb.,  ainsi  que  des  Cilrutlus  vulgaris  Schrad.  et  Lagenaria 
vulgaris  Ser.,  qui  sont  tous  originaires  de  l'ancien  continent  et  se  sont 
répandus  dans  beaucoup  de  régions  de  l'Amérique.  Le  genre  Momordica 
est  donc  pour  nous  entièrement  originaire  de  l'ancien  monde,  et  principa- 
lement de  l'Afrique. 
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indigènes  au  Brésil  est  donc  de  113,  et  elles  appartiennent 
aux  23  genres  suivants  : 

I.  Ldffa  Tourn.  —  Ce  genre  compte  une  dizaine 
d'espèces,  toutes  de  Tancien  continent,  à  Texception  d'une 
seule,  le  *£.  operculata  Gogn.,  qui  se  rencontre  au  Brésil 
et  dans  la  Guyane,  TÉquateur,  la  Nouvelle-Grenade  et 
l'Amérique  centrale. —  Le  plus  ancien  nom  donné  à  cette 
espèce,  selon  la  nomenclature  binaire^  est  Momordica 
operculata  L.;  donc  le  nom  spécifique  operculata  doit 
être  préféré  à  celui  de  purgans  qui  lui  a  été  donné  par 
Martius  et  adopté  par  M.  IVaudin.  Nous  avons,  le  premier, 
reconnu  qu'on  doit  y  rapporter  comme  synonymes  le 
Cucumis  sepium  Meyer,  et  le  Lu/fa  quinquefida  Seem. 
(Elaterium  quinquefidum  Hook.  et  Arn.,  Momordica? 
quinquefida  Hook.  et  Arn.).  Nous  avons  de  plus  constaté 
récemment  que  cette  espèce  est  le  Lu/fa  chiloensisy  Bryo- 
niae  folio  Dill.  Hort.  Elth.,  p.  202,  tab.  163,  fig.  201 
(1732).  La  description  et  la  figure  deDillen  ne  nous  laissent 
pas  le  moindre  doute  à  cet  égard  ;  mais,  chose  remar- 
quable, la  plante  de  ce  botaniste  n'avait  même  jamais  été 
mentionnée  depuis  par  aucun  auteur. 

II.  GucuMis  L.  —  Ce  genre  compte  environ  23  espèces 
qui  sont  répandues  principalement  en  Afrique  et  dans 
l'Inde.  Une  seule  espèce,  le*C.  Anguria  L.,  se  trouve  en 
Amérique.  Elle  se  rencontre  non-seulement  au  Brésil, 
mais  encore  dans  la  Guyane,  la  Colombie,  l'Amérique 
centrale,  les  Antilles,  et  jusqu'à  la  Floride  et  le  Texas, 
Dans  ces  deux  dernières  contrées,  il  est  probable  qu'elle 
n'est  pas  indigène. 

III.  SiCANA  Naud.  —  L'unique  espèce  de  ce  genre, 
*S.orfo?'i/eraNaud.,  se  rencontre  au  Brésil,  et  en  outre 
dans  le  Pérou  et  la  Nouvelle-Grenade. 
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IV.  Melancium  iNaud.  —  La  se 
*M.  campestre  Naud.,  est  propre  i 

V.  Melothria  L.  —  Ce  geni 
une  trentaine  d'espèces,  est  à  peu 
dans  toutes  les  régions  chaude 
atteignent  même  les  régions  te 
compte  six,  qui  sont  :  *M.  Cucu 
Cogn.,  M.  Warmingii  Cogn.,  - 
*M,  hirsuta  Cogn.  et  M,  punc 
ces  espèces  sont  spéciales  au  Bréi 
nensis  Gard.^  qui  se  rencontre  aus 
ir  liH)»  dans  la  Guyane  et  la 
avons  reconnu  que  la  plante  fi 
le  nom  de  M,  pendula  (non  Li 
nière  espèce,  à  laquelle  nous  avoi 
variété,  le  M.  oblusiloba  Spruce 
pas  comment  Gardner  a  pu  dé( 
dioïque,  car  nous  avons  vu  dan: 
spécimens  qu'il  a  distribués  lui 
monoïques,  comme  d'ailleurs  pr 
de  ce  genre. 

VI.  WiLBRAJfDiA  Silva  Manso.  - 
qu'ici  trois  espèces,  dont  deux  ass 
troisième,  le  W.  hibmoicles^  av 
tionnée  en  quelques  mots  par  Sil 
naissons  aujourd'hui  sept  espèces 
pas  au  Brésil  :  c'est  le  W.  sagiL 
encore  été  observé  que  dans  la 
Nous  avons  formé  dans  ce  genr 
Euwilbrandia,  a  les  feuilles  pain 
cenccs  que  Ion  assignait  jusqu'i 
genre,  c'est-à-dire  les  fleurs  mé 


Digitized  by 


Google 


(  291  ) 

femelles  agglomérées  et  sessiles  ;  Tautre  section,  que  nous 
nommons  Melothriopsis^  a  les  feuilles  sagittées  et  les  inflo- 
rescences de  la  plupart  des  espèces  de  Mvlothria^  c'est-à- 
dire  les  fleurs  mâles  en  grappes  et  les  fleurs  femelles  lon- 
guement pédonculées  et  ordinairement  solitaires.  Les 
espèces  du  Brésil  sont  :  W,  verlicillata  Cogn.,  *W.  hibis- 
coldes  Manso,  W.  longibracteata  Cogn.,  W.  ebracteala 
CogiL,  *W,  villosa  Cogn,  et  W.  linearis  Cogn.  Toutes  sont 
spéciales  au  Brésil,  sauf  le  W,  villosa^  qui  se  retrouve 
près  de  Montevideo. 

Vn.  Apodanthera  Arn.  —  Dans  notre  second  fascicule 
du  Diagnoses  de  Cucurbitacéesy  nous  avons  énuméré  13 
espèces  de  ce  genre,  (outes  des  régions  chaudes  ou  assez 
chaudes  de  l'Amérique.  Quatre  espèces  sont  spéciales  au 
Brésil,  savoir  :  A.  pedisecta  Cogn.,  *A.  laciniosa  Cogn., 
*A.  argentea  Cogn.  et  A.  smilacifolia  Cogn. 

VIII.  Anguria  L.  —  Pour  les  espèces  de  ce  genre,  qui 
sont  au  nombre  de  16  et  habitent  toutes  les  régions 
chaudes  de  TAmérique,  voir  notre  premier  fascicule  de 
Diagnoses,  Le  Brésil  en  possède  six  espèces^  dont  trois 
spéciales  :A,  Kunthiana  Schlecht.,  A,  integrifolia  Nées  et 
A.  Warmingiana  Cogn.  Les  autres  espèces  sont  :  V*A. 
triphilla  Miq.,  qui  se  rencontre  aussi  dans  la  Guyane, 
Pile  de  la  Trinité  et  près  de  Caracas  ;  VA.  ternata  Roem., 
aussi  du  Paraguay,  et  VA.  umbrosa  Klh,  qui  croit 
encore  dans  la  Guyane,  l'Ile  de  la  Trinité,  le  Venezuela, 
la  Nouvelle-Grenade  et  le  Mexique. 

IX.  GtRANiA  Cogn.  —  Sur  les  47  espèces  de  ce  genre, 
toutes  des  régions  chaudes  de  l'Amérique  (voir  notre 
l***  fasc),  25,  dont  22  spéciales,  croissent  au  Brésil  ; 
savoir  :  G.  villosa  Cogn.,  *C  sylvatka  Cogn.,  G,  Marliana 
Cogn.,  *G.  Paulista  Co^n.f  *G.  ovata  Cogn. f* G. muUiflora 
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Cogn.  (M  (aussi  de  la  Guyane),  G.  sinuata  Cogn. ,  G.  lignosa 
Cogn.,  G.  rufipila  Cogn.,  G.  trialata  Cogn.,  G.  acumUiala 
Cogn.,  G.  spinulosa  Cogn.  (qui  croit  aussi  dans  la 
Guyane,  le  Venezuela,  la  Nouvelle-Grenade,  le  Pérou  el 
le  Chili),  G.  inaequalis  Cogn.,  G.  Sellowiana  Cogn., 
G,  trkuspidata  Cogn. f  G.  Arrabidae  Cogn.l*),  G,  pseudo- 


(i)  Lorsque  parut  notre  monographie  des  Cucurbitacces  brésiliennes,  et 
même  à  Tépoque  où  fut  rédigée  la  présente  notice,  nous  ne  connaissions 
encore  les  Anguria  mulii/lora  et  A.  tubumhellata  de  Miquel  que  par  les 
descriptions  incomplètes  et  en  plusieurs  points  inexactes  de  cet  auteur. 
Nous  avions  trouvé  dans  certains  herbiers  ces  noms  appliqués  à  des  plantes 
auxquelles  les  descriptions  de  Miquel  s*adoptaient  assez  bien,  et  nous  [es 
avions  admis  comme  exacts  jusqu*à  preuve  du  contraire  ;  mais  ayant  pu 
récemment  étudier  les  exemplaires  authentiques  de  Miquel,  nous  avons 
constaté  que  son  A.  mtUtiflora  est  décrit  diaprés  une  plante  très-impar- 
faitement développée  se  rapportant  à  Pespèce  nommée  quelques  années 
plus  tard  par  Schlechteudal  il.  Arrabidae,  tandis  que  son  A.  mbumbellata 
est  ce  que  nos  prédécesseurs  et  nous  avions  pris  pour  VA.  muUiflora,  Eu 
conséquence,  la  synonymie  de  ces  deux  espèces  doit  être  rectifiée  comme 
suit: 

8.  Claraata  •■bambellata  Cogn.  Diagn.  Cucurb,,  fasc.  I,  p.  17,  non 
in  PL  Brag.  —  Anguria  polyanihot  Rlotszch  in  Schomb.  Beis,  in  BriL 
Guianoj  III,  p.  988,  nomen  lantum  (pro  parte  !).  —  A.  sulmmbellala  Miq.! 
in  Naturk.  Verhand.  de  UolL  MaaUch.  te  Harlem,  1851,  p.  163.  — 
Gurania  muUiflora  Cogn.  in  Mart.  Fl,  Brae,^  fasc.  78,  p.  49,  tab.  14,  non 
in  Diagn,  Cucurb.  , 

21.  «uranla  moUIflora  Cogn.  Diagn.  Cucurb.,  fasc.  I,  p.  16,  non  in 
Fl.  BroÊ.  —  Anguria  trilobata  Vell.  Fl.  Flum.,  X,  tab.  1,  non  Linn.  — 
A.  mtUtiflora  Miq.l  in  Linnaeoy  XVIII,  p.  566.  —  A.  Arrabidtte  Schlecht.! 
in  Linnoea,  XXIV,  p.  736.  —  Gurania  Arrabidae  Cogn.  Diagn.  Cucurb., 
fasc.  I,  p.  17,  et  in  Mart.  Fl.  Bras.,  fasc.  78,  p.  56. 

Quant  à  Tcspèce  que  nous  avons  nommée  improprement  G.  stibum- 
bellata,  nous  la  dédions  à  liutre  confrère  M.  Tli.  buraud  qui,  pendant  un 
séjour  assez' long  quM  lit  à  Genève  au  commencement  de  cet  hiver,  voulut 
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spinulosaCogï\.y*G.  Spruceana  Cogn.,  G.  velutinaCogn.^G. 
Wawraei  Cogn.,  *Ér.  Francavillana  Cogn.,  G.  Dumortieri 
Cogn.,  *C  Candolleana  Cogn.,  G.  cissoides  Cogn.  (aussi 
de  la  Guyane  et  du  Pérou)  et  G,  Linkiana  Cogn. 

X.  Helmontia  Cogn.  —  Les  deux  espèces  de  ce  genre 
croissent  à  la  Guyane,  et  Tune,  V*H.  simplicifolia  Cogn., 
se  rencontre  également  au  Brésil.  En  consultant  la 
planche  représentant  cette  dernière  espèce,  on  verra  que, 
outre  les  caractères  que  nous  avons  donnés  dans  notre 
premier  fascicule,  les  suivants  séparent  ce  genre  des 
Angur ta  et  des  Gurania  :  fleurs  mâles  munies  d'un  pis- 
tillode  allongé;  anthères  cohérentes,  portées  sur  un  filet 
bien  distinct;  et  non  :  pistillode  nul;  anthères  libres  et 
sessiles. 

XI.  Cbuatosanthes  Burm.  —  Les  huit  espèces  de  ce 
genre  (voir  notre  second  fascicule  de  Diagnoses)  habitent 
rAmériquc  tropicale.  Cinq  espèces  sont  spéciales  au 
Brésil;  ce  sont  :  C.  tomentosa  Cogn.,  C.  Warmingii 
Cogn.,  *C.  Hilariana  Cogn.,  C.  multiloba  Cogn.  et  C. 
trifoliata  Cogn. 

XIL  CucuRBiTBLLA  Walp.  —  Par  suite  de  la  fusion  du 
genre  Prasopepon  Naud.  avec  ce  genre,  pour  des  motifs 
que  nous  avons   consignés  plus  haut,  il   comprend  au- 


bien  recueillir  des  notes  importantes  et  très-dé(aillées  sur  différents 
points  intéressant  notre  travail,  et  spécialement  sur  les  Cucurbitacëes  de 
l'herbier  type  du  Prodromus,  herbier  qui,  comme  on  le  sait,  ne  peut  être 
communiqué  à  Tétraiiger.  Ces  notes  nous  seront  des  plus  utiles  pour  la 
synonymie  de  plusieurs  espèces.  —  Nous  la  nommerons  donc  : 

20.  «uranla  Darandll  Cogn.  =  G,  iubumbellata  Cogn.  in  Blart.  /.  c, 
p.  56,  eicl.  syn. 

(Xote  ajoutée  avant  Vimpretiion^  mars  1879). 
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jourd'hui  trois  espèces,  dont  Tune,  le  *(7.  Duriaei  Cogn., 
croît  au  Brésil  et  se  rencontre  aussi  dans  rUniguayci 
jusque  près  de  Montevideo.  Les  deux  autres  l>abî(ent  h 
République  Argentine. 

XIII.  Abobra  Naud.  —  Dans  ce  genre,  les  staminodes 
des  fleurs  femelles  ne  sont  pas  nuls,  comme  le  disent 
MM.  Bentham  et  Hooker  ;  ils  sont  au  nombre  de  trois  bien 
visibles.  La  seule  espèce  du  genre,  M.  tenuifolia  Cogn. 
[A.  viridiflora  Naud.),  est  Tancien  Bryonia  tenuifolia 
GilL,  comme  nous  lavons  déjà  signalé  incidemment  dans 
notre  second  fascicule  de  Diagnoses.  Elle  habite  le  sud  da 
Brésil  et  les  régions  voisines  jusque  près  de  Buenos- 
Ayres. 

XIV.  Cayaponïa  Silva  Manso.  —  Ce  genre,  dont  on  ne 
connaissait  jusqu'ici  que  deux  espèces,  et  encore  d'une 
façon  extrêmement  imparfaite,  car  aucun  botaniste  euro- 
péen n'avait  pu  les  étudier  en  herbier,  avait  été  rapporté 
avec  doute  par  MM.  Bentham  et  Hooker  au  Trianosperma; 
il  en  diffère  par  plusieurs  caractères  importants,  et  notam- 
ment par  les  loges  de  lovaire  contenant  chacune  de  2  à  4 
ovules,  au  lieu  d'un  seul,  caractère  qui  le  rapproche  de 
Y  Abobra. 

A  l'époque  déjà  un  peu  éloignée  où  nous  avons  ter- 
miné le  manuscrit  de  la  monographie  publiée  dans  la 
Flora  BrasiliensiSj  nous  ne  connaissions  pour  ce  genre 
que  douze  espèces,  toutes  du  Brésil;  mais  les  études  que 
nous  avons  faites  depuis  nous  en  ont  fait  reconnaître  deux 
nouvelles  espèces  brésiliennes,  et  de  plus  onze  autres 
croissant  en  dehors  du  Brésil,  les  unes  inédites,  les  autres 
placées  mal  à  propos  par  les  auteurs  dans  d'autres  genres; 
ce  qui  porte  à  vingt-cinq  le  nombre  des  espèces  que  nous 
connaissons  aujourd'hui  pour  le  genre  Cayaponia.  Les 
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espèces  du  Brésil,  au  nombre  de  quatorze,  dont  treize 
spéciales,  sont:  C,  Cabocla  Mari.,  C.  Glaziovii  Gogn., 
C.  palmata  Cogn.  inéd.(*),  C.  pilosa  Cogn.,  C.  hirsuta 
Cogn.  C.  fluminmsis  Cogn.,  *C.  cordifolia  Cogn. (2), 
C,  calyciaa  Cogn.  (se  trouve  aussi  dans  la  Guyane), 
C.  tubulosa  Cogn.,  *C.  coriacea  Cogn.,  C,  petiolulata Cogn. 
înéd.(3),  C.ternata  Cogn.,  *C  pedata  Cogn.  et  *C.  villosis- 
8ima  Cogn. 

XV.  Trianosperm.v  Mari.  —  Les  24  espèces  que  nous 

(1)  Cayaponla  palmata  n.  sp.  ~  Cette  espèce  est  voisine  des 
C.  Cabocla  et  C.  Glaziovii^  dont  on  peut  la  distinguer  facilement  aux  carac- 
tères suivants  :  Tige  glabre  ou  presque  glabre.  Pétiole  long  de  5-4  centt- 
mèti'es.  Feuilles  glabres  et  lisses  en  dessus,  brièvement  pubcscentes-scabres 
en  dessous,  faiblement  échancrées  à  la  base,  divisées  presque  jusqu^à  la 
base  en  cinq  segments  oblongs-lancéolés,  légèrement  denticulés,  les 
extérieurs  plus  courts.  Inflorescences  androgynes,  en  grappes  feuillées, 
longues  de  7-^  cent.  Calice  presque  glabre,  à  tube  largement  campanule, 
aigu  à  la  base,  à  segments  triangulaires-lancéolés,  égalant  presque  le  tube. 
Corolle  plus  longue  que  le  tube  du  calice.  —  Province  de  St-Paul  et  de 
Kio,  186M862  :  coll.  J.  Weir,  n«  U7  (llerb.  de  Kew). 

(2)  La  planche  21,  qui  représente  cette  espèce,  offre  dans  les  analyses  un 
petit  détail  mal  fîgurc  et  qu'il  est  important  de  rectifier  :  à  la  fig.  3^  || , 
les  ovules  semblent  être  insérés  latéralement,  tandis  qu^ils  doivent  être 
attachés  parleur  base  au  fond  de  la  loge  de  Povaire,  comme  ils  le  sont  sans 
exception  dans  toutes  les  espèces  de  la  tribu  des  Abobrées. 

(3)  Cayaponla  peClolalata  n.  sp.  —  Cette  espèce  a  les  feuilles  glabres 
ou  presque  glabres,  divisées  en  trois  folioles,  et  le  calice  glabre;  c'est-à- 
dire  qu'elle  vient  se  placer  à  côté  des  C.  tubulosa  et  C.  coriacea.  Elle  se 
distingue  facilement  des  deux  à  ses  folioles  très-distinctement  péliolulées 
(pétiolules  longs  de  \  </«  cent.),  à  son  calice  dont  le  tube  est  environ  aussi 
large  que  long  (sur  le  secj  et  dont  les  dents  sont  à  peine  visibles.  Les 
folioles  sont  membraneuses,  oblongues-lancéolces,  aiguës  au  sommet, 
toutes  assez  longuement  atténuées  à  la  base,  les  latérales  sensiblement 
symétriques  et  non  auriculées  extérieurement  à  la  base.  —  Croit  près  de 
Bahia  :  coll.  Blanchet,  n«  794  (Herb.  Delessert). 
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connaissons  de  ce  genre  liabitent  toutes  les  régions 
chaudes  de  rAmérique,  saur  une  seule,  qui  a  été  observée 
sur  la  côte  occidentale  de  TAfrique.  Le  Brésil  compte 
treize  de  ces  espèces,  dont  douze  lui  sont  spéciales;  ce 
sont  :  T.  Lhotzkyana  Cogn.,  T.  piauhiensis Cog.,  T.  angu- 
stiloba  Cogn.,  T.  Tayuya  Mart.,  T.  selulosa  Cogn., 
*r.  Martiana  Cogn.,  T.  floribunda  Cogn.,  T.  trilobata 
Cogn.  T,  ficifolia  Cogn.  (se  retrouve  dans  l'Uruguay 
et  jusque  près  de  Buenos-Ayres),  T.  gracillima  Cogn., 
r.  Tibiricae  Naud.,  *T,  diversifolia  Cogn.  et  T.  trifoliata 
Cogn. 

XVI.  Perianthopodus  Silva  Manso.  —  Lorsque  nous 
avons  rédigé  notre  monographie  des  Cucurbitacées  brési- 
liennes, nous  ne  connaissions  de  ce  genre  que  trois  espèces 
toutes  spéciales  au  Brésil,  savoir  :  *P.  Espelina  S.  Manso, 
P.  fVeddellii  Naud.  et  P.  amazonicus  Cogn.  {Sechium 
amazonicum  Poepp.  et  £ndl.).  Depuis  cette  époque,  nous 
avons  constaté  Texislence  de  trois  autres  espèces,  dont 
Tune  du  Brésil,  que  nous  nommons  P.  Bonplandiii^), 
une  autre  du  Pérou  et  la  sixième  de  la  Nouvelle-Grenade. 

XVII.  EcHiNocYSTis  Torr.  et  Gr.  —  Ce  genre  est  com- 
posé de  seize  espèces  (voir  notre  2"^  fasc.)  qui  habitent  les 
contrées  chaudes  et  tempérées  de  l'Amérique,  principale- 


(1)  Perlanthopodas  Bonplandll  u.  sp.  —  Par  ses  feuilles  à  trois 
folioles  sessiles,  coriaces,  ovalcs-oblongues,  cette  espèce  ressemble  assez  au 
P,  amazonicus.  Elle  en  diffère  surtout  par  le  pétiole  plus  long  (5-5  ceiil., 
au  lieu  de  i-'À  cent.)  ;  par  ses  folioles  complélemeni  dislinctet  et  uoa 
légèrement  soudée»  ensemble;  par  son  fruit  glabre  et  lisse,  sans  eûtes,  de  la 
grosseur  d^une  petite  prune  (27-28  millim.  de  long,  sur  22-23  millim. 
d*épaisseur),  et  non  velu,  à  dix  côles^  gros  comme  une  pomme.  — 
Amaxone  :  coll.  Bonpiand  (Herb.  du  Muséum  de  Paris). 
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menl  le  Mexique.  Une  seule  espèce,  V*E,  muricata  Cogn., 
est  connue  hu  Brésil. 

XVIII.  ËLATERiuM  Jacq.  —  Sur  les  onze  espèces  de  ce 
genre  (voir  noire  second  fascicule)^  toutes  des  régions 
chaudes  de  rAmérique,  une  seule  est  du  Brésil;  c*est 
V*E.  amazonicum  iMart.,  observé  aussi  dans  le  Venezuela 
et  à  Panama. 

XIX.  Cyclanthera  Schrad.  —  Comme  le  genre  Echino- 
cystis,  celui-ci,  composé  de  34  espèces,  est  répandu  dans 
les  contrées  chaudes  et  tempérées  de  l'Amérique  et 
domine  au  Mexique.  Le  Brésil  en  possède  six  espèces,  dont 
cinq  spéciales  ;  ce  sont:  C.  Burchellii  Cof^n..*C.  elegans 
Cogn.  (croit  aussi  dans  TUruguay),  C.  tenuifolia  Cogn., 
C,  quinquelobata  Cogn.,  C.  Brasiltcnsis  Cogn.  et  *C.  Eich- 
/er/Cogn. 

XX.  SiCYOs  L.  —  Ce  genre  se  compose  de  27  espèces, 
dont  25  habitent  les  contrées  chaudes  et  tempérées  de 
l'Amérique;  les  quatre  autres  se  rencontrent  en  Aus- 
tralie ou  dans  les  iles  du  Pacifique.  Le  Brésil  en  possède 
cinq  espèces,  toutes  spéciales,  qui  sont  :  5.  polyacanthos 
Cogn.,  *5.  Warmingii  Cogn.,  *5.  fusiformis  Cogn., 
S.  Martii  Cogn.  et  5.  quinquelobatas  Cogn.  Les  trois 
dernières  espèces,  remarquables  surtout  par  leurs  fleurs 
femelles  ordinairement  solitaires  et  leur  singulier  fruit 
fusiforme,  constituent  pour  nous  une  nouvelle  section  du 
genre,  que  nous  nommons  Atractocarpos, 

XXL  Sechicm  p.  Br.  —  La  seule  espèce  du  genre,  le 
*S.  edule  Sw. ,  a  été  observée,  non-seulemeni  au  Brésil,  mais 
encore  au  Pérou,  dans  la  Nouvelle-Grenade,  l'Amérique 
centrale,  le  Mexique  et  les  Antilles;  mais  comme  elle  est 
comestible  et  fréquemment  cultivée,  il  est  probable  quelle 
n'est  pas  indigène  dans  tous  ces  pays. 

â3 
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XXII.  SiCYDiUM  Schlechl.  —  Nous  avons  substitué  ce 
nom,  qui  date  de  1832,  a  celui  de  Triceratia  A.  Rich., 
qui  ne  fut  créé  quen  1844.  Il  n'y  a  pas  de  doute  sur 
ridentité  des  deux  genres,  puisque  le  Sicydium  Schiedea- 
numy  type  du  genre  de  Schleehtendal,  dont  nous  avons 
vu  des  spécimens  nommés  par  Schlechtendal  lui-m^me 
dans  les  herbiers  de  Berlin,  de  Paris  et  de  St-Pélersbourg, 
est  la  même  espèce  que  le  Triceratia  bryonioidesy  type  du 
genre  de  A.  Richard,  dont  Therbier  de  Richard,  qui  fait 
partie  de  celui  de  M.  le  comte  de  Franquevillc,  contient 
plusieurs  beaux  exemplaires.  C'est  donc  à  tort  qu  en  1854 
M.  Asa  Gray,  et  plus  tard  MM.  Naudin  et  J.-D.  Hooker, 
ont  appliqué  le  nom  de  Sicydium  à  des  plantes  qui  en  sont 
bien  éloignées,  puisqu'elles  appartiennent  à  une  tribu 
toute  différente. 

Outre  Tespèce  précédente,  qui  se  rencontre  du  Mexique 
à  la  Nouvelle-Grenade  et  aux  Antilles,  ce  genre  en  com- 
prend trois  spéciales  au  Brésil,  qui  sont  :  5.  diffusum 
Cogn.,  *5.  gracile  Cogn.  et  *S.  monospermum  Cogn. 
(Feuillea  monosperma  Vell.).  Cette  dernière,  dont  nous 
n'avons  pas  vu  la  fleur  femelle,  devra  probablement  former 
un  genre  distinct  lorsqu'elle  sera  mieux  connue.  En  atten- 
dant, nous  avons  formé  pour  elle  une  section  spéciale  du 
genre  Sicydium^  sous  le  nom  de  Pleropepon. 

XXni.  Alsomitra  Roem.  —  Jusqu'ici,  la  tribu  des 
Zanoniaey  dont  ce  genre  fait  partie,  n'était  connue  que 
dans  l'ancien  monde,  et  spécialement  dans  l'Inde.  Nous 
avons  découvert,  parmi  les  plantes  du  Brésil,  deux  espèces 
no\i\ellesd' Àlsomilra,  les  A,  brasiliefisis  Cogn.  et  A,  peda- 
tifolia  Cogn. 

XXIV.  Feuillea  L.  —  Si  nous  avions  pu  suivre  ici  la 
règle  de  priorité^  nous  aurions  préféré,  au  nom  de  Linné 
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qui  esl  de  1757,  celui  de  Nhandiroba  de  Plumier,  qui  daie 
de  1703  ;  mais  Tarticle  15  des  Lois  de  nomenclature  bota- 
nique ayanl  voulu,  pour  éviter  des  changements  de  noms 
trop  nombreux,  ne  donner  d'effet  rétroactif  aux  règles  de 
priorité  que  jusqu  a  Linné,  nous  sommes  forcé  de  con- 
server le  nom  admis  généralement,  contrairement  à 
l'équité. 

Ce  genre  compte  huit  espèces  propres  à  l'Amérique 
tropicale;  trois  d'entre  elles  sont  spéciales  au  Brésil, 
savoir  :  *F.  trilobata  L.,  F.  albiflora  Cogn.  et  F.  deltoidea 
Cogn. 

XXV.  Anisosperma  Silva  Manso.  —  La  seule  espèce  de 
ce  genre,  *A,  Pas«i/Zora  Manso,  est  spéciale  au  Brésil. 


III.  —  RESUME  ET  CONCLUSIONS. 

Ln  fait  résulte  clairement  des  détails  qui  précèdent  : 
c'est  le  nombre  considérable  d'espèces  de  Cucurbi lacées 
spéciales  au  Brésil.  En  effet,  sur  les  115  espèces  observées 
dans  ce  pays,  il  n'y  en  a  pas  moins  de  94,  c'est-à-dire 
exactement  les  cinq  sixièmes,  qui  n'en  dépassent  pas  les 
limites.  Mais  un  grand  nombre  d'espèces  ont  même  une 
aire  de  dispersion  beaucoup  plus  restreinte,  car  parmi 
ces  94  espèces  spéciales  au  Brésil,  il  y  en  a  71  qui  ne 
croissent  chacune  que  dans  une  seule  des  cinq  régions 
botaniques  dans  lesquelles  Martius  a  subdivisé  l'empire 
brésilien.  Bien  plus,  parmi  ces  dernières,  on  en  compte 
46  qui  n'ont  encore  été  observées  que  dans  une  seule  loca- 
lité; mais  cela  tient  sans  doute  pour  la  plupart  à  l'insuffi- 
sance des  recherches,  et  aussi  à  la  difficulté  de  sécher  les 
plantes  de  cette  familIC;   souvent  charnues^    et  même 
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à  la  difliculié  de  les  récolter,  car  elles  s'élèvent  fréquem- 
ment jusqu'au  sommet  des  plus  grands  arbres. 

C'est  donc  avec  raison  que,  dans  sa  Géographie  botanique 
(vol.  I,  p.  605),  M.  Alph.  do  Candolle  a  rangé  les  Cucur- 
bitacécs  parmi  les  «  familles  où  Taire  moyenne  des  espèces 
est  le  plus  restreinte.  »  Les  causes  qu'il  assigne  à  leur 
non-extension  sont  :  leur  habitation  intertropieale  et  leur 
organisation  compliquée.  On  pourrait  y  ajouter:  leur  crois- 
sance fréquente  dans  des  stations  sèchesU)  ;  les  graines  de 
beaucoup  d'espèces  perdant  rapidement  leur  faculté  de 
germination  ;  leur  existence  peu  ancienne,  puisqu'on  ne 
connaît  encore  aucune  espèce  à  l'état  fossile;  enfin  beau- 
coup d'espèces  sont  dioïques,  et^  dans  ce  cas,  il  arrive 
fréquemment  que  les  pieds  femelles  sont  extrêmement 
rares  (^),  ce  qui  explique  pourquoi  les  individus  femelles 
de  beaucoup  d'espèces  sont  encore  inconnus. 

Parmi  les  19  espèces  qui  s'étendent  hors  des  limi- 
tes du  Brésil,  ancune  ne  croit  hors  de  l'Amérique; 
la  plupart  même  s'éloignent  très-peu  de  la  région  brési- 
lienne (^).  Voici  comment  elles  se  répartissent  : 


(i)  Dans  la  séance  du  25  août  du  Congrès  international  de  botanique 
tenu  à  Paris  cette  année  (1878),  M.  Fournier,  et  après  lui  M.  Cosson,  ont 
insisté  spécialement  sur  cette  cause,  à  la  suite  d*une  communication  que 
nous  avions  faite  au  Congrès. 

(2)  Diaprés  M.  Naudin  (Ann,  des  te.  no/.,  !(•  série,  V,  p.  14),  les  recher- 
ches spéciales  et  persévérantes  de  Crûger,  ancien  directeur  du  Jardin 
botanique  de  Pile  de  la  Trinité  (Antilles),  n*avaient  abouti  qu^à  la  décou- 
verte d*unc  seule  espèce  d^Anguria  à  Pétat  femelle  dans  toute  Tétendue  de 
cette  ilc.  L'étude  des  matériaux  existant  dans  l*herbier  du  Muséum  de 
Paris  nous  a  permis  de  confirmer  Pexactitude  de  cette  assertion. 

(3)  Le  Cucumis  Anguria  L.,  le  Sicana  odorifera  Naod.  et  le  Sechium 
edule  Sw.  ayant  des  fruits  comestibles  et  étant  pour  ce  motif  assez  frëquem- 


Digitized  by 


Google 


(301  ) 

Guyane 10  espèces. 

Colombie  (Venezuela  et  Nouvelle-Grenade).  9  • 

Pérou 5  » 

Uruguay 5  » 

Amérique  centrale 4  » 

République  Argentine 3  » 

Paraguay 2  » 

Ile  de  la  Trinité 2  » 

Antilles 2  » 

Mexique 2  » 

Equateur 1  » 

Chili i  . 

La  comparaison  des  espèces  brésiliennes  qui  se  retrou- 
vent dans  ces  différents  pays  nous  conduit  à  faire  les 
quelques  remarques  suivantes  :  les  deux  espèces  de  la 
Trinité  se  trouvent  également  dans  la  Colombie  et  dans  la 
Guyane  ;  les  deux  espèces  des  Antilles  croissent  dans  la 
Colombie,  ainsi  que  les  quatre  espèces  de  TAmérique 
centrale  et  les  deux  espèces  du  Mexique,  mais  Tune  de 
ces  dernières  est  encore  inconnue  dans  l'Amérique  cen- 
trale; les  trois  espèces  de  la  République  Argentine 
appartiennent  également  à  l'Uruguay;  enfin  celle  du 
Chili  est  aussi  connue  au  Pérou.  Nous  n*avons  donc  qu'un 
seul  cas  de  disjonction  à  signaler  dans  Taire  de  ces  espè- 
ces :  c'est  pour  ÏAnguria  umbrosa  Kth,  qui  atteint  le 
Mexique  sans  qu'il  ait  encore  été  observé  dans  l'Amérique 
centrale. 


ment  cultivés,  il  se  pourrait  qu*ils  ne  soient  pas  réellement  indigènes  dans 
tous  les  pays  où  ils  ont  été  récoltés,  ce  qui  réduirait  encore  le  petit  nombre 
d^espèces  dont  la  dispersion  est  assez  étendue. 
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b)  Le  nombre  considérable  d'espèces  spéciales  (près 
d'un  sixième  du  nombre  total  et  les  cinq  sixièmes  des 
espèces  brésiliennes). 

c)  Le  nombre  de  genres  spéciaux  ou  presque  spéciaux 
(le  tiers  des  genres  observés  dans  ce  pays). 

d)  La  grande  variété  de  types  différents  qui  y  croissent^ 
puisque  ses  espèces  appartiennent  à  presque  toutes  les 
tribus  de  la  famille. 

3"  Le  nombre  si  restreint  d'espèces  brésiliennes  qui 
sortent  des  limites  de  ce  pays  ne  nous  permet  guère  de 
rien  conclure  des  analogies  de  la  végétation  du  Brésil  et 
des  contrées  voisines.  Cependant,  si  nous  considérons, 
non  les  espèces,  mais  les  genres,  il  nous  sera  possible  de 
subdiviser  toute  la  partie  de  TAmérique  méridionale,  à 
lest  de  la  chaîne  des  Gordillières,  en  trois  grandes  régions 
distinctes  : 

La  première,  qui  comprend  la  partie  au  nord  de 
rÉquateur,  et  correspond  au  «  Domaine  sud-américain 
en  deçà  de  TÉquateur  »  de  M.  Grisebach  (La  végétation 
du  globe)y  relie  le  centre  de  diffusion  des  Gucurbitacées 
du  Brésil  à  celui  du  Mexique  et  possède  la  plupart  des 
genres  de  ces  deux  pays,  mais  représentés  par  peu 
d'espèces  ;  le  genre  Elaterium  y  est  relativement  abondant. 

La  seconde,  comprenant  la  plus  grande  partie  du 
Brésil,  c'est-à-dire  le  «  Domaine  Hylaea  »  et  le  «  Domaine 
brésilien  »  de  M.  Grisebach,  est  remarquable  par  la  grande 
prépondérance  des  Abobrées  et  des  genres  cités  plus  haut. 

La  troisième^  le  «  Domaine  des  Pampas  »  de  M.  Grise- 
bach, comprend  la  pointe  sud  du  Brésil,  le  Paraguay, 
rUriiguay  et  la  République  Argentine;  elle  possède  en 
propre  la  section  Mdothriopsis  du  genre  Wilbrandia 
et  les  genres  Cucurbitdla^  et  Ababra. 
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Descriptions  de  nmivelles  Menthes,  par  Alfred  Déséglise  et 
Théophile  Durand. 

Les  formes  du  Mentha  syhestris  Auct.  peuvent  se 
répartir  dans  quatre  groupes  : 

1°  Plantes  à  feuilles  tometiteuses  et  en  réseau  en  dessous 
(venosae). 

2°  Plantes  à  feuilles  tonienteuses  en  dessous,  mais  à 
tomentum  non  en  réseau  (tomentosae). 

ù^  Plantes  à  feuilles  tonienteuses  sur  les  deux  faces 
(mollissimae). 

4®  Plantes  à  feuilles  pubescentcs  sur  les  deux  faces 
(pubescentes). 

Le  caractère  du  tomentum  ou  de  la  pubesecnce  doit 
toujours  être  recherché  sur  les  feuilles  adultes^  c  es(-à-dirc 
sur  les  feuilles  caulinaires  inférieures  ou  moyennes,  car 
les  jeunes  feuilles  raméales  présentent  quelquefois  un 
léger  réseau  dans  les  pubescentes  et  les  tomentosae. 

Nous  ne  comprenons  dans  le  groupe  rolundifoliae  que 
les  formes  à  fenilles  crénelées  :  les  formes  à  feuilles- 
dentées,  mais  qui  par  leur  faciès  rappellent  le  M,  rolundi- 
/o/m  Auct.,  rentrent  dans  notre  groupe  wno^oe  (If.  serra- 
tifolia  Pérard,  M.  meduanensis  Déségl.  et  Dur.). 

Les  tomentosae  forment  un  groupe  intermédiaire  entre 
les  venosae  et  les  mollissimae  :  elles  comprennent  le 
M.  candicans  Crantz  et  les  nombreuses  formes  à  feuilles 
tomenteuses  en  dessous,  mais  vertes  en  dessus,  nommées 
M,  candicans  par  les  auteurs. 

Les  mollissimae  forment  une  division  très-naturelle 
et  très-facile  à  saisir. 

Les  pubescentes  marquent  le  passage  vers  les   virides. 
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Le  tomentum  a  disparu  des  feuilles  ;  il  est  remplacé  par 
une  pubescence  grisâtre,  pubesecncc  qui  s'efface  à  peu 
près  entièrement  dans  les  virides. 

Le  groupe  velutinae  délimité  par  M.  Pérard  est  diffi- 
cile à  saisir  si  Ton  n'étudie  que  le  caractère  du  vestimen- 
lum;  car  si  le  M.  velutina  Lej.  présente  une  pubescence 
veloutée  sur  la  face  inférieure  des  feuilles,  le  M.  geneven- 
sis  Déségl.  et  Dur.  les  a  nettement  tomenteuses,  mais 
les  re/u/inae sont  facilement  reconnaissablesà  Tampleur  de 
leurs  feuilles  subarrondies  (4  cent,  et  plus  de  largeur  sur 
6-7  cent,  de  longueur). 

Nous  classons  les  spicatae  à  corolle  glabre  intérieure- 
ment de  la  manière  suivante  : 

9«ctloii.  9oa«-«ec(loii«.  Ciroupcs. 

Rolundifoliae  Malinv.  (I). 

Velutinae  Pérard. 

Vcnosac  Déségl.  et  Dur. 

Sylvestres  Wirtg.  ^     Tomeiitosae  Déségl.  et  Dur. 

Mollissimae  Déségl.  et  Dur. 

^  .  , .        /  1       Pubescenles  Déségl.  et  Dur. 

Spicatae  Lin.     S  ^       v  •  i     m*  r       /4T 

'  .     Vindcs  Malinv.  (1). 

Piperitae  Malinv. 
\    Transi loriae.  Dur.  (t). 

Nous  ne  considérons  pas  les  plantes  décrites  dans  ce 
travail  comme  des  espèces  ;  nous  sommes  plutôt  portés  à  n'y 
voir  que  des  races  qui  doivent  se  ranger  à  la  suite  de 
quelques  types  généraux  ou  espèces. 

Nous  engageons  vivement  les  botanistes  à  noter  sur  le 
vif  les  caractères  de  la  pubescence  ou  de  la  glabréilé  des 
feuilles  et  de  l'intérieur  de  la  corolle,  de  la  longueur  des 

(I)  Recherches  sur  les  menthes  de  la  flore  liégeoise,  t876. 
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étamines  et  de  la  forme  des  épis  :  ces  caractères  sont 
faciles  à  constater  sur  la  plante  vivante  et  deviennent 
souvent  difficiles  à  saisir  sur  les  échantillons  desséchés. 
Faisons  remarquer  que  les  feuilles  des  menthes  s'éehauffenl 
facilement  dans  une  herborisation. 

ESPÈCES  NOUVELLES  RAiNGÉES  PAR  GROUPES. 


M.  mcduanensis, 
M.  Linnaei, 
M,  germanica, 


,  geacvensis. 


VeBos 


M.  similis, 
M.  Riparlii. 


VelatiBae. 


M.  monticola, 
M.  recta, 


T«aieBl«sac. 


M.  Hugaenini. 


M.  Favniti, 
M.  Dumortieri» 


lollltMlMAe. 


M.  Bridcliana, 
M.  Lereschii. 


Pab«0eeiite0. 


M.  belgica, 
M.  Gillotii, 
M.  transmota, 
M.  Dossiaiana, 
M.  Laggeri, 
M.  Billotiana, 


M.  pascuicola, 
M.  Ttiurmanrii, 
M.  Geoevierii, 
M.  Willdenowii, 
M.  Morreoii. 
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Clef  analytique  des  groupes. 

Feuilles  cauiinaires  pubetcenles  en  desêous,  ivcs- 
rarement  les  jeunes  feuilles  raméales  un  peu 
tomcnteusos  (pubescentes) 2. 

Feuilles  cauiinaires  tomenteuses  en  dessous^  à  to- 
menlum  en  réseau  [venosae) 12. 

Feuilles  cauiinaires  lomenleuses  ^t  dessous^  mais 
à  tomcntum  non  en  réseau  (/omffi/ofo^).  .     16. 

Feuilles  cauiinaires  tomenteuses  sur  les  deux  faces 
\        (molliêsimae) 18. 

Clef  analytique  des  espèces, 

{    Plante  toujours  accompagnée  de  (iges  stériles     .     3. 
/    Plante  toujours  dépourvue  de  tiges  stériles    .     .4. 

S  Épis  grêles,  à  glomérules  petits  et  espaces  après 
la  floraison helgica. 

Épis  courts,  compactes  ;  étamincs  saillantes  .     .     GiUotii. 
Épis  compactes,  rarement  i  à  2  glomérules  quel- 

-■    .       quefois  interrompus S. 

(     Épis  nettement  interrompus 10. 

.     Feuilles  lancéolées 6. 

5.    j    Feuilles  largement  ovales-lancéolées  ou  ovales- 

V        elliptiques 8. 

^    Étamines  incluses  ;  épis  37  cent,  de  longueur     .     transmola» 

}    Étamines  saillantes 7. 

I  Épis  lâches,  grêles,  peu  fournis,  i-7  cent,  de 
longueur;  feuilles  cauiinaires  inférieures  1-2 
cent,  i/t  de  largeur  sur  6  cent,  de  longueur, 
les  supérieures  plus  grandes,  ovales -lancéolées, 
2  cent.  i/8  de  largeur  sur  6  cent,  de  longueur.  Dossiniana, 
Épis  compactes,  assez  gros,  i-6  cent,  de  lon- 
gueur; feuilles  largement  lancéolées,  2  cent,  i/s 
de  largeur  sur  10  cent,  de  longueur,  nom- 
\       breuses  et  très-rapprochées   sur  la  tige     •     .     Laggeri. 

\    Plante  à  odeur  suave BiUotiana, 

\    Plante  non  à  odeur  suave 9. 
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Étamines  incluses  ;  épis  grêles,  compactes,  assez 
courts;  feuilles  allongées-elliptiques;  plante  à 
odeur  désagréable piueuicota . 

Etamines  saillantes;  épis  compactes,  i-2  glomé- 
rules  inférieurs  quelquefois  écartés;  feuilles 
coriaces,  ovales-elliptiques,  presque  toutes 
subobtuses,  d*un  vert-noirâtre;  plante  à  odeur 
\       faible,  mais  assez  agréable Thumumni. 

!    Plante  à  odeur  suave  ;  feuilles  ovalcs-ciliptiques, 
subaiguês,  coriaces Genevierii, 
Plante  non  à  odeur  suave 11. 

Feuilles  grandes,épaisses,  ovales-elliptiques,brus- 

quement  acuminées;  épis  à  gros  giomérules    .     WilidenowiL 
Feuilles  médiocres,  minces,  ellipliques-lancéo- 
11.    l       lées,  les  supérieures  souvent  arrondies-réni- 
formes,  plus  grandes  et  plus  profondément 
dentées  que  les  inférieures;  épis  à  giomérules 

médiocres Morrenii, 

Feuilles  subarrondies,  3-5  i/i  cent,  de  largeur  sur 
Ui  i/i  cent,  de  longueur  (rappelant  celles  du 
M,  rotwidifolia  Auct.,  mais  dentées  et  non 

crénelées) meduanewiê. 

Feuilles  ovales-elliptiques  rappelant  celles  du 
M,  tylveatrii  Auct 13. 

IEpis  interrompus,  assez  grêles,  i-6  cent,  de  lon- 
gueur    lÀnnwi. 
Épis  compactes 1^- 

(Calices  relativement  longuement  pédoncules,  à 
dents  très-aiguës germanica, 

(Calices  non  longuement  pédoncules,  à  dents  non 
très-aiguës 15. 

(Feuilles  médiocres,  elliptiques,  !2  cent,  de  largeur 
sur  5  cent,  de  longueur,  nombreuses,  rappro- 
chées sur  la  tige,  les  supérieures  différant 
19.    V       très-peu  de  grandeur,  à  pubescence  rase  en 

J       dessus;  plante  à  aspect  farineux      ....     similiê. 

I     Feuilles  grandes,  ovales-elliptiques,    non  très- 

\       nombreuses  ni  très-rapprochées  sur  la  tige.     •     Riparlii, 


il 
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Épis  à  gros  glomérules  compartcs  ou  espacés, 
7-9  cent,  do  longueur  ;  feuilles  oblongues-lan  - 

16.  1  ccolces,  2-2  i/>  cent,  de  largeur  sur  8-10  cent, 
de  longueur tnonlieoia. 

Épis  non  à  gros  glomérules 17. 

Étamincs  incluses;  épis  compactes,  petits,  assez  ' 

grêles,  droits,  i-H  rar.  7  cent,  de  longueur  ; 

feuilles  assez  largement  lancéolées,  2  i/t  cent. 

de  largeur  sur  6-7  cent,  de  longueur,  un  peu 

17.  ^        arquées rec^i. 

Étamines  saillantes;  feuilles  grandes,  lancéolées, 

3-5   i/i  cent,   a  i  i/<  cent,    de  largeur    sur 
10-12  cent,  de  longueur,  aiguës  ou  subaîguês  ; 

épis  longs  de  4-8  cent Huguenini, 

Etamincs  incluses  ;  feuilles  oblongues-lancéolées, 
acuminées,  2-2  t/«  cent,  de  largeur  sur  6-8  cent, 
de  longueur,  sensiblement  dressées  contre  la 

18.  ^  tige,  à  dents  nombreuses,  profondes,  les  unes 
dejetécs  les  autres  ascendantes  ;  épis  très-com- 
pactes   Favrati. 

.  Étamines  saillantes 19. 

/  Feuilles  petites,  ovales,  subaiguës  ou  subobtuses, 
i        lS-22  millim.  de  largeur  sur  4-i  i/i  cent,  de 

19.  .*       longueur  ;  épis  assez  longs,  lâchement  com- 

/       pactes;  plante  à  odeur  désagréable  •     .     .     .     Dumortieri: 

\    Feuilles  lancéolées 20. 

j  Plante  à  rameaux  presque  nuls  ;  feuilles  lancéo- 
lées, aiguës,  1  i/s  cent,  à  2  cent,  de  largeur  sur 
5-6  cent,  de  longueur,  nombreuses,  rappro- 
chées sur  la   tige,  toutes  très-semblables,  à 

dents  nombreuses,  régulières Brideliana, 

Plante  généralement  très-rameuse  ;  feuilles  lan- 
*"•  S^  céolces,  1  i/«  cent,  à  2  rar.  2  i/i  cent,  de  lar- 
geur sur  6-7  cent,  de  longueur,  les  supérieures 
fortement  acuminées  ainsi  que  les  raméales,  à 
dents  assez  profondes,  très-nombreuses,  irré- 
gttlières,  sauf  i  la  base  des  feuilles  où  elles  sont 
presque  nulles Leruehii^ 
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M.  inedaaneniii»  DéscgI.  et  Dur. 

Tige  de  2-3  décim.,  droite,  simple  ou  rameuse  dans  sa 
partie  supérieure,  velue,  à  poils  plus  ou  moins  abondants, 
courts,  blancs,  crépus,  étalés  ou  réfléchis  dans  les  deux 
tiers  supérieur. 

Feuilles  médiocres,  vertes,  3  à  3  i/s  cent,  de  largeur 
sur  4-4  i/i  cent  de  longueur,  subarrondies  ou  ovales-obtu- 
ses^ parsemées  de  poils  en  dessus,  blanchcs-tomenteuses 
en  dessous,  à  tomentum  en  réseau,  sessiles,  cordiformes  à 
la  base,  à  dents  irrégulières^  plus  ou  moins  dejetées,  peu 
profondes. 

Épis  compactes^  assez  courts,  4-5  cent,  de  long. 

Calices  campanules,  globuleux  après  la  floraison,  k 
dents  subulées,  conniventes,  faiblement  hérissés  de  poils 
courts. 

Pédoncules  glabres  ou  glabrescents. 

Corolle  carnée;  étamines  saillantes;  anthères  lie  de 
vin;  style  blanc  égalant  les  étamines. 

Nucules  brunâtres,  glabres. 

Hab.  —  Août,  septembre.  Lieux  humides. 

France.  —  Mayenne  :  Étang  d'Aron  (Boreau,  in  herb. 
Déségl.);  Saône-et' Loire  :  Autun,  pont  Saint-Andoche 
(Lucand)  ;  Cantal  :  bords  du  Goul  à  Dessilac  (Jordan  de 
Puyfol). 

Var.  sepium  Déségl.  et  Dur.  ;  M.  rotundifolia  Billot, 
exsic.  n""  60S!  Feuilles  fortement  dentées  en  scie,  à  dents 
irrégulières;  étamines  incluses;  épis  assez  longs,  K-8 
cent,  de  longueur,  à  glomérules  souvent  assez  espacés 
après  la  floraison. 
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Hab.  —  Juillet,  août.  Lieux  humides. 
France,  —  Loiret  :  Oseraies  des  bords  de  la  Loire  à 
Orléans  (Jullien).  Alsace.  —  Hagueneau  (Billot). 

Obs.  —  Cette  menthe  doit  se  placer  à  côté  du  Jf.  serra- 
tifolia  Pcrard.  —  Une  forme  à  épi  interrompu,  à  feuilles 
elliptiques,  s'éloigne  peut-être  de  notre  plante.  N'ayant  vu 
qu'un  seul  éehantillon,  il  est  difficile  de  se  prononcer.  — 
Aveyron  :  Espalion  (Jordan  de  Puyfol).  —  La  plante 
d'Orléans^  d'où  nous  possédons  en  herbier  des  échantillons 
authentiques,  est  ce  que  Bureau  décrit  dans  sa  flore  sous 
le  nom  de  Jf .  emarginata  !  non  Rchb.  ;  la  corolle  a  les 
lobes  tous  entiers  et  non  tous  émarginés  comme  le  dit 
Boreau(Alf.  Déséglise). 

M.  Linnael  Déségl.  et  Dur.  ;  M.  rotundifolio-syU 
vestris  Legrand  ap.  Malinvaud,  exsic.  n*  8?  non  Wirtgen 
nec  Timbal-Lagrave;  M.  rotundifolio-nemorosa  Wirtgen 
Herb.  menth.  Rhen.,  éd.  I,  n*  14. 

Tigre  de  4-7  décim.,  droite,  simple  ou  rameuse,  pubes- 
cente^  à  pubescence  courte  et  peu  abondante. 

Feuilles  d'un  vert  gai,  3-3  i/a  cent,  de  largeur  sur  6-8 
cent,  de  longueur^  oblongues-elliptiques,  subobtuses  ou 
subaiguës,  glabrescentes  en  dessus,  blanchàtres-tomen- 
teuscs  en  dessous  à  tomentum  en  réseau  disparaissant  avec 
l'âge  dans  les  feuilles  inférieures,  sessiles  ou  subsessiles^ 
cordiformes  à  la  base,  dents  médiocres,  ascendantes. 

Épis  interrompus,  assez  grêles,  4-6  cent,  de  longueur. 

Bractées  des  3-4  glomérules  inférieurs  lancéolées,  cuspi- 
dées,  atteignant  ou  dépassant  le  glomérule;  les  autres  li- 
néaires, plus  courtes  que  les  glomérules. 

Calices  et  pédoncules  faiblement  hérissés. 
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Corolle  carnée,  petite;  étamines  saillantes  ;  anthères  lie 
de  vin  ;  style  blanc,  égalant  les  étamines. 
Nucules  brunâtres,  glabres. 
Hab.  —  Juillet,  août.  Lieux  humides,  bords  des  eaux. 

France.  —  Cher  :  Apremont,  oseraies  de  l'Allier 
(Ripart)  ;  Givry,  oseraies  de  la  Loire  (Déséglise);  Ain  : 
Cuioz  ;  Savoie  :  Serrières  ;  Haule-Sawie  :  Seyssel,  grèves 
du  Rhône  Régnier.  Prusse.  —  Vallée  de  la  Nelle 
(Wirtgen). 

H.  germanlca  Déségl.  et  Dur.;  M.  rotundifolia 
Auct.  Germ.,  par/. 

Tige  de  5-6  décim.,  droite,  simple  ou  rameuse  dans 
sa  partie  supérieure,  à  pubescenee  courte  et  peu  fournie. 

Feuilles  ovales-elliptiques,  subobtuses,  2-2  i/s  cent,  de 
largeur  sur  6  cent,  de  longueur,  glabrescentes  en  dessus, 
pubescentes-grisàlres  en  dessous,  à  tomentum  en  réseau 
disparaissant  avec  Tâge,  à  dents  nombreuses,  assez  régu- 
lières; feuilles  sessiles^  cordiformes  à  la  base. 

Ëpis  compactes f  fournis^  long,  de  6-8  cent.,  droits  ou 
quelques-uns  étalés-ascendants. 

Calices  relativement  longuement  pédoncules,  parsemés 
de  petits  poils  eouriSy  dents  très-aiguës;  pédoncules  glabres 
ou  presque  glabres. 

Bractée  inférieure  lancéolée;  les  autres  linéaires. 

Corolle  d'un  beau  rose  (sur  le  sec)  ;  étamines  saillantes  ; 
anthères   lie  de  vin;  style  blanc  égalant  les  étamines. 

Nuailes 

Hab.  — Août,  septembre.  Lieux  humides. 
Westphalie.  —  Wattensiheir  (Schemmann). 
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ni.RIparUlDéségl.  etl)iir.(l). 

M,   rotundifotiO'Sylvestris    Wirtgen,     1.     c,     éd.    I, 

no4?(2). 

Tige  atteignant  un  mètre  de  hauteur  et  quelquefois 
plus,  droite,  rameuse  dans  sa  partie  supérieure,  verdàtre 
ou  rougeâlre,  velue,  à  poils  crépus. 

Feuilles  d'un  vert  gai  en  dessus,  grandes,  3-4  cent,  de 
largeur  sur  6-8 cent,  de  longueur,  ovales-elliptiques^  subai- 
guës ou  subobtuscs,  pubescentes  en  dessus,  à  pubescenee 
courte  et  qui  disparait  en  partie  dans  les  feuilles  infé- 
rieures adultes,  blanehàtres-pubescentes  en  dessous,  à 
tomentum  farineux  en  réseau,  les  caulinairessessiles,  cor- 
diformes  à  la  base,  les  raméales  plus  petites  et  de  même 
forme;  dents  médiocres,  assez  régulières,  ascendantes. 


(1)  Nous  dcd ions  cette  belle  espèce  à  Eugène  Ripart,  dont  les  travaux 
botaniques  sont  justement  appréciés  ;  sa  mort  arrivée  trop  tôt  laisse 
inachevé  un  travail  important  sur  la  flore  cryptogamique  du  Centre  de  la 
France,  qui  devait  comprendre  les  Motitsesj  les  Hépatiques,  les  Lichen», 
les  Champignons  et  les  Algues,  Depuis  plus  de  vingt  ans,  Ripart  avait 
amassé,  dans  son  herbier,  des  matériaux  considémbles  pour  cette  flore. 
Ayant  abandonné  la  médecine,  il  se  livrait  avec  passion  à  Pétude  de  la 
cryplogamie;  il  était  occupé  depuis  deux  ans  à  la  rédaction  de  sa  flore, 
restée  inachevée  à  sa  mort,  survenue  le  1*3  octobre  i878.  Recherches  et 
matériaux  probablement  perdus  pour  la  science  ? 

(2)  Jl  est  bien  entendu  que  nous  ne  répondons  pour  Texsiccata  que  des 
plantes  qui  sont  en  notre  possession  ;  la  collection  de  Wirtgen  o*est  pas 
irréprochable,  et  la  valeur  scientifique  que  certains  auteurs  donnent  à  cette 
collection  est  loin  d*étre  justifiée.  Une  grande  confusion  règne  dans  la 
distribution  des  échantillons  et  sous  le  même  numéro  il  a  été  distribué  des 
formes  différentes,  quoique  portant  le  même  nom  spécifique  ;  en  outre,  les 
spécimens  laissent  beaucoup  a  désirer  sous  le  rapport  du  choix  et  de  la 
préparation  (Âlf.  Déséglise). 
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Épis  lâchement  compactes,  à  verlicillcs  paraissant  un 
peu  espacés  après  la  floraison  surtout  les  glomérules 
inférieurs,  atteignant  5-8  cent,  de  longueur. 

Calices  légèrement  liérissés,  à  dents  aiguës,  rougeàlres 
ou  verdatres;  pédoncules  glabrescents. 

Bractée  inférieure  lancéolée,  égalant  ou  dépassant  le 
glomérule;  les  autres  linéaires. 

Coro//e  rose  ou  carnée  ;  étamines  saillantes;  anthères 
lie  de  vin  ;  style  blanc,  égalant  les  étamines. 

Nucules  petites,  brunâtres,  glabres. 

Hab.  —  Août,  septembre.  Lieux  humides,  bords  des 
eaux. 

France.  —  Cher  :  Apremont,  Cuffy  (Ripart);  Saône- 
et-Loire  :  la  Petite  Verrière,  Monthelon  (Gillot)  ;  Haute- 
Savoie  :  Annemasse,  Régnier,  Etrembières,  Bossey  ferme 
de  Thôpital  base  du  Salève,  mont  Vuachc  près  d'Enirc- 
mont,  Seyssel.  Suisse.  — Cant,  de  Genève  :  bords  de  TArve 
sur  la  roule  de  Pinchat  à  Veyrier,  Carouge. 

m.  slmllla  Déségl.  et  Dur. 

Plante  à  aspect  farineux;  tige  rougeàtre  ou  verdàtre, 
pubescente,  simple,  droite. 

Feuilles  médiocres,  nombreuses,  rapprochées  sur  la  tige^ 
2  cent,  de  largeur  sur  5  cent,  de  longueur,  elliptiques, 
subaiguës,  toutes  très^^semblables,  les  supérieures  différant 
très-peu  de  grandeur,  pubescence  courte  et  rase  en  dessus, 
grisàtres-tomenteuses  en  dessous,  à  tomentum  en  réseau, 
sessiles,  à  dents  nombreuses,  assez  profondes,  régulières. 

Épis  courts,  compactes^  4-6  cent,  de  longueur. 

Bractée  inférieure  lancéolée  ;  les  autres  linéaires. 

Calices  et  pédoncules  hérissés. 
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Corolle  rose;  élamioes  saillantes;  style  égalant  les 
ctamines. 

Hab.  —  Août,  septembre.  Bords  des  eaux. 
Belgique,  —  Proi;.  de  Liège  :  Halieux  aux   bords   de 
l'Ambléve  (Durand). 

m.  Telallnn  Lejeune,  Rev.  fl.  Spa  (1824.),  p.  115  et 
Lej.  et  Court.,  Comp.  (1831),  II,  p.  223  ;  M,  gratissima 
Lejeune,  FI.  de  Spa  (non  Willd.);  M.  dvmetorum  Dcsé- 
glise,  PI.  rar.  et  crit.  de  France  et  de  Suisse  (1878), 
ap  Bull.  Étud.  scient,  de  Paris,  vol.  I,  extr.,  p.  10  (non 
Scliultes);  Wirtgen,  I.  c.,  éd.  I,  n"".  31  !;  Kickxia  Belgica, 
n»  U9. 

Hab.  —  Août,  septembre.   Bords  des  eaux,  lieux  frais. 

Belgique,  —  Prot;.  de  Liège  :  Steuval  (Durand); 
Prov.  d'Anvers  :  Tongerloo  (Durand,  Van  Haesendonck) ; 
Prov.  du  Brabant  :  Louvain  (Baguet).  France.  —  Haute- 
Savoie  :  entre  Amphion  et  Thonon,  Veyrier.  Suisse. 
—  Cant.  de  Genève  :  haies  de  la  roule  de  Genève  à  Belle- 
vue.  Prusse.  —  Bords  de  la  Nette  près  de  Neuwied 
(Wirtgen). 

Obs.  —  Lejeune  dit  :  stafninibus  corollam  vix  aequan- 
tibus.  lNous  les  trouvons  à  étamines  plus  ou  moins  sail- 
lantes. 

m.  feneveusU  Déségl.  et  Dur.;  M.  velutina  var. 
genevensis  Durand  ap.  Déségl.,  I.  c.,  p.  10;  iMalinvaud, 
exsic,  n«  10  ;  Wirtgen,  I.  c,  éd.  I,  n°  5,  éd.  II,  n*  24. 

Tige  de  6-8  décim.,  droite,  simple  ou  rameuse,  velue. 

Feuilles  grandes,  4-6  cent,  de  largeur  sur  6-8  cent,  de 

longueur,  ovales-elliptiques,  obtuses  ou  subaiguës  au  som- 
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met,  d'un  vert  gai^  pubeseentes  ou  glabrescentes  en  dessus, 
blanches-tomenletéses  m  dessous,  à  tomentum  doux  au 
toucher^  sessiles  ou  quelquefois  brièvement  pétiolées, 
cordiformes  à  la  base,  les  raméales  obtuses  ou  subaigiiës 
au  sommet,  plus  petites  que  les  feuilles  caulinaires;  dents 
moyennes  assez  profondes,  couchées  ascendantes. 

Épis  lâchement  compactes,  1  ou  2  glomérules  inférieurs 
quelquefois  espacés,  7-8  cent,  de  longueur. 

Bradée  inférieure  lancéolée,  dépassant  le  glomérulc;  les 
autres  bractées  linéaires. 

Calices  et  pédoncules  hérissés. 

Corolle  rose-pâle;  étamines  saillantes;  style  blanc, 
égalant  ou  dépassant  les  étamines. 

Hab.  —  Juillet^  août.  Lieux  humides,  haies,  bords  des 
fossés. 

France.  —  Ain  :  Thoiry  (Ayasse),  €uloz;  Haute- 
Savoie  :  Amphion,  Annemasse,  Etrembières^  haies  de  la 
route  de  Mornex  à  Régnier  ;  Savoie  :  Serrières, 
Rufieux.  Suisse.  —  Cant.  de  Genève  :  Anière,  Carouge  ; 
Cant.  de  Vaud  :  Rolle.  Prusse.  —  Vallée  de  la  Nette 
près  d'Ochlendung  et  près  de  Neuwied  (Wirtgen). 

iM.  GeneTierli  Déségl.  et  Dur.;  M.  gratissima 
Boreau  !  FI.  cent.,  éd.  II,  vol.  II,  p.  404  (non  Wigg.); 
Desmoul.,  Cat.  Dordog.  (1840),  p.  H5,  et  sup.  (1858), 
p.  1910). 

Plante  à  odeur  très-suave;  tige  de  7-9  décim.,  simple, 
droite^  rougeâtre  ou  verdàtre,  glabrescente  ù  la  base, 
pubescente  au  sommet. 


(i)  Nous  dédions  celle  belle  espèce  à  M.  Gaston  Generier,  de  Nantes, 
le  savant  monograpbe  du  genre  Rubus, 
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Feuilles  ovaleS'-elUpliques,  subaigaës^  coriaces^  2-3  ceiil, 
de  largeur  sur  5-6  ci.uu.  de  longueur,  sessiles,  cordi- 
formes  à  la  base,  parsemées  de  poils  courts  en  dessus, 
couvertes  en  dessous  d'une  pubescencc  gris-blanchàtre  ; 
dents  régulières,  celles  des  feuilles  inférieures  couchées  ; 
les  feuilles  supérieures  à  dents  plus  profondes^  ascendantes 
ou  un  peu  étalées. 

Épis  interrompus,  7-9-1 1  cent,  de  longueur. 

Bractée  inférieure  lancéolée,  dépassant  le  glomérule; 
les  autres  linéaires. 

Calices  et  pédoncules  très-hérissés  de  poils  courts. 

Corolle  rose-clair;  étamines  saillantes;  style  égalant  les 
étamines. 

Nucules  petites,  brunâtres,  glabres. 

Hab.  —  Août.  Lieux  humides. 

France.  —  Cher  :  Bourges,  Prés-le-Koi  ! 

m.  Willdcnowll  Déségl.  et  Dur. 

Plante  à  odeur  forte  et  désagréable^  atteignant  un  mètre 
à  un  mètre  30  cent.;  tige  rameuse,  pubescente,  à  villosilé 
courte. 

Feuilles  grandes  ^  3i/î  cent,  à  i  cent,  de  largeur  sur  7-8 
cent,  de  longueur,  ovales'-elliptiquesy  brusquement  acumi- 
nées^  épaisses,  glabrescentes  en  dessus,  pubescentes-grisà- 
tres  en  dessous,  sessiles,  cordiformes  à  la  base  ;  dents  peu 
profondes,  écartées,  étalées  ou  un  peu  ascendantes. 

Épis  interrompus,  très-longs,  gros^  de  7-8-9-12  cent.de 
longueur. 

Calices  et  pédoncules  hérissés  de  poils  courts. 

Bradée  inférieure  lancéolée,  réfléchie,  plus  longue  que 
le  glomérule;  les  autres  linéaires, égalant  les  glomérules. 

Corolle  rose;  étamines  saillantes;  style  blanc,  saillant. 
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Nticules  ovoïdes^  brunâtres,  glabres. 

Hab.  —  Aoùl,  septembre.  Bords  des  eaux,  lieux  frais. 

Angleterre.  —  Cornwall  :  près  de  Sizard  Point 
(Bvif^gs). Belgique. —  Prou. de Ltëgff.Chaudfonlaine,  bords 
de  la  Vesdre  (Durand).  France.  — Nièvre  :  Saineaize  près 
le  Bec  d'Allier  (Riparl)  ;  Saàne-et-Loire  :  Autun,  Creuse 
d'Aux]^  (Gillol);  Saint-Sernin-des-Bois  autour  de  Tancicn 
Prieuré  (Gillot  et  Lucand);  Haute-Savoie:  Annemasse, 
bords  de  la  Menoge,  Elresnbières,  roule  de  Mornex. 

M.  morenll  Déségl.  et  Dur.  ;  Wirtgen,  I.  c.,  éd.  I, 

n°3S?0). 

Plante  de  5-7  déeim.  ;  tige  parsemée  de  poils  courts  peu 
abondants,  rameuse. 

Feuilles  médiocres,  minces,  2  i/î  cent,  à  5  cent,  de 
largeur  sur  6-7  cent,  de  longueur,  elliptiques-lancéolées^ 
subaiguës  ou  subobtuses,  les  supérieures  souvent  arrondies 
et  même  réniformes,  sessiles,  les  raméales  plus  petites, 
ovales-lancéolées,  pétiolées,glabresecntes  en  dessus,  pubes- 
centes-grisatres  en  dessous;  feuilles  inférieures  à  depits 
médiocres,  assez  régulières;  celles  du  tiers  supérieurs 
Sissez  profondément  dentées. 

Épis  interrompus,  k  glomérules  médiocres,  de  8-10  cent, 
de  longueur. 

Bractée  inférieure  lancéolée,  égalant  le  glomérule  ;  les 
autres  linéaires,  plus  courtes  que  les  glomérules. 

Calices  hérissés  de  poils  très-courts,  presque  glabres- 
cents;  pédoncules  assez  longs,  glabrescents. 


(1)  Nous  dédions  cette  plante  à  M.  Edouard  Morren,  le  savant  professeur 
de  Liège. 
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Corolle  rose;  étamines  saillantes;  style  saillant. 

Hab.  —  Août,  septembre.  Bords  des  eaux. 

Belgique.  —  Prov.  de  Liège:  Trooz.  (Durand). 

Ob%.  —  La  plante  de  Wirlgen  portant  le  n**  35  de  la 
première  éd.  serait  voisine  de  eette  espèce,  mais  en 
diffère  par  ses  feuilles  cordiformes  à  la  base,  à  dents  plus 
aiguës,  glabrescenles  sur  les  deux  faces  (Alf.  Déséglise). 

m.  iran«motii  Déségl.  et  Dur.  ;  M,  lanceolataKchh. 
fils  (non  Benth.). 

Tige  rameuse,  glabrescente  à  la  base,  pubescenle  au 
sommet. 

Feuilles  supérieures  lancéolées^  ai^ues,  2  cent,  de  largeur 
sur7  cent,  de  longueur,  les  inférieures  lancéolées-elliptiques ^ 
3  cent,  de  largeur  sur  7-10  cent,  de  longueur;  les  infé- 
rieures f/re^çMé?  glabres;  les  supérieures  glabrescenles  en 
dessus,  pubescentes  en  dessous,  à  pubescence  courte  et  peu 
a6ondau/e,  disparaissant  avec  Tàgo,  nervures  blanchâtres  et 
assez  saillantes,  dentées,  à  dents  peu  profondes,  entières  à 
la  base. 

Épis  compactes^  5-6-7  cent,  de  longueur. 

Bradée  inférieure  ovale  ou  lancéolée,  cuspidée,  plus 
longue  que  le  glomérule;  les  autres  linéaires. 

Calices  glabrcscents,  de  couleur  vineuse  ou  hérissés  de 
poils  courts  peu  abondants  ;  pédoncules  blanchâtres  ou 
vineux,  hérissés  de  poils  courts  apprimés. 

Corolle  rose  ;  étamines  incluses;  style  blanc, longuement 
saillant. 

Hab.  —  Septembre.  Bords  des  eaux. 

Prusse.  —  Brandebourg  :  Lyck  (Heiland). 

M.  Bllloilana  Déségl.  et   Dur.  ;  M.  balsamea  Billot, 
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cxsic,  n*»  3173!  (non  Willd.).  ;  Wîrlgen,  I.  c,  cd.  I, 
nMl  ?(»). 

Tige  simple  ou  rameuse,  à  rameaux  étalés  ou  ascen- 
dants, pubescente,  rougeàtre  ou  verdàtre,  de  4-7  décim.,  à 
odeur  suave. 

Feuilles  ooales-lancéolées,  subaiguës,  2-2  i/i  cent,  de 
largeur  sur  5-6  cent,  de  longueur,  pctiolulées,  glabres- 
centes  en  dessus,  pubeseenies  en  dessous,  à  pubescence 
courte,  grisâtre;  les  ramùales  plus  petites,  péiiolées,  cordi* 
formes  à  la  base  ;  dents  ascendantes,  peu  profondes. 

Épis  compactes,  après  la  floraison  les  inférieurs  parais- 
sent un  peu  écartés,  6-8-9  cent,  de  longueur. 

Bractée  inférieure  lancéolée,  dépassant  le  glomérule  ; 
les  autres  linéaires,  égalant  ou  dépassant  les  glomérules. 

Calices  et  pédoncules  hérissés  de  petits  poils  courts. 

Corolle  carnée;  étamines  incluses;  style  longuement 
saillant. 

Nucules  brunes. 

Hab.  —  Août,  septembre.  Bords  des  eaux. 

France,  —  Cher  :  la  Basinière  près  de  la  roule  de 
Neuvy  à  Vierzon  (Clisson),  Puy  Râteau  près  de  Vierzon  ! 
bords  du  canal  près  les  forges  de  Vierzon  !  ;  Loir-et- 
Cher  :  la  Moinerie  près  d'Orçay  (Clisson). 

M. Thormaonli  Déségl.  et  Dur.  (2). 


(1)  Nous  dëdions  cette  plante  à  feu  Constant  Billot,  Tauteur  de  Peuiocala 
si  justement  apprécié  des  l)otanistes  et  que  ses  successeurs  ont  abandonne, 
quoique  s*étant  mis  à  trois  pour  continuer  cette  intéressante  et  savante 
collection. 

(i)  iNous  dédions  celte  plante  à  Teu  Jules  Tlmrmann,  Tautcur  de  VEsiai 
de  phytoslalique  appliqué  à  la  cftaine  du  Jura, 
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Plante  à  odeur  plutôt  agréable,  mais  peu  forte;  tige  de 
S-7  déeim.,  droite,  simple,  pubescente. 

Feuilles  coriaces,  ovales^elliptiques,  subobtuses  ou  subai- 
guës,  2-2  i/î  cent,  de  largeur  sur  i  i/si  cent,  à  5  cent,  de 
longueur,  d'un  vert  sombre,  glabrescenies  en  dessus,  un  peu 
plus  pâles  et  à  pubcscence  courte  en  dessous,  sessiles  ou 
subsessilcs  ;  dents  profondes,  les  inférieures  déjetées. 

Épis  compactes,  médiocres,  5-6  cent,  de  longueur;  les 
1-2  glomérules  inférieurs  quelquefois  écartés. 

Bractée  inférieure  lancéolée;  les  autres  linéaires. 

Calices  et  pédoncules  hérissés  de  petits  poils  courts. 

Corolle  carnée  ;  étamines  saillantes;  style  saillant. 

Nucules  brunes,  glabres. 

Hab.  —  Août.  Lieux  humides. 

Suisse.  —  Cant.  de  Vaud:  Tuilerie  de  Grandson. 

M.  pascnicola  Déségl.  et  Dur.;  Wirigen,  I.  c,  éd.  III, 
n»21. 

Tige  de  i'S  décim.,  rameuse,  verdàtre  ou  rougeàtre, 
pubescente,  à  pubcscence  courte  et  peu  fournie. 

Feuilles  allongées,  elliptiques,  subaiguës  et  souvent  ter- 
minées par  un  petit  mucron,  2-3  i/i  cent,  de  largeur  sur 
5-7  cent,  de  longueur,  vertes,  glabrescentcs  en  dessus, 
pubescentes  en  dessous,  sessiles;  dents  médiocres;  les 
feuilles  ramêales  beaucoup  plus  petites  et  de  même  forme 
que  les  caulinaires. 

Épis  compactes,  grêles,  fluets,  assez  courts,  4-6  cent,  de 
longueur;  glomérules  paraissant  espacés  après  lenticre 
floraison. 

Bractée  inférieure  lancéolée  ;  les  autres  linéaires  ;  quel- 
quefois la  bractée  inférieure  est  ovale  cuspidée. 
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Calices  et  pédoncules  hérissés  de  petits  poils  courts 
apprimés. 

Corolle  carnée  ou  d'un  rose  clair,  assez  petite;  étamines 
incluses;  style  blanc,  longuement  saillant. 

Nucules  brunâtres,  glabres. 

Hab.  —  Août.  Bords  des  eaux,  haies,  lieux  humides. 

France.  —  Haute-Savoie  :  Seyssel,  Annemasse  bords  de 
la  Menoge,  Régnier;  Savoie  :  RuPieux,  bords  des  marais 
de  la  route  de  Culoz.  Prusse,  —  Coblence  (Wirtgen). 

m.  Lnfferl  Déségl.  et  Dur.  (0. 

Tige  de  6-8  décim.,  droite,  rameuse  dans  sa  partie 
supérieure,  glabre  ou  glabrescenie  inférieuremenl,  légè- 
rement (omcnteuseau  sommet,  à  tomenlum  court,  apprimé. 

Feuilles  caulinaires  nombreuses^  très-r  approchées  y  large- 
ment  lancéolées^  aignës^i  «/«  cent,  de  largeur  sur  10  cent, 
de  longueur,  vertes,  glabres  ou  glabrescentes  en  dessus, 
blanches-tomenteuses  on  dessous,  sessiles,  nervures  blan- 
ches et  saillantes;  les  raméales  de  même  forme  que  les 
caulinaires,  moins  longues  et  pétiolées;  dents  nombreuses^ 
assez  régulières. 

Épis  compactes,  de  4-6  cent,  de  longueur  ;  le  glomérule 
inférieur  un  peu  espacé. 

Bractée  inférieure  lancéolée,  plus  longue  que  le  glomé- 
rule; les  autres  linéaires. 

Calices  et  pédoncules  très-hérissés. 

Corolle  rose-clair;  étamines  saillantes  ;  style  saillant. 


(1)  Nous  dédions  celte  plante  à  feu  le  docteur  François  Laggcr,  bola- 
nislc  de  Fribourg  (Suisse). 
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IIad.  —  Aoùty  septembre.  Lieux  humides  des  mon- 
tagnes. 

Suisse,  —  Cant.  de  Vaud  :  Gorge  des  Mérils  (AU, 
1 100  mètres)  au  dessus  de  Ghâteau-d'Oex. 

M.  D«9slnliina  Déségl.  et  Dur.  (U. 

Plante  de  4-7  décim.;  lige  droite,  simple  ou  rameuse, 
pubeseente^  ù  viiiosilé  courte  et  peu  fournie. 

Feuilles  inférieures  lancéolées,  aiguës,  1-2  i/«  cent,  de 
largeur  sur  6  cent,  de  longueur;  les  supérieures  ova/««- 
tancéolées,  2  i/s  cent,  de  largeur  sur  6  cent,  de  longueur, 
sessilcs  ou  subsessiles;  les  raméales  pétiolées,  vertes, 
glabreseentes  en  dessus;  pubeseence  grisâtre^  rase  et  peu 
abondante  en  dessous;  les  feuilles  raméales  ont  en  dessous 
une  pubeseence  plus  abondante  que  les  caulinaires  ;  dents 
peu  profondes,  assez  régulières. 

Épis  lâchement  compactes,  peu  fournis,  grêles,  4-*i-7 
cent,  de  longueur. 

Bradée  inférieure  lancéolée,  dépassant  le  glomérule  ;  les 
autres  linéaires,  égalant  le  glomérule. 

Calices  cl  pédoncules  hérissés. 

Corolle  petite,  rose-clair;  élamines  saillanles;  style 
saillant. 

H\B.  —  Août,  septembre.  Bords  des  eaux. 

Belgique.  —  Prou,  de  Licge  :  Goiïontainc  près  du 
déversoir  (Durand). 


(!)  Nous  dédions  celte  plante  à  Etienne   Dossin,  botaniste  liégeois, 
auteur  d'un  catalogue  de  la  flore  liégeoise. 
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M.  Glllotll  DéscgI.  et  Dur.  W, 

Plante  de  4-6  déeim.,  donnant  des  tiges  florifères  et 
foliifères  tout  à  la  fois  et  formant  souvent  d'énormes  touffes  ; 
tige  pubeseente,  rameuse. 

Feuilles  (lorifères  la^hcêolées-elliptique^,  aiguës  on  stibob- 
tuses,  2  i/î  cent,  à  3  cent,  de  largeur  sur  5-6  cent,  de  lon- 
gueur, sessiles  ou  subsessiles,  vertes -glabrescen tes  en 
dessus,  blanchàtres-pubescenres  en  dessous,  à  tomentum 
en  réseau  sur  les  feuilles  raméales,  à  dents  peu  profondes, 
couchées;  les  feuilles  des  tiges  foliifères  lancéolées-ellipti^ 
(jfaw,3  ceni.  de  largeur  sur  5-6  cent,  de  longueur;  lesinfé- 
rieures  obtuses  BU  sommet;  les  antres  aiguës,  terminées  un 
peu  brusquement  en  pointe  courte. 

Épis  courts^  compactes,  3-4  «/s  cent,  de  longueur. 

Bractée  inférieure  lancéolée  ;  les  autres  linéaires. 

Calices  et  pédoncules  glabrescents. 

Corolle  rose-clair;  étamines  saillantes  ;  style  saillant. 

Hab.  —  Septembre.  Lieux  humides,  bords  des  eaux. 

France,  —  Saàne-et- Loire  :  Roussillon-en-Morvan, 
bords  des  eaux  et  des  prés  de  la  Verrerie  :  sol  granitique 
(Gillot.)  Suisse.  —  Cant.  de  Vaud  :  Yvonand  (Durand). 

il.  belflcii  Déségl.  et  Dur. 

Plante  donnant  des  tiges  florifères  et  foliifères  tout  à  la 
fois;  tige  de  4-7  décim.,  droite,  simple  ou  peu  rameuse  à 


(I)  Nous  dédions  cette  plante  à  M.  le  docteur  Xavier  Gillol,  d*Autun, 
bolaniblc  avaotageusemout  connu  par  ses  divers  ccri(>sui-  la  pbanéro- 
garaie  et  la  cryplogamic. 
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rameaux  courts;  tige  parsemée  de  poils  courts,  blanchâtres, 
apprimés  on  étalés. 

Feuilles  de  la  tige  florifères  oblongues-elUpliques,  subob- 
tuses  ou  snbaiguëSy  2-3  i/ï  cent,  de  largeur  sur  4-6  i/î  cent, 
de  longueur,  d'un  vert  sombre,  glabrescenles  en  dessus, 
puboseentes-grisàtresen  dessous,  sessiles,  à  dents  peu  pro- 
fondes surtout  dans  les  inférieures  ;  feuilles  des  tiges  siv- 
riles  longuement  elliptiques,  assez  brusquement  atténuées  à  la 
base,  2  i/s  cent,  à  3  i/t  cent,  de  largeur  sur  6-7  cent,  de  lon- 
gueur, les  inférieures  plus  petites  que  les  moyennes  et  les 
supérieures,  à  dents  nombreuses,  régulières  et  plus  pro- 
fondes. 

Épis  grêles,  à  glomérules  petits,  espacés  après  la  flo- 
raison. 

Bractée  inférieure  lancéolée;  les  autres  linéaires. 

Calices  et  pédoncules  glabrescents. 

Corolle  petite,  carnée  ;  étamines  incluses;  style  saillant. 

Hab.  —  Août,  septembre.  Bords  des  eaux. 

Belgique.  —  Prov.  de  Liège  :  Halleux,  bords  de  TAm- 
blève  à  Ghaudfontaine.  (Durand). 

M.candican»  Crantz,  Stirp.  Austr.  (1769),  p.  350. 

Chaque  auteur  décrit  sous  ce  nom  un  type  différent 
et  regarde  cette  espèce  comme  une  vulgarité  qui  se  trouve 
partout,  aussi  bien  dans  la  plaine  que  sur  les  montagnes; 
car  toute  menthe  qui  a  les  feuilles  vertes  en  dessus  et 
blanches-tomenteuses  en  dessous  est  considérée  comme 
étant  Tespcce  de  Crantz,  peu  importe  à  ces  Aoristes  la 
forme  de  Tépi  interrompu  ou  compacte,  les  feuilles  gran- 
des ou  petites,  ovales,  lancéolées  ou  elliptiques^  les  calices 
et  pédoncules  glabres,  glabrescents  ou  fortement  hérissés^ 
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les  éianiiues  sailhiiiies  ou  incluses.  Nous  pensons  qu'il 
serait  temps  de  s'arrêter  dans  cette  voie,  en  attribuant  à 
Crantz  des  plantes  qu'il  n'a  jamais  connues  ni  même 
soupçonnées.  Voici  la  description  in  extenso  du  M.  can- 
dicans  d'après  Crantz,  l.  c. 

M.  Spicatis  oblongis,  foliis  oblongis  subtus  tomentosis 
serratis  subsessilibus^  stamtnibus  corolla  longioribus. 

Menthastrum  Riv.  t.  51  nullum  habitum  habet.  Men- 
thastrum  spicatum  folio  longtore  candicante  J.  B.  III. 
Rai,  ob  incertitudinem  synonyma  alia  omitto. 

CvuLES  quadranguliy  erectiy  slriati^  hirmti^  ad  pedes 
très  et  ultra  alti  admodum  ramosi. 

FoLiA  exiguo  crassoque  petiolo  nixa  fere  sessilia  ««n/, 
ex  oblongis  longe  acuminatùy  inaequalibus  dentibns  serrata^ 
fade  neglectae  viriditatis^  dorso  incano-glatico-molliaque, 

Rami  supra  caulis  vieiium  numerosi  caulis  naturam 
servant  y  etiam  foliosi  foliis  ejusdem  ac  incaule  conditionis. 

Verticili  ut  in  spicata  primi  evidentioribus  et  longio^ 
ribus  bracteis  distinctiy  alii  solum  lanceolatis,  vix  verticillos 
aeqvantibus, 

Galyx  familiae  sed  subhirsutus. 

Flos  familiae  extus  hirsutus. 

Stamina  corollam  longe  superant. 

Obs.  —  Le  n"*  18  de  la  collection  Malinvaud  nous  parait 
bien  être  le  M.  candicans^  l'échantillon  laisse  à  désirer, 
les  feuilles  sont  tellement  mal  préparées  qu'il  est  impos- 
sible de  les  voir  dans  leur  entier  ;  elles  sont  bien  sessiles. 
M.  Malinvaud  ajoute  en  synonyme  le  M.  catidicans  H,  b. 
forma  petiolata  Wirtgen,  éd.  I.,  n°  33,  éd.  II,  n*  13; 
assimilation  qui  nous  semble  erronée  d'après  le  type  de 
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Wirlgcn,  éd.,  I.  n'  33  !  Les  feuilles  sont  loulrs  peliolées  ; 
elles  onl  2  i/i  c.  à  3  i/i  cent,  de  largeur  sur  près  de  8  cent, 
de  longueur;  le  n*"  18  publié  par  M.  Malinvaud,  autant 
que  nous  pouvons  voir  les  feuilles,  ont  1  i/s  cent,  à  2  cent, 
de  largeur  sur  5  cent,  de  longueur;  elles  sont  faiblement 
dentées.  L'échantillon  de  Wirigen  a  les  dents  nombreuses, 
assez  fortes,  irrégulicres.  \ous  ne  pouvons  trop  répéter  que 
la  collection  de  Wirlgen  dont  on  abuse,  laisse  à  dési- 
rer sous  (ous  les  rapports  pour  la  citer  avec  certitude; 
car  sous  le  même  nom  et  sous  le  même  numéro  fauteur  a 
distribué  des  formes  différenles.  Il  en  est  de  celte  collec- 
tion des  Mentha,  comme  de  celles  des  Rubus  et  des  Ver- 
bascum,  qui  sont  un  embarras  dans  les  herbiers  et  la 
cause  d'erreurs. 

M.  Pérard,B(twe  monog.  du  genre  Mentha,  n"  1  (1878), 
p.  6,  fait  de  la  plante  publiée  par  M.  Malinvaud,  n"  18  : 
M.  candicans  Crantz  forma  corymbiformis  Pérard.  Nous 
sommes  à  nous  demander  où  se  trouve  ce  eorymbe  dans 
les  échantillons  publiés?  iNous  connaissons  tout  le  soin  que 
M >  Malinvaud  apporte  dans  la  distribution  des  échantillons 
de  sa  collection  ;  les  spécimens  sont  tous  identiquement 
les  mêmes  et  passés  à  un  examen  sérieux.  Nous  ne 
pouvons  que  lencourager  dans  cette  tâche  difficile  et  de 
laquelle  il  sortira  à  son  avantage.  Il  peut  y  avoir  des 
erreurs  de  synonymie,  mais  la  question  n'est  pas  là.  La 
tache  d'un  monographe  sérieux  est  bien  difficile;  aussi  ne 
doit-il  pas  s'arrêter  devant  les  écrits  parasites,  où  l'amour 
du  bouleversement  domine  à  la  place  d'un  fonds  vraiment 
scientifique. 

M.  Pérard  aurait  du  nous  dire  si  c'est  l'échantillon  A  ou 
l'échantillon  B  qui  doit  prendre  le  nom  de  corymbiformis 
selon  lui?  L'un  est  une  tige  simple  avec  trois  épis,  l'autre 
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une  tige  rameuse  avec  qualre  épis  :  peul-èlre  a-t-il  voulu 
dire  ramosa?  (Alf.  Déséglise). 

Malgré  les  nombreux  échantillons  reçus  et  visés  par  les 
uns  et  les  autres  comme  étant  la  plante  de  Crantz,  nous 
trouvons  seulement  les  localités  suivantes  représentées 
dans  rherbier  Déséglise. 

France.  —  Loire  :  Benthéon  (Malinvaud);  Haute-Ga^ 
ronne  :  Bagnères-de-Bigorre  (TimbaULagravc  Coll.  Malîn- 
vaud)^  Saone-el'Loire  :  Monthelon  pâturages  des  Granges 
(Gilloi);  Ain  :  bords  des  haies  du  chemin  de  fer  à  Culoz 
(Déséglise);  Haute-Savoie  :  bords  des  eaux  à  Annemasse 
(Déséglise). 

M.  reflexirolia  Opiz,  ap.  Flora  bot.  Zig.  (1824), 
vol.  VII,  p.  525  (non  DéségL);  Billot,  exs.,  n<»  3450  bis. 

Spicis  oblongis,  basi  interruptis;  caule  tomentoso,  foliis 
oblongis,  basi  cuneatis,  subsessilibus,  inaequaliter  serratis, 
supra  viridibus,  subtus  cano-tomentosis,  reflexis  bracleis 
sctaceis,  calicibus  pedunculis  bracteisque  villosis,  stami- 
nibus  corolla  brcvioribus. 

Differt  à  M.  Wierzbickiana  Op.  :  Caule  tomentoso, 
foliis  supra  viridibus,  reflexis,  subtus  tomentosis;  a 
M.  ratisbonen$i  Op.  :  foliis  summis  lanceolatis,  serralis 
reflexis  et  a  M.oblonga  Op.:  Caule  tomentoso,  foliis  oblon- 
gis  serralis  summis  lanceolatis  et  reflexis  (Opiz.,  I.  c.). 

Obs.  —  Lechantillon  de  la  collection  Billot  publié 
après  sa  mort  diffère  de  la  description  ci-dessus  :  par 
son  épi  non  interrompu  à  la  base;  les  feuilles  ne  sont  pas 
cunéiformes  ù  la  base,  elles  sont  sessiles  et  cordiformes; 
le  reste  cadre  bien  avec  la  description  de  Tauteur. 

France.  —  Isère  :  bords  des  ruisseaux  à  Prémol,  près 
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de  Grenoble  (BouUu).  —  Nous  avons  pu  voir  sur  Téchan- 
tillon  les  nucules  qui  sont  brunes,  petites,  presque  globu- 
leuse et  glabres. 

M.  montlcola  Dcségl.  et  Dur. 

Plante  de  4-8  décim.  ;  tige  tomenteuse^  verdâtre  ou 
rougeàtre,  rameuse,  a  rameaux  ordinairement  dressés. 

Feuilles  oblongues,  les  inférieures  aiguës,  les  supérieures 
acuminées,  2-2  «/s  cent,  de  largeur  sur  8-10  cent,  de 
longueur,  sessiles,  vertes-glabrescentes  en  dessus,  tomen- 
teuses-blanches  en  dessous,  à  tomentum  disparaissant  avec 
Tâge  sur  les  feuilles  inférieures;  dents  médiocres,  ascen- 
dantes ou  un  peu  étalées. 

Épis  interrompus,  assez  longs,  7-9  cent.,  à  gros  glamé- 
rules  globuleux. 

Bractée    inférieure   lancéolée,   très-longue,  atteignant 
quelquefois  2  cent,  de  longueur,  étalée  ou  réfléchie  ;  les 
autres  linéaires,  égalant  ou  dépassant  le  glomérule. 
Calices  et  pédoncules  hérissés  de  poils  blancs 
Corolle  rose;  étamines  saillantes;  style  saillant. 
Hab.  —  Août,  septembre.  Lieux  humides,  bords  des 
torrents  dans  la  montagne. 

France.  —  Llaurentie,  bords  de  la  Bruyante  (Timbal- 
Lagrave);  ISièvre  :  Bec  d'Allier  près  de  Saincaize. 
Suisse.  —  Cant.  de  Fribourg  :  les  Allières  ;  Cant.  de 
Vaud  ;  Le  Corgeon,  la  Tinc  ;  Cant.  de  Neufchôtel  : 
Verrières-Suisses. 

Var.yuranaDéségl.  etDur.:  Wirtgen,  1.  c,  éd.  I,  n°7? 
Elle  diffère  du  type  par  ses  feuilles  lancéolées,  un  peu 
arquées,  cuspidces,  à  dents  assez  profondes,  irrégulières; 
son  épi  comparu»;  son  calice  violacé,  hérissé  de  poils 
courts. 
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Hab.  —  Aoùty  septembre.  Région  montagneuse  aux 
bords  des  torrents  ou  des  sources. 

France.  —  Ain  :  Vallée  de  Mijoux  ;  Saone^t-Loire  : 
Autun,  Creuse  d'Auxy  (Carion). 

Obs.  —  Les  deux  brins  distribués  par  Wîrtgen  sont 
dépourvus  de  feuilles  caulinaires  ;  ce  sont  deux  rameaux 
floraux  trop  incomplets  pour  pouvoir  porter  un  jugement 
décisif;  leur  faciès  nous  les  a  fait  rapporter  avec  doute. 
Peut-être  eut-il  été  mieux  de  n  en  pas  faire  mention  ? 
(Alf.  Déséglise). 

M.  Bocaenlnl  Déségl.  etDur.(^). 

Plante  atteignant  un  mètre  à  un  mètre  trente  cent,  de 
hauteur;  tige  droite,  rameuse,  glahrescente  à  la  base, 
tomenteuse  au  sommet,  à  tomentum  court  et  peu  fourni. 

Feuilles  grandes,  oblongues-laticéolées  3  i/s  cent,  à 
4  i/s  cent,  de  largeur  sur  11-12  i/s  cent,  de  longueur, 
aiguës  ou  subaiguës,  vert  clairet  glabrescentes  en  dessus, 
blanches-tomenteuses  en  dessous,  à  tomentum  peu  fourni 
dans  les  feuilles  inférieures^  sessiles  ou  subsessiles,  les 
raméales  pétiolces;  dents  assez  nomhr élises,  profondes^ 
ascendantes  ou  étalées  et  mucronées. 

£pt«  compactes,  &  1-5  glomérules  inférieurs  quelquefois 
un  peu  espacés,  4*6-8  cent,  de  longueur. 

Bractée  inférieure  lancéolée,  réfléchie,  plus  longue  que 
le  glomérule  ;  les  autres  linéaires. 

Calices  et  pédoncules  pubescents. 

Corolle  rose  ou  carnée  ;  étamines  saillantes  ;  style 
saillant. 


(1)  Nous  dédions  cette  plante  à  feu  Huguenin,  de  Chambéry,  savant 
botaniste  savoisicn,  qui  a  beaucoup  contribué  à  faire  connaître  la  florf»  de 
son  pays. 
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Nucules  brunes,  subglobuleuses,  glabres. 

Hab.  —  Août;  septembre.  Bords  des  eaux. 

France.  —  Haute-Savoie  :  Annemasse^  Régnier,  Seyssel. 
Suisse.  —  Cant  de  Vaud  :  Vallorbes,  La  Sarraz  (Du- 
rand); Cant.  de  Zug  :  Bergwâlder  près  de  Zug. 

■.  recta  Déscgl.  et  Dur. 

Plante  de  5-9  décim.  ;  tige  pubescente,  plus  ou  moins 
rameuse. 

Feuilles  assez  brusquement  lancéolées,  2  i/s  cent,  de  lar- 
geur sur  6-7  cent,  de  longueur, actimtnée^,  unpeu  arquées, 
vertes,  glabrescentes  ou  parsemées  de  poils  courts  peu 
abondants  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous,  à  tomentum 
disparaissant  plus  ou  moins  sur  les  feuilles  inférieures, 
sessiles  ou  pétiolulées,  cordiformes  à  la  base  ;  dents  nom- 
breusett,  souvent  assez  profondes,  irrégulières. 

Épis  compactes,  petits,  assez  griles,  droits,  courts, 
4-S  cent,  rarement  7  cent,  de  longueur,  les  1-2  glomé- 
rules  inférieurs  quelquefois  un  peu  espacés. 

Bractée  inférieure  lancéolée;  les  autres  linéaires. 

Calices  et  pédoncules  hérissés. 

Corolle  rose  ou  carnée,  petite;  étamines  incluses  ;  style 
saillant. 

Nucules  petites,  glabres,  brunes,  de  forme  oblongue  ou 
ovoïde. 

Hab.  —  Août,  septembre.  Bords  des  eaux,  lieux 
humides. 

France.  —  Haute-Savoie:  Annemasse,  Etrembières 
bords  de  TArve;  Ain  :  Cuioz  près  de  la  gare.  Suisse.  — 
Cant.  de  Vaud  :  Ependes  (Durand). 

■.  FaTratl  Déségl.  et  Dur.(t). 


(1)  Nous  dédions  celte  plante  i  M.  le  professeur  L.  Favnl,de  Lausanne. 
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Plante  de  4-7  décim.;  lige  simple  ou  rameuse  au 
somme!,  pubeseente,  à  pubescence  blanche,  apprimce, 
courle  dans  sa  partie  supérieure,  réOéohie  ou  un  peu 
étalée  inférieurement. 

Feuilles  oblongueS'lancéolées,  acuminéeSy  2-2i/sceDt.  de 
largeur  sur  6  i/î  cent,  a  8  cent,  de  longueur,  d'un  veri  gaij 
les  inférieures  glabrescenies  en  dessus,  les  supérieures 
pubescentes  en  dessus,  blanclies-tomenteuses  en  dessous, 
à  tomentum  abondant,  sensiblement  dressées  contre  la  tige, 
sessiles;  dents  nombreuses,  profondes,  les  unes  déjetées,  les 
autres  ascendantes. 

Épis  très-compactes,  4-6  cent,  de  longueur,  les  1-2  der- 
niers glomérules  quelquefois  écartés. 

Calices  et  pédoncules  hérissés. 

Bractée  inférieure  longue,  lancéolée,  dépassant  le 
glomérule;  les  autres  linéaires. 

Corolle  rose  ;  étamines  incluses;  style  blanc,  longuement 
saillant. 

Hab.  —  Août,  septembre.  Lieux  montagneux. 
Suisse.   —   Cant.  de  Vaud  :  les  Mérils    au-dessus   de 
Château -d'Oex,  à  une  ait.  d^environ  1200  mètres. 

M.  Lcreschii  Déségl.  et  Dur.  (i). 

Tige  de  3-6  décim.,  droite,  très-rameuse,  à  rameaux 
courts,  légèrement  tomenteuse,  à  tomentum  disparaissant 
avec  rage. 

Feuilles  lancéolées,  les  supérieures  fortement  €u:uminées, 
ainsi  que  les  raméales  I  i/s  cent,  à  2  cent.  rar.  2  i/i  cent, 
de  largeur  sur  6-7  cent,  de  longueur,  à  pubescence  rase 
et  grisâtre  en  dessus,   à  tomentum  gris-blanchâtre   eu 


(1)  Nous  dédions  ceUe  plante  à  M.  le  Pasteur  L.  Lereschc,  botaniste 
suisse  du  canton  de  Vaud. 
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dessous  el  disparaissant  avec  Tàge,  dents  très-nombreuses, 
irréguliéres,  relativement  profondes^  sauf  à  la  base  des 
feuilles  où  elles  sont  à  peu  près  nulles,  un  peu  déjetées. 

Épis  compactes,  courts^  4-6  cent,  de  longueur. 

Bractée  inférieure  lancéolée;  les  autres  linéaires. 

Calices  et  pédoncules  glabrescents. 

Corolle  carnée;  étamines  saillantes;  style  saillant. 

Hab.  —  Août,  septembre.  Bords  des  eaux,  lieux  hu- 
mides. 

France.  —  Haute-Savoie  :  bords  de  TArve  à  Etrem- 
bières.  Suisse.  —  Cant.  de  Vaui  :  Berclier.  —  Silésie. 
—  Trabniz(*). 

■.  BrMellana  Déségl.  et  Dur.;  Billot  exs., 
n-  3450  !  (2). 

Tige  de  4-6  décim.,  tomenteuse,  droite,  à  rameaux 
presques  nuls. 

Feuilles  nombreuses  et  rapprochées  sur  la  tige,  toutes 
très-semblables,  lancéolées,  aiguës,  1  i/i  cent,  à  icenl.  de 
largeur  sur  5-6  cent,  de  longueur,  sessiles,  grisâtres  en 
dessus, hianches-tomenteuses  en  dessous;  dents  nombreuses, 
régulières,  souvent  assez  profondes. 

Epis  courts,  compactes,  4-5  cent,  de  longueur. 

firac/étf  inférieure  lancéolée,  plus  longue  que  le  glomé- 
rule;  les  autres  linéaires,  plus  courtes  que  les  glomérules. 


(I)  Nous  tenons  celte  plante  du  comptoir  d^ôchanges  de  la  Silësic;  il 
nous  a  été  impossible  de  déchiffrer  la  signature  et  c^est  avec  peine  que 
nous  avons  pu  lire  la  localité,  tant  Téliquette  est  mal  écrite. 

(i)  Nous  dédions  cette  plante  à  S.  Bridcl,  ancien  pasteur  de  CliAteau- 
d*Oex,  botaniste  vaudois. 
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Calices  et  pédoncules  hérissés  de  poils  courts. 
Corolle cdrnée;  étamines  saillantes;  style  saillant. 
Nucule$  brunâtres,  glabres. 

Hab.  —  Août,  septembre.  Lieux  humides,  bords  des 
eaux. 

France.  —  Savoie  :  Belleville  près  de  Hauteluce  (Per- 
rier).  —  Suisse.  —  Cant.  de  Vaud:  dent  de  Cliâteau-d*Oex. 

■.  Domortlerl  Déségl.  et  Dur.(^). 

M.  sylvestris  var.  microphylla  Lejcune  et  Courtois 
Gomp.  fl.  Belg.,  vol.  II,  p.  324;  Malinvaud.  exs.,  n*  14. 

Tige  de  5-6  décim.,  simple  ou  rameuse,  pubescente  au 
sommet,  glabrescente  à  la  base. 

Feuilles  petites,  ovales,  subaiguës,  quelquefois  subobtuses, 
18  à  22  millim.  de  largeur  sur  4-4  i/s  cent,  de  longueur, 
vertes-grisàtres-pubescentesen  dessus,  blanchàtres-tomen- 
teusesen  dessous,  à  tomentumen  réseau;  dents  espacées, 
peu  profondes,  irrégulières,  ascendantes. 

£/)/<  assez  longs,  K-7  cent.,  lâchement  compactes,  les 
deux  glomérules  inférieurs  quelquefois  un  peu  espacés. 
Bractée  inférieure  lancéolée,  plus  longue  que  le  glomé- 
rule;  les  autres  linéaires. 

Calices  et  pédoncules  hérissés. 

Corolle  carnée;  étamines  saillantes;  style  saillant. 

Plante  à  odeur  désagréable. 

Hab.  —  Août. 

Belgique.  —  Prov.  de  Liège  :  les  Mazures  (Durand). 


(I)  Nous  dédions  cette  plante  à  B.-C.  Du  Mortier,  lUIlustre  et  regretté 
président  de  notre  Société. 
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